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TITRE  de  propriété  de  M.  P  A  ncko  vc  k  e  du  Voyage  4f^  Nubie  & 

d^AbyJftnie ,  par  H*  le  Chevalier  Bruce. 


ce  M.  le  Chevalier  Brucb,  Auteur  d'un  Voyage  en  Nubie,  &en  Abyflinie,  donc 
>y  le  .manurcric  doit  former  plufieurs  volumes  in-n^^  avec  nomt^re  de  Planches  & 
»  Cartes ,  a  cédé>  comme  en  ^ffec  il  cède  à  M.  Panckoucke,  ce  acceptant ,  pour  en 
))  jouir  j  lui  &  Tes  ayans  caufe ,  tous  fes  droits  fur  ledit  manufcrit ,  pour  en  faire 
>3  une  eu  plofieUrs  Editions ,  en  franç(>is,  en  tel  format  qu^  jtigera  convenable.  ^ 

Kirnnaird^  lo  Février  \j%%.  Signés  JÀHES  B&UCB  &  Panckoucke» 

•      »     -      ■  i       . 

Ktgifiré  la  préfintt  çejfionfur  le  Regiflrc  23  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des 

J^braîres  &  Imprimeurs  de  Paris ,  n^  $^2.j/bl.  503,  6rc.  Paris  f  t"  jivril  1788. 

Signé,  KnaPEN,  Syndfç. 
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D'  A  N  G  L  E  T  E  R  R  E; 


Sire, 


L'ÉTUDE  du  globe  femble  avoir  été,  dès  les 
premiers  âges  ,  un  des  principaux  objets  de  l'appli- 
cation des  grands  Ptinces;  ôc  c'efl  à  cette  étude  qu'ils 
ont  dû  quelquefois  leur  grandeur. 

Tome  I,  A 
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ij  AU  Roi  d'Angleterre. 

Mais ,  il  faut  Tavouer ,  l'orgueil ,  l'ambition , 
l'ardente  foif  des  conquêtes  ^  furent  prefque  tou- 
ioiifs  les  motifs  qui  dirigèrent  ceux  qui  cher- 
choienf  à  connoître  la  Terre  ;  &  de  tels  principes 
ne  pouvoient  avoir  aucun  avantage  réel  pour  le 
genre  humain. 


Dans  les  temps  modernes ,  qu'on  regarde  comme 
plus  éclairés  ,  un  motif  encore  plus  coupable' 
fuccéda  à  celui  de  l'ambition.  L'avarice  ouvrit  la 
route  aux  Voyageurs  ;  l'oppreffion  &  la  cruauté 
s'y  précipitèrent  fur  fes  pas.  Découvrir  &  détruire 
femblèrent  n'avoir  qu'une  même  Signification  ;  & , 
chofe  étrange  !  l'innocent  &  malheureux  vaincu 
fut  flétri  du  nom  de  barbare ,  tandis  que  l'ufur- 
pateur  injufle  &  fan^inaire  fe  qualifioit  du  nom 
de  Chrétien  ! 


C'eft  fous  le  règne  de  Votre  Majesté  ,  Sire  , 
règne  qui ,  à  tant  de  titres ,  doit  être  regardé  comme 
une  époque  glorieufe  dans  les  Annales  de  la  Grande- 
Bretagne^  que  les  découvertes  .ont  commencé  à 
être  exemptes  de  crimes. 
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Sous  ce  règne ,  qu*on  peut  nommer  un  nouvel 

âge  d'or ,  la  bienfaifance  s'eft  jointe  au  favoir  ;  & 
des  hommes  non  moins  .  généreux  qu'inftniits ,  fe 
font  confacrés  à  la  plus  noble  de  toutes  les  entre- 
prifes ,  celle  de  découvrir  les  contrées  les  plus 
lointaines,  les  plus;  inacceflibles  du  globe,  fans 
jamais  fe  dégrader ,  fans  courir  rifque  d'être  placés 
au  rang  des  Flibuftiers  &  des  Pirates ,  que  leurs 
prédéce/Teurs  avoient  trop  fouvent  imités. 
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L'on  fait  que  jufqu  alors  la  formé  •  précife  de 
lai  terre  ,  ainfî  que  fon  étendue ,  reftoit  incer- 
taine; &  cette  incertitude  embarrafToit  les  Philo- 
fophes  dans  beaucoup  de  calculs  &  de  recherches 
titiles.  Mais  la.  munificence,  .<|tii  .diflingue  fi  émi- 
nemment Votre  Majesté  ,  vous  fit  régler  la 
manière  &  fournir  les  moyens  de  réfoudre  les 
doutes  6è:d^tij6mpher  des  difficultés  qu'dn  éproU- 
voit  à  CQt  égard  ;  &  c'eft  a  vous  feul  que  le  genre 
humain  doit  im  fi  grand  bietifait. 


Pour  exécuter vi3S  heureux  ptojets ,  SiHE,  vouï 
etivoyâfte^ ,  daii^  dés  mers  inconnues  ;  vos  fiopes 


I. 


-^  V* 


;/. 


.  i  .      •  ••    ••  '  .     • 


'  *  > 

•4  ; 


I 


f- 


♦^ 


« 
\ 


« 


«. 


•    t.* 


•u 


.V 


.s»/ 


■\'\ 


1 


:t  V. 


ILV 


#' 


^    . .    - 


•% 


••  I 


•4 

1 1 


.4 


•  I 


Av."'- 


^. 


•I 


f 


•V-  y 


N-  0..- 


1 


,•    » 


1' 


■ .  ?.: 


•t 


iv 


A u  K o ï  »* A ngleterre; 


chargées  d*homme$.i :  : i&én  fupérieùrs ,  au,  moins 
■lézaux  pour  le  couièigef.çc  l'habileté,  à  tous  ceux 

gui  iufqu'alors  aYoièrif??ëigléi,^^ 
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•  Maîs-xjiie  dis-je?  ils  pofféâofeht  eiVœ^    deitièà 


'  ■-:» 


^lus  grahds  avantage^.  p^!dcLÎg^a£(t.:ii^».iaux  pnhcipeiî 
d'honneur»  ces  trompeufés  notiçiïis  de  gloii«;,  -^^ 
excitent tôùjotjfs  à  verfer  le fang humain,  leur  coèiif t 
étojt  rempli  de  cette  douce  &  confoîante  vérité  „'   ^ '. 
ftuÀ  lès  hommes,  font  tous  non  -  feiulei^ent  égaux  ^  ^^  0' 
ûjais  .  frèpç;?*  Ils  penfoi^nt  que  le  ;:î>biiheur  qu'ils   .  • 
avaient  "d*etrie  plus  înfthiits  que  le  ^ajivage     '         "    ' 
faiflbît  -Ufl  devoif  d^   lui  donner  i* 
môdératîqn .  >   de  la  bdnté  . .-  de    J 
favoient  q)^  fi;  le  Jâu^ge^  manquait 
ce  n'étoit -ji^ftt  ia-fe^        &  quçv'lè  hafard  féiil:^ 
€H  jle  rendant  le  plus  Ccible»  le .  ïoumettoit  à  leur 
poijiyoir.     .     :  ;_. 
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Aînfî ,  fans  s^abaoâonner  à  de  barbares  excès  cVi-. 
fane  i)0ulev€rfer- des  ■  jlojraumeç  ',  fans:  répàMre  à^j;^*^f . 
/anç ,  ifàns  fouler  W4i#ds  lesIloi^J^  l'holiîtaiit^i?^-^ 
les: Sujets  de  Votre  Majesté 
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puiflans  ,  plus  éclairés  que  les  aïKÎens  Conquérans 
&  fur-tout  plus  juftes ,  plus  humains ,  plus  généreux 
ont ,  en  découvrant,  des  Nations  lointaines  &  en 
gagnant  leur  afTeâion,  fondé  un  empire  parfaite- 
ment conforme  aux  principes  de  paix  &  de  bien- 
faifance ,  avec  lefquels  Votre  Majesté  a  toujours 
tégné  ;  un  empire  plus  fur  y  plus  durable  que  celui 
qu'on  établit  .par  la  îorcei  6c  par  ces  moyens  cruels 
&  ty  ranniques ,  dont  le  nom  même  eft  oublié  dans 
vos  heureux  Etats» . 


Mais  tandis  que  ces  grands  travaux  s*achevoîent 
avec  le  courage  &  l'habileté  qu'exigeoient  leur  im- 
portance ,  les  encouragemens  du  Public ,  &  la  juAefle 
des  mefures  avec  lefquelles  ils  avoient  été  conçus , 
il  reftoit  encore  à  exécuter  une  entrepri£è ,  vaine- 
ment deiîrée  depuis  long-temps  par  les  Philofophes 
de  toutes  les  Nations. 


Il  ne  falloir  pour  cela  ni  des  flottes  ,  m  des 
Tout  le  pouvoir  de  la  Grande-Bretagne  n'y  eût  été 
d'aucun  iècours  ;  &  les  lieux  qu'on  de  voit  parcourir 
j^voi«Dt  il  peu  de  rapport  avec  le  reJie  du  monde  ^ 

♦  * 
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que  les  vertus ,  le  nom  même  de  Votre  Majesté 
n  y  étoient  jamais  parvenus. 


O^  ne  connj)iflbit  qu'à  peine  la  fituation  de  ce 
pays.  Placé  fous  un  ciel  inclément ,  borné  d'un 
côté  par  d'impénétrables  forêts ,  où  les  bêtes  féroces 
jouilTent  d'un  empire  que  l'homme  n'a  jfamais  pu  leur 
difputer ,  &  de  l'autre ,  par  d'immenfes  déferts  de 
fable  mouvant,  où  rien  n'offre  l'image  de  la  vie,  il 
renferme  des  hommes  plus  fauvages,  plus  fangui- 
naires  que  les  bêtes  des  forêts ,  &  plus  terribles  aux 
Voyageurs  que  la  folitude  des  déferts.  Auiji ,  livrés 
fans  cefle  à  eux-mêmes,  ces  hommes  font  devenus 
chaque  jour  plus  barbares,  &  leur  cruauté  rend 
exceffivement  dangereufe  là  curiofité  de  quiconque 
Dfe  les  approcher. 


Cependant,  Sire,  quoique  je  ne  fois  qu'un  de 
vos  Sujets  les  moins  confidérables ,  j'ai  cru  qu'il 
étoit  de  mon  devoir  de  concourir  à  l'exécution  des 
projets  de  VOTRE  MAJESTÉ,  &  à  étendre  les  dé- 

•  .  •  •  *  ^  *  ^ 

couvertes  de  ma  Nation ,  autant  que  le  pouvoit  urt 
homme  mal  fécondé  ,  fouvent  feul ,  'quelquefois 
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forcé  de  s'aflbcier  à  des  vagabonds ,  à  des  brigands. 
J'ai  entrepris  ce  difficile  &  pénible  voyage ,  &  je  ne 
me  fuis  pas  un  indant  détourné  de  la  carrière  que 
je  n'aie  atteint  le  but.  Cette  découverte  fut  "même 
la  première  commencée  fous  le  règne  de  Votre 
Majesté.  D'Egypte  je  pénétrai  en  Abyffinie ,  en 
traverfant  d'abord  l'Arabie ,  puis  d'horribles  déferts 
défolés  par  des  vents  pe/lifére's ,  embrafés  par  un 
foleil  dont  rien  ne  tempère  les  ardeurs,  effi-ayans 
par  leur  étendue ,  &  dont  les  noms  font  auffi  in- 
connus à  la  Géographie  que  ceux  du  monde  antidi- 
luvien. Dans  les  fîx  années  qu'a  duré  mon  voyage, 
j'ai  parcouru  une  circonférence ,  dont  le  diamètîe 
comprend  ix  degrés  du  méridien ,  efpace  où  l'on 
rencontre  tout  ce  qui  peut  rebuter  le  courage, 
nuire  à  la  fanté ,  6c  menacer  la  vie  de  l'homme. 

En  vous  offrant,  Sire,  la  relation  de  mon  Voyage, 
j'efpère  fournir  tine  nouvelle  preuve  de  ce  que 
peuvent  les  efforts  de  ceux  qu'anime  un  vrai  zèle 
pour  le  fervice  de  Votre  Majesté;  j'efpère 
montrer  qu'un  grand  nombre  d'hommes  n'eft  pas 
toujours  néceffaire  pour  achever  d'illuflres  travaux , 
ôc  <^u'il  n'y  a  ni  obflacles  ,  ni  dangers  qui  arrêtent 
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un  cœur  plein  d'afFeâion  pour  fort  Souverain ,  non 
moins  jaloux  de  l'honneur  de  Ton  Prince,  que  de 
la  gloire  de  là  Patrie ,  de  cette  Patrie  qui ,  fous 
le  règne  fage ,  jufte  & .  bienfaifant  de  Votre 
Majesté,  peut  être  confidérée  çomitie  la  reine 
des  Nations. 


Je  fuis. 


SIRE, 


DE  Votre  Majesté, 


Le  très-fidèle  &  très-refpeâueuz  Sujet , 
JAMES     BRUCE  (*). 


(^  M.  Bnice ,  d'une  très-ancienne  famille  defcendante  des  Rois  d'Ecoflè  ,  vient 
iàn  créé  Chevalier  Baronnet  par  le  Roi  d'Angleterre. 
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Pour  peu  qu'on  foit  verfé  dans  THiftoire  ancienne,  o» 
n'ignore  pas  que  la  découverte  des  fources  du  Nil,  prin* 
cipal  objet  de  l'Ouvrage  que  je  publie,  a,  dès  les  premiers 
fiècles  du  Monde ,  intéreffé  toutes  les  Nafions  Tavantes.  IGen 
ne  fut  alors  épargné  pour  l'exécution  d'un  (î  grand  projet* 
Les  iïbmmes  les  plus  renommés  par  leurs  connoiflances ,  par 
ieur  fageffe  &  par  leur  courage,  l'une  des  qualités  les  plus 
eflentielles  dans  une  pareille  entreprife  ,  s^attachèrent  avec 
ardeur  à  trouver  les  fources  de  ce  fleuve  fameux  i  mais  les 
obftacles  fuccédèrent  rapidement  aux  pbftacles,  les  confié- 
quences  produifîrent  d'autres  conféquences  fi  funeûes,  qu'ils 
renoncèrent  à  un  defTein  qui  fembla  ^  même  d'après  les 
efforts  les  plus  hardis,  abfolument  impraticable.  On  vit  des 
Conquérans,  à  la  tête  d'armées  nombreufes,  après  avoir  dé- 
couvert &  foumis  une  grande  partie  du  globe ,  obligés  do 
s'humilier  ici ,  &  de  borner  prêfqu'à  des  vœux  ftériles  i'am^ 
bition  qu'ils  avoieni  de  parvenir  à  cette  découverte  nouvelle. 
Enfin,  û  elle  ne  fut  point  oubliée  totalement ,. elle  p^roifTpit 
du  moins  abandonnée ,  &  avec  elle  s'arrêtèrent  auffi  toute* 
les  recherches  topographiques  qui  en  dépendoient*  ' 

Lors  de  la  renaifTance  des  Lettres  en  Eutopé  i  ^a  curiofité 
fe  reporta  avec  une  nouvelle  vigueur  vers  cet  intéreffant 
4>bjct.  Mais  les  tentatives  modernes  éprouvèrent  les  mêmes 
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obftacles  qui  avoîent  exifté  autrefois.  Ce  n* eft  qu'au  commen- 
cement du  règne  de  notre  Monarque  ,  que  le  courage  de 
la  Nation  fe  trouvant  élevé  au  plus  haut  degré,  par  les  tra- 
vaux d'une  guerre  longue  &  glorieufe,  fe  changea  naturel- 
lement ,  au  retour  de  la  paix ,  en  cet  efprit  aventureux ,  qui 
a  befoîn  d'entreprendre }  &  un  de  fes  premiers  fuccès  fut  la 
découverte  de  ces  pudiques  (i)  fontaines,  qui,  jufqu alors, 
demeuroient  ignorées  du  monde  entier. 

Les  difficultés  &  les  dangers  d'un  tel  voyage  étoîent  bien 
connus  j  mais  on  favoit  pourtant  qu'il  venoit  d*être  exécuté 
complètement  &  heureufement.  On  favoit  qu'il  y  avoic  été 
employé  un  appareil  de  livres  &  d'inftrumens ,  qui  rarement 
accompagne  les  voyages  d'un  (impie  particulier^  Cependant 
feize  ans  fe  font  écoulés ,  fans  qu'on  en  ait  vu  paroître  au- 
•cune  relation;  &  le  Voyageur  fembloit  par -là  montrer  à  la 
fois  une  exceffive  indifférence  pour  fa  propre  gloire  &  pour 
des  vœux  du  Public^ 

*  %  « 

Plufieurs  :pcrfonnes  cherchèrenit ,  d'après  leur  différent 
génie  &  leurs  difpofitions  particulières,  à  pénétrer  la  caufe 
de  ce  filence.  Les  geiïis  fages ,  les  gens  inftruits ,  cette  clafTe 
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•  (recette  épîthètf  it^iinée  aux  founces  du  Nil,  .eft  empruntée  d'un  poème  Anglois 
très-élcgant ,  qui  pa|^,  jui  mois  de  mai  1786,  dans  le  Rcv'uw  du  Dofleur  Maty.  Il 
me  fut  envoyié  alors  par  mon  ami  M.  Barrington ,  à  qui  on  l'attribua  ,  bien  qull  eût 
la  modeAie  de  ne  pas  Pavouer.  Cependant ,  quel  que  ftnt  le  poète  qui  l'a  compofé  , 
je  le  prie  d'en  recevoir  mes  remercimens.  Cet  Ouvrage  fiit  reçu  avec  ime  approbation 
générale,  &.on  fin  obligé  d'en  tirer jungranJ nombre  d^exemplaires  pour  fatisfkirc 
le  Public.  Le  hafard  fembla  ravoir,  placé  trèfr^-hcureufement  dans  le  Journal  du  Dtoc- 
teur  Maty ,  par  rapport  à  un  fragment  de  PÂriofie ,  auquel  il  fe  trouva  joint.  Au 
vefte^  ce  poème  a  été  depuis  attribuèà  M  Mafbn.,  célèbre  auteur  de  Caraâacut. 
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d*hommes  enfin  pour  qui  feuls  on  doit  voyager  ou  écrire , 
fuppofant,  &  peut-être  non  fans  quelque  fondement,  que 
.  cette  caufe  provenoit  d'un  peu  trop  de  négligence  de  la  part 
de  ceux  qui  auroient  dû  m'encourager ,  employèrent ,  pour 
la  faire  cefler,  un  moyen  qui  fembloit  le  plus  propre  à 
réuffir,  parce  qu'il  étoit  le  plus  noble.  Ils  s^efforcèrent  de 
me  préfenter  fous  un  point  de  vue  plus  favorable  ,  les  dif- 
pofîrions  des  nouveaux  Miniftres ,  quand  je  leur  ihontrerois^ 
le  droit  que  me  donnoit  à  leur  bienveillance  l'honneur  d'a- 
voir étendu  la  gloire  de  la  Nation,  Mais  d'autres  hommes , 
dont  Je  ne  parie  ici  que  pour  mieux  faire  fèntir  la  générofité 
des  premiers ,  &  qui ,  à  tout  autre  égard ,  font  indignes 
d'être  cités  \  effayèrent  de  piquer  mon  amour  -  propre  par 
des  lettres  anonymes  &  des  paragraphes  dont  ils  chargèrent 
les  Gazettes  j  &  ils  crurent  follement  pouvoir  réuffir  de  cette 
manière  à  me  faire  publier  la  relation  d'un  Voyage ,  qu'ils 
aflFe&oient  en  même  temps  de  croire  que  je  n'avois  point 
achevé* 

Cependant  je  m'empreffe  de  déclarer  que  ce  n'eft  ni  pour 
avoir  été  trop  négligé ,  ni  par  aucun  caprice  de  ma  part , 
ni  fur -tout  par  indifférence  pour  le  jugement  du  Public, 
que  j'ai  retardé  fi  long-temps  à  faire  paroître  cette  relation.  Je 
regarde ,  au  contraire ,  l'impatience  qu'on  m'a  témoignée , 
comme  infiniment  honorable  pour  moi ,  &  comme  un'  gage  de 
l'approbation  qu'on  daignera  accordera  mon  Ouvrage;  &  fi 
j'ai  eu  quelques  motifs  pour  en  différer  Timpreffion ,  ils  n'ont 
pu  être  fondés  que  fur  le  defir  de  le  polir  davantage,  &  de  le 
rendre  plus  digne  des  Lefteurs.  Le  Public  honnête  &  éclairé , 
&  les  étrangers  impartiaux  compofent  le  Tribunal  auquel  on 
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doit  naturellement  en  appeller ,  quand  on  prétend  à  quelque 
mérite.  Uhomme  qui  en  a,  eft  sûr  dy  être  défendu  contrer 
Kinfluence  des.  cabales  &  les  atteintes  de  la  malice,  de  l'en  vie 
&  de  Tignorance. 

Plein  du  defîr  de  fatîsfaîre ,  autant  qu'il  eft  en  mon  pou- 
voir, ceux  qui  liront  cette  relation ,  je  vais  leur  éxpofer  ici  les 
divers  motifs  qui  m'ont  fait  entreprendre  mes  voyages  ,  &  la 
manière  dont  ils  ont  été  exécutés  j  &  je  dirai  en  même  temps 
un  mot  de  TOuvrage  même,  tant  par  rapport  au  fujet,  que 
par  rapport  à  la  manière  dont  il  eft  diftribué. 

Tout  le  monde  fe  rappelle  les  dernières  années  du  Miniftère 
du  Comte  de  Chatam ,  époque  à  jamais  glorieufe  pour  l'An- 
gleterre. Je  revenois  alors  de  voyager  dans  la  plus  grande 
partie  cle  l'Europe ,  &  principalement  en  Efpagne  &  en  Por- 
tugal ,  Etats  entre  lefquels  la  guerre  étoit  déjà  au  moment 
d'éclater.  J'allois  me  retirer  dans  le  petit  héritage  que  j'ai  reçu 
de  mes  ancêtres^  &  je  voulois  confacrer  ma  vie  à  l'étude  &  à 
la  réflexion ,  parce  qu'il  n'étbit  pas  en  mon  pouvoir  de  choifir 
des  occupations  plus  aâives  :  mais  dans  le  temps  où  je  m'y 
attendois  le  moins  >  le  hafard  me  procura  uo  moment  de  con^ 
verfation  avec  Lord  Chatam^ 

Peu  de  jours  après  M.  Wood ,  Tun  de  mes  plus  fincères 
amis,  &  alors  fous-Secrétaire  d'Etat ,  m'apprit  que  Lord  Cha* 
tam  deûroit  de  m'employer  d'une  manière  particulière  j  &  il 
me  dit  en  même  temps  que  je  pouvois  aller  pafler  quelque»^ 
ff  maipes  en  Ecofle  pour  arranger  nîes  affaires  j  mais  que  je  m'y. 
Itinfte  prêt  au  premier  avis.  Rien  ne  pouvoit  être  plus  flatteur^ 
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pour  trioî  quun  pareil  difcours.  Dans  ma  première  jeuneffe, 

-me  voir  jugé  digne  par  Lord  Chatam   d'être  chargé  de  fa 

confiance,  c*écoic  fans  doute  un  double  avantage.  Je  ne  perdis^ 

donc  pas  une  minute  ;  mais  au  moment  où  je  venois  de  rece* 

voir  Tordre  de  retourner  à  Londres ,  Lord  Chatam  quitta  fa* 
place ,  &  partit  pour  Batb« 

Ce  contre-temps  fut  d'autant  pfcis  fenfible  pour  moi ,  qu'il 
étoit  le  premier  que  î'euffe  éprouvé  dans  la  carrière  de  Tarn- 
bition.  Lord  Egremont  &  M.  George  GreenviUe  me  promirent 
de  m'en  dédommager.  Le  premier  étoit  mon  ami  dès  long^ 
temps;  mais  malheureufement  il  (e  trouvoit  attaqué  d'une 
maladie  léthargique,  qui  bientôt  le  conduiiit  au  tombeau,  &  à 
ÙL  mort  mes  nouvelles  efpérances  s'évanouirent.  De  plus  longs 
détails  à  ce  fujet  deviendroient  fuperflus;  mais  ils  refteront  à., 
jamais  dans  mon  cœur}  &  je  croirai  toujours  que  n%re  pas 
tout-à-fait  oublié  ^  c'eft  ne  pas  demeurer  au  moins  fans  récona?* 
pen(€«. 

J  atiois  déjà  employé  fept  ou  huît  mois  à  Londres  à  faire 
xme  cour  très-difpendieufe ,  &  qui  ne  m'avoit  rien  produit,, 
lorfque  Lord  Halifax  voulut  bien  non-feulement  me  propofec 
d'enttepcendre  un  voyage  très-important,  &  qui  devoit  durée 
piufieurs  années,  mais  encore  en  tracer  lui-même  le  plan.  lime 
repréfenta  en  même  temps  que  rien  ne  feroit  plus  ignoble 
que  d'aller,  à  l'âge  oîi  j'étois,  encore  tout  frais  de  mes  études, 
plein^  de  vigueur  &  de  fanté,  devenir  im  Campagnard,  & 
m'enfevelir  dans  une  vie  oifive  &  obfcure;  que  quoique  la 
guerre  fût  prête  à  fe  terminer ,  il  reftoit  encore  de  grandes  ref^ 
iburces  ^ux  hommes  die  courage  qui  voudroient  fe  diftinguer 
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dans  Tutile  &  dangereufe  carrière  des  aventures  &  des  dé-* 
couvertes.  Il  m'obferva  que  les  cotes  de  Barbarie ,  qu'on  pou- 
voir regarder  comme  étant  à  notre  porte,  n'jivoient, encore  été 
découvertes  quen  partie  par  le  Dofteur  Shav,  qui  s*étoit 
borné  à  vérifier  &  à  faire  connofître  très-judicieufement  les 
travaux  géographiques  de  Samfon  (i)  j  mais  que  ni  le  Dofteur 
Shav,  ni  Samfon  n'avoient  pu  prétendre  à  donner  au  Public 
aucun  dérail  de  ces  vaftes  &  magnifiques  ruines  d'Architeôure; 
que  Tun  &  l'autre  ont  dit  pourtant  ^être  pleines  d'élégance  & 
de  perfeftion,  &  répandues  en  grande  quantité  dans  tout  ce 
pays-là.  Lord  Halifax  ajouta  qu'à  la  vérité  leur  genre  d'étude 
ne  comportoit  point  ce  travail ,  mais  que  le  goût  aftuel  l'exi- 
geoit  ;  &  que  pour  lui  il  defiroit  que  Je  fufl'e  le  premier ,  qui , 
au  commencement  du  nouveau  règne ,  ajoutât  de  pareilles 
richeffes  à  la  coUeâion  royale.  Il  s'engagea  en  conféquence 
à  me  fervir  d'appui  &  de  patron ,  &  à  faire  remplir , 
pour  prix  des  nouvelles  obligations  qu'on  m'auroit ,  les  pro- 
mefies  que  les  anciens  Minières  m'avoient  faites  pour  d'autres 
fervices. 

La  découverte  des  fources  du  Nil  fut  aufli  le  fujet  de  notre 
converfation  :  mais  Lord  Halifax  ne  m'en  parloit  jamais  qu'avec 
une  forte  de  défiance,  &  comme  s'il  avoir  dû  attendre  une 
pareille  entreprife  d'un  Voyageur  plus  expérimenté  que  mou 
Il  m'eft  impoffible  de  dire  fi  c'étoit  un  moyen  qu'il  prenoit 
pour  m'exciter  mieux  à  tenter  cette  découverte;  mais  mon 
cœur  en  fut  plus  enflammé,  &  j'eus  le  jufte  orgueil  de  penfer. 


(i)  Samfon  fat  long-temps  efclave  du  Bey  de  ConAantlne  ;  &  en  voit  par  ce  quU 
a  Élit ,  qu*il  avolt  beaucoup  de  capacité» 
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que  ce  projet  feroit  accompli  par  moi,  ou  qu'il  refteroit, 
comme  il  étoic  refté  depuis  les  vingt  derniers  fiècles  du  monde^ 
&  TefFroi  des  Voyageurs ,  &  la  home  de  la  Géographie. 

La  fortune  fembla  favorifer  le  plan  de  Lord  Halifax.  M. 
Afpinwall,  indigrtement -traité  par  le  Dey  d'Alger,  venoit  de 
réfigner  le  Confulat  de  la  Nation  Angloife,  &  M.  Ford,  Né- 
gociant &  anciennement  lié  avec  le  Dey ,  fut  nommé  à  la 
place  de  M.  Afpînwall  -,  mais  peu  de  jours  après  M.  Ford 
mourut ,  &  laiiTa  de  nouveau  le  Confulat  vacant.  Lord  Halifax 
me  preffa  auflî-rôt  de  Taccepfer ,  me  repréfentant  que  par  ce 
moyen,  Tentreprife  que  nous  avions  projettée  dcviendroit 
bien  plus  facile. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  acTiever  de  me  déterminer; 
Toute  ma  vie  je  m*étois  appliqué,  avec  peut-être  plus  d'amouf 
que  de  talent ,  à  l'étude  du  Deflin.  J'avois  au/Il  conflamment 
pratiqué  les  Mathématiques^  &  particulièrement  la  partie  qui 
a  le  plus  de  rapport  à  TAflronomie.  Le  paffage  de  Vénus 
fur  le  difque  du  Soleil  ne  pouvoit  pas  tarder.  Il  étoit  certai- 
nement connu  qu  il  feroit  une  fois  vifible  à  Alger ,  &  il  y  avoit 
grande  raifon  de  croire  qu'il  pourroit  Têtre  deux  fois.  Je 
m'étois.muni  d'un  très -grand  appareil  d'inftrumèns  les  plus 
propres  à  faire  des  obfervations  aftronomiques.  J'avois  été  aidé 
dans  ce  choix  par  mon  ami  ^  l'Amiral  Campben ,  &  par  M. 
Ruffel,  Secrétaire  de  la  Compagnie  Angloife  du  Levant}  & 
je  me  pourvus  également  de  tous  les  autres  objets  dont  je 
prévoyois  avoir  befoin.  Ce  fut  une  fatisfaftion  pour  moi ,  je 
Favoue ,  de  favoir  que  ce  n'étoit  point  de  deflus  la  pointe 
d'un  rocher  ^  ou  du  milieu  d^un  bois^  mais  bien  de  ma  propre 
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^naîfon  à  Alger,  que  je  pourrois  tout  à  mon  aife  travailler  $ 
me  placer  dans  la  lifte  des  Savans  de  toutes,  les  Nations,  qui  . 
fe  préparoieut  alors  à  obferver  le  paffage  de  Vénus. 

Je  partis  donc  dans  le  deflein  de  traverfer  la  France  & 
de  me  rendre  en  Italie,  Quoique  la  guerre  durât  encore, 
.&  que  le  Miniftère  François  eût  refufé  plufieurs  paffe-ports 
particuliers  ,  follicités  par  le  Gouvernement  Anglois ,  M.  de 
Ohoifeul  fit  très-obligeamment  tine  exception  en  ma  faveurj 
^  il  m'aftura ,  dans  une  lettre  polie  qui  accompagnoic 
mon  paffe-port ,  que  les  difficultés  qu'on  faifoit  fur  cela  ne 
pie  regard  oient  en  aucune  manière ,  .&  que  j'étois  parfaite- 
ment liliHre ,  ainfi  que  toutes  les  perfonnes  qui  m'accompagne- 
roient,  &  dont  il  ne  fixoit  pas  le  nombre,  de  voyager  en 
France ,  &  même  dj  féjourner^  auffi  peu  ou  auffi  long-temps 
jgue  je  le  trouverois  agréable^ 

A  mon  arrivée  à  Rome,  je  reçus  une'lettfe  qqi  m^enjolgnoît 

âe  me  rendre  à  Naples ,  pour  y  attendre  de  nouveaux  ordres 

du  Roi.  Sir  Charles  Saunders ,  qui  commandoit  .alors  june  flotte 

.^n  ftation  Rêvant  Cadix,  étoit  chargé  de  vifîter  Tifle  de  Malte, 

avant  de  retourner  en  Angleterre.  "Le  Grand-Maître  s'étoit, 

difoit-on,  conduit,  au  commencement  des  hoftjliiés  de  TEf- 

pagne ,  d'une  manière  fi  étrange  envers  M.  Hervey ,  depuis 

Lord  Briftol,  &  il  avoit  montré  tant  d*injuftice  &  de  partialité 

durant  tout  le  cours  de  la  guerre,  qu'une  explication.de  notre 

part  étoit  devenue  indifpenfable.  Mais  lé  Grand-Maître  ne  fut 

pas  plutôt  inftruit  de  mon  arrivée  à  Naples,  que  devinant  pia 

xommiffion,  il  fit  partir  le  Chevalier  Mazzini  pour  Londres, 

où  il  fit  fa  paix,  &  préfenta  ît%  complimens  à  Sa  Majefté  fur 

foa  avènement  au  trône  de  la  Grande-Bretagne. 

II 
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Il  ne  me  reftoît  alors. plus  rien  à  faire  qu'à  me  mettre  en 
poffeffion  de  mon  Confulat.  Je  retournai  à  Rome  fans  perdre 
de  temps.  De-Ià  je  paffai  à  Livourne  j  &  m'étant  embarqué 
dans  ce  port  fur  le  vaifleau  de  guerre  le  Montréal ,  je  me 
rendis  à  Alger. 

Tandis  que  j'étois  à  Naples ,  je  reçus ,  par  des  efclaves  qui 
avoient  été  rachetés  dans  la  province  de  Conftantine ,  beau- 
coup d'informations  fur  les  magnifiques  ruines  qu'ils  avôient 
vues  en  divers  endroits ,  quand  ils  fuivoient  le  camp  du 
Bey  leur  tmitre.  Je  kniis  alors  que,  fans  le  fecours  de  quelques 
collaborateurs,  il  étoit  impoffible  à  l'homme  le  plus  labo- 
rieux &  le  plus  habile  d'exécuter  tout  le  travail  qui  alloic 
s'offrir  à  moi.  Cependant  tous  mes  eâForts  avoient  été  jufques*là 
inutiles  pour  perfuader  aux  Italiens  de  s'expofer  à  tomber 
entre  les  mains  des  Algériens ,  qu'ils  ne  pouvoient  s'accou- 
tumer à  regarder  que  comme  un  peuple  de  pirates. 


En  choififfant  à  Londres  mes  inftnimens ,  j'avois  fongé  à 
une  chofe  qui  ^  bien  que  fort  petite  &  dans  un  état  imparfait , 
m'avoit  été  tout  enfemble  agréable  &  utile  dans  mes  premiers 
voyages}  c'étoit  une  chambre  obfcure,  dont  la  première 
idée  m' étoit  venue  en  Ufant  le  Spe3acle  de  la  Nature 
de  Piuche.  Mais  je  la  fis  conftruire  d'après  mes  propres 
principes.  Je  confiai  la  taille  des  verres  à  MM.  Nairne  & 
Blunt  (  I  ) ,  ouvriers  fameux  pour  les  inftrumens  de  mathé- 
matiques ,  &  dont ,  par  ma  propre  expérience  &  plufieurs 


«•••^ 


(i)  Ds  demeurent  à  Londres ,  vis-à-vis  le  Change* 
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épreuves  réunies,   j'ai  droit  de  louer  les  talens  &  Fexac- 
titude* 

Cette  nouvelle  chambre  obfcure  me  revînt  fort  cher ,  & 
formoit  un  aflez  gros  volume  lorfqu  elle  étoît  montée  :  mais 
le  bas  pouvant  être  féparé  du  haut  &  fe  replier  par  le  moyen 
de  charnières ,  elle  n'étoit  ni  pefame,  ni  embarraffame ,  &  ce 
qu'il  en  coûtoit  pour  les  additions  &  les  changemens  fe  tro^ivoit 
plus  que  compenfé  par  les  avantages  qui  en  réfultoient.  La 
chambre  même  formoit  un  exagone  de  fix  pieds  de  diamètre , 
dont  le  fommet  étoit  en  cône.  Là  le  deffinateur  s'afleyoit 
fans  être  vu ,  comme  danç  un  cabinet  de  jardin ,  &c  il  tra- 
vailloit  à  fon  aife.  Il  y  a  maintenant  une  de  ces  machines 
faites ,  je  crojs,  d'après  les  mêmes  principes  que  la  mienne, 
&  ayant  lés  mêmes  dimenfîons ,  qu'on  montre  dans  les  rues 
de  Londres  ^  &  qu'on  appelle  un  Délinéateur. 

Par  le  moyen  de  cette  machine ,  une  perfonne  d'un  mé- 
diocre talent ,  mais  habitué  aux  effets  de  la  chambre  obfcure , 
peut^  en  deflinant  des  ruines  d'^rchiteâure ,  faire  plus  d'ou- 
vrage &  d'un  meilleur  goût,  en  une  heure,  que  le  plus 
habile  deffinateur  n'en  pourroit  faire  en  fept  heures ,  fans  un 
pareil  fecours.  Avec  un  peu  d'attention  &  de  patience , 
non-feulement  l'élévation  de  l'objet  qu'on  d«ffine  &  toutes 
les  autres  proportions  font  rendues  avec  la  plus  grande  vérité, 
mais  le  jour  &  les  ombres ,  les  brèches  que  le  temps  ou  la 
main  des  hommes  y  a  faites  ,  les  vignettes  ,  les  plantes 
même  qui  en  font  un  des  ornemens,  &  qui  croiffent  ordi- 
nairement fur  les  projeétions  &  fur  les  bords  des  ruines ,  y 
font  parfaitement  exprimées ^  &  déplus  on  y  apprend  à  les 
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changer  de  place  &  à  les  mettre  dans  les  endroits  où  elles 
peuvent  produire  encore  plus  d*efFet. 

Un  plus  grand  &  plus  précieux  avantage  eft  encore  dû 
à  la  chambre  obfcure.  Tous  les  payfages ,  tous  les  points  de 
vue  qui  conftîtuent  le  fond  du  tableau ,  font  réels  &  d'une 
vérité  frappante  ;  &  c'eft  d'autant  plus  utile ,  que  dans  un 
pays  tel  que  l'Afrique ,  la  nature  offre  fans  ceffe  des  fcènes 
pittorefques ,  bien  fupérieures  à  tout  ce  que  peut  enfanter 
Fimagî nation  la  plus  hnllante.  Lts  nuages  paffagers ,  fur-tout 
ceux  qui  font  les  plus  épais  &  qui  couvrent  un  ciel  orageux  y 
peuvent  être  fixés  par  deux  ou  trois  coups  de  crayon  fans 
art.  Les  figures ,  dans  leurs  vêtemens  &  leurs  attitudes  les 
plus  agréables,  s'y  préfentent  de  manière  qu'une  main  ordi- 
naire peut  les  bien  faifîr  très^promptement  j  &  ce  qui  vaut 
encore  mieux ,  avec  ces  efquifTes  on  eft  à  même  d'employer 
enfuite  les  meilleurs  artiftes ,  &  alors  il  eft  aifé  de  donner  la  plus 
grande  perfection  à  ce  qu'on  veut  rendre ,  fans  le  dénaturer 
en  rien;  c'eft-là  même  ce  que  j'ai  toujours  préféré  &  accompli 
avec  fuccès. 

11  eft  pourtant  vrai  que  la  chambre  obfcure  a  un  défaut 
d'optique  fondamental:  mais  il  eft  frappant,  &  on  le  reconnoît 
immanquablement  tout  de  fuite;  &  il  faudroit  avoir  bien 
peu  de  capacité  &  être  bien  borné  dans  la  théorie  &  dans 
la  pratique,  fi  l'on  ne  trouvoit  pas  le  moyen  d'y  remédier 
fans  peine  &  en  très-peu  de  tempSé 

3e  fus  fi  fatisfait  des^^  premiers  eflais  que  je  fis  de  ma 
chambre  obfcure  à  Julia  Caifarea ,  maintenant  Shershell ,  à 
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foîxante  milles  d'Alger ,  que  j'en  demandai  une  plus  petite 
en  Italie.  Celle-ci  fut  exécutée  avec  affez  d'ignorance  &  d'in- 
capacité }  mais  elle  me  devint  cependant  utile ,  parce  qu'elle 
fut  caufe  que  la  première ,  n'étant  point  perdue  dans  mon 
malheureux  naufrage  (i )  à  Bengazi ,  l'ancienne  Bérénice,  (îtuée 
fur  la  côte  du  Cyrénaïque  ,  je  fus  à  même  d'accomplir 
tout  ce  que  je  defîrois  lors  de  mon  voyage  à  Palmyre. 

Je  m'étoîs  donc  procuré  toutes  les  chofes  qui  m'étoient 
néceflaires,  ou  du  moins  toutes  celles  dont  j'avois  prévu  avoir 
befoin;  mais  malgré  cela,  il  m'en  manquoit  encore  beaucoup. 
Indépendamment  des  ruines  d'Architefture  que  je  voulois  faire 
connoître  au  Publk ,  il  y  avoit  plufieurs  autres  objets  non 
moins  dignes  de  fon  attention.  L'Hiftoire  naturelle  du  pays , 
les  mœurs  &  le  langage  des  habitans ,  ainfi  que  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à  la  Phylique  &  à  l'Aftronomie ,  &  qui  ppuvoit 
fervir  à  faire  tracer  une  Carte  intelligible  &  utile  de  cette 
partie  de  l'Afrique ,  étoient  fans  doute  de  la  plus  grande  im- 
"portance. 

Le  temps  qu'il  faljoit  pour  plier  &  replier  mes  divers  inftrumens, 
pour  les  monter  &  les  reftifier ,  auroit  prefque  fuffipour  occuper 
un  feul  homme,  s'il  avoit  eu  befoin  de  s'en  fer  vir  fou  vent  ,&  qu'il 
n'eût  pas  été  très  au  fait.  C'eft  pourquoi  je  voulus  me  procurer 
un  certain  nombre  d'aides,  c'eft-à-dire,  trois  ou  quatre  au 
moins ,  qui  puffent  chacun  fe  charger  d'une  partie  différente. 
Je  m'étois  engagé ,  &  mon  orgueil  fe  trouvoit  intéreffé  à  mon- 
trer combien  il  étoit  facile  de  tromper  les  prophéties  oifeufes 


(i)  Ceci  ièra  expliqué  par  h  {ï6»î 
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des  îgnorans,  qui  prétendoient  quun  pareil  voyage  étoit  un 
objet  de  plaifir  pour  celui  qui  Tentreprenoit,  &  non  d  utilité 
publique.  J'écrivis  à  plufieurs  de  mes  amis ,  tels  que  M.  Lumif- 
den ,  M.  Strange ,  M.  Byeis ,  &  quelques  autres  pcrfonnes ,  en 
différentes  parties  de  Tltalie ,  pour  les  inftruire  de  mon  deffein, 
&  leur  demander  leur  fecours.  Ces  Mefîîeurs  n'épargnèrent 
point  leurs  peines  j  mais  ce  fut  long-temps  en  vain. 

Le  feul  Artifte  qui  fe  prélenta  fut  M.  Chalgrîn ,  jeune  Ar- 
chiteftô  François,  qui  me  fît  pafler  des  deffins  d'Architefturc 
reÊ^iligne  fort  bien  faits.  Il  m'eût  fans  doute  pu  être  fort  utile, 
s'il  ne  s'étoit  pas  dédit.  L'honneur  de  Tentreprife  le  flattoit  ; 
mais  il  eût  voulu  l'obtenir  fans  éprouver  les  fatigues  du  voyage. 
Enfin  M.  Lumifden-entendit  parler,  par  hafard,  d'un  jeune 
Bolonois ,  nommé  Luigi  Balugani ,  qui  étudioit  l'Architefture 
à  Rome.  J'en  appelle  à  M.  Lumifden  lui-même ,  qui  eft  main- 
tenant en  Angleterre;  il  peut  rendre  témoignage  des  connoif- 
fances  &  de  la  pratique  que  ce  jeune  homme  acquit  bientôt, 
quoiqu'il  sût  très-peu  de  chofe  quand  il  vint  me  joindre.  Son 
application  &  les  inftruéHons  que  je  lui  donnai  pendant  les 
vingt  premiers  mois  qu'il  fut  à  Alger ,  me  le  rendirent  d'un  très- 
grand  fecours.  Aufli  fut*il  le  feul  que  j  employai  jamais ,  foie 
pour  m'aider  dans  quelques,  momens ,  foit  pour  lever  quelque 
plan  d'Architefture  particulier.  Mais  malheureufement  il  fut 
attaqué  en  Paleftine  d'une  maladie  incurable,  &  après  avoir 
fouffert  conftamment  depuis  notre  départ  de  Sidon ,  il  mourut 
en  arrivant  en  Ethiopie. 

Dans  le  temps  de  mon  voyage  en  Efpagne^  j'avoîs  fouvent 
fongé  au  peu  de  notions  qu'on  a  fur  Thiftoire  de  ce  Royaume* 
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Ce  qui  concerne  même  les  Maures  n'eft  guère  connu  que 
d'après  quelques  romans ,  quoique  ces  conquérans  fe  foient 
rendus  doublement  célèbres  par  leurs  richeffes  &  par  leur 
fcience.  11  me  fembloit  donc  que  c'étoit  une  entreprife  digne 
d'un  homme  de  Lettres ,  que  de  retirer  du  fein  de  Toubli  cette 
époque  trop  long-temps  négligée.  Les  matériaux  ne  manquent 
point;  car  il  y  a  un  nombre  confîdérable  d'ouvrages  qui  y 
ont  rapport,  dans  la  Langue  Arabe,  qui,  à  la  vérité,  eft 
prefque  inconnue.  Je  cherchai  à  pouvoir  vifiter  les  Manufcrits 
Arabes,  dont  Timmenfe  coUeftion  périt  tous  les  jours  dans  la 
pouflière  de  l'Efcurial ,  &  j'eus ,  en  conféquence ,  plufieurs 
entretiens  avec  M.  Wall  ,  alors  Miniftre" }  mais  tout  ce 
qu'il  me  dit  ne  fervit  qu'à  me  convaincre  que  les  obje6Hons 
qu'on  faifoit  à  ce  que  je  demandois ,  étoient  appuyées  fur  des 
préjugés  fi  fortement  enracinés,  qu'il  ne  lui  étoit  pas  poffible 
à  lui-même  de  les  détruire. 


Tous  les  fuccès  que  j'obtins  à  cet  égard,  en  Europe,  fe  bor- 
nèrent à  i'acquifition  de  quelques  livres  Arabes  imprimés , 
que  je  trouvai  en  Hollande ,  encore  ces  livres  étoient-ils  plutôt 
biographiques ,  qu'ils  ne  traitoient  de  l'Hiftoire  en  général j 
&  ils  ne  fournifToient  donc  qu'une  ihftru6Hon  fort  partielle. 
Cependant  l'étude  de  ces  Ouvrages  &  du  Koran  de  Maratci 
m'avoit  rendu  la  Langue  Arabe  affez  familière  y  &  lorfque 
l'Afrique  m'oflfrit  un  champ  plus  vafte  pour  I'acquifition  des 
Manufcrits,  je  ne  manquai  pas  d'en  profiter. 


Après  un  an  de  féjour  à  Alger,  les  converfations  continuelles 
que  j'avoîs  avec  les  gens  du  pays,  dès  que  je  fortois,  &  la 
leélure  de  mes  Manufcrits,  tant  que  je  me  tenais  dans  ma 
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maîfon,  me  mirent  à  même  de  parcourir  tout  le  Continent 
d'Afrique ,  fans  avoir  befoin  d'Interprète.  Ludoif  (i)  affure 
que  la  connoifîance  de  quelque  langue  orientale  que  ce  foit, 
facilite  finguliérement  l'étude  de  TEthiopienj  auifi  ne  me  man- 
quoit-il  que  d'avoir  le  même  nombre  de  livres,  pour  faire 
marcher  d'un  pas  égal  l'étude  de  la  Langue  Ethiopienne  & 
celle  de  l'Arabe.  Le  projet  que  j'avois  de  partir  bientôt  pour 
vifïter  l'intérieur  de  TAfrique ,  me  faifoit  redoubler  de  zèle. 
Je  travaillois  nuit  &  jour  fans  relâche,  quoique  je  puiffe  dire, 
fans  vanité ,  qu'aucune  des  Langues  que  j'ai  apprifes  ne  m'a 
jamais  coûté  beaucoup  de  temps,  ni  ne  m'a  offert  de  grandes 
difficultés. 


Cependant  lorfque  je  fus  prêt  à  commencer  mon  voyage, 
au  lieu  d'obtenir  la  permiflion  de  partir,  ainiî  que  je  l'avois 
foUicitée,  le  Roi  me  fit  mander  d'attendre  fes  ordres  à 
Alger ,  &  de  ne  point  fonger  à  en  fortir ,  jufqu'à  ce  que  la 
querelle  occafionnée  par  les  pafTe-ports  fut  terminée.  Je  n'a- 
vois  pourtant  d'autre  part  dans  cette  affaire,  que  l'intérêt 
que  j'y  pouvois  prendre,  comme  étant  au  fervice  de  l'An- 
gleterre; car  elle  provenoit  entièrement  dfi  la  négligence  de 
mon  prédécefTeur ,  qui  n'avoir  point  écrit  ce  qu'il  faUoit  au 
Secrétaire  d'Etat ,  avant  que  j'arrivaffe  à  Alger. 

Les  François  avoient  conquis  Minorque;  &  quand  le  fort 
S.  Philippe  fe  rendit ,  il  fut  flipulé ,  par  un  article  commun 
à  toutes  les  capitulations,  que  les  papiers  qui  étoient  dans 
le  fort  feroient  livrés  aux  vainqueurs.  Il  fe  trouva  que  parmi  ces 


(i)  Ludoif,  lib.I,  cap,  15. 
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papiers  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  pafle-ports  en  blanc 
pour  la  Méditerranée,  &  ces  blancs  furent  remplis  par  les 
François ,  qui  naturellement  defiroient  de  nous  brouiller  avec 
les  Etats  barbarefques.  Ils  vendirent  les  pafle-ports  aux  Ef- 
pagnpls ,  aux  Napolitains ,  &  à  tous  les  autres  ennemis  des 
Africains.  La  paraphe  (i) ,  qui  eft  la  feule  preuve  qu'ont 
ces  Pirates  qu  un  vaifleau  foit  leur  ami ,  fe  trouvoit  parfaite- 
ment bien  dans  les  pafl'e-ports  remplis  par  les  François  :  mais 
le  Capitaine  Algérien ,  qui  voyoit  que  les  équipages  avoient 
un  teint  bafanné ,  portoient  des  mouftaches ,  &  ne  parloient 
point  Anglois,  conduifoit  le  vaifleau  à  Alger,  oh  le  Conful  de 
la  Nation  Britannique  découvroit  bientôt  la  fraude ,  &  fe  trou- 
voit dans  la  dure  néceflité  d'abandonner  une  foule  de  Chrétiens 
à  Tefclavage. 

Deux  ou  trois  aventures  pareilles  firent  croire  aux  Pirates 
€[ue  les  pafl'e-ports  de  tous  les  vaifl^eaux  qu'ils  rencontroient, 
même  de  ceux  qui  fortoient  de  Gibraltar ,  étoient  faux ,  &  ne 
fervoient  qu^à  protéger  leurs  ennemis.  Cette  idée  excita  la  vio- 
lence de  la  foldatefque ,  que  plufîeurs  Confuls  neutres  ne 
manqu oient  pas  d'échaufier  pardeflTous  main.  J'avois  profité 
de  toutes  les  occafions  pouf  mander  la  caufe  du  défordre  en 
Angleterre,  mais  en  vain.  Aufli  le  Dey  ne  vouloir  point  croire 
qu'elle  fût  telle  que  je  le  lui  difois,  parce  qu'il  ne  voyoit  point 
de  réponfe.  Notre  Gouvernement  s'occupoit  alors  des  moyens 
de  terminer  la  guerre,  &  le  peu  de  foin  qu'on  eut  de  répondre 
à  mes  lettres  me  mit  fouvent  en  péril.  Mais  enfin  on  voulut  y 


(i)  Ceft  une  efpèce  de  trait  qui  fe  trouve  au  milieu  ,  &  qui  reflemble  à  celui  d'un 
billet  de  banque. 
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ipemédîer  d*une  manière  paflagère.  Je  n'ai  jamais  fu  fi  les  me- 
fures  qu'on  prit  pour  cela ,  venoient  de  Londres ,  de  Gibraltar 
ou  de  Mahon;  mais  il  n'y  en  eut  certainement  jamais  de  plus 
propres  à  faire  mafîacrer  tous  les  Européens  qui  étoient  à 
Alger. 

Des  quarrés  dç  papier  commun ,  de  la  grandeur  d'un  quart 
de  feuille ,  furent  fcellés  avec  les  armes  du  Gouverneur  de 
Mahon ,  tantôt  en  cire  rouge ,  tantôt  en  cire  noire ,  fuivant 
que  Texigeoient  les  circonftances  particulières  qui  avoient 
rapport  à  la  famiiJe  de  cet  Officier.  Puis  ces  papiers  étoient 
revêtus  de  fa  fignature  &  de  celle  de  fon  Secrétaire,  &  cer- 
tifioient  feulement  que  le  vaiffeau  du  porteur  étoit  Anglois.  On 
appelloit  cela  un  pajfavant.  Les  Pirates,  inaccoutumés  à  ces 
paflavants  ,  demandoient ,  dès  qu'ils  abordoient  un  vaifTeau  ^ 
le  pafTe-port  pour  la  Méditerranée*  Le  Capitaine  Anglois 
ïépondoit  qu'il  n'en  avoit  point ,  &  préfentoit  fon  paflavant , 
qui ,  fe  trouvant  fans  paraphe  ^  étoit  caufe  qu'on  amenoit  le 
ysdffeau  I  comme  de  bonne  prife ,  à  Alger. 

Lorfque  je  réclamois  ces  vaifleaux ,  ainfi  que  mon  devoir 
me  l'ordonnoit ,  j'étois  immédiatement  appelle  devant  le  Dey 
&  fon  Divan  ;  &  fi  ce  n*eût  été  par  rapport  à  quelque  confi- 
aération  perfonnelle  que  les  Turcs  mç  -témoignèrent  toujours, 
je  n'aurois  certainement  point  été  à  l'abri  desinfultes  de  la  folda- 
tefque ,  quand  je  me  rendois  a^i  palais.  Le  Dey  me  demanda, 
fur  ma  foi  de  Chrétien  &  d'Anglois ,  fi  ces  certificats  étoient 
conformes  aux  traites ,  &  fi  le  mot  de  paflavant  fe  trouyoit 
même  dans  aucun  article  de  nos  accords  avec  les  Régences 
•JMaores.  Toute  équivoque  étoit  ipuiile.  Je  lui  tépondis  que 
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,  ces  certiifîcats  n'étoient  point  conformes  aux  traités  j  que  le 
mot  de  paffavant  n'étoit ,  à  ma  connoiflance ,  dans  aucun*  de 
nos  traités  avec  les  Puiffances  barbarefques  j  mais  que  cëtoic 
un  moyen  néceffaire  dont  on  fe  fervoit,  depuis  que  Minorque 
étoit  tombée  entre  les  mains  des  François.  J'ajourai  que  c'étoit 
la  première  fois  qu'on  avoit  employé  une  pareille  reflburce, 
&  qu'on  y  remédieroit  auffi-tôt  que  la  conclufîon  d'une  paix 
générale  donneroit  au  Miniftère  Anglois  le  temps  de  refpirer. 
A  ces  mots ,  le  Dey,  me  montrant  plufieurs  paffavants  qu'il 
tenoît  dans  fa  main,  prononça  ces  paroles  mémorables:  «  Le 
I»  Gouvernement  Anglois  n'ignore  pas  que  nous  ne  favons  ni 
»  lire,  ni  écrire,  même  dans  notre  propre  Langue.  Nous  fommes 
»  des  foldats  &  des  matelots  groffiers,  même,  fi  vous  voulez, 
n  des  voleurs ,  quoiqise  nous  ne  vous  dérobions  rien  à  vous 
)»  autres  ;  mais  la  guerre  eft  notre  commerce ,  &  nous  ne  vî« 
y>  vons  que  par  la  guerre.  Dites-moi  comment  mes  corfaires 
»  peuvent  connoître  que  tous  ces  difFérens  écrits  &  ces  fceaux 
»  font  du  Gouverneur  Moyftin ,  ou  du  Gouverneur  Johnfton^ 
H  &  non  pas  du  Duc  de  Sidonia ,  ou  de  Don  Barcello ,  Ca« 
» pitaine  des  vaifleaux  garde-côtes  d'Efpagne »? 

Il  me  fut  impoffible  de  répondre  à  un  argument  fi  fimple  & 
fi  preffanr.  Je  touchai  à  l'inftant  d'être  taillé  en  pièces  par  les 
foldats ,  ou  de  voir  tous  les  Navigateurs  Anglois  de  la  Médi- 
terranée conduits  dans  les  ports  d'Alger.  Mais  la  manière 
ouverte  &  franche  dont  j'avois  parlé  au  Dey ,  l'eftime  parti- 
culière qu'il  avoit  toujours  eue  pour  moi,  &  la  méthode  dont 
je  ro'étois  toujours  fervî  avec  tes  Membres  de  la  Régence, 
éloignèrent  un  fatal  dénouement,  &  me  firent  accorder  le 
temps  dont  î'avois  befoin.  Les  Dafle-Dorts  de  l'Amirauté  revin* 
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rent  enfin,  &  toute  cette  affaire  fe  termina  heureufement} 
mais  tandis  qu'elle  dura,  elle  fut  extrêmement  défagréable, 
&  me  fît  courir  un  des  plus  grands  dangers  que  j'aie  éprouvés 
de  ma  vie. 

Pendant  tout  ce  temps ,  je  continuai  de  me  livrer  à  Tétude; 
&c  je  me  familiarifai  encore  davantage  'avec  tout  ce  qui  pou- 
voir m'être  nécelTaire  dans  le  voyage  que  je  projettois.  M.  Bail, 
Chirurgien  du  Roi  à  Alger ,  homme  plein  de  mérite  &  de 
capacité ,  &  qui  vivoir  dans  ma  famille ,  obtint  un  congé  pour 
retourner  en  Angleterre  ;  mais  avant  fon  départ ,  je  tâchai 
d'apprendre  de  lui  tout  ce  qui  pouvoit  m'êire  utile  dans  fon 
art.  M.  Bail  ne  m'épargna  ni  fon  temps,  ni  fes  foins.  Auffi  je 
devins  adroit  à  faigner  ;  car  je  trouvai  qu'il  ne  falloit  pour 
cela  que  de  l'attention  &  de  la  confiance  ;  &  je  m'exerçai 
auffi  à  faire  plufieurs  fortes  de  Hgatures ,  &  à  dreffer  des 
blefTures  &  d'autres  plaies.  Les  leçons  multipliées  que 
je  ré^us  enfuite  à  Alep ,  de  mon  ami  le  Do£leur  RufTel  ^ 
achevèrent  de  me  rendre  afTez  habile  dans  la  Médecine  &  la 
Chirurgie. 

Pavois  une  petite  malle  remplie  des  remèdes  les  plus 
efficaces ,  &  une  inflru6tion  pour  apprendre  à  compofer 
les  plus  ufuels.  Pavois  auffi  quelques  petits  traités  fur  les 
maladies  aiguës  des  climats  fîtués  entre  les  tropiques.  Ainfi 
endoôriné,  je  me  flatte ,  fans  offenfer  perfonne,  j'efpère,  que 
je  ne  dus  pas  occafîonner  plus  de  toortaUté  parmi  les  Maho- 
métans  &  les  Payens ,  loin  de  chez  nous ,  que  quelques*uiis 
de  mes  confrères ,  les  Médecins  ^  n'en  occafîonnent  parmi  les 
Chrétiens  dans  notre  patrie. 
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M.  Tonyn,  Chapelain  du  Roi  à  Alger,  étoît  abfent  pat 
congé ,  lorfque  j'arrivai  dans  cette  Régence.  Les  Capitaines 
Proteftans ,  qui  y  venoient  &  qui  avoient  bcfoin  des  fecours 
fpirituels  du  Miniftre  de  leur  Religion ,  irouvoient  un  vuidc 
difficile  à  remplir.  Auffi  je  crus  que  je  ferois  obligé  de  me 
charger  moi-même  du  défagréable  emploi  d'enterrer  les  morts, 
&  de  l'office  plus  gai,  quoique  non  moins  embarraflant,  de 
marier  &  de  baptifer  les  vivans.  Cela  n'étoit  nullement  de  mon 
reflbrtî  mais  le  Clergé  Catholique  ne  vouloir  nous  donner 
aucune  affiilance. 

Cependant  il  y  avoît  ï  Alger  un  Prêtre  Grec ,  né  dans  Uifle 
de  Chypre.  Cet  homme  vénérable ,  âgé  de  plus  xle  foixante- 
dix  ans,  s'étoit  attaché  à  moi,  dès  le  moment  de  mon 
arrivée.  Il  étoit  d  un  caraftere  très-gai  &  très-fociable ,  &  il 
avoit  plus  de  connoiffance  de  fa  propre  Langue  que  les 
gens  de  fa  nation  n'en  ont  ordinairement.  Je  le  logeai  dans  ma 
maifon ,  &  je  le  pris  pour  raton  Chapelain*  Je  iifois  du  grec 
tous  les  }ours  avec  lui,.  &  je  parlois  même  de  temps  en 
temps  dans  cette  langue,  pour  profiter  de  fes  inftru£tions*  Ce 
n'eft  pourtant  pas  que  j'eufTe  alors  befoin  de  commencer  à 
étudier  le  grec,  il  y  avoit  long-teipps  que  >e  L'entendois  par- 
faitement ;  mais  il  me  manquait  la  prononciation ,  &  cet  accent 
que  les  érùdits  Anglois  ignorent  parfaitement.  kxitîS.  quand  ils 
prétendent  que  le  grec  qu'on  parle  &  qu'on  écrit  dans  l'Ar- 
chipel ,  eft  tout-à-fait  différent  de  celui  qui  eft  dans  les  Livres , 
&  que  quelques  femaines  de  féjour  dans  les  iflès  de  la  Grèce 
doivent  fuffir^  pour  l'apprendre,  ils  fe  trompent  beaucoup. 

Je  n*avoîs  alors  d'autre  Viie,  en  me  fortifiant  dans  le  grec ^ 
que  de  m'en  fervir  en  traverfant  l'Archipel  ^  que  j[e  voulois 
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voir  y  mais  fans  aucun  deffein  de  m  y  arrêter  pour  étudier^ 
Cependant  Von  verra   combien  la    connoifiance  du  Prêtre  - 
dont  je  viens  de  parler,  me  devînt  utile  dans  le  cours  de  mon 
voyage.  Ce  bon  vieillard  contribua  plus  que  qui  que  ce  foit 
au  fuccès  de  mes  projets  en  Abyffinie* 

A  mon  départ  d'Alger ,  le  Padre  Chriflophoro ,  ou  ChrfP 
tophe  (  car  c'eft  ainfi  qu  il  fe  nommoit  )  ,  ne  fe  trouvant  plus 
avec  affez  d'agrément  en  Barbarie,  s'embarqua  pour  l'Egyptej 
&  arrivé  au  Caire,  il  fut  élu  pour  remplir  la  féconde  place  i 

fous  Marc,  Patriarche  d'Alexandrie*  C'efl:  au  Caire  que  je 
le  retrouvai.  ^  -•  , 

I 

Une  affaire  partîcufière  m'obligea  alors  de  me  rendre  à 
Mahon ,  où  une  perfonne  m'avoit  promis  de  fe  trouver.  En 
conféquence  je  partis  d'Alger,  après  avoir  pris  congé  du 
Dey ,  qui  me  donna  toutes  les  recommandations  que  je  de- 
mandai ,  avec  des  ordres  très-preffans  pour  toqs  les  Officiers 
qui  commandoient  dans  fes  Etats,  ainfi  que  des  lettres  pour 
les  Beys  de  Tunis  &  de  Tripoli,  Souverains  indépendans, 
il  eft  vrai,  dû  Dey  d'Alger,  mais  fur  lefquels  les  circonftances» 
lui  donnoient  une  influence  toute  puiffant<& 


Les  difputes  occafionnéés  par  les  paffe-ports  avoîènt  aug- 
menté Teffime  du  Dey  pour  moi.  Auffi  (es  lettres  me  furent 
accordées  d'une  manière  très-gracieufe ,  &  les  ordres  qu  elles 
contenoient  furent  exécutés  en  tout  point ,  durant  le  temps 
que  je  demeurai  en  Barbarie.  N'ayant  point  trouvé  Thomme 
que  ]e  cherchois  au  rendez -vous  qui  m'avoit  été  donnfé  à 
Mahon  ;i  je  demeurai  trois  jours  dans  Hile  de  la  Quarantaine,^ 
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quoique  le  Général  Townfend,  alors  Lieutenant-Gouverneur, 
5 efforçât  de  m'engager  à  venir  à  terre,  où  il  defiroit  de 
pouvoir  me  donner  de  plus  grandes  marques  de  politeffe  & 
d'attention. 

L'efprit  alors  rempli  d'idées  plus  agréables  que  celles  qui 
m'avoient  occupé  depuis  quelque  temps,  je  m'embarquai 
dans  un  petit  vaifleau,  &  je  fis  voile  du  port  Mahon  avec 
un  bon  vent ,  qui ,  en  peu  de  temps ,  me  conduifit  à  la  côte 
d'Afriqpe.  Nous  découvrîmes  bientôt  un  Cap  nommé  Ras-El 
Hamra  (i)}  &  nous  abordâmes  à  Bona,  ville  confidérable, 
qui  éft  l'ancienne  Aphrodifium  (2),  bâtie  des  ruines  d'Hippo- 
Regius  (3),  dont  elle  neft  éloignée  que  de  deux  milles.  Cette 
ville  eft  fituée  dans  une  grande  plaine ,  qui  paroît  avoir  été 
entièrement  couverte  par  la  mer.  Son  commerce  confîfte  dans 
l'exportation  du  bled,  que  le  Gouvernement  permet  dans  les 
années  abondantes.  Je  fis  un  voyage  délicieux  le  long  de  la 
côte ,  où  je  vis  la  petite  ifle  de  Tabarca  (  4  ) ,  appartenant 
naguère  aux  Génois ,  qui  Tavoient  fortifiée ,  &  à  préfent 
entre  les  mains  de  la  Régence  de  Tunis  ;  car  les  Tunifiens  s'en 
font  emparés  par  furprife ,  &  ont  rendu  tous  les  habitans 
efclaves.  Cette  ifle  eft  fameufe  par  la  pêche  du  corail.  Le 
long  de  la  côte  qui  eft  vis  à-vis ,  il  y  a  d'immenfes  forêts  de 
chênes,  plus  que  fuffifantes  pour  fournir  du  bois  de  conftruâion 
à  toutes  les  Puiffances  maritimes  du  Levant ,  fi  la  qualité  de 
ce  bois  répond  à  la  hauteur  &  à  la  beauté  des  arbres. 


(i)  Hippo.  Reg.  PtoL  Géog.  lib,  4 ,  pag.  109. 

(2)  Hippo.  Reg.  idem,  ibld, 

(3)  Aphrodifium  ,  idem,  ibid^ 
{4)  Tabarca ,  idem,  ibid. 
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De  Tabarca  nous  allâmes  jetter  l'ancre  à  Biferte,  THippo- 
zaritus  de  Tantiquité  (i)»  &  de-là,  plein  de  refpeÛ  pour  la 
mémoire  de  Caton,  j'allai. vifiter  les  ruines  d'Utique.  J'étois 
pourtant  loin  de  m'attendre  à  y  trouver  rien  de  bien  remar- 
quable î  &  en  effet ,  je  vis  que  le  nom  feul  d'Utique  étoit  en- 
core digne  de  mémoire.  Il  ne  refte  plus  de  fes  murailles  qu'im 
monceau  de  décombres  &  de  petites  pierres  j  mais  les  tranchées 
&  tous  les  travaux  de  ceux  qui  en  firent  anciennement  le  fiège 
font  parfaitement  bien  confervés. 

Après  avoir  doublé  le  cap  de  Carthage ,  nous  mouillâmes 
devant  la  fortereiTe  de  Colette ,  place  fort  peu  redoutable  au* 
jourd'hui ,  mais  cependant  encore  renommée  par  l'expédition 
de  Charles  -  Quint  en  Afrique.  En  me  promenant  en  canot , 
entre  la  baie  &  le  cap ,  je  vis  des  édifices  &  des  colonnçs 
encore  debout ,  que  les  eaux  couvroient  entièrement.  Cela  me 
prouva  que  la  mer  avoit  contribué  beaucoup  à  la  deftrufHon 
de  l'ancienne  Carthage }  aufii  peut-on  juger  combien  il  eft  ab« 
furde  de  vouloir  repréfentir  fur  le  papier  la  fituation  de  cette 
ville  fameufe.  En  outre,  elle  a  été  au  moins  détruite  &  relevée 
dix  fois  î  &  la  place ,  où  fes  premiers  Citoyens  périrent  en 
combattant  pour  leur  liberté,  eft-profondément  enfevelie  fous 
des  décombres  &  fous  les  flots ,  &  eft  bien  loin  d'être  foulée 
par  les  pas  des  indignes  efclaves  qui  en  font  aujourd'hui  les 
maîtres. 

Tunis  (i)  eft  à  douze  milles  de  diftance  de  Carthage.  C'eft 
une  ville  grande  &  floriffante.  Ses  habitans  font  mieux  civilifés 
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que  ceux  d'Alger ,  &  fon  Gouvernement  plus  doux.  Maïs  le 
climat  n'y  eftjDas,  à  beaucoup  près,  auffi  fain.  Tunis  eft  enfoncé; 
Tair  y  eft  exceflivement  chaud,  très-humide;  &  de  plus  il  ny 
a  point  de  bonne  eau  dans  la  ville,  au  lieu  qu'Alger  en  voit 
jaillir  raille  fources  d'excellente. 

Je  remis  les  lettres  que  m'a  voit  données  leDey ,  &  j'obtins  la 
permiffion  de  vifiter  le  pays  de  quel  côtéque  je  voudrois.  Je  pris 
pour  cela  avec  moi  un  renégat  nommé  Ofman ,  qui  me  fut 
recommandé  par  .M.  Barthélémy  de  Saizieux  ,  Conful  de 
France  à  Tunis,  l'un  des  hommes  que  j'ai  vus  dans  mes  voyages 
dont  l'entretien  &  l'amitié  me  fourniflent  encore  les  plus 
agréables  fouvenirs.  Avec  Ofman  je  choifîs  dix  Spahis,  qui 
font  des  Cavaliers  bien  armés  de  carabines  &  de  piftolets; 
mais  autant  que  je  pus  le  diftinguer,  ceux  qui  m'accom- 
pagnoient  n'avoient  pas  moins  de  poltronerie  que  d'adreffe  à 
manier  leurs  chevaux.  Pour  Ofman,  il  étoit  très-brave.  Il  avoit 
feulement  befoin  qu'on  prît  garde  qu'il  ne  nous  embrouillât  par 
trop  fouvent  là  oîi  il  y  avoit  du  vi*  ou  des  femmes. 

Je  reçus  une  faveur  três-diftinguée  d'une  des  femmes  du  Bey* 
Elle  me  fit  fournir  deux  petites  charrettes  couvertes,  femblables 
à  celles  dont  fe  fervent  les  Boulangers  en  Angleterre.  Ces  char- 
rettes m.e  fervirent  à  mettre  mon  quart-de-cercle  (i)  &  mon 
télefcope  à  Vabri  des  injures  du  temps;  &  quelquefois  les  plus 
foibles  de  mes  compagno»ns  y  montoient  pour  voyager  plus  à 
Faife.  Indépendamment  d'Ofman  &  ^ts  Spahis ,  j'avois  dix 
domeftiques,  dont  deux  Irlandois,  déferteurs  des  régimens 

(  I  )  Quart-dc-cercle ,  ou  quadrant.  Les  Anglois  ont  divers  inftrumens  qu'ils 
idéfignent  fous  le  nom  de  quadrant,  tels,  par  exemple,  que  IVulruoicnt  d'HaJley, 
qui  eft  un  fcxtant ,  ikc, 
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pagnols  en  gamifon  à  Oran.  Quoique  efclaves  comme  foldats 
de  TEfpagne ,  le  Dey  d'Alger  m'en  avoit  fait  préfent  à  mon 
départ^  parce  qu'ils  étoient  nés  dans  les  Ecats  du  Roi  d'Angle- 
terre. 

La  côte  le  long  de  laquelle  j'avoîs  navigué ,  fai(ant  partie 
de  la  Numidie  &  de  l'Afrique  propre,  je  n'y  avois  point  trouvé 
de  ruines.  Ainfi  je  réfolus  de  diriger  ma  route  à  travers  les  Etats 
d'Alger  &  de  Tunis.  Afin  de  les  parcourir  en  entier,  je  corn* 
mençai  par  fuîvre  la  rivière  de  Majerda ,  qui  arrofe  un  pays 
bien  cultivé ,  &  habité  par  un  peuple  vivant  fous  Tinfpec- 
tion  immédiate  du  Gouvernement,  La  rivière  de  Majerda 
eft  l'ancienne  Bagrada  (i). 

J'arrivai  bientôt  à  Bafil-bab,  où  Je  vis  un  arc  triomphal  d'un 
aflez  mauvais  goût.  Le  lendemain  je  me  rendis  à  Tugga, 
&  peut-être  avec  plus  de  propriété  Tucca  (i) ,  mais  que  les  ' 
gens  du  pays  nomment  Dugga.  Ceux  qui  liront  cette  partie 
de  mon  Ouvrage,  doivent  avoir  devant  eux  le  livre  du  Doc- 
teur Shaw ,  parce  que  ma  tarte  de  ce  pays-là*n'eft  pas  encore 
publiée.  J'avoue  même  qu'elle  eft  peu  néceflaire  à  ceux  qui 
ont  celle  du  Dofteur  Shav ,  &  à  qui  il  ne  faut  qu'un  itiné- 
raire ,  d'autant  que  les  obfervations  de  M.  Shaw  ont  pour  bafe 
celles  de  Samfon. 

Je  trouvai  à  Dugga  de  vaftes  ruines,  parmi  lefquelles  il  j 
avoit  un  édifice  fort  remarquable.  C'étoit  un  grand  temple 
d'ordre   corinthien ,   &  en  marbre  de  Paros  ,    ayant    des 

(^i)  Strabon ,  lib.  17,  pag.  1 189.  —  Son  nom  fignifie  la  rivière  des  yachçik  P*  Mela,^ 
Jîb.  1 ,  cap.  7.  —  Sil.  It.  lib.  6 ,  p.  140. 
(2  )  PtoL  Gêog.  lib.  4.  -  Pwop.  Bb»  6 ,  cap.  S ,  A  adif. 
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colonnes  élégamment  flûtées ,  &  une  corniche  fculptée  dans  le 
jplus  beau  ftyle.  Sur  le  tympan  du  fronton  on  voit  un  aigle  qui 
porte  un  homme  fur  fon  dos,  &  qui  prend  fon  vol  vers  les  cieux. 
Les  différentes  iiifcriptions  qu on  lit  fur  ce  temple,  femblent 
être  dédiées  à  Trajan ,  &  annoncer  que  fon  apothéofe  eft  l'objet 
de  ce  monument,  qu'Adrien  confacra  à  la  mémoire  de  ce 
Prince,  fon  prédécefTeur  &  fon  ami.  J'employai  quinze  jours 
à  deffiner  ce  temple ,  fans  éprouver  ni  le  moindte  dégoût , 
ni  la  moindre  impatience  ;  &  cet  ouvrage  eft  encore  tout 
entier  dans  mon  porte- feuille. 

Ces  fuperbes  reftes  du  goût  &  de  la  magnificence  des  an- 
ciens ,  qu  on  peut  fï  aifément  fe  procurer  en  fe  promenant  le 
long  du  Bagrada ,  avec  non  moins  d'agrément  &  de  fécuriré 
que  le  long  de  la  Tamife ,  entre  Londres  &  Oxford ,  font 
pourtant  totalement  inconnus  à  Tunis.  Le  Dofteur  Shaw  a 
parlé  de  la  fituation  de  Dugga,  fans  dire  un  feul  mot  des  ruines 
curieufes  qu  on  y  trouve. 

En  quittant  Dugga,  je  continuai  à  monter  vers  Kefr(i),  ap- 
pellée  anciennement  Sicca.Venerea,ou  Vencream  ad  Siccam; 
&  je  traverfai  y  pour  m'y  rendre ,  les  plaines  charmantes  habi- 
tées par  les  Welled  Yagoubé.  De-là  je  marchai  à  Hydra ,  qui 
eft  la  Thunodrunum  de  l'antiquité  (  2  ).  Hydra,  ainfî  que 
KefF,  tfert  aujourd'hui  de  limite  entre  les  deux  royaumes 
d'Alger  &  de  Tunis.  Elle  eft  habitée  par  une  Tribu  d'Arabes^ 
dont   le   Chef  eft  un  Mara{?ou  ou    Saint  j   &  ces  Arabes 


(i)  Val  Max.  lib.  a,  cap.  6 ^  §  if^ 
(a)  PtoL  Gepg.  ïb.  4» 
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portent  le  nom  de  Welled  -  Sidi  -  Boogannim ,  c*eft-à-dire  les 
Enfans  du  Père  des  Troupeaux. 

m 

Ils  /ont  extrêmement  riches ,  &  ils  ne  paient  aucun  tribut  nî 
à  Tunis,  ni  à  Alger.  La  caufe  de  cette  exemption  efl  vraiment 
fingulière.  D'après  une  loi  de  leur  Fondateur ,  ils  font  obligés 
de  fe  nourrir  de  la  chair  des  lions  qu'ils  peuvent  prendre  à 
la  chafle.  Ils  robfervent  rigoureufement  \  &  en  confidération 
de  l'utilité  d'une  telle  coutume^  on  ne  leur  a  point  impofé 
des  taxes ,  comme  aux  autres  Arabes  de  ces  Etats.  La  vie 
qu'ils  mènent  continuellement  les  rend  excellens  Cavaliers  & 
Chafleurs  intrépides.  Aufli  ces  qualités ,  &  l'avantage  qu'ils 
ont  de  demeurer  fur  les  frontières ,  eft  peut  -  être  autant 
caufe  qu  ils  font  affranchis  des  tributs  ^  que  l'utilité  de  la  loi 
qui  les  oblige  de  faire  la  guerre  aux  lions. 

L'on  voit  à  Thunodrunum  un  arc  de  triomphe,  que  le 
Doôeur  Shav  croit  plus  remarquable  par  fa  grandeur  que 
par  l'élégance  de  l'exécution.  Mais  fa  grandeur  n'eft  point 
extraordinaire;  au  lieu  que  le  goût  qui  règne  dans  fon  exé- 
cution eA  adn>irable.  Il  efF  avec  tous  fès  détails  dans  la  col- 
leôion  du  Roi  ;  &  en  le  confidérant  dans  fon  entier ,  il  offre 
un  des  plus  beaux  deffins,  en  noir  &  en  blanc  ^  qui  exiilent. 
Les  diftances^  ainiî  que  la  place  qui  fe  trouve  au-devant^  font 
d'après  nature ,  &  parfaitement  bien  calculées  pour  la  perf- 
peftive. 

Avant  que  les  Voyages  du  Dofteur  Shav  eufTent  acquis  la 
célébrité  qu'ils  ont  maintenant ,  une  chofe  leur  fut  très-nuifîble,^ 
&   faillit  ruiner  entièrement   leur  crédit.  11  s'étoit  hafardé 
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à  dire  en  convèrfation  que  les  Welled-Sidi-Boogannîm  étoient 
léophages  ou  mangeurs  de  lion  ,  &  ce  propos  fut  regardé 
à  Oxford ,  où  le  Do6l«ur  avoit  étudié ,  comme  un  conte  de 
Voyageur.  On  crut  que  ce  feroit  une  fubverfion  dans  Tordre 
naturel  des  chofes^  (i  un  homme  mangeoit  un  lion,  puifqu'il 
étoit  connu  depuis  long-temps  que  Tufage  du  lion  étoit  de 
manger  Thomme.  M.  Shaw  s'humilia  fous  la  févérité  de  cette 
critique.  Il  ne  put  pas  nier  précifément  que  les  Welled-Sidi- 
Boogannim  mangeaffent  des  lions,  comme  il  Tavoît  plufîeurs 
fois  répété  ;  mais  n'ayant  pas  encore  publié  fes  voyages ,  il 
ôta  ce  fait  de  fa  relation,  &  il  fe  contenta  d'en  faire  mention 
fort  légèrement  dans  fon  appendix* 


Grâce  à  mon  profond  refpefl:  pour  la  favante  Univerfîté 
d'Oxford,  je  ne , difputerai  point  fur  la  coutume  qu'ont  les 
lions  de  manger  les  hommes  j  mais  comme  cette  coutume 
n'eft  point  fondée  fur  des  patentes ,  rien  ne  m'empêchera  de 
reconnoître  le  mérite  des  Welled'-Sidi-Boogannim ,  qui  font 
la  chaffe  à  leur  ennemi.  D'ailleurs ,  c'eft  une  vérité  hiftorique} 
&  je  ne  veux  point  que  le  Public  foit  plus  long-temps  induit 
en  erreur  là-defTus.  Au  contraire;  je  déclarerai,  malgré  les 
préjugés  qui  s'élèveront  contre  ce  fait  ^  que  j'ai  moi-même 
mangé  ma  part  de  trois  lions ,  fous  les  tentes  des  Welled-Sidi- 
Boogsnnim.  Le  premier  étoit  un  lion  maigre ,  coriace  » 
&  ayant  une  très -forte  odeuf  de  mufc.  Le  goût  que  je 
lui  trouvai  reffembloit  à  celui  de  la  chair  d'un  vieux  cheval. 
Je  mangeai  la  féconde  fois  d'une  lionne  9  qu'on  me  dit  n'avoir 
point  fait  de  petits  cette  année.  Elle  étoit  extrêmement  groffe} 
&  fans  l'odeur  de  mufc  qu'elle  avoit ,  quoiqu'elle  fentît  bien 
moins  que  le  premier ,  &  fans  nos  ridicules  préjugés  contre 
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une  pareille  viande ,  je  ne  Tauroîs  certainement  pas  trouvée 
mauvaife  grillée.  Le  troifième  étoit  un  lionceau  de  fix  ou  fept 
mois;  &  c'étoit  affurément  le  pire  des  trois.  Pavoue  que  je  ne 
Retire  pas  qu'on  me  ferve  à  l'avenir  de  pareils  morceaux.  Mais 
j'ai  bien  peur  que  les  Arabes  ^  qui  font  des  brutaux  &  des 
ignorans ,  ne  continuent  à  manger  des  lions  aufG  long-temps 
qu  ils  le  pourront ,  malgré  l'incrédulité  de  TUniverfité  d'Ox- 
ford. 

D'Hydra  je  me  rendis  à  l'ancienne  Tipafa  (i),  autre  co- 
lonie Romaine,  qui  porte  encore  fon  premier  nom.  On  y  voit 
une  vaAe  fcène  de  ruines ,  parmi  lefquelles  on  difiingue  un 
temple  immenfe  &  un  arc  de  triomphe  ^  dont  les  quatre  côtés 
préfentent  la  même  façade  d'ordre  corinthien  &  d'un  goût 
admirable.  Les  deffins  de  ces  deux  édifices  font  dans  la  col- 
leâion  du  Roi. 

Je  traverfai  en  cet  endroit  la  rivière  Myskianah ,  qui  tombe 
dans  le  Bagrada}  &  continuant  à  marcher  dans  un  des  pays  les 
plus  magnifiques  &  les  mieux  cultivés  du  monde,  j'entrai  dans 
une  province  du  Royaume  d'Alger ,  qui  eft  à  l'eft ,  &  qu'on 
nomme  à  préfent  Conftantine ,  mais  qui  jadis  s'appelloit  la 
Mauritanie  Céfarienne ,  dont  Conilantine ,  la  capitale ,  eft 
la  vitie  où  régna  Syphax.  Elle  portoit  d'abord  le  nom  de 
Cirta  (i) }  &  après  la  conquête  de  Jules  Céfar ,  on  lui  donna 
celui  de  Cirta  Sittianorum ,  d'après  Caîus  Sittius ,  qui  la  prit 
le  preoûer.    Cette  ville  efl  fituée   fur   un -rocher,  haut ^ 


(i)  PtoL  Gcog.  Bb.  4 ,  pag,  io6, 
(2)  Rid.  Vb.  4  ^  pag.  m» 
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efcarpé ,  &  fans'  cefle  entouré  de  nuages.  II  ne  fubfifte  plus 
qu'une  partie  de  fon  aqueduc.  Ueau^  qui  autrefois  étoit  portée 
dans  la  ville  ,  tombe  maintenant  du  fommet  du  rocher  à 
plus  de  quatre  cens  pieds  de  profondeur,  dans 'une  vallée  fort 
étroite,  ou  plutôt  dans  un  abîme.  Le  Roi  poffède  un  deflîn 
qui  repréfente  cette  cafcade.  On  y  a  mis  une'  bande  de  vo- 
leurs i  mais  ces  figures  ne  font  qu'un  ornement  imaginaire , 
au  lieu  que  tout  le  refte  efl:  réel. 

Le  Bey  étoît  alors  dans  fon  campi  car  il  faifoît  la  gue.rre 
aux  Hannéishah,  Tribu  d'Arabes  la  plus  puiffante  de  cette 
province.  Après  m'être  repofé  dans  le  palais  du  Bey ,  je 
partis  pour  Seteef,  anciennement  Sitifi  (i),  capitale  de  la 
Mauritanie  Sitifenfe.  Non  loin  de  cette  ville  je  joignis  l'armée 
du 'Bey,  forte  de  douze  mille  hommes,  &  n'ayant  feule- 
ment que  quatre  pièces  de  canon.  Je  demeurai  quelque  temps 
avec  lui.  J'obtins  les  lettres  de  recommandation  que  je  de- 
feois }  &  enfuite  je  pris  la  route  de  Taggoa-Zainah ,  qui  eft 
Tancienne  Diana  Veteranorum  (i) ,  comme  on  l'apprend  par 
Tinfcriptiôn  placée  fur  un  arc  triomphal  d^'ordre  corinthien 
que  j'y  trouvai* 

De  Taggou  -  Zainah  ,•  je  continuai  mon  voyage  droit  au 
fod-eft ,  &  j'arrivai  bientôt  à  Medrashem.  Là  on  voit'  une. 
fuperbe  maffe  d'Architefture ,  qui  eft  le  tombeau  de  Syphax 
&  des  autres  Rofs  de  Numidie.  Les  Arabes  croient  que  les 
tféfors  de  ces  Princes  y  font  aufli  dépofés»  J'ai  dans  mon  porte* 


I  ■■■  < I  ■  ■    '■'     '  ■■  p  p  ■»■ 


(i)  PtoL  lib.  4 ,  pag.  io8. 
(i)  Vide  Idn.  Ântoa, 
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feuille  le  deffin  de  ce  monument.  En  marchant  toujours  vers  le 
fud-eft,  à  travers  une  campagne  inégale  &  des  vallées  ftériles, 
qui  ne  font  bonnes  que  pour  la  chaffe ,  j'arrivai  au  Jibbel- 
Aurez,  TAurafius  Mons  du  moyen  âge.  Ce  neft  point  une 
feule  montagne,  c'eft  un  affemblage  de  plufieurs  monts  les 
plus  efcarpés  de  TAfrique. 

Je  vis  en  cet  endroit ,  à  mon  grand  étonnement ,  une  Tribu 
d'Africains ,  qui ,  fi  je  ne  puis  pas  dire  qu'ils  étoient  beaux 
comme  des  Anglois ,  avoient  du  moins  le  teint  plus  clair  que 
les  habitans  du  midi  de  la  Grande-Bretagne.  Us  avoient  auflî 
les  cheveux  rouges  &  les  yeux  bleus.  Indépendans  &  même 
fauvages ,  ils  ne  fe  biffent  approcher  ni  aifément ,  ni  fans 
danger.  Cependant  je  fus  affez  heureux  à  cet  égards  Les 
détails  fur  la  manière  dont  je  m'y  pris  feroient  trop  longs 
à  raconter  ici.  Il  me  fufBt  de  dire  que  j'en  fus  bien  reçu ,  & 
qu'ils  me  laiffèrent  Hbre  de  faire  tout  ce  qui  me  plairoit. 
Cette  Tribu  porte  le  nom  de  Néardie.  Les  gens  qui  en 
font*  portent  chacun ,  entre  les  deux  yeux  ,  une  croix  grecque 
qu'ils  fe  font  avec  de  l'antimoine.  Ils  font  Kabyles.  Quoique 
vivant  en  troupes ,  ils  ont  dans  les  montagnes  des  huttes  ^ 
qu'ils  appellent  dashkras ,  &  qui  font  conftruites  avec  de  la 
boue  &  de  la  paille.  Ils  diffèrent  en  cela  des  Arabes,  qui 
n'habitent  que  dans  les  plaines  &  fous  des  tentes.  J'imagine 
que  ce  peuple  eft  un  refte  des  Vandales.  Procope  (i)  parle 
d'une  armée  de  cette  nation ,  vaincue  en  cet  endroit  ^ 
après  une  réfîftance  opiniâtre;  &  il  feroit  poffible  qu'il  en 
fut  refté  une  partie   dans    ces  montagnes.  Us  m'avouèrenc 

^  ■  .— — »—— ^.i— — —— —— ^ 

a  ,  ■  *  -  V 

(i)  Procop.  BcU,  Vand.  lib.  % ,  cap.  13. 
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avec  grand  plaifîr  que  leurs  ancêtres  étoîent  Chrétiens ,  & 
ils  fembloient  bien  plus  fatisfaits  de  cette  origine  que 
d'aucun  rapport  avec  les  Maures,  à  qui  ils  font  une  guerre 
continuelle.  Us  ne  paient  point  de  tribut  au  Bey ,  &  ils 
vivent  fans  ceiTe  avec  lui  dans  une  extrême  défiance. 

Comme  c'eft  là  le  Mons  Audus  de  Ptolemée ,  on  doit  y 
placer  auffi  fa  Lambefa  (^\)  om  Lambefentium  Colonia.  D'ail- 
leurs, on  y  trouve  encore  cent  infcrlptions  latines,  qui  at- 
teftent  le  féjour  de  cette  Colonie.  Le  lieu  où  elle  étoit  fe 
nomme  aujourd'hui  Tezzoute.  Les  ruines  de  Tancienne  Cité 
font  très-confidérables.  On  y  voit  encore  fept  portes  &  une 
grande  partie  des  murailles  qui  entouroient  la  ville ,  folide- 
roent  bâties  ,  avec  des  quarrés  de  maçonnerie  où  l'on  n'avoit 
point  employé  de  chaux.  Les  édifices  qui  fubfiftent  dans 
l'enceinte  de  ces  murailles ,  font  de  différens  âges,  depuis 
Adrien  jufqu'à  Aurélien  ,  &  même  jufqu'à  Maxime.  Un  feul 
de  ces  édifices  ,  fupporté  par  des  colonnes  d'ordre  co- 
rinthien ,  paroît  d'un  bon  goût.  Le  deffin  en  eft  dans  la 
coUeftion  du  Roi.  Je  ne  puis  pas  deviner  à  quoi  il  fer- 
voit.  Je  juge  pourtant ,  d'après  l'élévation  des  portes ,  qu'il 
étoit  deftiné  à  quelqu'ufage  militaire ,  &  qu'on  y  mettoit  ou 
les  éléphans ,  ou  la  catapulte ,  ou  quelqu 'autre  grande  ma- 
chine de  guerre.  Mais  il  n'y  a  point  de  traces  fur  les  murailles 
qui  indiquent  rien  de  tout  cela.  Sur  la  pierre  qui  fert  de  clef  au 
ceintre  de  la  principale  porte,  on  a  iculpté  un  bas-relief 
repréfentant  l'étendard  d'une  légion ,  &  on  lit  au  -  deflfous , 
Legio   ténia  Augujla.   L'Hiftoire   nous    apprend   en   effet. 


^i)  Ptol  Geog.  Itb,  4  y  pag.  z  1 1^ 
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^e  cette  troifième  Légion  étoit  en  garnifon  dans  cette  partie 
4e  rAfriqUe. 

Le  Doftear  Shaw  (  i)  dît  qu'il  y  a  à  Tezzoute  un  joli  temple, 
de  forme  ronde  &  d'ordre  corinthien  ,•  appelle  Cubb-El- 
ArrouTah,  c'eft-à-dire  le  Diâme  de  TEpoufe.  Mais  ce  n'eft 
qu  un  bâtiment  d'ordre  dorique  &  fans  proportion.  Il  paroît 
conftruit  du  temps  d'Aurélien,  &ilne^mérite  Tattention  d'aucun 
Architeâe.  Au  refte,  le  Doâeur  neû  jamais  allé  jufques 
au  Jibbel  -  Aurez  >  &  Il  n'a  pu  en  parler  que  fur  le  rapport 
des  autres. 

Au-delà  du  Jibbel-Aurez ,  je  ne  vis  aucun  monument  d'Ar* 
chiteâure  remarquable.  Je  laiflai  Hydra  à  main  gauche ,  &  je 
jne  Tendis  à  CaiGTarèen,  Tancienne  Colonie  Scillitane  (i)^  oii 
j'eus  doublement  à  fouf&ir  &  de  la  faim  &  de  là  peur.  La 
campagne  étoit  plus  rude  y  plus  inégale ,  plus  ftérile  Sr  moins 
peuplée  que  tout  ce  que  j'avois  déjà  parcouru.  Ce  pays  eft 
habité  par  les  Nemenshah ,  Tribu  rebelle ,  qui ,  s'étant  fouftraite 
à  t'obHgation  accoutumée  de  fuivre .  le  Bey  quand  il  va  à  la 
guerre^  avoit  pris  le  parti  des  rebelles  Henneishah. 

Pavois  alors  deflein  d'aller  à  Feriana ,  ia  Thala  (3)  des  an- 
ciens ,  que  je  comptois  devoir  offrir  un  vafte  champ  à  mes 
recherches.  Mais  je  ne  pus  pas  accomplir  ce  projet.  Trop  près 
des  frontières,  dans  ces  temps  dangereux  où  plufieurs  ar- 
mées cherchoient  à  combattre,  je  penfai  quil  valoit  mieux 
tourner  mes  pas  vers  TEft ,  &  éviter  le  théâtre  de  la  guerre. 

(\)  Voyage  deShaw,  diap.  8. 

(a)  Idem  ,  chap.  5.  • 

(3)  Sal.  Bel.  lug,  §,  94.  —  Luc  Flor.  lib.  3  ,  cap.  x,  ^ 
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Eh  marchant  à  TEft  j'arrivai  à  Spaitla  (i) ,  &  je  rentrai 
dans  le  Royaume  de  Tunis.  Spairia  fe  dit  par  corruption  pour 
Suffetula  (z),  comme  s'appçlloit  probablement  cette  ville  avant 
qu  elle  devint  Colonie  Romaine  j  &  ce  mot  dérivoit  de  Sufi 
fctès^  nom  d'une  Magiflrature  établie  dans  tous  les  pays  dé-' 
pendant  de  Carthage. 

On  trouve  à  Spaitla  un  grand  nombre  d'infcriptions ,  & 
plufieurs  monumens  d'Archîtefture  très^çonfidérables  &  très- 
élégans.  Ky  a  trois  temples  prefque entiers.  Deux  font  d'ordre 
'  corinthien ,  &  le  troifième  eft  d'ordre  compofite.  Un  chapi* 
teau  magnifique  d'ordre  compofite ,  le  feul  qui  foit  mainte- 
nant parÉiit  en  ce  genre ,  a  été  defliné  en  grand  dans  toutes 
fes  parties.  Ce  plan ,  avec  le  refte  des  ruines ,  eft  dans  la 
coUeâîon  du  Roi ,  &  forme  un  des  plus  précieux  monumens 
de  l'ordre  compofite. 

Le  Dofteur  Shaw ,  frappé  de  la  magnificence  de  Spaitla  ; 
a  çffayé  d'en  deifiner  les  trois  temples  :  mais  fes  efquifles  ref- 
femblent  tout  au  plus  à  ce  qu'on  pourroit  attendre  d'un  fchar- 
pentier  ordinaire  ou  d'un  Maçon.  J'efpère  que  je*  les  ai  un 
peu  mieux  repréfentés }  &  j'ofe  recommander  l'étude  du  cha- 
piteau compofite  f  comme  celle  du  chapiteau  corinthien  de 
Dugga ,  aux  perfonnes  qui  défirent  de  connoître  le  goût  avec 
lequel  ces  deux  ordres  étoient  exécutés  au  fiècle  des  Antoninst 

Pendant  les  huit  jours  que  je  demeurai  à  SpaitFa,  je  fus 
très-inquiété  par  les  Welled  Omran,  Tribu  d'Arabes  fans 


(i)  Voyage  de  ShaW ,  chap,  y^ 
(2)  Ida.  Ântonin ,  page  3. 
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loîx  &  vivant  jde  rapine.  Ce  fut  un  combat  perpétuel  de  poltron 
à  poltron.  Je  me  trouvois  renfermé,  avec  toute  ma  fuite, 
dans  une  place  oii  font  les  trois  temples ,  &  qui  eft  entourée 
de  hautes  murailles.  Les  aflaillans  auroient  voulu  venir  à  moi, 
mais  ils  craignoient  mes  armes  à  feu  ;  &  moi ,  de  mon  côté, 
je  me  ferois  bien  enfui,  fi  je  n'avois  -pas  eu  peur  quç  leur 
cavalerie  me  pourfuivît  dans  la  plaine.  La  faim  nous  faifoit 
déjà  beaucoup  foufFrir ,  quand  nous  fûmes  heureufement  dé- 
livrés par  Farrivée  des  Welled-Haffan ,  Tribu  amie,  qui 
haSite  Drééda.  Les  Welied-Haflan  venant  à  monfecours, 
m'apportèrent  à  la  fois  ia  liberté  &  des  provifions. 

De  Spaitla  j'allai  à  Gilma,  F  Oppidum  C^ilmanenfe  dest 
Romains.  Il  y  a  là  une  quantité  considérable  de  pierres  &  de 
décombres }  mais  on  n'y  diftingue  plus  aucune  efpèce  d'édifice. 

■ 

De  Gilma  je  gagnai  Muchtar  ,appellée  ainii  par  corruption. 
On  la  nommoit  anciennement  Tucca  Terebinthina  (i).  Le 
Doâeur  Shaw  (2)  dit  que  fon  tiom  moderne  eft  Sbééba  j  mais 
je  puis  garantir  que  ce  nom-là  n  eft  feulement  pas  connu  dans 
le  pays.  De  Spaitla  je  pouvois  marcher  plus  direâement  au 
Sud  i  mais  une  grande  chaîne  de  montagnes  qu'il  eût  fallu 
traverfer,  &  oix  je  n'avois  aucune  recommandation,  me  fit 
préférer  la  route  plus  unie  &  plus  fûre  de  Gilma. 

A  Tuccâ.  Terehinthina  il  y  a  deux  arcs  de  triomphe ,  dont 
le  principal  me  femble  préférable ,  pour  le  goût ,  pour  Texé- 


(i)  Itiiu  Antoiu  pag.  3. 

(ij  Voyage  de  Shaw,  diap.  5 ,  pag.  xi ji 
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cution  &  pour  la  grandeur ,  à  quelqu'autre  monument  de  ce 
genre  qu  il  y  ait  maintenant  au  monde.  Le  plus  petit  eft  beau- 
coup plus  fimple ,  mais  très-élégant.  Les  deffins  détaillés  de 
l'un  &  de  l'autre  font  dans  mon  porte-feuille^ 

En  partant  de  Muchtar^.  je  me  rendis  à  Kiffer  (i),  que  le 
Doâeur  Shaw  foupçonne  avoir  été  la  Colonie  Ajfuras  des 
.  anciens.  Mais  cette  manière  douteufe  de  parler  feroit  croire 
•  que  M.  Shaw  n'a  point  été  à  Kiffer  i  car  il  y  a  encore  uhe 
infcription  fur  un  bel  arc  triomphal  y  &  plufieurs  autre»  en 
différentes  parties  de  la  ville ,  qui  prouvent  que  ce  n'eft  pas 
feulement  une  conjefture ,  mais  un  fait  vrai.  Indépendamment 
de  l'arc  de  triomphe  ,  on  voit  à  Kiffer  un  petit  temple  quarré  ^ 
oà  Ton  a  fculpté  plufieuts  ioftrumens  de  facrifice  ^  lefquels  foot 
très-curieux,  mais  dont  l'exécution  eft  inférieure  au  deflui» 
Ce  temple  eft  bâti  fur  le  penchant  d'une  colline  qui  domina 
une  grande  &  fertile  plaine ,  encore  appellée  la  plaine  de 
Surfe ,  par  corruption ,,  fans  doute^  ^AJjuras  y  fon  ancien  nom. 

Après  avoir  quitté  Kiffer ,  f  allai  à  Mufti  ^  où  il  y  a  un  arc 
de  triomphe  d'un  excellent  goût,  mais  tombant  tou^à-fait 
en  ruines.-  Il  ne  me  fut  poilible  de  raffembler  le  mérite  de 
fes, différentes  patties,  que  d'après  les  fragmens  que  je  trouvai 
épars  fiir  ta  terre.. 

Je  latffai  Mufti  (2),  &  dirigeant  ma  route  au  Nord-Eft,, 
.  j'allai  à  Tuberfoke.  Enfuite  je  œpaffai  à  Dugga  \  &  ea  def- 
cendant  le  long^^du  Bagrada,  Je  revins  à  Tunis. 


(i;  CeL  Gèog; antique ,  Kv..4,  ehap.  4;  &  chap.  y,  pag.  118.. 
(2)  Itiia*  Anton»  pag«  2. 
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Dans  mon  troifîèrae  voyage  par  Tunis,  je  paflaî  à  Zovan 
haute  montagne  où  Ton  voit  encore  un  grand  aqueduc  qui 
fervoit  jadis  à  conduire  Teau  à  Carthage.  .De-Ià   j'allai  à 
Jelloula ,  petit  village  fitué  au  pied  des  monts  qui  font  à  TOc-    • 
ddent,  &  les  mêmes  que  Ptolemée  (i)  appelle  Montes  Faf- 
faUti ,  comme  Jelloula  eft  ï Oppidum  Vfalitanum  de  Pline. 
Je  repris  là  ma  première  route  de  Gilraa ,  &  non  content  du 
temps  que  j'avois  employé  à  deffiner  les  fuperbes  reftes  de 
Spaiila,  \e  leur  confacrai  cinq  jours  de  plus,  corrigeant  & 
perfeôionnant  ce  que  j'avois  déjà  tracé.  Indépendamment  de 
la  richefle  &  de  lelégance  de  fes  monumens,  cette  ville  eft 
dans  un  àes  plus  beaux  fîtes  de  toute  la  côte  de  Barbarie 
couvert  de  bois  de  genièvre ,  &  arrofé  par  un  ruifleau  qui  fe 
perd  là  dans  la  terre,  pour  ne  plus  reparoltre« 

A  Caffaréep  j'abandonnai  ma  première  route ,  &  marchanc 
droit  au  Sud-Eft ,  je  me  rendis  à  Fefiana ,  où  je  n'étois  point 
allé  la  première  fods  par  des  motifs  de -prudence.  Feriana  eft, 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé,  Tancienne  Thala,^  que  le  Conful 
Metellus  prit  .&  détruifit  en  pourfuivant  Jugurtha.  Je  m'étoîs 
fait ,  je  ne  fais  pas  pourquoi ,  •une  tïès-haute  idée  dés  ruines 
de  Feriana  ;  mais  je  m'^tois  bien  trompé.  Je  n  y  trouvai  rien 
de  remarquable  que  les  bains  chauds  qui  font  hors  de  la 
ville  (i).  I^ans  ces  bains,  je  vis  une  grande  quantité  de  poi^ 
fons,  de  quatre  pouces  de  longueur,  &  affez  femblables  à  de& 
goujons.  Je  voulus  çonnoître  le  degré  de  chaleur  de  Teau  avec 
xpon  thermomètre  ,^  &  je  me  rappelle  que  je  fus  bien  étonné: 


.■■,■■    ■  ■    ..••■'■    I       '     


(i)  PtoU  Geog«  Ub*  4,.  pag.  iio.  ♦ 

(^)  Cette  fontaine  eft  appellée  mi-Tarmld.  Nub..  gébg.  pdg.  83^ 
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tjue  ces  pôîflbfts  puflent  la  fupporter,  ou  plutôt  qu'ils  ne 
fuffent  pas  cuits  en  y  demeurant  long -temps,  Pétois  entré 
taoi-même  dansr  le  bain,  &  comme  je  marquois  les  degrés  du 
thermomètre  avec  uii  crayon ,  la  feuille  de  papier  fur  laquelle 
yécrivois  fut  mouillée,  de  forte  que  j'ai  oublié  quelle  étoit 
précifément  la  chaleur  du  bain ,  &  je  ne  veux  point  la 
donner  au  hafard.  Le  bain  eft  à  la  tête  du  ruifleau ,  qui 
court  à  une  diftance  très-confidérable.  Je  crois  qu'il  y  avoît 
au  moins  cinq  ou  fix  douzaines  de  poiflbns  dans  l'en- 
droit où  Ton  fe  baigne  j  &  Ton  me  dit  que  le  jour  ils  fuivoient 
le  cours  du  ruiffeau ,  mais  que  chaque  foir  ils  fe  rapprochoient 
de  la  four  ce ,  où  l'eau  eft  plus  chaude  &  plus  profonde* 

Laiflant  Feriaita ,  je  marchai  au  Sud-Eft  pour  rae  rendre  à 
Gafea ,  qui  eft  l'ancienne  Capfa  (i) ,  &  de- là  à  Tozer ,  autre- 
Fois  Tizurus  (z).  A  Tozer  je  tournai  au  Nord-Eft ,  &  j'entrai 
dans  un  grand  lac  appelle  le  lac  des  msu-ques ,  parce  que  dans 
l'endroit  où  on  paffe  pour  le  traverfer,  il  y  a  un  rang  de 
troncs  de  palmiers ,  qu'on  a  planté  pour  guider  les  Voyageurs» 

Le  Douleur  Shaw  a  fort  diftlnâement  tracé  la  Géographie 
de  de  lieu  &  de  tout  ce  qui  l'entoure.»  Le  lac  eft ,  ainfi  qu'il 
l'obferve  judicieufenïent ,  le  Palus  Tritonidis  (^3).  Ce  fiit-là 
la  partie  de  mon  voyage  en  Afrique  la  plus  défagréable  & 
la  plus  ftérile;  non-feulement  ftérile  par  la  nature  du  fol,  mais 
parce  que  je  n'y  trouvai  aucun  monument  des  Arts ,  aucun 
veftige  de  l'antiquité. 


(i)  SaL  BeU.  §.  94. 

(2)  Itiiu  Anton,  pag.  4. 

(3)  Voyages  de  Shaw,  duip,  j ,  pag,  xa& 
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Bientôt  j'arrivai  à  Gabs  ou  Tacape  (i).  Pour  m'y  rendre 
il  me  fallut  pafler  par  EUHammah ,  qui  font  les  mêmes  bains 
qu'on  nommoit  autrefois  Aquas  Tacapitanas  ^  où  la  fraîcheur 
que  produit  la  petite  rivière  Triton ,  change  tout  à  coup  un 
défert  aride  en  une  plaine  couverte  de  fleurs  &  de  verdure* 

Pétois  alors  à  l'entrée  du  plus  petit  des  Syrtes ,  &  je  fuivis 
le  bord  de  la  mer ,  en  marchant  au  Nord  ^  jufques  à  Inshilla^ 
fans  avoir  occafion  de  rien  ajouter  à  mes  obfervations.  A 
Inshilla  je  retournai  encore  du  côté  du  Nord-Eft,  &  j'atteignis 
El-Gemmé  (i),  où  je  vis  un  très-fpacieux .amphithéâtre ,  qui 
fubfîfteroit  encore  dans  fon  entier,  malgré  le  pouvoir  du 
temps,  û  Mahomet  Bey  n'en  avoit  pas  fait  fauter  quatre 
arches^  afin  qu'il  ne  fervît  point  de  forterefle  aux  Arabes 
rebelles.  Le  plan  que  j'en  ai  defliné ,  &  qui  en  contient  toutes 
les  parties  vifibles  dans  le  plus  grand  détail ,  eu  dans  la  collec- 
tion du  Roi. 

Tai  aufli  crayoïlné  le  plan  de  la  partie  fouterraine  de  cet 
édi&ce  i  mais  mon  efquifle  n'eft  point  achevée.  Pavois  forcé 
une  encrée  de  ce  fouterrain  en  voyageant  le  long  de  la  côte  de 
Tripoli.  Il  était  pratiqué  pour  pouvoir  être  rempli  d'eau , 
par  le  moyen  d'un  aqueduc  &  d'une  éclufe  qui  fubfiftent 
encore  fans  dégradation.  Toutes  les  fois  qu'il  y  avoit  des 
combats  de  Naumachie  ,  l'eau  s'élevoit  &  étoit  verfée  dans 
l'arène  par  une  ouverture  carrée  ^  qui  eft  dans  une  grande 
pierre  pofée  au  milieu.  Le  Doâeur  Shaw  (3)  s'imagine  que 


(1)  Itiiu  Anton,  pag.  4. 

(2)  Jdtm,  îbid. 

(3)  Voyages  dt  Shaw,  chap.  5, 
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ccfte  pierre  creufée  écoit  faite  pour  recevoir  le  poteau  de  la 
couverture  (i)  qui  garantiflbit  les.  fpeftateurs  des  ardeurs  du 
foleii.  Elle  pourroit  av'oir  été  effeftivement  deftinée  à  ces  deux 
ufag^s  ;  mais  il  me  femble  que  l'ouverture  eût  été  trop  grande 
pour  recevoir  un  poteau.  D'ailleurs ,  j'avoue  que  plus  j'ai  con- 
iîdéré/la  forme  &  la  grandeur  de  ces  amphithéâtres,  moins  j'ai 
pu  me  former  une  idée  de  cette  couverture ,  foit  pour  la 
manière  dont  elle  fervoit  aux  fped^ateurs^  foit  pour  la  manière 
de  la  placer  &  de  l'ôter. 

Cet  amphithéatte  fut  le  dernier  des  monumens  de  ràniî- 
quité  que  je  vis  dans  le  Royaume  de  Tunis  j  &  j'ofe  dire 
avec  confiance,  quiln'y  a  point  dans  les  deux  territoires 
de  Tunis  &  d'Alger,  un  feul  fragment  d'Architefhire  remar* 
quable  dont  je  n'aie  emporté  le  deffin  en  Angleterre. 

En  fuivant  ma  route  le  long  de  la  côte  jufques  à  Sufe,  je 
traverfai  une  campagne  charmante ,  couverte  d'oliviers.  Je 
retournai  enfuite  à  Tunis ,  fans  avoir  éprouvé  dans  cette  der- 
nière excurfion  le  moindre  défagrément  de  la  part  des  gens 
du  pays ,  &  fans  avoir  été  interrompu ,  ni.  par  des  maladies , 
ni  par  aucun  autre  accident.  Je  pris  congé  du  Bey ,  &  après 
les  témoignages  de  reconnoiffance  que  je  lui  devois,  je  re- 
partis de  Tunis  pour  commencer  un  voyage  bien  plus  férieux. 
Je  traverfai  d'abord  le  défert  de  Tripoli,  &  je  fuivis  jufques 
à  Gabs  la  même  route  ,  où  j^avois  pafTé  très-récemment.  En- 
fuite  je  me  rendis  à  l'ifle  de  Gerba,  qui  eft  i'ifle  Meninx  (i) 
des  anciens,  ou  l'ifie  des  Lotophages. 


(0  Vcîum. 

(î)  BocL  Chan.  lib.  i ,  cap.  25.  —Voyages  de  Shaw ,  chap.  4. 
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Le  Doâeur  Shaw  aflure  que  le  fruit  qu^il  appelle  lotus  ^ 
cft  très -commun  fur  toute  cette  côte.  Je  voudrois  beaucoup 
qu'il  nous  eût  expliqué  ce  que  c'eft  que  ce  lotus;  car  dire 
feulement  que  ce  ftwii  eft  le  plus  commun ,  ce  n'eft  pas  le 
faire,  connoître ,  puifqu  il  ny  a  là  aucune  efpèce  de  fruit. 
On  VLy  voit  même  hi  arbres ,  ni  buifibns y  ni  verdure  y  excepté 
une  herbe  rafe  qui  borde  ces  déferts ,  remplis  dans  toute  leur 
étendue  de  fables  (lériles  &  mouvans.  Le  Doâeor  Shaw  n'eft 
jamais  allé  à  Gerba  ^  &  il  a  fans  doute  appris  cette  particu* 
larité  de  quelque  conteur  d'hiAoires. 

Les  Wargumma  &  les  Noïlés,  deux  puîflantes  Tribus  d'A- 
rabes,  font  les  maîtres  errans  de  ces  déferts.  Sidi-Ifmain^  dont 
le  grand-père,  étant  Bçy  de  Tunis,  fut  détrôné  &  étranglé 
par  les  Algériens,  &  qui  et  oit  lui-même  prifonnierA  Alger, 
où  il  jouiffoit  d'une  grande  réputation  de  valeur ,  &  oii  )e 
vivois  avec  lui  dans  une  étroite  liaifon  ,  me  dît  fouvent  qu'il 
regardoit  comme  la  plus  pénible  de  fes  entreprifes ,  d'avoir 
traverfé  ce  défert  à  cheval. 

A  quatre  journées  de  marche  de  Tripoli,  je  rencontrai 
l'Emir Hadjé ,  conduifant  la  caravane  des  Pèlerins  de  Fez  &  de 
Suze ,  qui  traverfoient  l'Afrique  pour  fe  rendre  à  la  Mecque; 
c'eft-à-dire  qu'ils  paflbient  des  bords  de  l'Océan  Atlantique, 
juiques  fur  Je  rivage  de  la  mer  Rouge,  dans  le  Royaume  de 
Sennaar.  C'étoit  un  homme  de  moyen  âge ,  oncle  de  l'Em- 
pereur dé  Maroc,  &  ayant  un  air  ftupide  &  défagréable.  Sa 
caravane  étoit  d'environ  trois  mille  hommes,  qui  conduifoient, 
diient-ils,  douze  ou  quatorze. roillç  chameaux,, chargés  dp 
marchandifes  &  de  peaux  remplies  d'eau ,  de  farine  ,  &  d'autres 
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pTOvifiofts  pour  les  Hadjécs. -Ces  Hadjées,  ou  ces  Pèlerins^ 
foixncient  une  multitude  fcorbutique .,  en  défordre ,  &  faos 
arme^»  Oès  que  mes  Cavaliers ,  qui  n'étoient  qu'au  nombre 
de  quinze  9  furent  apperçus  au  crépuibule  du  matin ,  toute 
la  caravane  donna  de  grandes  marques  de  terreur  &  s'enfuit 
en  confufîon.  Mais  enfuite ,  les  Pèlerins  voyant  ce  que  nous 
érions,  ceflTèrent  d*avoir  peur,  &  fuivant  Tufage  des  poltrons, 
ils  devinrent  extrêmement  infolens. 

Je  trouvai  à  Tripoli  M:  Frazer  de  Lovât,  Conful  de  la 
Nation  Angloife  ,  qui  s'emprefTa  de  metémoigner  beaucoup- 
d'amitié ,  &  de  me  rendre  tous  les  fervices  qui  dépendoient 
de  lui.  J  avois,  en  vérité,  befoin  d'un  tel  accueil,  en  arrivant 
d'un  voyage  fi  fatigant  &  fi  rapidement,  fait,  que  deux  de 
mes  chevaux  moururent  peu  de  jouris  après. 

JTefpérois* trouver  quelque  chofe  de  remarquable  à  Le- 
beda,  la  Leptis  magna  (i)  des  anciens,  qui  efl  à  trois  jour- 
nées de  marche  de  Tripoli.  Il  y  a,  en  effet,  un  grand  nombre 
d'édifices  ^  mais  la  plupart  font  enfevelis  dans  le  fable }  & 
d'ailleurs  ils  font  d'un  fort  mauvais  goût ,  prefque  tous  d'ordre 
dorique,  fans  aucune  proportion,  &  du  fiècle  d'Aurélien.  Sept 
grandes  colonnes  de  granit  furent  envoyées  en  France  fous 
le  règne  de  Louis  XIV.  Ce  Prince  les  employa,  fans  doute, 
dans  quelqu'un  des  palais  qu'il  faifoit  alors  bâtir.  La  huitième 
.  fut  brifée  en  route ,  &  refle  encore  fur  le  rivage  d'Afrique. 

Cependant ,  fi  je  ne  rencontrai,  point  ce  que  je  cherchois  à 
Lebeda ,  j'en  fus  amplement  dédommagé  à  mon  retour  à 
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TrîpoIL  De  Tripoli  j'expédiai  pour  Smy  rne  un  de  mes  domefti- 
ques  Anglois,  avec  mes  livras,  mes  deffins  &  les  inftrumens 
dont  ye  pouvois  me  paiTer»  Je  gardai  feulement  des  extraits 
des  Auteurs  qui  pouvoient  m'être  néceflaires  dans  la  Cyré- 
fiaïque.  Je  traverfai  alors  le  golfe  de  Sidra,  jadis  connu  fous 
le  nom  de  Syrns  major  ^  &  j'arrivai  à  Bengad,  l'ancienne 
Bérénice  (i)^  bâtie  par  Ptolemée  Philadelphe. 


Le  frère  du  Bey  de  Tripoli  commandoit  à  Bengazî.  C'étoit 
Hn  jeune  homme  d'un  efprit  très-borné ,  &  d'une  fanté  déplo- 
rable. Toute  la*  province  étoit  en  confufion.  Deux  Tribus 
d'Arabes  9  qui  occupoient  toute  la 'campagne  à  l'occident  de 
la  ville  9  &  qui  y  en  temps  de  paix ,  y  répatidoient  la  richefie 
&  l'abondance ,  étoient  entrées ,  par  la  faute  du  Bey  »  dans 
une  querelle  fanglante.  La  Tribu  vivant  le  plus  à  l'oueft  ^  & 
réputée  la  plus  foible,  avoit  battu  la  plus  nombreufe  &  la 
plus  voifine  de  la  ville  ;  &  celle-ci ,  appellée  la  Tribu  des 
Velled-Abidy  s'étoit  retirée  dans  les  murs  même  de  Bengazi. 
Les  habitans  reftoient  livrés  depuis  un  an  à  la  famine  la  plus 
cruelle }  &  cette  calamité  venoit  d'être  redoublée  par  l'arrivée 
dé/aflreufe  de  quatre  mille  perfonnes ,  de  tout  fexe  iSc  de 
tout  âge^  qui^venoient  vivre  avec  eux^  au  moment  oii  ils 
manquoient  de  tout.  Chaque  matin  on  trouvoit  dix  ou  douze 
perfonnes  mortes  de  faim  dans  les  tues ,  &  les  autres  ne  fou- 
tenoient ,  dit-on  ^  leur  malheureu/è  vie  j  que  par  une  nout'* 
riture  dont  Tidée  feule  fait  frémir  la  nature  humaine.  Impa« 
dent  de  fuir  loin  de  ces  feitins  Thyeftéens ,  j'obtins  du  Bey 
qu'il  m'envoyât  à  quelque   diflance  au  fud  de  la  '  ville  ^ 


(0  Ptol,  géog,  pag.  4^ 
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parmi  les  Arabes ,  qui  fe  reffentoient  un  peu  moins  de  la 
difette; 

I 

Je^s  le  tour  d'une  grande  partie  de  la  Pentapole  (i)i'je 
-vifitai  les  ruines  d'Arfinoé  j  &  quoique  je  fuffe  plus  foij^lement 
recommandé  que  de  coutume ,  j'eus  lé  bonheur  de  ne  rece- 
voir aucune  infulte.  Ne  trouvant  rien  à  ' Arfinoé ,  ni  à  Barca , 
je  dirigeai  ma  route  vers  Ras-Sem  ,  où  Ion  dit  qu eft  la  ville 
pétrifiée ,  fur  laquelle  ,  au  commencement  de  ce  fiècle ,  TAm- 
bafladeur  de  Tripoli ,  Caffem  Aga ,  débita  les  menfonges 
auxquels  toute  l'Angleterre  ajouta  foi,  quoiqu'ils  portaffent 
un  caraftère  de  fauffeté  tVès-évident  (  2  ).  Ce  n'étoit  point 
alors  le  temps  de  l'incrédulité  i  oh  av^nçoit  vers  cette  époque 
célèbre,  où  un  homme  perfuadoit  qu'il  entreroit  dans  une  ; 
bouteille  d'une  pinte»  Mais  depuis  ce  temps -là,  l'on  eft 
devenu  aufS  incrédule  qu'on  avoit  été  facile  à  croire^  & 
cela  avec  le  même  de&ré  de  raifon» 

Ras-Sem  eft  à  cinq  journées  de  diftance  de  Bengazî.  Il  n'y 
a  d'autre  eau  à  boire  qu'une  fource  fort  défagréable  au  goût, 
&  qui  parok  imprégnée  d'alun.  C'eft  précifément  ce  qui  a 
fait  donner  à  ce  lieu  le  nom  de  Ras-Sem ,  c'eft-'à-dire  la 
fontaine  du  poifon.  Les  feuls  monumens  qu'on  y  trouve  font 
les  ruinest  d'une  tour  ou  fortification ,  qui  femble  avoir  été 
bâtie  du  temps  des  Vandales.  Il  eft  impoffible  de  deviner  fi 
les  habitans  fe  fervoient  de  Teau  amère  qui  eft  à  Ras-Sem  j 


(1)  Ceft  une  contrée  de  la  Cyrénaïque ,  où  étoient  les  cinq  vUles  d'Arfînoé  ; 
d'ApoUonie  ,  de  Bérénice ,  de  Cyrène  &  de  Ptolémaide,  Nott  da  Tradu&eur^ 

(2)  Voyages  de  Shaw ,  fcô.  6. 


^2^^ 
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mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'eft  qu'il  rCy  en  a  pas 
à  moins  de  deux  journées  de  chemin. 

Je  ne  fus  pas  affez  heureux  pour  découvrir  les  pétrifications 
d'hommes  &  de  chevaux,  de  femmes  qui  battoient  du 
beurre,  d'enfans,  de  chiens,  de  chats  &  de  fouris,  dont  fon 
Excellence  Barbarefque  certifia  l'exiftence  à  Sir  Hans  Sloane. 
Cependant,  pour  rendre  jufticeà  l'Ambafladeur  de  Tripoli,  je 
dois  avouer  que  quoiqu'il  ait  propagé  ce  menfonge,  il  n'en 
fut  point  l'inventeur.  Les  Arabes  qui  me  fervoient  de  guides 
à  Ras  -  Sem ,  affuroient  que  l'hiftoire  étoit  vraie ,  &  ils  ne 
commencèrent  à  fe  dédire  que  deux  heures  avant  d'arriver 
fur  le  lieu  même  du  prétendu  prodige.  Je  vis  là  des  fouris  (i); 
comme  on  les  nomme ,  d'une  très  -  fingulière  efpèce.  Elles 
n'avoient  rien  de  pétrifié  ;  mais  elles  étoient  au  contraire 
*  vives ,  lelles ,  &  tenant  plus ,  par  leur  agihté ,  de  la  nature 
des  oifeaux  que  de  celle  des  quadrupèdes. 

En  me  rapprochant  de  la  mer,  je  vins  à  Ptolomète,  qui 
eft  la  Ptoléma'is  (2)  des  anciens,  &  l'ouvrage  de.Ptolemée 
Philadelphe.  Les  murailles  &  \es  portes  de  cette  ville  fubfiftent 
encore  dans  leur  entier.  L'on  y  voit  un  grand  nombre  d'inf* 
çriptions}  mais  il  n'y  refte  que  quelques  colonnes  du  ponique, 
&  un  temple  d'ordre  ionique ,  tel  qu'on  l'exécutoit  dans  les 
premiers  temps  qu'il  fut  inventé.  Auffi  quoique  ces  monumens 
foient  peu  coniîdérables ,  ils  font  précieux  dans  l'hiftoire 
de  l'Architeôure ,  &  conféquemment  très-dignes  d'être  con- 
fervés.  Le  Roi  les  pofTède  dans  fa  coUeôion ,  avec  tout  ce 
que  j^en  ai  pu  deffîner. 


^r^ 


(i)  Voyez  dans  VApendix  ,  la  figure  djl  Jcrboa^ 
(a)  liixu  Anton»  pag.  ^ 
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Je  rencontrai  là  une  jonque  grecque  de  Lalnpedofa,' 
petite  ifle  voifine  dé  la  Crète.  Elle  venoit  de  décharger  une 
cargaifon  de  bled ,  &  étoît  prête  à  remettre  à  la  voile.  Dans 
ce  temps-là  ,  les  Arabes  de  Ptolomète  me  dirent  que  les 
Welled  -  Ali ,  puiffante  Tribu  qui  occupe  tout  le  pays  entre 
Ptolomète  &  Alexandrie ,  étoient  en  guerre  entre  eux ,  & 
avoient  pillé  là  caravane  de  Maroc  dont  j'ai  déjà  parlé.  On 
m'ajouta  que  les  Pèlerins  qui  compofoient  la  caravane,  avoient 
prefque  tous  péri  y  difperfés  dans  le  défert ,  &  manquant 
d'eau.  Enfin  on  me  dit  encore  que  la  famine  avoir  été 
à  Derna ,  ville  voifine ,  où  j*avob  defTeia  d'aller  ;  que  la  pefte 
y  avoir  fuccédé  à  I9  famine ,  &  que  la  ville ,  divifée  en  haute 
&  baffe ,  étoit  auffi  livrée  aux  horreurs  d'une  guerre  civile. 
Ce  torrent  de  mauvaifes  nouvelles  ne  me  permit  pas  même 
d'héfiterî  d'ailleurs ,  la  continuation  de  mon  voyage  par  terre 
ne  fembloit  devoir  m^offrir  rien  qui  dût  me  faire  braver  de 
fi  grands  périls.  Je  réfolus  de  fuir  cette  côte  inhofpitalière , 
&  de  conferver  au  moins  les  monuimens  des  arts  que  j'avois 
recueillis  pour  le  Public. 

Je  m'embarquai  donc  dans  le  vaiffeau  grec^  qui  étoît  fort 
mal  gréé,  comme  je  ne  tardai  pas  à  m'en  appercevoic  Quoi* 
qu'il  portât  beaucoup  de  voilure ,  il  n'avoit  pas  une  once  de 
left*  Une  multitude  de  perfonnes ,  hommes  ^  femmes  &  ea« 
fans,  fuyant  la  famine,  s*y  embarqua  à  mon  infu.  Mais 
le  paiTage  étoit  court ,  le  vaiffeau  léger ,  &  le  Capitaine  ^ 
ce  me  fembloit ,  devoit  être  accoutumé  à  ces  mers.  Cepen« 
dant  il  en  étoit  tout  autrement.  Le  Capitaine  n'avoit  jamais 
connu  la  mer.  Propriétaire  de  ce  vaiffeau ,  il  ^ifoit  fon  premier 
voyage }  mais  malheureufement  je  le  fus  trop  tard* 
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Nous  mîmes  à  la  voile  à  la  pointe  du  jour ,  avec  le  temps 
le  plus  agréable  que  faie  vu  de  ma  vie  à  la  mer.  Nous  étions 
au  commencement  de  Septembre  ;  &  quoique  le  vent  ne  fik 
pas  très^fort  ^  il  nous  promettoit  un  voyage  afiex  court  :  mais 
il  fraîchit  bientôt ,  &  il  devint  très*firoid.  Il'  tomba  beaucoup 
de  grêle ,  &  les  nuages  s'épaiffirent  &  promenèrent  fur  nos 
têtes  le  tonnerre  &  Forage.  PobTervai  que  nous  ne  gagnions 
point  le  large;  &  je  fis  enforte  de  perfuader  au  Capitaine^  iî  le 
temps  devenoit  plus  mauvais ,  d'entrer  dans  le  pert  de  Bengazi. 
Je  crus  même  cet  '  expédient  d'autant  plus  nécefiaire ,  que 
notre  marin  venoit  de  faire  la  découverte  d'un  très -grand 
inconvénient  ;  c'eft  que  nous  n'avions  pas  à  bord  pour  vingt- 
quatre  heures  de  provifions.  ' 

* 

Cependant  le  vent  nous  devint  tout-à-fait  contraire ,  fouf- 
flstnt  par  raffales,  &  nous  menaçant  du  tonnerre  &  de  la  pluie. 
Le  vaiileau  ét^nt  dans  Ton  eftive  avec  fes  grandes  voiles 
latines ,  tomba  violemment  fous  le  vent  ;  &  à  peine  il  avoit 
doublé  le  cap  qui  eft  à  Tentrée  dangereuse  du  havre  de  Ben* 
gazi  j  qu'il  heurta  contre  un  rocher  caché  fous  l'eau ,  &  y 
demeura  échoué.  La  Providence  permit  que  le  vent  calmât  en 
cet  in;ftant.  Cependant  ]e  ne  vis  pas  plutôt  le  vaifleau  échoué^ 
que  je  fongeai  à  fortir  du  péril  où  nous  étions.  Nous  ne  nous 
trouvions  pas  loin  de  terre;  mais  la  mer  ^toit  extrêmement 
g^ofle.  Il  y  avoit  deux  canots  attachés  derrière  le  vaifleau.  Roger 
Af ac-Cormack ,  mon  domeilique  Irlandois ,  avôit  été  matelot 
à  bord  du  vaifleau  Ânglois  le  Monarque ,  avant  de  pafler  au 
fervice  d'Efpagne.  Son  camarade  Tavoit  été  auffi.  Tout-à-coup 
ils  démarrèrent  le  plus  grand  des  canots,  &  nous  nous  y 

élançâmes  tous  les  trois  ^  fuivis  par  une  foule  de  perfonnes,  que 
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nous  ne  pûmes  pas  empêcher  d'y  entren  II  y  auroît  ipême  eu 
cle  la  cruauté  à  s'oppofer  à  ce  que  ces  pauvres  gens  ufaffent 
àes  mêmes  moyens  que  nous  pour  fauver  leur  vie.  D'ailleurs, à 
moins  de  les  tuer,  il  n'étoit  pas  poffible  de  Tes  arrêter;  &  quand 
même  nous  aurions  voulu  prendre  ce  parti ,  il  eût  été  trop 
dangereux  ,  puifque  nous  étions  fur  les  côtes  des  Maures. 
Ce  que  nous  pûmes  faire  de  mieux  y  fut  de  nous  éloigner 
promptement,  &  de  ramer  vers  la  terre,  je  m'étois  mis  en 
vefte  &  en  caleçon  de  toile.  Je  n'avois  qu'une  ceinture  de  foie 
autour  du  corps.  Mon  petit  porte-feuille ,  mon  crayon ,  ma 
montre ,  étoient  fur  ma  poitrine  ,  dans  la  poche  de  la  dou- 
blure de  ma  vefle.  Mes  deux  domeftiques  Anglois  &  deux 
Maures  me  fuivirent  ;  lés  autres ,  plus  fages ,  demeurèrent  à 
bord. 

Nous  n'étions  pas. éloignés  du  vaiffeau  de  deux  fois  la  Ion-  , 

^gueur  du  canot ,  que  ce  malheureux  canot  fut  prefque  rempli 

par  une  vague.   Un  cri  de  terreur,   que  firent  entendre 

tous  ceux,  qui  y  étoient ,  ^annonça  qu'ils  connoiflbient  toute 

l'horreur   d'un    danger    qu'ils   ne  pouvoient  éviter.   Je  vis 

que  leur  fort  alloit  être  décidé  par  une  féconde  vague,  qui 

^fe  déployoît  en.  roulant  vers  nous.  Craignant  alors. que  quelque 

femme,  quçlque  enfant,  ou  même  quelque  homme  défefpéré, 

ne  me  faisît.,  &  m'empêchaqt  de  me  fervir  de  mes  bras  & 

de  mes  jambes ,  ne  me  fît  noyer ,  je  criai  à  mes  domef- 

.  tiques  y  en  arabe  &  en  anglois  :   n  Nous  fommes  perdus.  Si 

;^,  vous  pouvez  n^ger  ,  fuivez-moi  ^.  Et  fç^udain  Jq  m'élançai 

4ans  la  mer.  Je  ne  fais  point  fi  ce  fut  la  vague  qui  venoit 

vers  nous  ,  ou  i\tJe  autre ,'   qui  remplit  ,1e  canot  j   car .  ji? 

jn'en  éloignai ,  çut^nt  qu'il  me  fut  poffible.  J'étois  nagtfar 

vigoureux 
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vigoureux  &  exercé  dçs  ma  première  jeuneffe ,  &  accoutumé 
en  outre  à  toute  forte  de  fatigue.  Cependant  tout  cela  ,  qui 
pouvoit  me  fervir  beaucoup  dans  une 'eau  profonde,  ne  me 
fuffit  pas  quand  je  fus  près  de  terre.  La  lame,  en  fe  repliant, 
me  donna  for  l'eftomac  un  coup  terrible  &  femblable  à 
tin  coup  appliqué  avec  une  branche  d'arbre ,  avec  une  grofle 
corde ,  ou  avec  une  arme  élaftique.  Ce  coup  me  renverfa 
fur  le  dos,  &  me  £t  avaler  tant  d'eau  que  fen  fus  prefque 
fuffoqué« 

révîtai  le  retour  de  la  ifeconde  lame ,  en  plongeant ,  &  la 
laifTant  paâer  par  deifus  ma  t^te  f  mais  j'en  fus  très-fatigué,  & 
l'en  perdis  an  moment  la  refpiration.  Cependant  la  terre  étoit 
devant  moi  &  très-près.  Je  confervois  l'efpoiç  de  me  fa^ver, 
&  je  m'efibrçai  de   ne  pas   être  reporté   au  large.  Mon 
courage  âe  m'abandonnoit  pas ,  quoique  mes  forces  m'aban- 
donnaflent^  quoique  je  fuiTe  battu  malgré  moi  par  le  choc 
.  clés  vagues  oppofées  $  &  qu'enfin  il  femblât  qu'il  ne  me  reflâc 
{)kis  d'autre  parti  à  prendre*  que  de  ne  plus  tenter  de  vains 
efforts ,  &  de  me  foumettre  à  ma  deftinée.  Mais  avant  de 
m'y  réfoudre  toutà-fait ,  je  plongeai  pour  voir  <î  je  ne  pour- 
rois  pas  toucher  le  fond  ;  &  je  trouvai  qu'en  effet  mes  pieds 
atteignoient  au  fable ,  quoique  j'eufle  encore  de  l'eau  par- 
deifus  la  bouche*  Ce  fuccès  me  donna  dix  fois  plus  de  vigueur 
ij^fç  JQ  n'en  avoisj  &  j'eflayai.de  flotter  feulement  avec 
la  vague  qui  portoit  â  terre ,  afin  de  réferver  ma  force  contre 
le  reflux  ^  ce  qui  m'étoit  devenu  plus  aifé ,  depuis  que  je 
pou  vois  toucher  le   fpnd  Enfin  ayant   mes  mains  &  mes 
genoux  for  le  fable ,  j'y  enfonçai  mes  ongles ,  &  je  m'y 
tws  fi  bien ,  que  je   ne  fus  plus  rejette  en  arrière ,  me 

Tome  L  g 


/ 


r 


1  Introduction. 

traînant  au  contraire  quelques  pieds  en  avant,  quand  la  lame 
s^étoit  retirée.  Lorfque  je  "fus  tom-à- fait  hors  de  la  mer,  je 
perdis  prefque  tout  fentiment ,  &  j'inoagine  que  je  reftai  éva- 
noui }  car  je  ne  me  fouviens  de  rien  de  ce  qui  fe  paffa  alors 
autour  de  moi. 

Cependant  les  Arabes  ,  qui  ne  vivent  qu*à  deux  milles  dvt 
rivage  de  la  mer  ,  vinrent  en  foule  pour  piller  le  vaiffeau 
naufragé.  Un  de  nos  canots  fut  jette  fur  la  plage ,  &  ils  en 
avoient ,  en  outre ,  plufîeurs  autres  qui  leur  appartenoient* 
Pour  celui  qui  êtoit'refté  attaché  au  vaiffeaq ,  les  vagues  Ta- 
voient  prefque  entièrement  rempli.  Tous  les  pafTagers ,  tous  les 
gens  du  vaiffeau  furent  conduits  à  terre ,  &  il  n'y  eut  de  noyés 
que  ceux  qui  périrent  dans  le  canot  oîi  je  m^étois  embarqué. 
Ce  qui  lûe  retira  de  Têtat  d'anéantiffement  dans  lequel  je  de- 
meurois  plongé,  fut  un  coup  qu'on  me  donna  avec  le  gros  bout 
d'une  lance  qui  étoit  garnie  de  fer.  Ce  coup  porta  précifément 
fur  la  jointure  des  vertèbres  du  cou  &  de  l'épine  du  dos ,  & 
il  me  caufa  une  douleur  très-violente.  Cependant  je  fus  encore 
heureux  de  n^avoîr  point  été  frappé  avec  la  pointe  mépie  delà 
lance;  car  ma  petite  vefte  à  Talgérienne^  ma  ceiùture ,  mes 
longs  caleçons ,  firent  croire  aux  Arabes  que  j*étois  un  Turc  ;  & 
après  m'avoir  donné  bien  des  coups  &  des  malédiftions ,  ils  n*e 
dépouillèrent  de  tout  ce  que  j'avois  fur  le  corps ,  &  me  laiffè- 
rent.  Ils  en  firent  autant  aux  autres^  enfuite  ib  altèrent  du  côté 
de  leurs  canots  pour  viâter  tes  noyés. 

Après  le  traitement  que  je  reçus  des  Arabes ,  je  me  traînât 
comme  je  pus  parmi  des  monceaux  de  fable  blanc^  oîr  je  tâchai 
de  me  cacher.  H  faifoit  encore  chaud  j  mais  tout  fembloit 
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annoncer  que  la  nuit  feroit  froide,  &|elle  Vapprochoît  à  grands 
pas.  Il  y  auroit  eu  beaucoup  de  danger  â  aller,  tandis  que  j*étois 
nod ,  du  côté  des  tentes  où  il  y  avoit  des  femmes  j  il  étoit  même 
probable  que  j'aurois  encore  été  mieux  roiTé  que  la  pre- 
mière fois.  Une  chofe  qui  m'étonnoit  moi-même ,  c'eft  que 
j  avois  été  fi  confus ,  que  je  ne  m*étoîs  pas  fouvenu  de  parler 
aux  Arabes  dans  leur  propre  langue;  &  ce  ne  fut  même 
qu'alors  quil  me  revint  dans  l'idéeque  le  baragouin  turc  dont  je 
m'étois  fervi  pendant  qu'ils  me  battoient  &  me  dépouilloient , 
m'avoit  fait  prendre  pour  un  vrai  Turc ,  &  bien  plus  maltraiter 
qu  ils  ne  Fauroient  fait  fans  cela. 

Tandis  que  je  me  livrois  à  ces  penfées ,  un  vieux  Arabe , 
fuivi  d'un  grand  nombre  de  jeunes ,  s'avança  vers  moi.  Sou- 
dain je  le  faluai,  çn  lui  difant ,  Salam  alicum  J  Mais  ce  falut  ne 
me  fut  rendu  que  par  un  jeune  homme  de  la  troupe  ;  encore 
le  prononça- 1 -il  de  manière  Jk  me  faire  croire  qu'il  étoit 
furpris  de  mon  audace.  Le  vieillard  me  demanda  alors  fi  j'étois 
Turc  &  ce  que  je  faifois  là.  Je  répondis  que  je  n'étoîs  point  Turc, 
mais  que  j'ètois  un  pauvre  Chrétien^  Médecin,  Derviche,  qui 
voyageois ,  cherchant  à  faire  du  bien  pour  l'amour  de  Dieu , 
&  que  j'avois  voulu  me  dérober  à  la  famine ,  &  aller  cher- 
cher du  pain  dans  la  Grèce. -Il  me  damande  fi  j'étois  Cretois. 
—  Non ,  répondis-je }  je  ne  fuis  même  jamais  allé  en  Crète.  Je 
viens  de  Tunis ,  &  je  vais  y  retourner ,  puifque  j'ai  perdu  tout 
ce  que  j'avois  dans  le  vaifTeau  qui  vient  de  faire  naufrage.  Je 
parlois  d'up  ton  fi  lamentable ,  qu'il  n'y  2e|pit  point  de  dout-e 
que  l'Arabe  ne  crût  vrai  ce  que  )e  lui  dtfoîs.  Alors  on  me 
jetta  fur  le  corps  un  hahit  de  baracan  fort  fale  &  fort 
jmauvais  ^  &  on  me  conduifit  dans  une  tente ,  au  bout  de  laquelle 
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je  vis  une  longue  lance  plantée  comme  une  marque  de  fo«i» 
veraineté. 

Je  fus  préfemé  au  Sheik  de  la  Tribu ,  qui  me  queftionna 
beaucoup  ^  &  comme  il  étoit  en  paix  avec  l^  Bey  de  Bengazi 
&  le  Sheik  de  Ptolomète,  il  me  fit  fervir  un  bon  fouper,  auquel 
tous  mes  domeftiques  prirent  part  j  car  il  n'en  avoir  péri  aucun* 
Ënfuite  beaucoup  d^Arabes  vinrent  me  confulter  far  des  mala* 
diesî  &  je  m*én  tirai  le  mieux  que  je  pus ,  alléguani  la  perte  de 
mes  .remèdes ,  afin  d^engager  quelqu'un  d'eux  à  trouver  au 
moins  mon  fextant  :  mais  ce  fut  en  vain.  Après  avoir  teûé 
deux  jours  parmi  ces  Arabes,  le  Sheik  me  fit  rendre  tout  ce 
qu'on  m'avoit  pris,  ainfi  qu'à  mes  gens  ;  puis  il  me  fournit  des 
chameaux  avec  un  guide  ^  qm  me  conduifit  j[urqù*à  Bengazt> 
où  j'arrivai  le  lendemain  au  foir. 

Quand  je  fiis  à  Bengazî ,  je  fis  faire  mes  remercrmens  at> 
Sheik ,  &  le  Bey  lui  envoya  un  homme  pour  le  prier  d'em- 
ployer tous  les  moyens  poâibles ,  afin  qu^on  repêchât  mescaifles 
pourlefquelles  je  promis  unebonnerécompenfe.Onme  renvoya 
iaire,  en  retour,  beaucoup  de  complimens  &  de  pronrefles^ 
mais  je  n'ai  plus  entendu  parler  de  mes  inftrumens.  Tout  ce  que 
îe  pus  recouvrer  fiit  wiemcHitre  d'argent  d'Ellicot^dont  le  motK 
vement  avoit  été  ôté  &  brifé ,  quelques  crayons  &  un  porte- 
feuille dans  lequel  j'avois  quelques  efquiflTes  de  Ptolomète.  Mon 
porte-feuille  de  poche  me  fut  auffi  rendu  :  mais  mon  crayon  ^ 
<)ui  étoit  dans  unéÉû  d'argent,  di^arut  pour  jamais^  ainfi  que 
toutes  les  obfervations  aftronomiques  que  j'avois  faites  en  Bar- 
barie. Je  perdis  également  dans  mon  naufi-age  'un  fextant ,  uti 
inflrument  parallaôique  ^  un  télefcope  à  réflexion  ^  un  autee 
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achrotnanque^  plufieurs  deffins  ,  un  exemplaire  des  Ephémé- 
rides  de  Tabbéde  la  Caille,  pour  fervir  jufqu'en  1775,  &  ^^^ 
je  regrettai  d'autant  plus,  qu'il  étoit  rempli  de^notes  marginales 
&  mamifcrites;  ime  petite  chambre  obfcure  ,  des  fufik,  des 
pîftolets  ^  un  gros  moufqaet  &  divers  autres  articles. 

,  Je  trouvai  à  Bengazi  un  petit  bâtiment  François  y  dont  le 
Capitaine  avoit  été  fouvept  à  Alger  pendant  que  j*y  étois 
ConfuL  11  fe  reffouvint  très-bien  que  je  lui  avois  alors  rendu 
quelque  petit  fervice  j  & ,  contre  la  coutume  de  la  plupart  des 
gens  qu'on  oblige,  il  fe  montra  fort  reconnoiflant.  Etant  venu 
porter  du  bled  à  Bengali ,  il  fe  trouvoit  prêt  à  s'en  retourner 
dans  l'Archipel ,  &  il  atloit  même  prendre  une  nouvelle  car- 
gaifon  dans  la  Morée  ;  car  celle  qu'il  avoit  apportée  ne  pouvoit 
être  regardée  que  comme  une  miette,  en  raifon  des  befoins  de 
Bengazi.  Ce  n^étoit  feulement  qu'un  fecours  paflager  pour  les 
foldats  i  &  beaucoup  de  gens  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  n'eu 
xnouroient  pas  moins  de  faim  tous  les  jours» 

Le  pcHt  de  Bengazi  eft  rempli  de  poiflbns.  Mes  gei»  en  pre- 
noient  une  grande  quantité  avec  un  petit  Hlet  &  quelques 
hameçons  ;  &  par  ce  moyen  nous  aurions  eu  de  quoi  nourrir 
tine  troupe  encore  plus  nombreufe  que  la  n6tre^  Nous  avioitfi 
du  vinaigre,  du  poivre  ^  des  oignons.  Le  pain,  il  eft  vrai  ^  nous 
manquoit;  mais  malgré  cela  notre  induftrie  nous  empêcfaoit 
de  nous  reffentir  de  la  famine.  Nous  eflayâmes  d'apprendre 
aux  malheureux  qui  et  oient  autour  de  nous,  ^  nous  imiter» 
l^ous  leur  donnâmes  de  la  ficelle  &  quelques  hameçons  coffif- 
munS)  par  le  moyen  defquels  ils  auroient  pu  facilement  attraper 
de  quoife  fuftemer»  Mais  ils  aimoient  mieux  mourir  de  faim«.  em 
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s'efforçant  de  ramaffer  quelques  grains  de  bled ,  que  Tînatten- 
tion  des  matelots  ou  la  crevafle  de  quelques  facs  laiflbit  épar- 
piller fur  le  rivage,  que  de  veiller  une  heure  à  la  marée  mon- 
tante, pouf  prendre  d'excellens  poiffons;  d'autant  mieux  qu'ils 
euffent  été  fûrs  qu'en  ayant  une  fois  le  premier ,  ils  en  auroient 
attrapé  enfuite  tant  qu'ils  auroient  voulu  jufqu'au  jufTant. 

Le  Capitaine  François  dont  j'ai  parlé  tout-à-l'heure ,  ne  perdît 
pas  un  moment*  Il  aVbit  fort  bien  fait  fa  vente }  &  quoiqu'il 
s'en  retournât  pour  acheter  une  nouvelle  cargaifon  ,  il  m'offrit 
avec  beaucoup  de  franchife ,  une  partie  de  fon  argent.  Je 
m'embarquai  dans  fon  vaiffeau.  Nous  mîmes  à  la  voile  avec 
un 'vent  favorable;  &  en  quatre  ou  cinq  jours  de  temps, 
nous  arrivâmes  à  Canée,  ville  confidérable,  à  l'extrémité  occi- 
dentale de  111e  de  Crète.  Là,  je  tombai  dangereufement 
malade  de  la  fuite  des  efforts  extraordinaires  que  j'avois  faits 
dans  la  mer  de  Ptolomète.  Je  me  reffentois  aufli  des  coups 
que  j'avois  reçus  des  Arabes^  &  j'en  ai  même  porté  les 
marques  long-temps  après* 
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De  Canée  je  me  rendis  à  Rhodes ,  où  je  trouvai  mes  livres. 
Enfuite  j'allai  à  Caftelroffo  ,  dans  la  Caromanie  ,  où  j'appris 
qu'il  y  avoir  des  ruines  fuperbes  d'architefture  fur  la  côte 
oppofée  &  à  peu  de  diAance  de  la  mer.  La  Caromanie  eil 
une  panie  de  TAfie  mineure ,  encore  très-peu  connue.  Mais 
comme  ma  fanté  devenoit  de  plus  en  plus  mauvaife  ,  il  me 
fut  impoffible  de  la  vifiter ,  &  même  de  pouvoir  prendre  des 
mefures  pour  obtenir  la  proteâion  néceffaire  ;  &  ]ç.  fus 
obligé  d'abandonner  cette  découverte  à  quelque  Voyageur 
plus  heureux. 
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M.  Peyffonel ,  Conful  de  France  à  Smyrne ,  homme  non 
moins  dîftingué  par  fen  caraâère  aimable ,  que  par  les  ou* 
vrages  politiques  &  littéraires  dont  il  a  enrichi  le  Public , 
m'avoit  fourni  des  lettres  pour  la  Caromanie  }  &  il  n  y  a  rtul 
doute  qu'elles  ne  m'euffent  été  très-utiles  ^  iî  j'avois  achevé 
ce  voyage.  Ce  qui  augmenta  la  reconnoiflance  que  je  devois 
à  l'honnêteté  &  à  l'attention  de  M.  Peyffonel,  c'eft  que  je 
ne  Tavois  jamais  vu.  Je  fuis  bien  fâché  de  n'avoir  pas  encore 
eu  occafion  de  pouvoir  le  remercier ,  depuis  mon  retour  en 
Angleterre  :  mais  j'efpère  qu'il  daignera  agréer  le  témoi- 
gnage de  ma  gratitude  y  ainA  qu'un  eTcemplaire  de  mes 
Voyages  j  que  >'ai  chargé  mon  Libraire  de  Paris  de  lui  faire 
remettre. 

Depuis  Caftelroffo  jufqu*à  l'Hle  de  Œypte  ^  ;e  s^  vis 
rien  de  remarquable.  Je  ne  demeurai  en  Chypre  qu'une 
demi-joumée ,  &  je  me  rendis  à  Sidon,  où  je  fus  parfai- 
tement bien  accueilli  par  M.^  de  Clerembaut,  beau-frère  de 
M.  Peyffonel,  &  Conful  de  France  dans  cette  ville.  M.  de 
Clerembaut  et  oit  un  homme  rempli  de  politeffe  &  de  bien- 
veillance, &  portant  toutes  les  qualités  fociales  au  plus  haut 
degré.  Je  véciis  quelque  temps  avec  lui,  parmi  une  Nation 
ff oriffante ,  induflrieufe  &  fort  inftruite  \  &  quoique  ma  fanté 
fut  toujours  tr ès'-f bible ,  je  fis  de  loin  en  loin  quelques  excurfions 
dans  le  continent  de  Syrie ,  &  dans  le  Liban  &  l'anti-LibaRw 
Mais  camme  je  ne  portois point  d'inftrumensavec  moi ,  comme 
je  fuivois  à-peu-près  les  fentiers  que  d'autres  Voyageurs 
avoient  déjà  parcouras  &  dîécrits,  je  leur  abandoniie  ce 
claamp  tout  entier;  &  je  ne  chercherai  point  à  ^offir  de 
détails  inutiles  cette  Introduâion  déjà  trop  longue.. 
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Tandis  que  j'étois  à  Rhodes,  j  écrivis  par  la  voie  de  Smyrne, 
comme  j'avois  écrit  de  Canée  par  la  voie  de  France^  à 
quelques  amis  de  Londres  &  de  Paris  ^  pour  les  informer  de 
mon  malheur^  &  leur  demander  un  quar^de-cercle  ou  un  fex« 
tant  d'environ  deux  pieds  de  rayon  ^  une  montre  marine ,  un 
télefcope  à  réflexion^  &  untélefcope  achromatique  de  Dolland, 
avec  pluûeurs  autres  chofes  qui  me  manquoient. 

Je  reçus  preiqu'à  la  fois  de  Paris  &  de  Londres  ^  des 
réponfes  qui  fembloient  diâées  par  la  même  perfonne. 
L'on  me  mandoit  que  tous  les  ouvriers  travailloient  pour  des 
Danois,  des  Suédois^  &  d'autres  Aftronomes  étrangers;  que 
tous  les  inftfumens  achevés  étoient  vendus,  &  qu'on  ne 
pouvoit  efpérer  d'en  avoir  qu'en  attendant  un  temps  confidé- 
rabie^k  indéfini.  En  même  temps  j'appris,  à  mon  grand 
regret,  qu'on  n'avoit  reçu  d'Afrique  aucune  nouvelle  de 
moi ,  excepté  ce  que  portoient  quelques  lettres  extravagantes 
&  malicieu&s,  icrites  par  un  homme  que  je  m'abftiens  de 
nommer  ici ,  &  parce  qu'il  ne  vit  plus ,  6c  parce  qu'il  tenoit 
à  une  famille  très-refpeâable. 

Mon  Nouvellifle  avoir  dit  dans  ces  lettres  que  j'étois  allé 
avec  une  caravane  Ruffe  ,  dans  le  Curdiftan ,  pour  obferver 
le  paiTage  de  Vénus  dans  un  endroit  où  il  ne  feroit  point 
vifibte ,  &  que  de  -  là  je  devois  pourfuivre  mon  voyage 
jufqu'à  la  Chine ,  &  m'en  revenir  par  les  Indes  orientales. 
Ce  conte  abfurde  fut  répandu  adroitement  dans  le  monde 
par  des  gens  non  moins  dangereux  que  celui  qui  l'avoir  écrit  $ 
&  d'autres  perfonnes,  plusfoibles  que  méchantes,  quoique  affez 
méchantes  pourtant  ^  ont  affeâé  de  le  croire  jufqu'à  ce  jour* 

Je 
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Jfe  conçus  un  fi  violent  dépit  "de  me  voir  aînfî  traité  pour 
prix  <ki  voyage  que  je  venois  de  faire ,  que  je  jugeai  au- 
deiTous  de  moi  de  facrifier  encore  les  plus  belles  années  de 
ma  vie  à  endurer  chaque  jour  de  nouvelles  peines  &  courir 
de  nouvçaux  rifques  y  tandis  que  les  foibles  fentimens  que  je 
faifois  naître  dans  le  cœur  de  mes  compatriotes ,  étoient 
également  indignes  d'eux  &  de  moi.  Une  feule  cKûfe  m'em- 
pêchoic  de  retourner  en  Angleterre  :  c'étoit  le  defir  de  remplir 
la  promeffe  que  j'avois  faite  au  Roi ,  &  d'ajouter  les  ruines 
de  Palmyre  aux  ruines  d'Afrique,  que  j'avois  deflinées  & 
mifes  à  Tabri  du  danger* 


Dans  ma  colère,  je  renonçai  à  toute  idée  de  tenter  la 
découverte  des  four  ces  du  NiU  &  je  ne  donnai  point  de 
nouveaux  ordres  pour  qu'on  m'envoyât  ni  quart-de-cercle ,  ni 
télefcope ,  ni  montre  marine.  J'avois  du  papier  &  des  crayons^ 
ainfi  que  ma  grande  chambre  obfcure ,  qui ,  n'ayant  point 
été  embarquée  dans  la  jonque  où  j'avois  fait  naufrage  à 
Ptolomète,  étoit  heureufemenr  arrivée  à  Smyrne,  &  de-là 
à  Sidon.  Je  commençai  en  conféquence  à  me  donner  des 
foins ,  fuivant  ma  coutume ,  pour  me  procurer  les  moyens 
de  faire  le  voyage  de  Palmyre  d'une  manière  (ure  &  commode  j 
&  je  crus  qu'il  falloit  pour  cela  m'en  rapprocher  un  peu. 
M.  Abbot ,  Conful  Anglois  de  Tripoli  en  Syrie ,  m'invita 
à  venir  réfider  chez  lui  j  &  enfuite  M.  Vernon ,  fon  fuc- 
cefleur  ,  me  répéta  la  même  offre  de  la  manière  la  plus 
obligeante. 
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A  Tripoli  on  fait  un  commerce  de  Varech  qu'on  envoie 
«ux  Marais  falans  qui  font  auprès  de  Palmyre.  Le  Sheik  de 
Tome  /,  /5 
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Cariateen»  ville,  fîtuéc  précifément  à  rentrée- du  Défert^ 
avoit  fait  un  marché  avec  le  Bâcha  de  Tripoli ,  poijr  une 
certaine  quantité  de  cette  plante  néceâaire  aux  manufaâures. 
ée  Savon.  Je  profitai  donc  de  cette  occafion  pour  lier 
amitié  avec  ce  Sheik  :  mais  tout  ce  que  j'en  obtins  fut  qu'il 
entreprit  de  me  conduire  imprudemment  au  milieu  d'uA 
danger  où  il  favoit  hien  qu'il  ne  feroit  pas  en  état  de  me 
fecourir. 

Deux  Tribus  d^Ârabes  également  puifiantes^^  habkent  les. 
déferts  des  environs  de  Palmyre.  La  plus  noml^^euTe  ^  qu'oie 
nomme  la  Tribu  des  Annecy ,  eft  renommée  pour  fe& 
c;hevaux ,  qui  font  les  plus  beaux  du  monde  entier.  Vautre  ^ 
la  T^ibu  des  Mowalli  ^  ne  cède  guère  à  la  première  pour 
l'excellence  de  fes  chevaux }  &  d  elle  lui  eâ  inférieure  ea 
iiombre  y  fes  foLdats  font  plus  vailians.  Les  Aimecy  poffèdent 
ta  contrée  du  fud-oued:,  adofTée  a«  Mont- Liban ,  depuis 
Bozra  jufques  à  Hairran,  &  enfuie  le  pays  du  Sud^  qui 
s'étend  des  extrèiiiités  de  l'Arabie  Pétcée  jufques  au  Mom^ 
Horeb. 

Les  Movalii  habitent  les.  plaines  qui  font  à  l'orient  de 
Damas  ^  le  long  de  fEuphraté  ^  &  au  nord  j.ufqu'auprè& 
d'Alep. 

Ces  deux  Tribus  ne  fe  faiibîenrpas  ouvertement  la  guerre^ 
mais  elles  n'étoieitt  pas  non  plus  en  paix  :  elles  6i>  étoiene 
au  conHnencement  d^une  rupture^  moment  peut-être  le  plus, 
dangereux  pour  les  étrangers  qui  avoient  quelque  efao£e  à 
démêler  avec  l'une  d'cnire  dies^  le  n'appris  cela  qa'à  Haffia^ 
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lA  je  trouvai  un  Sheik  pour  lequel  j'avois  une  lettre 
de  recommandation  du  Bachà  de  Damas,  fon  ami.  Ce 
Sheik.  d'Haffia  conferve  fa  puiffance ,  non  par  fa  propre 
force  y  mais  en  époufant  une  fille  tantôt  chez  les  Annecy^ 
tantôt  chez  les  Mo'^ally^  &  par  ce  moyen,  les  deux 
Tribus  Taident  également  à  maintenir  la  fureté  de  fon 
Canton.  C'eft  lui  qui  eft  chargé  de  veiller  fur  cette  partie 
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de  fa  route  où  paffent  les  couriers  qui  vont  de  Cahftanti- 
nople  en  Egypte ,  route  appartenant  à  ces  deux  Tribus , 
qui  fe  trouvoient  alors  à  une  certaine  diftance  l'une  de  l'autre , 
mais  dont  les  efcadrons  vohîgeoient  autour  de  Paimyre  pour 
veiller  for  la  propriété  de  leurs  pâturages  refpeôils.  Ces 
Arabes  fonc ,  je  crois ,  <:eux  que  les  Ecrivains  Anglois  ap* 
pelient  les  Arabes  fauvages.  Mais  quoique  véritablement  afles 
fauvages  ,  je  ne  crois  pas  qu'ils  le  foient  plus  qu'aucune  autre 
efpèce  d'Arabes.  Ce  qu'il  y  a  pourtant  de  bien  certain ,  c'eft 
que  les  jeunes  Arabes  qui  compofent  les  efcadrons  dont  je 
viens  de  parler^  font  brutaux  & féroces*quand  ils  fe  trouvent 
éloignés  de  leur  camp  &  de  leur  Sheik  i  &  l'étranger  qui  tombe 
alors  entre  leurs  mains  ,,&  qui  en  réchappe ,  peut  fe  regarder 
comme  un  heureux  voyageur. 

En  m'en  revenant  d'HalEa ,  ^'aurois  prolongé  ma  courfe  au 
Midi  pour  voir  Baalbec^  mais  elle  étoii  affiégée  par  l'Emir 
Youfef^  Prince  des  Drufes,  Nation  idolâtre  qui  habite  le 
Mont-Liban. .  Je  m'en  retournai  4onc  à  Tripoli  de  Syrie ,  Se 
peu  de  temps  'après  je  partis  pour  Alep ,  prenant  ma  route 
par  La  plaine  du  Je^ne  ,  qui  s'éten4  entre  le  Mont-Iiban  &  le 
rivage  de  1^  mer. 

A  if 
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Je  vifitai  Tancienne  Byblus,  &  je  me  baignai  avec  plaifir 
dans  l'Adonis.  Là  tout  rappelle  la  belle  Littérature  Grecque.  J'y 
vis  plufieuffê^ monumens  d'Architeéhire  très- dégradés i  mais  je 
n'en  parlerai  point ,  parce  que  M.  Drummond  en  a  déjà  publié 
les  defHns ,  &  que  je  n'ai  jamais  aimé  à  aller  fur  les  brifées 
de  perfonne. 

Je  paflai  à  Latîkea ,  qui  ëft  l'ancienne  Laodicée  ad  marcw 
De  là  j'allai  à  Antioche,  &  enfin  j'arrivai  à  Alep.  La  fièvre,  que 
j'avois  eue  après  mon  naufrage  de  Bengali,  m'avoit  repris  avec 
violence,  pour  avoir  paffé  une  nuit  dans  les  vergers  de  mûriers 
qui  font  derrière  Sidon  ,  &  depuis  elle  continuoit  toujours  à 
fe  faire  fentir  par  petits  accès*  Mais  à  Alep  elle  redoubla, 
précifément  au  moment  où  j'entrois  dans  la  maifon  de  M.  Bel- 
ville  ,  Négociant  François ,  pour  lequel  j'avois  des  lettres  de 
crédit.  Jamais  peut-être  recommandation  ne  fiit  plus  heureufe, 
jamais  le  ciel  ne  créa  une  ame  aufli  bien  aflbrtie  à  la  niienne 
que  celle  de  M.  Behrille  :  en  dire  davantage  ce  feroit  trop 
faire  mon  éloge. 

A  M.  Belville  fe  joignît  le  Doâeur  Patrik  Ruffel,  Médecin 
de  la  Faâorerie  Angloife.  Je  puis  dire  que  fans  l'amitié  &  la 
tendre  inquiétude  de  l'un ,  &  l'habileté  &  les  foins  de  l'autre , 
mes  voyages  auroient  été  terminés  à  Alep.  Je  me  rétablis 
lentement  )  &  quoique  je  n'eufTe  vu  perfonne  que  mes  deux 
amis,  leurs  rapports  furent  caufe  que  je  devins  l'objet  de 
l'attention  publique  ;  aufli  paflai  -  je  depuis  des  heures  très- 
agréables  avec  M.  Thomas ,  Conful  de  France ,  avec  fa 
famille ,  &  avec  plufieurs  autres  Négocians  d'AIep.  Indépen* 
damment  des  fervices  que  le  Doâeur  Ruflel  me  rendit  daii$ 
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ma  maladie,  il  ooe  donna  des  Livres  &  de  nouvelles  leçons 
de  fon  Art.  Perfonne  ne  connoîflbit  auffi-  bien  que  lui  les 
maladies  endémiques  de  l'Orient  ;  &  peut-être ,  en  me  gué- 
riflant  dé  la  fièvre  à  Alep ,  ce  ne  fut  pas  la  feule  fois  qu'il 
me  fauva  la  vie. 


Rendu  à  la  fanté ,  ma  première  idée  fut  d'accomplir  mon 
voyage  de  Palmyre-  Les  Mowalli  étoient  campés  non  loin 
d'Alep.  J'obtins  fans  peine  le  moyen  de  m'expliquer  avec: 
Mahomet  Kerfan  9  leur  Stheik^  &  je  m'afTurai  de  fa  bonne 
volonté  :  mais  j'appris  en  même  temps  de  lui  que  la  route 
que  je  m'étois  propofé  de  fuivre  pour  me  rendre  à  Palmyre 
par  le  côté  du  Nord  ,  étoit  ennuyeufe ,  incommode ,  peu 
fure ,  &  m'occafionneroit  beaucoup  de  dépenfe.  Enfin  le 
Sheik  me  confeilla  de  ne  pas  l'entreprendre.  Il  eft  inutile ,  en 
pareil  cas ,  de  demander  des  informations  plus  paniculières. 
Un  Arabe  qui  agit  avec  précaution^  fait  apurement . bien 
ce  qu'il  fait.  Il  me  dit  qu'il .  laifleroit  un  de  fes  amis  dans 
la  maifon  d'un  autre  Arabe  à  Hamath  (i)  ^  à  moitié  chemin 
de  Palmyre  ;  que  (i  j'y  allois  après  qu'un  mois  fe  feroit  écoulé^ 
je  le  trou  ver  ois,  &  que  je  pourrois  me  fier  à  lui  fans  crainte, 
parce  qu'il  me  conduiroit  en  fureté  à  Palmyre. 

.  Je  m'en  retournai  alors  à  Tripoli.  Au  temps  fixé ,  je  partb 
pour  Hamath  ;  j'y  trouvai  mon  condufteur ,  &  je  me  rendis 
avec  lui  à  Haflîa.  En  venant  d'Alep  y  je  n'avois  point  fuivi 
le  chemin  d'en  bas  qui  pafTe  à  Antioche.  Le  fleuve  Oronte 
arrofe  la  plaine  où  l'on  cultive  d'excellent  Tabac.  Il  étoit 
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alors  (i  enâé  par  les  pluies  qui  avoient  tombé  dans  les  mon- 
tagnes, qi^'on  ne  pouvoit  pas  diftinguer  le  gué.  Je  m'arrêtai 
à  deux  miférables  huttes ,  habitées  par  quelques  infâmes  Tur- 
comans  ,  &  je  priai  un  de  leurs  Chefs  de  m'indiquer  le  gué. 
Il  feignit  de  me  Tindiquer  en  eâPet,  d'un  air  aflez  complaifant* 
Je  marchai  quelques  pas  fur  un  fonds  folide  :  le  courant  étoit 
fi  violent  devant  moi ,  cpie  je  fus  plufieurs  fois  tenté  de  re- 
broufier  chemin  ;  mais  ne  foupçonnant  aucune  trahifon,  je 
m'avançai  toujours^  jusqu'à  ce  que  tout-à*coup  je  tombai 
avec  mon  cheval  au  fond  de  la  rivière. 

Je  portois  un  fuiil  en  bandoulière,  &  la  bandoulière 
étoit  retenue  par  une  agraâe^  Tant  que  cette  agrafFe 
tint ,  elle  m'embarrafla  tellement  les  bras  &  les  jambes  , 
que  je  ne  pus  pas  nager,  &  je  vis  Tinflant  où  je  me 
noyois.  Mais  heureufement  elle  échappa ,  le  fufil  alla  au 
fond ,  &  on  le  repêcha  enfuite  par  ordre  du  Bâcha ,  & 
à  la  prière  des  Marchands  François.  Cependant  je  gagnai 
le  rivage,  tandis  que  mon  cheval  y  arrivoit  de  Ton  côté ^ 
&  j'entrai  pour  faire  fécher  mes  habits ,  dans  un  Caphar  (  i  ) 
qui  étoit  un  peu  plus  loin.  L'homme  que  je  trouvai  d^ns 
le  Caphar  me  dit  qu'à  l'endroit  oîi  j'avois  paffé  il  y  avoir 
le  refte  d'un  pont  de  pierre  récemment  brifé  par  les  eaux  ; 
&  que  j'étois  tombé  précifément  dans  le  vuide  d'une  arche 
emportée  $  que  les  gens  qui  m'avoient  montré  ce  pafTage 
étoient  une  troupe  d'exécrables  bandits  j  &  qu'enfin  j'étois 
bien  heureux  de  leur  avoir  échappé ,  &  d'être  rendu  de  ce 


Xi)  Ceft  un  pofte  où  il  y  a  un  parti  d'hommes  deffinès  i  recevoir  des  Voyageurs  ,** 
une  contribution  pour  Fentretien  &  b  itireti  des  chemiiis. 
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coté  du  fleuve.  Je  priai  alors  cet  homme  d'enfeigner  à  mes 
domeûiqaes  où  étoit  le  gué. 

D'Ha/Ea ,  mon  condaéleur  me  mena  à  Cariateen  ^  où  Ton 
voit  une  fource  de  belle  eau ,  qui  coule  dans  un  grand  étang. 
Là^  je  trouvai^' à  ma  grande  furprife^  environ  deux  mille 
Arabes  Annecy  y  qui  étoient  en  difpute  avec  mon  vieil  ami  ' 
Haflan  ^  le  Marchand  de  Varech.  Mais  cela  n*eut  aucun  effet 
dangereux  potur  nous.  La  querelle  des  Annecy  &  des  Mowalli 
fembloit  être  appaifée  ;  car  un  vieillard  de  chacune  de  ce^ 
Tribus  nous  accompagna  à  cheval  jufqu'à  Palmyre.  Les  deux 
Tribus  nous  fournirent  même  des  chameaux  pour  nous  faire 
voyager  plus  commodément  y  &  nous  traverfâmes  le  grand 
Défert  y  qui  s'étend  entre  Cariateen  &  Palmyre ,  en  un  jour 
&  deux  nuits  ^  marchant  fans  cefle^  fans  dormir  jtn  feul 
inftant. 


*     ! 


Un  peu  avant  d'arriver  à  la  vue  des  ruines  ^  nous  grîm* 
pâmes  fur  une  montagne  de  pierre  blanche  &  graveleufe> 
en  fuivant  un  chemin  étroit  &  tournpyant  où  noKe  vue  étoie 
bornée.  Mais  dès  que  nous  arrivâmes  au  fommet  de  la  mon- 
tagne ,  il  s'offrit  à  nos  regards  le  plus  magnifique  ^  le  plus 
ravifTant  fpeâacle  qui  ait  peut-être  jamais  frappé  des  yeux 
mortels.  La  vafte  plaine  qui  paroiffoit  au-deffous ,  étoit  en* 
tiérement  couverte  d^édifices  foperbes  &  (i  rapprochés  >  que 
l'un  femhioit  toucher  à  l'autre»  Tous  étoient  dans  les  pro-» 
portions  les  plus  élégantes  y  &  aboient  les  formes  les  plus» 
^acieufes.  Tous,  étoient  conftruits  d'une  pierre  blanche^  qui 
de  loin  veflemble  à  du  marbre.  A  l'extrémité  s'élève  le  temple 
du  Soleil  y,  édifice  dignç  de  termiaer  uxie  fcène  fi  maj[e(hie^e« 
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Il  n'étoît  pas  poflîble  que  deux  perfonnes  fongeaffent  ni  à 
deffîner  les  ornemens ,  ni  à  relever  les  proportions  de  tous 
ces  monumens.  D'ailleurs  M.  Wood  lavoit  déjà  fait,  &  je 
n'a  vois  intention  de  rien  publier  concernant  Paimyre,  puifque 
c'eût  été  une  violation  de  la  loi  que  je  m*étois  impofée  de 
ne  point  me  mêler  des  travaux  des  autres.  J'ai  toujours  fuivi 
cette  loi  à  Tégard  des  étrangers  j  &  elle  doit  m'être  encore 
plus  facrée ,  quand  il  s'agit  de  M.  Wood ,  à  qui  la  reconnoiC*. 
fance  &  Tamitié  m'attachent  doublement. 

J'ai  divifé  Palmyre  en  fix  vues  angulaires ,  portant  toutes 
au  premier  palais ,  ou  au  principal  grouppe  de  colonnes  qui 
m'a  paru  le  mériter.  L*état  de  ces  édifices- eft  particulièrement 
favorable  à  cette  manière  de  les  repréfenter.  Les  colonnes 
font  toutes  découvertes  jufques  à  leur  bafes  ,  &  le  fol  fur 
lequel  la  ville  eft  bâtie  eft  folide  &  plane.  Ces  vues  font  toutes 
deffinées  fur  du  grand  papier.  Dans  quelques  endroits  les 
colonnes  ont  jufqu'à  un  pouce  de  long ,  &  quelques  -  unes 
des  figures  qui  font  fur  la  place  qui  eft  devant  le  temple 
du  Soleil ,  ont  près  de  quatre  lignes  de  hauteun 

Avant  de  partir  de  Palmyre,  j'obfervai  fa  latitude  avec 
l'inftrument  d'HadIey.  Cet  inftruraent  s'étoit  fans  doute  déjetté 
dans  la  route ,  car  l'index  alloit  mal ,  &  avoit  de  petits  ébiranle- 
mens}  ainfi  je  ne  prétends  point  donner  cette  obfervation 
pour  très-exaâe.  Cependant  après  avoir  pris  tous  les  foins 
poftibles,  je  trouvai  que  la  latitude  étoit  de  330  58'}  ce 
qui  me  femble  fe  rapprocher  beaucoup  de  la  vérité.  Enfuite 
la  diftance  de  la  mer  étant  en  droite  ligne  de  160  milles, 
&  ce  Cap  montueux  de  la  côte  de  Syrie  ^  qui  s'élève  entre 
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Byblos  &  Tripoli ,  &  qu  on  connoît  fous  le  nom  de  Théo^ 
profoporty  étant  prefqae  <iireftement  à  roccident  &  dans  le 
même  parallèle  dé  Palmyre ,  j'eftime  que  la  longitude  de 
cette  ville  eft  de  près  de  37<>  9'  du  méridien  de  Greenwich* 

De  Palmyre  je  me  rendis  à  Baaibec ,  qui  en  eft.  éloignée  de 
cent  trente  milles.  J'y  arrivai  précifément  le  jour  que  rEmirYoufef 
ayant  pris  la  ville,  &  établi  un  nouveau  gouvernement ,  décam- 
poit  pour  s'en  retourner  dans  fes  montagnes.  Le  moment  étoît 
favorable  pour  moi ,  parce  que  j'étois  ami  de  l'Emir.  J  obtins 
la  liberté  de  faire  tout  ce  que  je  voudrois  ;  &  à  cet  avantage 
Êit  joint  celui  du  départ  du  vainqueur,  de  forte  que  je  n*eus 
point  l'embarras  de  faire  ma  cour,  ni  Tennui  d-écoutèr  quelque- 
fois des  queflions  impertinentes* 

Baaibec ,  fituée  dans  une  plaine  charmante ,  à  Foccident 
du  Mont-Liban  ^  eft  très-bien  arrofée  &  environnée  de  jardins, 
file  fe  trouve  à  environ  cinquante  milles  de  diftance  d'Haffia  ^ 
&  à  trente  milles  tle  la  côte  de  la  mer  la  plus  proche  1  ceùr 
à-dire,  de  l'endroit  où  étoit  l'ancienne  Byblus.  L'intérieur  du 
grand  Temple  de  Baaibec,  qu'on  fuppofe  le  Temple  du  Soleil , 
eft  plus  beau  que  tout  ce  qu'il  y  a  à  Palmyre ,  &:  même 
qu'aucune  autre  fculpture  en  pierre  que  je  me  rappelle  avoir 
vue.  Toutes  les  vues  que  j'ai  deflinées  à  Palmyre  &  à  Baaibec  ^ 
font  maintenant  dans:  la  colleâion  du  Roi ,  &  j'ofe  dire  que 
c'eft  un  des  plus  fuperbes  préfens  qu'on  pût  offrir  à  un  Prince 
ami  des  Arts«  ^       • 


La  feule  curiofité  m'engagea  à  pafler  par  Tyr,  &  j'y 
devins  le  trifte  témoin  de  la  vérité  de  cette  prophétie , 
Tvme  A  i 
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¥  qui  dit  que  Tyr ,  la  reine  des  Nations  ,  feroit  un  rocher ,  firt 
»  lequel  les  Pêcheurs  feroieot  fécher  leurs  filets  (i)».  Deux 
miférables  Pêcheurs,  après  avoir  attrapé  un  peu  de  poiflbn^ 
venoient  cj  étendre  leurs  filets  fur  ces  rochers  de  Tyn  Je  les  en- 
gageai, au  rifque  de  déchirer  les  filets ,  de  les  jetter  encore  dans 
les  endroits  où  Ton  dit  qu  on  peut  prendre de^  coquillages,  &oîi 
jTefpérois  qu'ils  me  rapporteroîent  un  des  fameux  poiflbns  qui 
recèlent  la  pourpre  tyrienne.  Mais  je  me  trompai }  &  je  crois 
pourtant  que  je  ne  fus  pas  moins  hepreux  en  cela,  que  ne  Tetoient 
ks  anciens  Pêcheurs  de  Tyr.  Le  prétendu  coquillage  oiiétoir 
la  pourpre ,  fer  voit  vraîfemUablement  à  cacher  la  connoiflance 
que  les  Tyriens  avoient  de  la  cochenille  ;  car  fi  leur  pourpre 
avoit  dépendu  de  ce  coquillage ,  &  que  toute  la  ville  fe  fut  mife 
à  pêcher  ^  on  n'auroit  fûreinent  pas  pris  de  quoi  tein(|re  vingt 
aunes  d'étoffe  par  an»   , 

I 

Fatigué  de  mon  voyage ,  mais  extrêmement  fatisfàit  é^ 
tout  ce  que  j'avois  vu ,  &  plein  de  fanté  &  de  honne  hunleur,, 
j['arrivai  foifis  le  toit  hofpitalier  de  M»  de  Cierembaut  à  Sid(ûi«. 


Je  trouvai  ées  lettres  d'Europe  d\m  Style  îÀen  àiSévein  des 
ipremières ,-  Mon  ami  M.  Ruffd  me  mandent  de  Londres  qu'il 
m'avok  expédié  d'abord  un  excellent  Télefcope  k  réflexion  ^ 
de  deux  pieds  de  rayon  >  &  le  dernier  quavoit  fait  M.  Short  ^ 
ce  qui  faffifoit  pour  en  faire  Téloge  ;  enfiiite  un  autre  Télefcope 
achromatique  de  Dolland^  prefque  égal  à  un  Réfleâeur  de 
trois  pieds }  ayant  d'ailleurs  un  fupport  très  -  ingénieufèment 
compofé  &  des  régulateurs  fixés  avec  des  écrous.  Je  crois 
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cependant  que  cet  inihximent  feroit  plus  parfait ,  û  les  troir 
pieds  d»  fupport  étoieot  plus  coures  feulement  de  fix  pouces. 
Ce  raccourciffement  lui  6ceroit  le  léger  vaciiiemem  qu'il  a 
ijnand  on  s'en  fert  &  qu'il  fait  du  vent*  Mais  peut-être  auffi  ce 
léger  défaut  n'eft-il  point  dans  les  autres  Télefcopes  d  une  conC- 
truéHon  pareiUe*  Cet  itiibument  efl-d'aiUeurs  très-agréable^ 
Se  une  fois  plié^  il  tient  peu  de  place  &  eft  facile  à  tranfporter. 

Au  retour  de  mon  voyage  ,  j'ai  rapporté  chez  moi  l'un  & 
l'autre  Télefcopes  j  &  ils  font  tous  les  deux  en  fort  bon  état 
clépofés  dans  ma  Bibliothèque.  Cela  doit  paroître  furprenant, 
car  la  plupart  ées  Voyageurs  femblent  s^accorder  à  dire  que 
les  miroirs  de  métal  fe  rouillent  entre  les  Tropiques ,  &  de- 
viennent hors  d'état  de  fervir  dès  qu'on  a  fait  quelques 
obfervations  auprès  du  zénith.  La  crainte  de  cet  inconvénient 
&  la  fragilité  des  verres  des  Télefcopes  achromatiques  m'oc* 
cafionnèrent  beaucoup  de  dépenfe  ;  mais  j'éprouvai  enfuite 
qu'avec  un  peu  de  foin  ^  un  Réâeâeur  pouvoit  fuffire  pour 
>in  long  voyage^ 

En  recevant  mes  inftrumens  de  Londres ,  je  reçus  auflî  de  Paris 
une  montre  marine ,  &  une  montre  à  fécondes  de  Lepaute^ 
plus  chère  que  celle  d'Ellicot ,  mais  d*ailleurs  ne  lui  reflfem- 
blant  en  rien*  La  montre  étoit  fort  piopre ,  &  faite  fur  des 
principes  très*ingénieux  &  très-fimples$  mais  les  détails  en 
étôient  fî  mai  exécutés ,  fi  p^u  unis  ,  qu'il  eût  été  facile  à 
l'Ouvrier  le  plus  novice  d'appercevoir  la  caufe  de  fon  irré- 
gularité.' Je  la  garde  encore  telle  qu'elle  me  f\it  envoyée* 
Elle  m'a  fort  peu  fervi ,  &  je  doute  qu'elle  puiffe  jamais  fen'îf 
davamage  à  tf  autres.  Auffi  m'a-t-elle  coûté ,  je  fuis  (ûr  ^  dix 
ibis  plus  cher  qu'elle  ne  vaut. 
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Cependant  les  lettres  que  je  trouvai  à  Sidoa  étoîent  loin  de 
jne  faire  efpérer  un  quart-de-cercle  ;  &  conféqùemment  elles 
me  laiflerent  peu  de  fatisfaôion*  Mais  elles  me  confirmèrent 
dans  la  réfolution  que.  j'avois  prife  alors  de  voyager  en 
Egypte.  Après  avoir  vu  la  plus  grande  partie  des.  monumens 
^e  la  belle  Architeâure  des  Anciens  ,  depuis  fa  plus  grande 
perfe6Hon  jufqaà  fa  décadence ,  je  defirois  de  connoitrô 
ce  qu'elle  étoit  dans  Torigine.  Ainfi  î'avois  befoin  de  voîa 
rEgypte. 

Norden ,  Pocoke  &  ptufieurs  autres  Voyageurs ,  ont  â'ormér 
des  relations  très-intéreflantes  de  TArchiteflure  Egyptienne- 
en  gérféral  j.  de  la  difpofition  &  de  la  grandeur  des  Temples^ 
de  la 'magnificence  des  marbres ,  de  leurs  hiéroglyphes,  de» 
leurs  diverfes  formes ,  dé  teurs  dorures ,  de  leurs  peintures , 
&  de  la  manière  dont  ils  font  encore  confervés.  Cependant 
Je  crus  qu*bn  pouvoir  apprendre  quelque  chofe  de  plus  fur 
îes premières  proportions  de  lexxts  colonnes,  &  la  conftruâion 
de  leurs  jàlans*  Dendera ,  qui  ""eft  la  Têntyra  des  anciens  ^ 
fembloit,  d'après  le  récit  des  Ecrivains  dont  je  viens  de 
parler,^  of&ir  un  vafte  champ  à  mes  recherches.. 

Pavois  déjà  recueilîî  un  grand-  nombre  d^obfervatîons  fut 
les  progrès  de  TArchiteâure  Grecque  &  Romaine ,  en  diflFérens 
âges ,  non  d'après  des  livres  &  des  fyftêmes  particuliers,  mais 
d'après  les  modèles  que  j'avois  moi  -  même  mefurés.  J'étois 
depuis  long-temps  dune  opinion,  dans  laquelle  je  me -fuis 
encore  fortifié  j  c'eft  que  le  goût  de  TAtchitefture  ancienne , 
fondé  fur  les  exemples  que  l'Italie  feule  peut  fournir,  na 
iuffit  pas  pour  connoltre  le  méûte  des  anciens  Arcbiteâes» 
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Ce  qti*on  peut  apprendre  d'après  les  premières  propoftÎQns 
des  plans  &  des  élévations^  Temble  avoir  leilé  inta£l  en- 
-  Egypte. 

Après  avoir  vifité  l'Egypte ,  je  me  propofoïs  de  me  retirer 
'tranquillement  dans  mon  patrimoine ,  avec  une  ample  pro- 
vifîon  d'études  &  d'obfervatîons  propres  à  me  lervir  d'amu- 
fement  dans  ma  vieiUeffe.  J'efpère  pourtant  que  ma  colleftion 
ne  fera  point  perdue  pour  le  Public  ,  à  moins  que  la  gravure 
n'en  reçoive  auili  peu  d'encouragement  que  mes  autres  travaux. 

Tandis  que  Je  me  préj^rois  à  paiTer  en  Egypte ,  je  reçus  > 
par  la  voie  d'Alexandrie  ,  une  lettre  que  je  n'attendois  nuUe- 
menr ,  &  qui ,  û  eÙe  ne  changea  point  d'aboj^  mes  réfolutions, 
m'ébranlaan  moins  beaucoup.  Le  Comte  deBufTon ,  M.  Guys 
de  MarfeiHe,  &  plufleurs  autres  pcrfonnes  avantageufement 
connues  dans  le  monde  litténake,  s'étoienc  adrefles  au  Minière, 
&  par  lui  au  Roi  Louis  XV,  pour  lui  repréiènter  combien  il 
étoit  douloureux  qu'après  qu'un  homme  avoir  fait  efpérer  qu'il 
féuflîroit  à  venger  l'honneur  des  Voyageurs  &des  Géographes, 
en  découvrant  les  fources  du  Nil ,  un  accident  malheureux 
l'empêchât  d'exécuter  fon  entreprife.  Ce  Prince,  diftingué  par 
fa  munificence  &  fa  généroûté ,  &  rempli  du  defir  de  pro- 
téger les  fciences,  donna  ordre  qu'on  chosît  un  quart-de- 
cercle  de  l'Ecole  de  iaMarîne ,  &  qu'on  me  l'envoyât  de  Mao' 
£eille  à  Alexandrie.. 

Je  reçus  en  même  temps  une  nouveHe  lettre  de  M.  Ruffel , 
qui  m'apptenoit  que  les  Aftronomes  avoienr  .commencé  à 
|>«tdre  l'efpoir  de  découvrir  avec  préciiion  la  parallaxe  da 
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%fi0^^  par  robfervation  du  paffage  d«  Vénus,  parce  qu% 
craignoient  que  les.  erreurs  des  Obfervateurs  ne  fuiTent  plus 
confidérables  que  la  quantité  de  l'équation  demandée  ;  & 
qu'ils  defiroient  ardemment  qu'on  fît  un  voyage  en  Aby flinié , 
plutôt  que  de  chercher  à  établir  une  exaâituâe,  pour  Tob* 
cention  de  laquelle  les  Savans  penfoient  que  nos  inftrumens 
étoient  trop  imparfaits. 

En  m'envoyact  ces  lettres ,  mon  correfpondant  d'Alexandrie 
fn'écrivoit  que  le  quan-de- cercle  du  Roi  de  France ,  &  ma 
autres  inftrumens  étoient  arrivés. 


/ 


Uouvrage  que  je  donne  aujourd'hui  au  Public,  contient 
le  récit  du  Voyage  que  je  commençai  alors.  Je  crois  qu'en 
rendant  compte  de  ce  qui  m'étoit  arrivé  jufques-là,  j'ai  fait 
tout  ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir  pour  diffiper  les  doutes  & 
les  difficultés  qui  auroient  pu  embarrafler  les  perfonnes  qui 
liront  mon  Livre  ;  &  j'efpère ,  en  cela ,  avoir  réuffî. 

Il  me  refte  maintenant  à  remplir  encore  une  partie  de 
ma  promefTe ,  en  expliquant  ce  qui  a  retardé  la  publication 
de  mon  Voyage*  Quiconque  réfléchira  fur  Téloignement 
des  lieux  que  j'ai  parcourus,  fur  les  déferts  affreux  qui 
me  féparoient  <le  ma  patrie ,  fur  les  guerres  civiles  qui  dé- 
ibloient  l'Abyffinie  pendant  que  j'y  étois ,  fur  les  vols  &  les 
violences  inféparables  d'un  Gouvernement  tombé  dans  une 
ai^rchie  horrible  ,  ne  fera  nullement  étonné  que  pendant 
plufieurs  années  il  ne  foit  parvenu  en  Europe  qu'une  feule 
fois  de  mes  nouvelles.  Une  lettre ,  accompagnée  d'un  billet , 
pour>  de  l'argent  que  j 'a vois  emprunté  d'un  Grec  à  Gondar  ^ 
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parvînt  fort  bien  au  Caire  ;  mais  toutes  les  autres  furent  perdues» 
Mes  amis  d'Angleterre  me  crurent  mort  ;  mais  comme  ma 
prétendue  mort  devoit  être  arrivée  dans  des  circonftances 
difficiles  à  prouver^  mes  biens  devinrent  un  héritage  vacant^ 
fans  propriétaire  y  &  livré  en  commun  à  ceux  qui  crurent  avoir 
des  titres  pour  s'en  arroger  la  jouifTance  paflagère.. 

A  mon  retour ,  divers  procès  but  été  la  fuite  inévitable 
de  ce  défordre.  Un  feul,  foutenu  avec  opiniâtreté  pendant 
dix  ans  par  une  Compagnie  opulente ,  vient  enfin  d'être 
terminé  en  peu  d^heures  à  la  Chambre  des  Pairs,  grâce  à  la 
fagacité  &  à  la  fagefle  du  noble  Lord^  qui^  heureufement 
pour  les  trois  Royaumes ,  efl  à  la  tête  de  nos  Loix.  Tel  a 
été  Teffet  d'un  Jugement  fi  équitable  y  que  la  confiance ,  Thar- 
monie  ,  &  tout  ce  qui  conftitue  un  bon  voiiinage  y  régnent 
aujourd'hui  dans  mon  canton» 

n  me  refle  cependant  quelques  autres  procès ,  qui  malheu^ 
veufement  i\e  font  pas  encore  aflez  près  de  leur  terme.  Mais 
^*efpère  qu'avec  de  la  patience  &  des  foins  y  jen  viendrai  à 
bout.  On  ne  pourra  fûrement  pas  accufer  le  Jugement  d'être 
trop  prompt  y  puifque  les  plaidoieries  auront  duré  plus  de 
trente  ans.. 


A  ces  occupations  défagréables  y  qui  m  ont  pris  beaucoup 
de  temps  y  j'en  puis  joindre  de  plus  malheureufes»  La  fièvre  y 
que  j'avois  attrapée  à  Bengazi  y  s'eft  fait  fendr  de  temps  ett 
temps  y  pendant  plus  de  feize  ans  y  quoique  j'eufle  employé 
toutes  fortes  de  remèdes  pour  la  déraciner  ;  &  ce  qui  m*a 

h  bien  plus  fenûble  ^  c'eft  qu'une  maladie  4^  langueur^  après 
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avoir  menacé  loog-temps  la  vie  d  une  époufe  chérie ,  après 
m'avoir  coûté  neuf  ans  d'alarmes ,  pendant  lefquels  le  devoir 
&  la  tendreffe  m'obligeoiçnt  à  des  foins  continuels,  Ta  enfin 
mife  au  tombeau  à  la  âeur  de  fon  âge  (  i  )• 

L'afiliftion  infpîre  toujours  le  goût  de  la  folitude ,  &  la 
folitude  porte  naturellement  à  la  réflexion  &  à  l'étude.  Mes 
amis  s'empreffèrent  unanimement  à  m'attaquer  du  côté  le  plus 
facile  à  vaincre  quand  notre  efprit  eft  abattu,  du  côté  de  la 
vanité.  Ils  me  repréfentèrent  combien  il  feroit  ignoble ,  après 
tous  les  dangers  &  les  obftacles  que  favois  furmontés,  de  me 
voir  accablé  par  une  infortune  commune  à  tous  les  hommes  , 
&  de  me  livrer  à  un  oubli  déraifonnable ,  dont  les  confé- 
quences  ne  m'offroient  aucun  avantage ,  &  qui  étoit  abfolu- 
ment  contraire  à  ce  que  ma  patrie  avoit  droit  d'attendre  du 
caraftère  ferme  &  intrépide  que  j'avois  autrefois  montré. 
Parmi  ceux  qui  ont  daigné  me  parler  ainfi ,  le  plus  preflant 
eft  un  homme  avantageufement  connu  dans  la  littérature ,  & 
non  moins  diftingué  par  fes  vertus  que  par  (es  talens  î  c'eft 
enfin  l'honorable  Daines  Barrington ,  dont  l'amitié ,  précieufe 
à  tant  d'égarcls ,  a  encore  pour  moi  le  mérite  particulier  d'être , 
pour  ainfi  dire ,  née  avec  nous ,  &  d'avoir  été  dans  notre 
enfance  la  compagne  de  nos  études.  Ses  confeils ,  fes  foins , 
fon  zèle  ardent,  m'ont  déterminé  à  publier  mes  Voyages  j  & 
fi  ma  relation  ^  quelque  mérite,  c'eft  à -M.  Barrington -qu'il 
eft  dû- 

Il  n'y  a  pas  long-temps  que  cette  relation  a  été  achevée  de 
mettre  en  ordre.  Les  matériaux ,  recueillis  fur  les  lieux  même , 


(i)  Msdame  Bruce  eft  moite  en  1784. 
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ëtoîent  en  grand  nombre,  &  les  événemens  dont  je  parle  ont 
été  décrits  le  jour  même  où  ils  fe  font  paffés }  &  quand  j'ai  rap- 
porté desdifcours,  c'eft  parce  que  je  les  ai  copiés  à  Tinftant 
même  où  ils  venoient  d'être  prononcés.  Auffi  ces  difcours , 
bien  différens  de  ceux  qu'on  trouve  ordinairement  dans  les 
Livres  ^  n'ont  point  été  fabriqués  à  loifîr  &  loin  des  objets 
auxquels  on  les  approprie. 

L'on  peut  trouver  des  défauts  dans  cet  Ouvrage ,  peut-être 
même  des  défeuts  très-grands  j  &  j'en  conviendrai  volontiers. 
Mais  je  prendrai  la  liberté  d'obferver  que  je  neconnois.point 
de  Livre,  dans  le  même  genre,  où  il  n  y  en  ait  autant  &  d'auffi 
graves,  quoiqu'ils  ne  foient  peut  être  pas  de  la  même efpèce 
des  miens.  Diftinguer  les  objets  avec  jufteffe  ,  les  écrire 
amplement ,  'cxaâement  &  fans  paffion ,  efl  tout  ce  qu'pn 
peut  attendré^'un  homme  qui  fe  trouve,  commemoi,  fans 
cefTe  environné  d'obfiacles  &  de  périls. 

L'on  peut  trouver  auffi  des  fautes  dans  mon  ftyle,  l'on  peut 
trouver  que  j'aurois  dû  le  travailler  davantage }  &  peut-étre 
aura't;on  raifon.  Cependant  je  puis  aflurer  que  j'y  ai  porté 
beaucoup  d'attention.  Mais  je  ne  me  Tuis  point  fervilement 
attaché  à  une  déUcateiTe ,  à  un  purifme ,  qui  n'eût  produit 
rien  qu'une  gêne  défagréable  dans  ma  narration.  On  ne  doit 
pas  même  oublier  que  mon  amufement  eft  l'un  des  motifs  qui 
in'ont  fait  prendre  la  plume }  &  j'aurois  mieux  aimé  renoncer 
à  entrer  dans  la  carrière ,  que  de  la  parcourir  avec  des  en- 
traves que  je  me  ferois  forgées  moi-même.  Le  ftyle  eft  comme 
le  fujet ,  rude  &  mâle.  Les  fentiers  que  j'ai  fuivis  n'étoient 
point  femés  de  fleurs }  &  ce  n'eût  été  augmenter  ni  le  méritQ 
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de  mon  livre ,  ni  le  plaifir  des  Lefteurs  ,  que  de  le  traiter 
comme  un  ouvrage  d'imagination  &  de  goût.  Je  livre  donc 
volontiers  les  petites  fautes  de  diflion  à  la  malice  des  critiques^ 
qui,  fans  ces  taches  légères^  ne  trouveroient  peut- être  aucuo 
plaifir  à  la  leâure  de  mes  Voyages^ 

Uon  a  répandu  qu  il  s'iétoit  formé  cf avance  des  partis  contre 
mon  Livre^  Je  ne  puis  pourtant  pas  dire  que  cela  {bit  vrai  ^ 
je  n*ai  jamais  pris  la  peine  de  m^en  informer.  Si  >  ai  eu  de  tel& 
adverfaires,  ils  onc  été  bien  foihles,  puirquTils  n'ont  encore 
pu  me  faire  aucun  mal  ;  &  j^  ne  me  foucie  point ,  en  vérité  ^ 
de  (avoir  fi  c'eft  par  défaut  de  volonté  y  ou  par  défaut  de 
moyens..  S'il  falloir  même  opter ,  jr'aimerois  à  croire  que  c'eâ; 
uniquement  par  défaut  de  volonté  ^  car  il  n'y  a  point  d'ennemi 
fi  foibk  qu'il  n'ait  toujours  quelque  moyen  de  nuire 

A  préfent  que  fat  acquitté  ma  ptomeffe  en  rendant  compte 
des  motife  de  mes  Voyages  ^  &  des  raifons  qui  m'en  ont  fait 
différer  h  publication  ^  il  ne  me  reffe  qu'à  donner  une  idée  fom- 
maire  de  l'Ouvrage  même..  Il  eft  confidérable  &  très-coûteux 
par  rappoEt  'au  grand  nombre  de  gravures  qu'il  contient» 
J'étois  loin  de  le  vouloir  ainâ^:  mais  le  Voyage  a  été  long,  8c 
le  travail  s'eft  accru  infenûblement  fous  mes  mains..  Aufli  peut-il 
déformais  remplir  un  grand  vuide  dans  L'hiftoire  du  monde» 
Au  lieu  de  refiembler  en  général  aux  Voyages  qui  font  Tam»» 
iement  d'un  jour  d'oiûveté,  il  eft  fait  pout  qu'on  s'ien. occupe 
long-temps» 

Les  perfbnnes  qui  connoiflent  le  mieux  Hérodote^  Diodbre 
iÊ  Sicile  ^  &  quelques  aua:es  Hiûorieos  Grecs^  trouveront  kk 
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applanies  bien  des  difficultés  que  ces  Auteurs  leur  préfentoient  j 
&  ceux  qui  n'ont  point  lu  ces  Hiftoriens ,  &  qui  prendront 
ici  les  premières  notions  de  la  géographie  ,  du  climat ,  &  des 
mœurs  de  TOrient,  n'auront  peut-être  pas  beaucoup  de 
regrets  à  former  de  ne  les  avoir  pas  pmfées  dans  des  fource» 
plus  anciennes* 

Ma  relation  commence  à  mon  départ  de  Sidon  pour  Alexan^ 
drie ,  &  au  voyage  que  je  fis  en  remontant  le  Nil  jufqu'à  la 
première  cataraâe.  L'on  ne  doit  pas  s'attendre  que  je  m'étende 
beaucoup  fur  Thiftoire  particulière  de  f  Egypte.  Depuis  quelque 
temps  y  chaque  année  nous  en  a  fourni  quelques  détails  bons 
ou  mauvais  }  &  les  deux  derniers  Ouvrages  de  MM.  Savary 
&  Volney  femblent  avoir  épuifé  la  matière.  Ce  n'cft  pour- 
tant pas  la  feule  raifon  qui  m'a  arrêté» 

Après  que  M.  XTood  &  M«  Dawktns  eurent  publié  les 
deffins  des  ruines  de  Palmyre  ^  le  feu  Roi  de  Danemarck 
envoya  un  certain  nombre  d'Artiftes  y  fupérieurs  chacun  dans 
fon  genre,  pour  faire  des  recherches  en  Orient.  Ce  Prince 
/eur  dit  en  même  temps  dune  manière  très- obligi^ante ,  qu'ils 
pouvôient  vifiter,  s'ils  le  vouloient,  Baalbec  &  Palmyre,  pour 
teùr  fatisfaâion  &  pour  leurs  études  particulières  \  mais  qu  il  leur 
défendoit  de  s'immifcer  dans  les  travaux  des  Voyageurs  Anglois, 
&  de  choi(îr  aucun  des  forets  que  ces  Voyageurs  avoient  traités. 
Une  pareille  attention  éprouva  de  la  part  des  Anglois  toute 
la  '  reconnoiflaQcé  qu'elle  méritoit;  &  comme  j'ailois  partir 
pour  l*£gy pté ,  M.  Wood  iiie  pria  d'avoir  pour  les  Danois, 
les  mèmËis  égards  qu^  avoîent  etis  pour  nous,  &  de  m'abftenir 
d'écrire  fur  les  fujets  traités  par  M.  Nieburfi,  ou  du  moms  de 
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ne  pas  chercher  à  le  critiquer.  Voilà  pourquoi  j'ai  moins 
parlé  de  l'Egypte  &  de  TArabie.  Cependant  j'en  ai  peut- 
être  affez  dit.  Ceux  qui  penferont  le  contraire ,  doivent  avoir 
recours  au  Voyage  de  M.  Nieburh,  qui  eft  très- étendu.  Ce 
favant  fot  le  feul  des  Voyageurs  Danois  qui  revint  dans  fa 
patrie.  Ses  cinq  compagnons  moururent  en  différentes  parties 
de  TArabie ,  &  aîicun  ne  put  pénétrer  en  Abyffînie,  principal 
objet  de  leur  miffion. 

Mon  départ  d'Egypte  eft  fuivi  de  Texamen  détaillé  du 
Golphe  d'Arabie,  jufqu'à  FOcéan  Indien j  de  mon  arrivée 
à  Mafuah  ;  de  quelques  idées  fur  le  premier  peuple  qui  habita 
FAtbara  &  T Abyffinie  }  de  •  conjeftures  fur  le  langage  de  ce 
peuple}  de  Thiftoire  des  premiers  âges  du  commerce  de  l'Inde  ; 
de  la  fondation  de  l'Empire  d'Abyffinie  &  de  (es  diverfes 
révolutions,  jufqu'à  Tufurpation  des  Juifs,  Tan  900  de  Tère 
Chrétienrie.  Voilà  ce  qui  compofe  le  premier  volume. 

Le  fécond  commence  avec  le  rétabliffement  de  la  race 
de  Salomon,  dont  Thiftoire.eft  puifée  dans  les  annales  d' Abyf- 
fînie 9  &  paroît  ici ,  pour  la  première  fois ,  traduite  de  la 
langue  Ethiopienne.  J'ai  dépofé  l'original  de  ces  annales  dans 
le  Mufeum  Britannique ,  pour  fervir  aux  Savans .  &,  au 
Public.  > 

Le  troifième  renferme  le  détail  de  mon  voyage  de  Mafuah 
à  Gondarj  le^  mœurs  &  les  coutumes  des  Abyffiniensj  àeuX 
tentatives  pour  remonter  aux  fources  dçr  Nilj  la  defcription 
de  ces  fources }  &  généi|;alement  tout  ce.  qui  a  rapport  à  c^ 
fleuve  fameux  &  à  (çs  débordemenSf 
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Enfin ,  le  quatrième  volume,  contient  mon  retour  des  fources 
du  Nil  à  Gondar  î  les  campagne?  de  Sébraxos ,  &  les  révo- 
lutions qui  en  furent  la  fuite;  mon  retour  par  le  Royaume  de 
Sennaar  &  le  Béja,  c'eft-à-dire ,  le  défert  de  Nubie  j  &  mon 
arrivée  à  Marfeille  (i). 

En  revoyant  mon  Ouvrage ,  je  me  fuis  apperçu  qu'une 
chofe,  &  je  crois  que  c'eft  la  feule,  n'étoit  pas  aflfez  claire, 
&  poutroit  faire  élever  quelques  doutes  inftantanés  dans 
Fefprit  des  leôeurs,  du  moins  de  teux  qui  ne  le  parcourront 
qu'avec  peu  d'attention.  L'objet  de  ces  doutes  eft  qu'on  me 
deipandera  comment  je  pus  me  procurer  des  fonds  pour  me 
défrayer  moi  &  dix  perfonnes  de  ma  fuite,  fi  long-temps  & 
fî  aifément ,  puifque  j'exerçois  l'art  utile  de  !a  Médecinefans  en 
retirer  de  l'argent ,  ni  aucun  autre  profit  ?'  Comment  eft-ce 
encore  que  ,  contre  l'ufage  des  autres  Voyageurs  ,  je  vécus  à 
Gondar  ,  &  fur-tout  à  la  Cour  ,  dans  l'indépendance  & 
l'égalité  ,  au  lieu  de  m'abaiffer  &  de  me  tenir  au  loin ,  de 
peur  des  Prêtres ,  ou  de  rechercher  en  efclave  la  proteCtion 
de  quelque  Grand  ? 

Je  m'emprefferaî  avec  plaifîr  de  répondre  à  ces  doutes, 
à  ces  queftions  raifonnables ,  'ainfi  qu'à  d'autres^  femblables , 
û  je  pouvois  en  prévoir.  Il  n'eft  nullement  extraordinaire 
qu'un  Etranger  comme  moi ,  &  une  troupe  de  gens  tels  que 
ceux  qui  m'accompagnoient  ,puflent  fe  foutenjr  y  vivre  aifé- 
ment à  Gondar  pendant  un,  <;§rtpin.tjsmp$.  L'homme  qui  eft. 
un  peu  inftruit,  a  une  fapériorité  ipf^nje  fur  des  Barbares  j  & 
c'eft  alors  qu'on  fent  tous  les  avantages  de  l'éducation.  Tous 

(i) Depuis,  M.  Bruce  a  joint  à  fon  Ouvrage  un  cinquième  volume,  précieux 
pour  rHifioire  Naturelle,  Note  du  Tra^btêeur. 
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les  Grecs  que  nous  trouvâmes  à  Gondar  étoient  originairement 
des  criminels  &  des  vagabonds.  Nul  d'eux  n  avoir  jamais 
«xercé  aucune  profeffion  honnête,  excepté  Pétros,  le  Cham« 
bôllan  du  Roi ,  qui  étoit  un  ancien  Cordonnier  de  Rhodes  ^ 
ce  qu'il  eut  bien  foin  de  cacher  à  fon  arrivée  en  Abyflinie. 
Cependant  tous  ces  expatriés,  non  -  feulement  fubfiftoient, 
mais  par  degrés  &  fans  prétendre  être  Médecins,  ils  par- 
venoient  aux  places ,  aux  richeflfes ,  aux  honneurs. 

LTiofpitalité  eft  la  vertu  des  Barbares ,  qui  font  mênie 
d'autant  plus  hofpitaliers,  qu'ils  ont  plus  de  batbarie ,  comme  ^ 
par  plufîeurs  raifons  fenfibies ,  la  même  vertu  fe  trouve  chez 
les  Nations  policées  dans  la  même  proportion. 

Si,  à  mon  arrivée  en  Abyffinie ,  je  montrai  un  caraftère 
indépendant ,  ce  fut  par  réflexion  &  par  politique.  J'avois 
fouvent  fongé  que  les  infortunes  que  d'autres  Voyageurs  avoient 
éprouvées  dans  ces  contrées ,  ne  venoiciit  que  de  l'opinion  que 
les  Abyffiniens  s'étoient  formée  en  général  du  rang  &  du 
mérite  de  ces  Voyageurs.  D'après  cette  idée,  je  réfolusde 
me  conduire  autrement  qu'eux.  J'allois  dans  une  Cour  où 
régnoit  un  Roi  des  Rois ,  dont  le  trône  étoit  environné  d'un 
grand  nombre  de  Nobles  vains  &  jaloux  de  leurs  droits  héré- 
ditaires. U  étoit  donc  impoffible  que  beaucoup  d'infériorité  & 
d'humilité  pût  réuflir  à  plaire. 

M.  Murray ,  Ambaffadeur  d'Angleterre  à  Conftantînople , 
en  m'obtenant  un  firman  du  Grand  -  Seigneur ,  m'avoit  fait 
qualifier  de  Bey-Adzé,  titre  qui  répond  à  celui  de  noble 
Anglois ,  &  on  avoit  ajouté  que  j'étois  au  fervice  du  Roi 
de  la  Grande-Bretagne.  Toutes  les  puifTantes  recommandations 
que  je  m'étois  procurées  au  Caire  &  à  Jidda ,  avoient  répété 
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80  loin  ces  qualités.  £Ues  avoient  annoncé  aux  Aby ffiniens 
que  )€tois  un  homme  ^  non  pas  comme  ceux  qui  vont  ordi- 
nairement chez  eux  chercher  à  vivre  de  leurs  charités ,  mais 
poffédant  de  grands  moyens  qui  m'etoient  propres  ^  &  tous 
ceux  qui  avoient  écrit  en  ma  faveur  ^  garantiflbient  la  vérité 
de  cette  atteftation  ^  en  offirant  de  fubvenir  eux-mêmes  à  mes 
befoins^  toutes  les  fois  que  je  le  requerrois» 

La  feule  chofe  que  ces  lettres  demandoîent  pour  moi  ^ 
étoit  la  iureté  de  ma  perfonne»  Elles  difoient  que  )'étois 
Médecin,  mais  bien  au-deflus  de  pratiquer  mon  art  pour 
chercher  à  gagner ,  &  que  tout  ce  que  j^en  faifois ,  n'étoit 
que  par  crainte  de  Dieu  ,  par  chanté  &  par  amour  du 
genre  humain.  Elles  ajoutoLênt  encore  que  î'étois  un  Médecin 
dans  la  ville  y  un.  Soldat  fur  le  champ  de  bataille  >  diftingué 
en  tous  lieux  ^  &  me  conduifam  en  homme  qui  favoic 
bien  lui-même  qull  n^étoit  point  indigne  de  mâcher  Tégal 
des  premiers  de  la  Cour  d'Abyi&nie,  &  qui  devoit  être 
FEtranger  &  THôte  du  Roi^  qualité  qui^  à  Gondar^  obtient 
beaucoup  de  confidération  j.  ainil  qaelle  en  a  obtenu  de  tout 
temps  chez  les  anciens  peuples  de  l'Orient.. 

C'eût  été  en  vain  que  les  Abyffiaîens  auroîent  voulu  enn-er 
en  comparaifon  pour  le  fa  voit ,  puifqu'ils  n*en  ont  d'aucune 
efpèce.  Pour  la  mufîque  y  ils  la  connoiiFent  très^eu.  Mais  à  table 
as  étoient  mes  maîtres  ;  &  nous  n^étions  en  rivalité  que  dans 
Fart  de  réquitation  y  encore  leur  montrai-)e  bientôt  que  jfi 
kur  étois  Êipérieur*. 

Le  long  fê]<Mat  qœ  f avoîs  fait  parmi  tes  Arabes^  m'avok 
^coutume  à  biea  manier  un.  ckevaL  le  as  toujgouis  fM^ 
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à  ma  fuite  une  bonne  felle  &  une  bride,  &  dans  les  premiers 
•jours  de  mon  arrivée  en  Abyflinie,  j'achetai  du  Baharnagash 
un  cheval,  que  je  jugeai  en  état  défaire  mon  voyage,  que 
je  caparaçonnai  très-proprement,  &  que  j'étudiai  avec  foin. 
Les  Abyflîhiens  font  en  général  les  plus  mauvais  cavaliers  du 
monde.  Ils  ont  d'ailleurs ,  des  chevaux  qui  ne  valent  pas 
mieux  que  nos  bidets  d'Ecofle ,  &  qui  font  fort  mal  enhar- 
nachés.  Ils  ne  font  point  dans  l'ufage  de  fe  fervir  d'armes  à  feu, 
lorfqu'ils  font  à  cheval.  Ils  n'avoient  jamais  vu,  avant  mon 
arrivée,  de  fufîl  à  deux  coups,  &  loin  de  deviner,  même  en  le 
voyant ,  que  ce  fufil  étoit  limité  à  deux  décharges,  ils  croy oient 
qu'il  devoit  tirer  à  l'infini.  Toutes  ces  chofes  me  donnoient  donc 
fur  eux  un  prodigieux  avantage. 

J'oferai  encore  ajouter  qu'étant  alors  à  la  fleur  de.  mon 
âge,  d'une  figure  qui  n'étoit  point  défagréable,  ayant  un 
certain  goût  de  parure ,  qui  vaut  bien  fon  prix,  je  cultivai, 
avec  la  plus  grande  affiduité ,  la  bienveillance  du  beau  fexe , 
par  les  hommages  les  plus  modeftes  &  les  plus  l'efpeâueux , 
&  par  une  foumiffion  en  public ,  à  laquelle  je  dérogeois  en 
particulier,  autant  qu'il  le  falloit  pour  me  conformer  à  leur 
humeur  &  à  leur  inclination.  La  jaloufie  n'efl:  point  la  pailion 
des  Abyfliniens.  Ils  portent ,  au  contraire  ,  l'indifférence 
jufqu'à  l'extrême. 


Indépendamment  de  l'argent  que  je  portois  avec  moi, 
j^étois  nanti  d'un  crédit  de  quatre  cens  livres  fteriing  fur 
Youfef  Cabil ,  Gouverneur  de  Jidda.  J'avois  encore  un  autre 
crédit  fur  un  Marchand  Turc  de  la  même  ville ,  ainfi  que- 
des  recommandations  très -fortes  pour  que  Métical-Aga^ 

premi^ 
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premier  Mîniftre  du  Shérif  de  la  Mecque ,  me  fournît  ce  qui 
me  feroit  néceffaire*  Avec  de  la  prudence ,  c'en  étoît  fans 
doute  aflez;  mais  quand  je  rencontrai  à  Jidda  mes  com- 
patriotes ,  les  Capitaines  de  la  Compagnie  des  Indes ,  ils  ren-> 
forcèrent  beaucoup  mes  finances  j  ils  auroient  volontiers  fait 
pleuvoir  Tor  fur  moi ,  pour  faciliter  un  voyage  qu'ils  defîroient 
k  beaucoup  d'égards.  Le  Capitaine  Thornhili ,  commandant 
le  vaiHeau  le  Marchand  du  Bengale ,  &  le  Capitaine  Thomas 
Price ,  commandant  du  Lion  ,  fe  chargèrent  d'être  mes  tré^ 
foriers.  Leur  Saraf^  ou  Courtier,  tenoit  dans  fes  mains  tout 
le  commerce  que  produifoient  les  revenus  de  TAby (finie , 
avec  une  grande  partie  des  correfpondances  de  l'Orient  ;  &  par 
im  faaiàrd  aflez  heureux  pour  moi ,  le  Capitaine  Price  pafla 
tçot  l'hiver  à  Jidda.  Il  eut  même  la  tendre  attention  d'envoyer 
un  de  fes  domeftiques  en  Abyffinie  ,  pour  s'informer  fi  j'avois 
ère  efFeâivement  mafiacré  par  Tufurpateur  Socinios ,  ainfi 
qu'on  l'avoit  rapporté  à  Jidda.  Mais  Socinios  n'ôta  la  vie 
qu'à  un  de  mes  gens^  &  à  l'Officier  de  MéticaUAga}  S^le 
monftre  les  afTaifina  ,  dit*6n ,  de  fï  propre  main.  Deux  fois 
M.  Price  me  fit  paiTér  de  l'argent ,  quoique  j'eufle  beaucoup 
d'or  :  mais  j'avois  hefoin  d'argent  en  lingots ,  pour  en  faire  faire 
divers  ouvrages.  Je  ne  prétends  pourtant  point  cacher  que  ces 
reffourcesme  manquèrent  quelquefois;  mais  ce  fot  uniquement 
par  ma  négligence ,  parce  que  je  n'eus  pas  foin  de  demander 
à  propos  9  ou  par  l'abfence  des  Négocians ,  qui  tous  étoient 
Mahométans  &  confiamment  occupés  d'affaires  &  de  voyages. 
Je  parus  fur-tout  abandonné  dans  le  temps  que  le  Roi  fe  retira 
dans  la  province  de  Tigré ,  après  la  bataille  de  Limjour ,  & 
durant  Tufarpation  de  Pindigne  Socinios.  Ce  fut  alors  que 
j'eus  recours  à  Pétros  &  aux  auttes  Grecs  j  mais  plus  encore 
Tome  L  l 
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peut-être  par  rapport  à  eux  que  par  rapport  à  moi,  &  rarement 
par  néceffité.  Mon  opulence  me  mit  donc  à  même  de  traiter 
les  gens  de  la  Cour  d'égal  à  égal,  &  d'accorder  des  faveurs 
comme  d'en  recevoir. 

Le  moindre  tour  dç  gibecière  pafie  dans  ce  pays-là  pour 
un  grand  talent.  Des  fufées,  des  pétards  y  font  regardés 
comme  des  merveilles.  Il  n'y  a  point  de  grade  oh  ces  bagatelles 
n  euffent  pu  me  faire  parvenir ,  fi  j'avois  été  aflez  fou  pour 
vouloir  pafler  ma  vie  en  Âbyffinie.  Je  fuis  même  certain  que 
î'aurois  en  vain  voulu  m'en  revenir,  fi  une  certaine  mélancolie 
que  m'infpiroit  le  defir  de  revoir  ma  patrie,  ne  m'eût  pas  abattu 
au  point  de  faire  craindre  pour  mes  jours}  encore  ne  me  permit^ 
on  de  partir  de  Gondar  qu'après  que  j'eus  fait  ferment  d'y 
retourner. 

Cette  manière  de  me  conduire  eut  auffi ,  je  Tatoue  y 
qi^lques  défavantages.  Le  leâeur  trouvera  ces  détails  dans  la 
relation  de  mon  Voyage,  fans  que  je  les  lui  explique  d'avance. 
Il  me  fufHra  de  dire  ici  que  ce  qui  faillit  à  me  faire  mafTacrer  à 
Mafuah ,  me  fauva  la  vie  à  Gondar ,  en  me  mettant  au-deflus 
du  pouvoir  &  des  recherches  des  Prêtres ,  écueil  fatal  contre. 

*  lequel  tous  les  Voyageurs  Européens  fe  font  brifés.  J'aurois 
auffi  été  mis  à  mort  à  Sennaar ,  fi  je  n'a  vois  pas  eu  la  prudence 
de  me  contraindre  &  de  mettre  de  côté  mon  air  de  fierté  & 
d'indépendance.  Mais  pourquoi  ne  pas  dire  plutôt  ce  que 
je  penfe  réellement  ?  Pourquoi  paroître  coupable  d'une  ingra- 

.  titude  que  mon*  cœur  défavoue?  Je  n'échappai  fans  doute 
que  par  le  fecours  de  cette  Providence  qui  règle  nos  defiins  ; 
&  je  dois  fi  peu  {ne  glorifier  de  ma  confervàtion ,  que  fi 
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je  recommençois  le  même  voyage ,  mon  expérience  ne 
m'empêcheroit  peut-être  pas  dépérir  triflement,  comme  tant 
d'autres  Voyageurs. 

J'ajouterai  ici  que ,  quoique  ma  fanté  délabrée  ne  me  laiflii 
guère  refpoir  de  voir  une  féconde  édition  de  cet  Ouvrage, 
je  recevrai  avec  reconnoifTance  toutes  les  remarques  judi- 
cieufes  qu'on  daignera  me  faire  ,  &  que  j'en  profiterai  û 
j'en  ai  l'occafion.  Mais  je  déclare  folemnellement  que  je  ne 
réfuterai  jamais  les  critiques  de  mauvaise  foi ,  ni  ne  répondrai 
aux  obje6lions  oifeufes  &  malignes,  telles  que  chaque  Livre 
nouveau  en  fait  naître  j  &  qui  rempliffent  le&  paragraphes 
des  Gazettes.  Ce  que  j'ai  écrit  eft  écrit.  Mes  Leâeurs  ont 
devant  les  yeux  tout  ce  que  je  puis  dire  direâement  ou 
indireâemei;it  fur  ce  fujet;  &e  j'ofe,  fan>  la  moindre  inquiétude, 
confier  ma  défenfe  à  un  Public  impartial  &  éclairé. . 
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VOYAGE 

AUX   SOURCES    DU    NIL. 
LIVRE    PREMIER. 

CHAPITRE   PREMIER. 

X,' Auteur  s'emBarque  à  Sidon.  —  Il  touche  à  tljîe  de 
Chypre.  —  U  fe  rend  à  Alexandrie.  —  //  part  pour 
Rofette,  —  Il  arrive  au  Caire. 

JLb  iç  de  Juin  17^8,  Je  m'embarquai  dans  un  vaîffeaufrançois," 
te  je  pacQs  de  Sidon ,  ville  qui  fut  jadis  la  plus  riche  Se  la 
plus  puiHIance  du  monde  >  mais  qui  ne  confcrvc  pas  la  moindre 
ombic  de  fon  anàcnne  fplendcur.  Nous  fîmes  rouie  vers 
llflc  de  Chypre,  avec  sn  vent  favorable  U  un  tcms  trcs-bcau, 
mais  dune  chaleur  exceiCrec 

Tome  l  A 
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L*isLE  de  Chypre  n  cft  pas  prccifcmcnt  fur  la  route  de  Sidon 
à  Alexandrie.  Elle  git  un  peu  au  Nord.  Je  ne  me  fcntois 
aucune  curioficé  de  la  voir.  Mon  cfprit  fe  porcoit  vers  des  lieux 
plus  éloignés,  &  donc  les  voyages  font  moins  fréquens  &  bien 
plus  pénibleS)  mais  le  Capitaine  du  vai^eau  avoir  befoin  d  abor-^ 
der  en  Chypre }  &  j'y  confemis  avec  d'autant  plu^  de  fadlité 
que  nous  n'avions  point  eu  de  nouvelles  certaines  que  la  pefte 
eût  encore  cefTé  en  Egypte.  Il  y  avdt  quelques  jours  à  acuen'- 
dre  pour  voir  arriver  la  fête  de  Sainte  Jean ,  époque  quon  croit; 
dans  le  pays,  mettre  toujours  fin  à  ce.  fléau  terrible  (  i  ). 

Nous  apperçûmes  un  grand  nombre  de  nuages  légers,  b)an- 
chillans  &  trcs-élevés,  qui  couroient  du  Sud  au  Nord,  ceft- 
à*dire,  dans  une  direftion  oppofée  à  celle  du  vent,  qui  pouï- 
foit  notre  navire.  Il  eft  évident  que  ces  nuages  venoient  des 
hautes  montagnes  d'Abyffinie,  où  ayant  laiffé  tomber  la 
pluie,  dont  ils  avoient  été  chargés^  &  fe  trouvant  prefles  par 
Tair  plus  épais  qui  couroit  du  Nord,  ils  étoient  montés  dans 
une  région  vuide,  &c  ils  revehoient  pour  rétablir  1  équilibre  au 
Nord.  De- là,  chargés  de  nouveau  des  vapeurs  du  Mont-Tan- 
rus,  ces  nuages  retournent  bientôt  vers  le  Sud,  où  fe  heurtant 
contre  le  fommet  efcarpé  des  montagnes,  ik  ver^ênc  périodi- 
quement ces  torrens  de  pluie,  qui  oiccafionnent les  débordemçns 
du  Nil. 

Rien  ne  pouvoir  être  plus  agréable  pour  moi  que  ce  fpec- 

tacle ,  &  les  raifonnemens  qu'il  me  donna  occafion  de  &ire. 


(  I  )  La  rôféc  qui  tombe  la  veille  de  la  Saint- Jean,  a,  dit-on,  la  vertu  de 
Jàirec^ffet  la.pcftc-*Ob  trouvera,  par  la  fuite ,  les  obfiirVatioas  que  j'ai  fiwcs 
là-defTus. 
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randdpots»  avec  tranfport,  fur  le  tcms  où  ^c  fcrcMS  le  fpcc- 
Katcur  Se  rhiftarien  de  ce  phénomène  >  qui  >  depuis  le  corn- 
mencement  des  fiàcles,  a  été  regardé,  jufquà  préfent,  comme 
un  myftère  impénétrable.  Je  me  réjouifTois  des  mcfures  que 
/av<HS  prifes  pour  mon  voyage  ,  Se  qui ,  ayanc  été  dirigées  avec 
plus  de  foin  que  celles  des  Voyageurs  >  qui  mavoîenc  précé^ 
dés^  devcMenc  me  mettre  à  Tabri  des  accidens  défaftreux  qut 

les  (Xit  toujours  empêché  de  terminer  leur  entreprife. 

« 

Le  i  tf ,  à  la  pdnte  du  jour ,  je  découvris  une  haute  mon- 
tagne ,  qije  >  d  après  fa  forme  particulière  >  décrite  par  Strabon  (  i  )  > 
je  reconnus  pour  le  Mont-Olympe  (  2  ).  Bientôt  après  le  reftc 
de  rifle  de  Chypre,  qui  eft  très-bas,  s  offrit  à  notre  vue.  Nous 
diftinguâmes  à  peine  Lernica  jufquà  Tinftant  où  nous  jetâmes 
l'ancre.  Cette  Ville  eft>  ainfi  que  celle  de  Damas,  bâtie  d'ar- 
gile, de  la  même  couleur  de  fon  fol  >  &  il  Êtut  en  être  très-près 
pour  en  appercevoir  les  maifons^ 

Il  eft  bien  extraordinaire  que  Tifle  de  Chypre  fcMt  reflce 
fi  long-tems  fans  être  découverte  (  5  ).  Les  vaiffeaux  naviguoicnt  > 
dans  la  Méditerranée  ,  1700  ans  avant  Jefus  -  Chiifl.  Ce- 
pendant, quoique  l'ifle  de  Chypre  ne  folt  qu'à  une  journée 
du  {continent  d'Afie^dans  fa  partie  Nord  &  Efl:,  &:  gucres 
plus  éloignée  de  l'Afrique  dans  fa  partie  Sud  ,  elle  croît 
encore  inconnue ,  lorfque  Tyr  fut  bârie ,  un  peu  avant  la  guerre 
de  Troye,  c'efl-à-dîre ,  plus  de  cinq  cens  ans  après  que  les 
vaîflTeaux  eurent  firéquenté  les  mers  qui  Icnvironnenr, 


tr)Strabo,  Iftî.  XIV,  page  781. 

(  2  )  On  le  nomme  à  prérent  Mamilh*. 

(  3  )  Chronologie  de  Ne^Fton ,  page  iSf^ 
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Cette  Me ,  au  moment  de  fa  dccoHVCtte  i  était  remplie 
de  bois }  &  ce  qui  me  fait  penfer  qu  elle  étoit  peu  connue  à 
1  édification  du  Temple  de  Salomon,  c^cft  que  rien  ne  nous 
apprend  qu  Hiram  ,  Roi  de  Tyr,  qui  hck  dans  le  voifînage 
de  Chypre,  y  ait  jamais  envoyé  couper  des  arbres,  quoiquaf- 
furcment  le  tranfport  en  eût  été  bien  plus  aifé  que  celui  des 
cèdres   qu  il  faif<Mt  prendre  au  fbmmec  du  Liban» 

Uabonpance  du  bois,  qUî  couvroît  Tifle  de  Chypre,  eft  proi»i 
vée  par  le  récit  d'Eratofthènes  (i)»  qui  rapporte,  que  les  arbres  y 
croient  fî  multiplies  ^  qu  on  ne  pouvoït  pas  d  abord  en  travailler 
le  bois.  II  falloit  commencer  par  les  ébrancher,  &  on  bruloit 
les  branches  fous  les  fourneaux,  où  Ion  faifoît  fondre  1  argent 
&  le  cuivre  j  enfuite  les  arbres  fcrvoîent  à  conftruire  des  vaif-» 
feaux.  Mais  comme  ces  moyens  ne  fuffifoient  pas  pour  dé- 
gager le  fol ,  on  permettoît  aux  étrangers  d'y  couper  touc  le 
bois  qu'ils  vouloient,  &  on  leur  donnoit  même  la  propriété 
des  terreins  dont  ils  avolent  enlevé  les  arbres. 

Lss  chofes  (ont  triftement  changées.  Le  bois  manque  main^ 
tenant  en  Chypre,  dans  plufieurs  endroits}  &  cette  Ifle  neft 
pourtant  pas  devenue  plus  faluhre  par  la  deftruâion  de  £cs 
iorêts>  comme  cela  arrive  ordinairement. 

A  C iicAMO ,  qui  eft  fancienne  Acamas  (  i  ) ,  dans  k  pairie 
ocddencale  de  Tlfle,  il  y  a  encore  autant  de.  bois,  que  kxs^ 
dç  fa  découverte.   On  voit  beaucoup  de  grands  Cer&,  &  des 


(  I  )  Scrabo,  lib.  XIV,  page  6S4m 
iz)  Strabo,  JUb.  XIV,  page  780. 
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fangliers  monftrueux  ^  qtji  vivent  en  paix  dam  ces  forêts  natstles» 
&  3^  ^^  ^^'^  ^^^  P^u  dç  crédulité ,  dont  je  fuis  doué ,  de 
n  avoir  pas  été  perfuadé  quun  Eléphant  y  exiftoit^  il  n  y  a 
pas  encore  beaucoup  d'^années.  Plufîeuts  familles  grecques  me 
font  affuréi  &f  ai  enfuite  vu  à  Alexandrie  d'autres  perfonnes 
de  cette  Nation ,  qui  ont  cherché  à  me  confirmer  ce  rapport. 
Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  fi  favois  trouvé,  en  Chypre, 
le  fqurlettc  de  cet  animal  ^  j'autois  penfé  qu'il  y  avort  été  avant 
le  déluge.  Il  jti'a  été  fait  autrefois  d'invafion  en  Chypre,  que 
par  Darius  Ochus ,  &  je  ne  me  fbuviens  pas  que  ce  Prince 
eut  à  £i  fiiite  àt^  éléphans. 

y 

Eu  côtoyant  le  rivage  de  Paphos  j  avoîs  quelqu  envie  de 
débarquer  pour  voir  s'il  ne  reftoit  pas  encore  quelque  débris 
de  fon  Temple  célèbre,  mais  le  voyage  que  j'avois  entrepris , 
exigeôît  que  mes  vœux  s'adreflafïcnt  plutôt  à  Hercules  quk 
Venus  y  d^ailleurs  le  Capitaine  de  mon  vaiffeau  craignoit  de 
perdre  do  tems ,  ce  qui  me  détermina  à  conrinuer  ma  route; 

On  a  déterré,  en  Chypre,  plufieurs  Médailles  de  peu  de 
valeur.  Il  y  en  a  dargent^  trouvées  auprès  de  Paphos,  qui  font 
bien  travaillées,  mais  dont  les  Antiquaires  ne  font  pas  grand 
cas ,  parce  qu'elles  ne  rq>réfentent  guères  que  des  Villes ,  8c 
qu'elles  (ont  pareilles  a  celles  qu'on  trouve  en  Crète ,  à  Rhodes 
le  dans  toutes  les  Ifles  de  l'ÂrchipeL  II  y  a  auffi  quelques  pier* 
T€S  gravées  à  la  belle  ii^anière  grecqae  ,  &  d'une  meilleure 
qualité  de  pierre,  qu'elles  ne  le  font  communément  dans  ces 
Illes«  J'sà  vu  quelques  fàses  de  Jupittr,  remarquables  par  l'é-» 
paMTciu:  de  la  chevelure  &  dck  baibc>  &  dont  te  travait  ex- 
bappœciable. 


f^  • 
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■ 

La  fièvre  règne  frc<jucmment  à  llfle  4c  Chypre»  9c  ftus 
loac  aux  environs  de  Paphos. 

Nou$  partîmes  de  Lerntca,,  le  17  de  Tuio^a  environ  qoatre 
heures  de  1  après-midi.  La  journée  avoir  été  aiTez  ncbulcufe  v&  le 
vent,  qui  fouffloit  du  Nord-Eil,  renforça  dès  qojC  nous  fumes; 
en  mer*  NorFe  Capitaine  >  qui  avcxc  beaucoup  d  expérience  do 
ces  parages,  en  profita,  &  mie  ;coutes  Tes  voiles  pour  courir 
à  rOueil.  Plein  de  confiance  dans  un  figne/quil  appcrçut  it 
Thorizon  y  &  qu'il  appelloit  un  banc,  figne  qui  reiTembloïc  par- 
Caitemenc  à  un  nuage  noir>  il  devma  que  le  vent  viendroic 
de  ce  cocé4à  le  lendemain.. 

Effectivement  le  ï8,  un  peu  avant  muli>  une  brife  très- 
favorable  Ce  leva  au  Nord-X)ueft,  &  nous  mimes  ibudain  le 
Cap  fur  Alexandrie^ 

Les  côtes  de  TEgyptc  font  très-baffes  i  &  J(î  le  eems  n  cft 

pas  bien  clair,  on  court  rifquc  de  les  toucher,  avant  de  les 
avoir  appçcçqes..  .  ^ 

Un  courant  très^fbrt  porte  conrinuellement  à  l'Eft.  Les  Ca* 

pitaines  des  yaiffeaux»  qui  ont  coutume  de  naviguer   fur  ces. 

côtes,  prétendent  rcconn9Îtrç%  quapH  ils  en  ifont  proche,  à 

.un  lifppn  noir.(  i  )  >s  ^^^  'satttichcà  la  londe  jufqua  enViroa 

fcpt  lieues  de  diftsmce  de  U  terre* 


*. 


No7Rs  Ca^taitie  croyoit ,  à  mmmc,  que  Êiifonde  avcHC  déjà 


i«W»iW*a 


{ l]  Ceft  un  ancien  préjugé,  voyez  Hérodote,  2|>«  1^  page  5K>,  fcft.  Çjk 
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fcipportc  ce  limon  noir;  ccft  pourqud,  au  lieu  de  proficcr  du 
bon  vent ,  il  aima  mieux  s  arrêter  jufqu!au  matin ,  imaginant 
qu'il  étoîc  fort  près  de  terre,'  quoique  k  calcul  de  fa  route  ne- 
fiit •  nullement  d accord*,  avec  ce  que  £a  ibnde  Im  pcrfùadoit. 

Pour  moi,  j*étois  très-fâché  de  ne  pas  avancer,  avec  le  vent, 
favorable  que  nous  avions  i  &  ayant  pris  hauteur ,  je  trouvai , 
pat  le.pafTage  des  deux  étoiles  du  méridien,  que  nous  étions 
pat  les  jr*"  ^'  m"  de  latitude,  c'eft-à-dire,  à  dix- fcpt  lieues 
d'Alexandrie  9  au  lieu  de  fept,  que  fuppofoic  notre  Capitaine. 

D  APRÈS  cela  je  conclus  que  cette  idée  qu  ont  les  Marins,* 
que  k  limon  du  Nil  leur  annonce  l^approche  de  TEgyptc» 
eft  aiïcz  mal  'fondée.  Nous  vîmes  d'ailleurs  que  Tcndix^t  où» 
nous  nous  arrêtions  alors,  étoic  là  mer  ôppofce  ;\u  dcfett  de* 
Barca,  &  n'avoir*  aucune  communication  avec  le  Nil. 

Au  contraire  les  vents  qui  régnent  tout  l'Eté  dans  cc^  pa- 
rages, &  qui  foufllcnt  de  TOueft  &  d\i  Nord  ,.&  les  courants, 
qui  vont  dans  TEft ,  empêchent  abfolumcnt  que  le  limon  du 
Nil  puifTc  jamais  être  porté  au  vent  d'aucune  des  embouchures 

dcccflciivc. 

* 

Il  eft  bien  reconnu  que  Vaûion  de  ces  vents  detc,  &  la* 
permanence  des  courans  ont.  jette  une  grande  quantité  de  limon  > 
de  gravier  &  de  fable ,  dans  tous  les  ports  qui  font  fur  la  côte 
dc.Syric, 

Il  ne'fi)ft)(ilto  ptet  àattini  vefttge  de  Tandeaiae  Tyr.  Le  poix 
^  SidoH)  ceux  dc':Beai|i(':(i  )^.dc  TtifKili^  àc*  Latilcca(z).> 


(  r)  Berytus;. 
{:z)-L9oàkéc* 
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font  comblés  par  laccumulatton  des  iables«  Peu  de  jours  avant 
mon  départ  de  Sidon>  M.  de  Clercmbaut  »  Conful  de  France, 
mo  montra  le  pavé  de  lanciehne  ville  de  Sidon^  qui  eft  main-' 
teoant  fept  pieds  &  demi  au-de0bus  du  fol  fur  lequel  oi\  a 
ban  la  nouvelle  Ctcé>;&  d^ailleurs  bien  plus  rapproché  du  Mont*- 
Z4ban^  &c  couvert  de  jardins. 

It  n  eil  aucun  habitait  de  ces  contrées ,  qui  nb  connoiffe 
le&  çilèts  des  courants  >  qui  portent  de  YE&,  fur  la  côte.  Comme 
ils  rencontrent  le  cours  du  Nil  >  au  moment  où-  il  fe  dégorge 
dans  la  Méditerranée  >  par  une  feule  de  fes  embouchures  y  ou 
par  toutes  à-la-fois ,  ils  enir^^înent  fur  la  cote  de  Syrie  toi|t  ce 
que  charroie  le  ileuve ,  6c  feiinpechent  de  fe  jetter  fur  la 
rive  oppofée,  &  d  aller  accroître  f  par  fes  dépôts  >  la  terre  d'J^gy  pte , 
ainû  qu  Uérodpte  IV  vainement  fuppofe  (  i  ). 

Le  xo  juîn^  au  lever  du  foleil,  nous  vîmes  de  loin  la  ville 
d'Alexandrie ,  qui  fembloit  s'élever  du  fein  de  la  mer.  Si  fétat 
où  eft  maintenant  cette  ville  netoit  pas  généralement  connu; 
un  Voyageur  curieux  des  monumens  de  rarchiteâure  andque  > 
s'imagineroit  trouver  dans  Àlexan4rie  un  vafte  champ  pour  fes 
rechejrchçst 

IEn  effet,  Alexandrie  promet  de  loin  un  ipe^de  digne 
d  attention.  La  vue  des  anciens  monumens,  parmi  Iefi|uets  on 
diftingue  la  colonne  de  Pompée  >  avec  les  hautes  tours  8c  les 
doc)iers  conftruits  par  les  Mauresyfonte%écer  un  grand  nçm^ 
bre  de  beaux  édifices  ou  de  ;  mines  ;fuperh^.  ] 

If)  Hçrodote,  Iit>>  » >  page  fo. 
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Mais  r  au  moment  où  1  on  entre  dans  le  port ,  Tillufion  s  c- 
vanouit>  &  on  nappcrçoit  plus  qu'un  très-petit  nomlxc  de  ces 
monuincns  d  une  grandeur  collofla|e  &  majeftucufe ,  qui  dif- 
tînguoîcnt  les  anciens,  &  qui  fc  trouvent  mêlés  avec  lescdi-x 
ûccs  y  auflî  niai  imaginés  que  mal  conftruits ,  qu  ont  élevés  les 
conquéraqs>  qui  fe  font  emparés  d'Alexandrie  dans  les  derniers 
iiccles. 

Alexandrie  a  deux  pQrts,  lancien  Sc^c  nouveau.  L entrée 
de  ce  dernier  eft  difficile  &  dangereufe,  parce  qu'il  cft  défen* 
du  par  une  barre.  Il  eft»  en  outre,  plus  petit  que  fanden» 
quoique  Strabon  Tait  uodimc  le  grand  port  (  i  ). 

Ce  n'eft  que  dans  ce  nouveau  port  que  les  vaifTeaux  Eu- 
ropéens peuvent  mouiller,  encore  ny  fonjc-ils  pas  en  fureté}  car 
il  en  périt  uns  ceflè  quelqu'un,  meqie  à  lanae. 

Lorsqu'au  retour  de  mon  voyage^  je  pafTai  à  Alexandrie, 
dans  le  mois.de  mars  1773  ^  il  y  eut  plus  de  quarante  vaif- 
icaux  jetés  à  terre  &  mis  en  pièces.  La  plupart  étoit  de  Ra* 
gufc  ou  des  ports  de  Provence  :  mais  ceux  des  Nations  ac- 
coutumées à  naviguer  {ur  l'Océan  n'éprouvèrent  aucun  mal. 

Il  croît  très-curieux  d'ob/crver ,  en  ce  «ipment  terrible ,  b 
manière  dont  on  agiflbit  à  bord  de  ces  difFérens  vaiffeaux.  AuiC- 
tôt  que  la  tempête  fefut  annoncée  avec  violence,  tous  les  Capi- 
taines Ragufiens,  ic  les  François  des  poit^  de  la  Méditcrra* 
oée,  aptes  avoît  moiùUé  tous  leurs  ancres,  s  embarquèrent  d^ns 


(j  )  Strabo,  lib,  XVII,  page  921. 
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leurs  canots,  ^our  gagner  promptemcnt  le  rivage i  abandon- 
nant le  fore  de  leurs  vaiffcaux  aux  fureurs  de  la  tempête  j  car 
ils  favoient  bien  qulls  avoient  des  agrêts  trop  foibles  pour  pou- 
voir y  demeurer  en  fureté. 

r 

La  plupart  de  leurs  cables  étant  faits  d'une  efpèce  d'herbe  ; 
appelle?  fpartum ,  ne  purent  fupporter  ni  le  roulis  du  vaifFeau» 
ni  l'agitation  des  vagues.  Ils  fe  furent  bientôt  cafTés  &  les  vaif- 
féaux  jetés  à  la  côte» 

Cependant  les  Anglds,  les  Danois,  les  Suédois»  les  Hot- 
iandois,  tous  les  navigateurs  de  l'Océan  enfin  ne  preflentirenc 
pas  plutôt  le  mauvais  tems^  qu'ils  quittèrent  leurs  magafins  à 
terre,  &  fe  rendirent  à  leur  bord.  Ils  connoifibîent  la  bonne 
conftruâion  de  leurs  vaifleaux ,  &  contens  de  pouvoir^  pat 
eux-mêmes ,  remédier  aux  accidens  imprévus,  ils  ofcxent  braver 
la  tempête.  Ils  favoient  que  leurs  cables  étoient  faits  de  bon 
chanvre,  &  que  leurs  ancres  étoient  afiez  forts.  Quelques-uns 
préfenterent  au  vent  ia  pointe  de  leurs  vergues;  d autres  de^ 
cendoient  leurs  vergues  fur  le  pont.  Enfuitc  on  les  voyoit  ffe 
promener  tranquillement  fur  le  tillac ,  &  défier  l'orage.  Aucun 
homme  de  leurs  équipages  ne  foriit  de  leurs  vaiffeaux  jufqu  à 
ce  que  le  tems  fût  calme.  Alors  ils  vinrent  à  l'aide  des  in- 
fortunés dont  les  navires  avoient  été  brifés  &  difperfés  fur  la 
plage. 

L  AUTRE  port  d*Alexandrie  eft  TEunottus  (i)  des  Anciens, 
finie  à  l'Occident  du  Phare.  Il  éfoit  auflî  appelle  le  port  d'Afrique; 


(  I  )  Strabo,  12).  XVII,  page  912. 
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Beaucoup  plus  grand  que  le  premier»  il  ie  trouve  placé  im- 
médiatement au  -  deflbus  d  une  partie  de  la  Ville.  L  eau  y  eft 
bien  plus  profonde  quoique  depuis  pluficurs  (iècles  beaucoup 
de  yaîjflreaux  y  aient  verfc  une  immenfe  quannté  de  left.  Mais 
il  ny  a  pcânt  de  doute  >  que  ce  moyen  ne  finifle  par  combler 
le  porti  &  la  poftérité  pourra  probablement,  d'après  le  fyftcme 
d'Hérodote^  (  fi  ce  fyftème  eft  encore  adopté,  )  nommer  cette 
pardc  du  continent,  comme  on  a  nommé  le  refte  de  TEgypte^ 
U  produit  du  Nil. 

Les  vaiâèaux  des  jChrétiens  n'ont  pas  la  liberté  d'entrer  dans 
ce  port>  &  cela  feulement  parce  qu'on  veut  éviter  que  les  fem- 
mes mufulmanes  ne  fbient  vues^  lorfqu  elles  prennent  Pair  le  foir 
à  leurs  fenêtres.  Cette  confidération  a  été  jugée  afTez  puifiànce  par 
les  Princes  chrétiens  pour  les  engager  à  s'y  foumettre  y  &  elle  l'em- 
porte &r  la  perte  continuelle  des  richeflcs  &  des  hommes  >  qui 
périfTent  dans  les  navires  jetés  à  la  cote« 

LoRSQu'AuxAND&i  (f  )  revint  de  la  Lybieen  Egypte ^jl  fiit 
fi^ppé  de  l'heureufe  iîtuation  &  de  la  beauté  de  ces  deux  pottS;, 
L'Arcbiteâe  Dynocharès  (z),  qui  l'accompagnoit,  traça  fbu-, 
4ain  lie  plan  d'ÀleiCandrie ,  &:  Pcolemée  I.  la  fit  bâdr. 

La  campagne  qui  l'environne,  &  qui  forme  en  partie  le  dc- 
iibrt  de  Lybie,  eft  fténlC)  afiireufe,  mais  falubrc}  &:  ce  fut  une 
raifbn  de  plus  pour  faire  préférer  cette  fituadon  aux  tcrreins  hu- 
mides &  mal-fains  de  l'Egypte.  Cependant  il  n'y  avoit  poin^ 


(  I  )  Strabo>  lib.  XVII,  page  920.  Quint.  Cmt.  lib.  IV ,  ch.  8. 
{*)  Plia,  Vb*  5»  ch.  ip,  page  17}. 


12  V    O    T    Al    G   E 

deau  à  Alexandrie  y  &  Ptokméc  fut  cfcligé  dcn  tirer  da  Nil, 
par  un  canal  vulgairement  appelle  de  nos  jours,  !c  canal  de 
Cléopâtre,  quôiquindubitaHement  il  foit  auffi  ancien  que  la 
ville  même  d'Alexandrie. 

Toutefois  fi  l'on  a  remédie  dans  lorigîne  à  Ican,  qui  man- 
quoit  à  Alexandrie ,  cet  inconvénient  ne  lui  en  cft  pas  devenu 
moins  fatal  par  la  fuite}  &  c'efl:  vne  des  principales  caufes  de 
letat  de  décadence  où  elle  eft  maintenant. 

Sa  fituation  la  rend  fi  importante  &  fi  favorable  au  com- 
merce, que,  dans  toutes  les  guerres,  chaque  parti  a  cherché 
à  s'y  établir.  Il  eft  aifé  de  la  prendre ,  parce  qu'il  n'y  a  pwnt 
d'eau }  &  comme  la  même  raifon  empêche  qu'on  la  conferve, 
les  vainqueurs  ont  toujours  eflayé  de  la  détruire ,  de  peur  que 
leurs  ennemis,  la  pofiedant  à  leur  tour,  n'en  tiraflent  un  trop 
grand  avantage. 

Nous  ne  devons  peut-être  pas  fuppofer  qtw  la  campagne, 
qui  environne  Alexandrie  ^  fût  aufli  ftérile  dans  le  tems  de  la  prof- 
petite  de  cette  Ville,  quelle  le  paroit  maintenant.  Nous  voyons, 
par  l'exemple  de  la  plupart  des  anciennes  villes  répandues  dans  les 
déferts  de  l'Afrique,  que  tandis  quelles  font  habitées,  il  y  a 
tout  autour  des  plantes  &  des  cultures,  qui  contiennent  les 
fables,  &  les  empêchent  d'être  emportés,  çà  &  là,  par  les  vents. 

J'imagine  que  les  lacs  qu'on  voit  en  Egypte,  en  fi  grand 
nombre,  font  des  réfêrvoirs,  creufës  pour  conserver  de  l'eau, 
&  arrofer  les  plantations,  dans  les  mois  où  le  Nil  décroît. 
Le  grand  effet  que  peut  produire  un  peu  d'eau  fur  la  terre , 
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sappCTÇoic  le  long  da  canal  de  Cléopâcre^  par  la  quancîtc 
d'herbes  &  darbuftcs  qui  y  ctoifTent,  ainfi  que  par  les  belles 
plantations  de  dattiers.  Audi  je  ne  doute  pas  que ,  du  tems 
des  Ptolemées,  ces  cultures  ne  fûilènc  mieux  foignées  Se  ne 
s'écendiâènc  bien  plus  loin. 

La  colonne  de  Pompée  ,  les  obéUfques  &  les  citernes 
(buterraîncs ,  font  à  préfent  soutes  les  annqtticés  qu'on  trouve 
à  Alexandrie.  Plusieurs  Voyageurs  ks  ont  décrites  favam* 
ment ,   &  dans  k  plus  grand  détail. 

Lfi  feuillage  &  k  chapiteau  de  la  adonne  ont  été  afTez  gé« 
nmkmenc  impcouvés.  Mais  k  fake  mérice  beaucoup  plus  d  atr 
tcûdoiL 

La  colonne  entière  eft  de  granit,  à  l'exception  du  cha- 
piteau ,  qui  paroît  d  une  pierre  moins  belle.  Je  foupçonne  que 
les  feuilles,  gtoffièremcnc  t^llées,  qu'on  y  vok,  étoient  dcfti- 
nées  à  fuppoiter  dos  feuilles  de  métal  (  i  ),  ou  des  fculptures 
plus  précieuiès  i  car  le  chapiteau  a  neuf  pieds  de  haut,  &  les 
feuilles  de  pkrre  proportionnées ,  ^uroienc  dû  non  -  feule- 
ment être  crès-larges ,  mais  mieux  travaillées,  &  en  eut  de 
réfîAcr  aux  injures  du  tems. 

Ce  magnificpie  mimument  paroît,  pour  le  goût,  avoir  été 
fait  au  fîècle  d'Adrien  ,  ou  de  Sévère.  Mais  quoique  le  pre- 
mid:  de  ces  Empereurs  ait  (ait  élever  plufieurs  édifices  en  Orient» 
on  remarque  qu'il  ne  les  a  jamais  chargés  d'aucune  infcription. 


^m 


(  '  )  On  voie  plufieurs  exemples  de  ces  feuilles  de  méial  à  Palmyre  &  à  Balboc. 
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La  colonne  de  Pompée  portoit  une  infcriptiori  grecque: 
Auflî  je  crois  qu  elle  a  été  élevée  fous  le  règne  de  Sévère  y 
comme  un  monument  de  la  reconnoifTance  qu  Alexandrie  dévoie 
à  ce  Prince,  pour  tous  les  bienfaits  qu'il  lui  avoit  accordés. 
D'ailleurs  aucun  des  Hîftoricns ,  qui  ont  écrit  avant  le  règne 
de  Sévère,  ne  parle  de  ce  monument. 

Te  penfe  que  la  colonne  vient  de  Thèbes  dans  la  Haute- 
Egypte,  &  fî]t  portée  en  bloc  par  le  Nil.  Il  y  a  cependant 
des  perfonnes,  qui  ont  imaginé  quecetoit  un  ancien  obélifque, 
qu'on  a  depuis  arrondi.  Sa  longueur,  de  So  pieds,  auroit  dû  vrai- 
ment en  faire  un  obélifque  prodigieux,  &  il  eût  fallu  qu'il  eût  été 
bien  large,  pour  pouvoir  enfiitte ,  dans  une  forme  ronde  ^  con- 
ferver  la  circonférence  qu'il  a ,  &  être  poli  au  point  de  xie  pas 
laiifer  appcrcevoir  une  trace  ces  hiéroglyphes ,  qui  dévoient 
avoir  été  profondément  gravés  fur  les  quatre  faces. 

Le  tombeau  d'Alexandre  a  été  cité  comme  un  des  monu* 
mens  de  la  ville  à  laquelle  ce  conquérant  célèbre  donna  Ibn 
nom.  Marmol  (  i  )  raconte  l'avoir  vu  en  154^.  C'étoit,  fuivant 
lui,  un  édifice  aifez  petit >  bâti  en  forme  de  Chapelle,  dans 
le  milieu  de  la  Ville,  &:  près  de  TEglife  de  Saint-Marc.  On 
le  nommoit  Efcander. 

Ce  récit  n'cft  nullement  probable  :  car  tous  ceux  qui  ont  conquis 
Alexandrie  dans  les  derniers  ficelés,  refpcâ:oient  trop  la  mémoire 
du  vainqueur  de  Darius,  pour  n  avoir  pas  pris  le  plus  grand 
fpin   de  fon    tombeau.   Les   Sarrafins  même   n'auroient  pas 


{ l  )  Marmol,  lib.  11,  cap.  14^  p.  27^1  tom»  y 
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manqué  de  1  épargner',  &  Mahomet  a  parlé  (T Alexandre  comme 
d'un  grand  Roi,  &  comme  d  un  grand  Prophète.  Du  tems  de 
Strabon  (  i  )  le  corps  de  ce  Prince  ctCMt  confcrvé  dans  un 
cercueil  de  verre,  après  avpir  été  enlevé  du  cercueil  dor  dans 
lequel  on  le  dépofa  à  fa  moit. 

Les  Grecs  font,  pour  la  plupart,  bien  mieux  inftruits  de 
fhiftoire  de  ces  contrées,  que  les  Cophtes,  les  Turcs  &  les 
Chrétiens}  &  après  les  Grecques,  la  connoiiTance  la  plus  écen*- 
due  des  faits  appartient  aux  Jui&. 

CoMMB  j  etois  parfaitement  bien  déguifé,  ayant  porté  pen- 
dant plu/îeurs  années  Thabit  arabe,  je  ne  fus  fournis  à  aucune 
gêne.  Je  me  promenai  à  ma  fantaifie  dans  les  différens  quar« 
tiers  de  la  Ville ,  accompagné  par  toutes  les  perfonnes  de  dif- 
férentes Nations  y  que  je  pouvois  engager  à  me  fuivre.  Je  par- 
lois  continuellement  la  langue  arabe,  &  on  ne  me  prenoit  que 
pour  un  Bédouin  (  i  )•  Mais,  malgré  tout  l'avantage  que  la 
liberté  attachée  à  mon  coftume  me  procuroit,  malgré  toutes 
mes  recherches,  je  ne  pus  jamais  rien  apprendre  touchant  le 
tombeau  d'Alexandre.  Les  Grecs,  les  Juifs,  les  Maures,  les 
Chrétiens,  me  parurent,. à  cet  égard,  également  ignoians« 

Alexandrie  a  été  fouvent  conquifc  depuis  Céfar.  Elle 
fut  pour  la  dernière  fds  détruite  par  les  Véniriens  &  les  Ha- 
bitans  de  Tille  de  Chypre,  quelque  tems  après  1^  délivrance 
de  Saint-Louis )  &  nous  pouvons  dire  d'elle,  comme  de  Car- 
thage  ,  periere  ruina.  Ses  ruines  même  ont  difparu. 


(  I  )  Strabo ,  lib.  XVif  ,  p-  911. 
{1}  Arabe  qui  habite  la  campagne* 
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Sbs  portes  &  les  murailles,  qui  1  entourent  à  préfcnt,  9c 
que  quelques  pcrfonnes  ont  cru  être  fort  anciennes  ne  patoif- 
fçnt  pas  avoir  été  bâties  avant  le  treizième  fiècle.  S'il  y  en  a 
quelques  portions  dune  date  plus  reculée,  elles  ont  pu  avoir 
été  élevées  par  les  derniers  Califes,  qui  précédèrent  Saladinj 
mais ,  à  lexception  de  ces  morceaux  d architcdure ,  &  des  dé- 
bris de  colonnes ,  qui  font  placés  horizontalement  dans  divers 
endroits  des  murailles,  tout  le  refte  femble  être  fait  dans  les 
dertiiers  tems,  S^  même  avec  beaucoup  de  précipitation. 

Ce  feroit  vainement  qu'on  deOreroit  un  plan  de  ce  qu  éroît 
cette  Ville  famcufe,  &  qu'on  effaieroit  de  retracer  louvragé  du 
Macédonien  Dynocharès.  Les  débris  de  fes  anciennes  ruines 
font  profondément  enfevelis  fous  le  iâble,  ou  détruits  par  lès 
dévafbitipns  des  barbares j  &  fi  Cléopâtrc  revenoit  au  monde, 
il  lui  feroit  impofltble  de  reconnoltre  l'endroit  où  étoit  fîtué 
fon  Palais,  dans  cette  Ville,  où  elle  régna, 

La  feule  chofe  qui  puîfTe  plaire  tnaintenant  dans  Alexan- 
drie, ceft  une  afTez  belle  rue,  bâtie  à  la  moderne,  &  hatxtée 
par  un  grand  nombre  de  Marcl^nds,  pleins  d'intelligence  8c 
d'aâivitc,  lefquels  fe  partagent  les  refies  de  ce  commerce,  qui 
fit  autrefois  la  gloire  &  la  fplendeur  d'Alexandrie, 

Cette  Ville  efî:  fort  peu  peuplée.  Les  Habitants  racon- 
tent qu'il  %  été  queftion  plus  d'une  fois  de  l'abandonner  tout- 
à-fait,  pour  fe  retirer  à  Rpfette  ou  au  Caire  :  maïs  qu'ils  en 
ont  été  empêchés  par  plusieurs  Prophètes  arabes,  qui  leur  ont 
prédit  que  la  Mecque  étant  détruite,  (  iomme  on  croit  dans 
le  pays  qu'elle  doit  1  être  par  les  KuJ£k$  »  )  Àkxaxidde  devien- 
dra 
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iika  la  Ville  ikinte,  le  corps  dç  Mahomet  y  fera  tranfporcc 
Enftnce ,  quand  Alexandrie  fera  décnûte  à  Ton  tour ,  les  reliques 
du  Prophète  pailèront  à  Carouan,  dans  le  Royaume  de  Tunis} 
&  en£n  de  Carouan  à  Rofette  >  où  elles  demeureront  jufqu  à 
la  coniommadon  des  iîècles»  qui  ne  fera  pas  alors  très-éloignéc. 

Ptoumée  place  Alexandrie  par  les  50^  51^  de  latitude 
Nord>  &  dans  fon  Almageft  par  les  ;i.^ 

Notre  ProfeiTeur  Grcayes^  dont  lun  des  modfs,  dans  £bn 
Toyagc  d'Egypte^  étoit  de  déterminer  la  ficuadon  de  cette 
Ville,  paroit  pourtant  s  être  trompé  dans  fes  obfêrvadons.  Quoi- 
qu'il eut  un  fextant  de  cinq  pieds >  il  a,  d'après  le  médium  de 
k$  diffërens  calculs,  aiCgné  ^  Alexandrie ,  3  r°  4'  de  latitude 
Nord,  tandis  que  les  Aftronoxnes  de  T Académie  des  Sdences 
de  Paris,  Tont  mife  par  les  51®  11'  zo-'j  de  forte  qu entre  le 
calcul  de  M.  Greaves  &  celui  des  François,  il  y  a  7'  xo^'  de 
di£Férence  y  ce  qui  eft  beaucoup .  trop.  Il  n  y  a  rien  à  préfenc 
qui  pvdiTe  excuier  une  pareille  erreur ,  comme  du  tems  de  Pto- 
lemée.  La  nouvelle  ville  d'Alexandrie  eft  bâne  de  l'Orient  à 
l'Ocddent}  &  comme  tous  les  Voyageurs  chrcriens  font  nc- 
ce/fairement  leurs  ol^fervadons  fur  la  même  ligne,  il  ne  doit 
point  y  avoir  de  différence  dans  la  iîtuadon. 

M.  NiEBUHR  donne  51*  12'  de  latitude}  mais  n'a  point  dit 
s*il  avoît  fait  une  feule  ou  plufîeurs  obfcrvarions.  Pour  moi , 
j'en  ai  fait  trente-trois  ^  avec  un  Quadrant  de  trois  pieds,  &  jai 
trouve  31*^  Il  '  16'^yàc  forte  qu'en  prenant  le  médium  de 
ces  Vois  calculs,  il  réfulte  que  la  latitude  d'Alexandrie  eft  31^ 
1 1'  jx",  ou  en  nombres  ronds  j  i®  11'  jo'',  je  ne  pcnfe  même 
pas  qu'il  puifle  y  avoir  f  de  différence*    .    . 

Tome  L  C 
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Par  une  éclypfe  du  premier  fateinttc  de  Jupîtcr,  que 
jobfcrvai  le  ij  juîn  17^9,  je  trouvai  la  longitude  de  30® 
17'  30''  à  TEft  du  méridien  de  Grécnvich. 

Nous  arrivâmes,  le  10  juîn,  à  Alexandrie,  &  nous  apprîmes 
que  la  pefte  avoit  ravage  cette  Ville,  &  les  environs  depuis  le 
commencement  de  mars.  Il  n'y  avoit  que  deux  jours  que 
les  habitans  ouvroient  leurs  maifbns  pour  communiquer  les  uns 
avec  les  autres.  On  ne  craignoit  plus  neo.  Ï4€  jour  de  Saint- 
Jean  étoit  pailc;  kt  lofée  tniraculeurc  tombée,  &  chacun  var 
quoit*  à  Tes  affaires  fans  plus  fongcr  à  la  maladie. 

J  EUS  un  extrême  plaifircn  recevant  tous  mes  inftromens.  Je  les 
examinai  avec  foin  >  &  le  bon  état ,  où  ils  étcxeiiit ,  fut  pour  moi 
une  nouvelle  preuve  de  la  reconnoiflance  que  je  dcv(»s  à  mes 
correfpondaiis  &  à  mes  amis.  Muni  alors  de  tout  ce  qu'il  me 
falloir  pour  fuivre  le  cours  de  mes  entrcprifes  »  j'abandonnai  te 
fentier  battu  qu'offrent,  les  recherches  des  triftes  reftes  de  la 
fameufe  Capitale  de  l'Egypte. 

On  fe  rend  ordinairement  par  terre  d'Alexandrie  à  Rofettc^ 
parce  que  l'entrée  du  bras  du  Nil  y  qui  conduit  dans  cette  der- 
nière Ville,  &  qu'on  nomme  le  Bogaz  (  i  ),  cft  cmbarraffée» 
dangereufe ,  &:  tient  fouvent  beaucoup  de  tems  les  vaiffeaux 
qui  veulent  y  palTer.  D'ailleurs  perfonne  ne  fc  foucie  de  voyager 
avec  des  navigateurs  égyptiens >  toutes  les  fois  qu'il  efl  poflible 
de  s'en  difpenfer.  • 


^•m' 


(  I  )  Ce  mot  fignifie  rembauçhnre  étxouc  dW  rivière. 
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.  Le  chemin  par  terre  cft>  dit-on,  auflî  très-dangereux.  Les 
Voyageurs  ne  le  font  que  chargés  d armes,  quoiqu'ils  foient, 
pour  la  plupart  >  déterminés  à  ne  pas  s'en  fervir. 

Pour  moi,  je  mis  toute  ma  fîiretc  dans  mon  déguifementi 
&  dans  la  manière  de  me  conduire.  Nous  portions  tous 
des  piftolets  à  la  ceinture ,  pour  nous  en  fervir  en  cas^e  be- 
foin}  les  fuûls ,  dont  nous  avions  pourtant  une  aflcz  grande 
quannté^  forent  envoyés  à  Rofette  par  le  Bogaz,  avec  nos 
inflrumens  &  le  refle  de  notre  bagage.  Je  tenois  à  la  main  une 
petite  lance,  appellée  Jerid}  mais  mes  domeftiques  eurent  foia 
de  cacher  leurs  armes. 

Nous  partîmes  d'Alexandrie  dans  1  après-midi}  &  environ 
trcMS  milles  avant  d'arriver  à  Aboukeer,  nous  reiKontrâmes  un 
homme  de  bonne  mine  >  qm  fo  rendoic  à  Alexandrie. 

Comme  nous  n'avions  aucune  peur  de  lui  ^  ni  de  fa  fuice , 
nous  ne  cherchâmes  ni  à  aller  au-devant  de  lui,  ni  à  1  éviter. 
Noi?s  payâmes  cependant  aflez  près>  pour  lui  donner  le 
fâiut  accoutumé,  falam  alicum.  Mais  le  Chef  de  la  Troupe, 
au  lieu  de  nous  faluer  à  ion  tonr^  (c  tourna  vers  un  de  fes 
gens^  &  lui  dit, en  parlant  de  nous,  &  avec  un  ait  de  dédain, 
Bédouin!  Ceft  le  nom  qu on  donne  aux  Arabes  du  défcrt} 
&  je  fus  bien  plus  {kus£iic  de  le  voir  ainfi  de^  que  s'il  m'avoit 
cent  fois  rendu  mon  iâluté 

On  trouve  à  Aboukeer  quelques  ruines»  peu  confîdcrablcs , 
il  eft  vrai,  mais  qui  annoncent  que  ce  fut  autrefois  une  affcz 
grande  Ville.  Il  y  a  auiC  un  brat  de  mer,  &  fon  peu  dç 

C  i 
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diftance  c!*Alexandrîc,  qui  cft  de  moins  de  quatre  milles ,  fem* 
ble  prouver  que  c  cft  là  qu  ctoit  Canopc ,  Tune  des  plus  andet>- 
nes  Villes  du  Monde.  Ses  déixis  ^  malgré  le  voifinage  du 
bras  du  Nil ,  qui  porte  Ton  nom ,  n'ont  pas  encore  été  couverts 
par  l'exhaudement  des  terres  de  TËgypte. 

A  Mbdée,  que,  d*après  fa  diftance  d'environ  fcpt  lieues; 
nous  jugeons  être  lancienne  Héraclée,  il  y  a  un  pafTage  de 
rivière ,  où  ceftè  le  rifque  de  rencontrer  les  Arabes  fle  la  Lybic» 
C'eft  auili  là  que  le  Deka>  ou  la  bafte  Egypte  eft  fuppofée 
commencer  (  i  )• 

Le  Doûeur  Shaw  (  2,  )  eft  oblige  d  avouer  qu  entre  Ale- 
xandrie &  le  bras  du  Nil  de  Canope ,  il  n  y  a  prefque  point 
de  veftiges  qui  annoncent  que  les  terres  fe  foienf  accrues  par 
l'inondation  du  fleuve  i  &»  en  vérité  >  s'il  y  en  avoit^  ce  feroit 
aftèz  étonnant. 

Alexandrie  &  fes  environs  font  finies  dans  le  défert  de 

Barca>  trop  élevé  pour  avoir  jamais  été  fubmergé  par  aucua 

^    des  Ixas  inférieurs  du  Nil.  Autrement  il  n'eût  pas  été  néceftaice 

de  remonter  jufqu  au-deâiis  de  Rofettc  pour  trouver  un  niveaa> 

&  tracer  le  canaU  qui  porce  de  l'eau  à  Alexandrie. 

M.  Shaw  ajoute  que  le  territoire  d'Aboukeer  doit  avcnr  éoé 
une  Ifle.  Cela  peut,  être  en  efiet}  fie  il  n'y  a  guères  de  lieu  au 
monde  >  dont  on  ne  puifte  en  dire  autant  :  mais  à  Aboukeer  > 


(  I  )  Herodot.  p.  jdf. 

(2)  Voyage  de  Shaw,  p.  19$. 
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rien  n  indique  quil  y  a  eu  une  Iflc^  ni  de  quelle  manière  elle 
pounroic  avoir  été  formée. 

D'Alexandrie  à  Mcdce,  nous  nappcrçûmes  aucune  trace 
de  végétation,  excepté  quelques  racines  d'Abfynthe ,  difpcr- 
fées  de  loin  en  loin.  Ces  racines  étoient  même  fans  vigueur, 
&  ne  (embloient  pas  devoir  croître  davantage  :  mais ,  quoiqu'elles 
eufTent  peu  d'odeur,  elles  étoient  extrêmement  amères.  Leurs 
feuilles  fcmbloient  imprégnées  des  pardes  fàlines ,  qui  abondent 
dans  le  défert  de  Barca. 

Nous  vîmes  deux  ou  trois  Gazelles  ou  Antelopes  (  i  ) ,  chacune 
toujours  iêule.  Ces  animaux  ne  nous  parurent  nullement  dif- 
férents de  ceux  qu'on  rencontre  dans  le  Cyrénaïque.  Nous 
vîmes  aufli  le  Jerboa,  autre  habitant  de  ces  défcrts  i  &  d'après 
la  multitude  de  trous,  que  nous  trouvâmes  à  chaque  pied 
d'Abfynthe,  nous  jugeâmes  que  le  Céiafte  (i)>  ou  Vipère 
cornue,  étoit  aufG  en  grand  nombre  dans  ces  arides  contrées. 

A  Médée,  ou  plutôt  au  pafTage  du  bras  de  mer,  nous 
commençâmes  â  trouver  un  chemin  de  fable  très-fec  &  très- 
mouvant-,  6c  y  pour  réviter,  nous  fûmes  obligés  de  marcher  dans 
la  mer,  ayant  de  Teau  jufquau  ventre  de  nos  chevaux.  Si  le 
yent  porte  une  fi  grande  qnanrité  de  fable  dans  la  Méditerranée, 
on  ne  doit  pas  être  furpris  que  les  embouchures  des  divers  bras 
du  Nil  fbient  fouvent  engorgées. 

Toute  l'Egypte  reflemble  à  la  contrée  que  nous  parcourions 


(  I  )  Voyez  la  figure  de  cet  aoimal  dans  T Appcndii* 
(a)  Voyez  fUppcodix. 
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alors  :  elle  eft  couverte  depuis  le  commencement  de  mars  juf« 
qua  la  faifon  des  inondations  >  de  cette  pouflîère,  ou  fable  > 
dans  lequel  on  enfonce  profondément  î  &  c  eft  cette  poudièrc 
fine  &  fablonneufe»  qui>  rendue  mouvante  par  le  foleiI>  par  le 
manque  de  rofée,  par  le  manque  d'aucune  herbe,  qui  puifTe 
la  contenir,  &  charriée  dans  la  mer  par  les  débordemcns  du 
Nil,  a  donné  lieu  à  quelques  perfonnes  dunaginer  quelle  ve« 
noit  de  rAbyfliniC)  où  toutes  les  rivières  roulent  dans  des  litt 
de  rocher. 

Quand  on  quitte  la  mer  ,  on  fuit  un  chemin  qui  ne  va 
que  par  angles  droits,  &  on  prend  fa  route  à  TOrient,  en  ti- 
rant un  peu  vers  le  Nord.  Là  on  rencontre  des  lionceaux  de 
pierre,  &c  des  tronçons  de  colonnes,  qu'on  a  planté  dans  ces 
fables  rnouvans,  pour  diriger  les  Voyageurs,  &c  qui,  difpofés 
fymétriquement ,  conduifent  en  fureté  à  Rofette ,  quoique  cette 
Ville  foit  prefque  couverte  par  les  montagnes  de  fable,  qui  font 
à  côcé  délie. 

Ros£TTE  efl  fîtuée  à  quatrt  milles  de  la  mer,  fur  ce  bras 
du  Nil ,  qu'on  appelle  le  fiolbut.  Cette  Ville  doit ,  fans  doute  ^ 
le  nom  quelle  porte  aduellement  aux  Génois,  ou  aux  Véni* 
tiens,  qui  y  faifoient  un  grand  comnierce  avant  la  découverte 
du  Cap  de  Bonne-efpérance }  mais  les  Arabes  la  nommenc 
Ra&hid,  c*elt-à-dire  la  ville  Orthodoxe. 

7  AI  déjà  expliqué  la  raifon  de  cette  dernière  dénominaoon. 
Les  Mufulmans  penfent  que,  tôt  ou  tard,  Rofette  doit  fuccé^ 
der  à  la  Mecque,  &  jouir  de  tous  les  privilèges  céleftes  que 
la  pofrcflion  des  reliques  du  Prophète  peut  procurer. 
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Le  Doftcur  Shaw,  s'émnt  bien  pénétré  de  Topinion  d'Hc- 
todotc ,  que  TEgypte  a  été  créée  par  le  Nil,  dit  que  peur- 
ctrc  Rofcttc  fut  autrefois  un  Cap  >  parce  que  Rashid  a  cette 
fignifîcatbn  (  i  ).  Mais  comme  le  Doâeur  Shaw  cntendoit 
parfaitement  l  arabe,  il  devoit  (avoir  que  Kashid  ne  fignifie  un 
Cap,  dans  aucune  des  langues  orientales.  Ras  exprime  bien 
une  langue  de  terre,  un  promontoireî  maisRaflît  ne  veut  point 
dire  cela,  &  Rashid  a  une  figmficadon  toute  différente. 

Rashid  ou  Rofctte  cft  uoe  grande  Ville ,  très-propre  81 
«rès-jolic,  bâtie  fur  la  rive  orientale  du  Nil.  Elle  a  environ  trois 
milles  de  long.  Les  Mahométans  ftudieux  &  pîeux  y  viennent 
en  grand  nombre  >  &  on  y  voit  beaucoup  de  Négocians,  car 
Rôfetèe  <ft  rcntrepot  du  coifiriieroe ,  qui  fe  Eût  entre  le  Caire 
&:  Akxandrîe.  Les  Marchands  de  ces  deux  Villes  y  envoient 
auin  leuts  faâcurs  pour  veiller  fur  les  marchandi(ês  qui  paf- 
fent  le  Bogaz  pour  aller  au  Caire»  ou  pour  en  venir. 

Il  y  a  autour  de  Rofette  beaucoup  de  jardins,  &  la  terre 
eft  couverte  prcfquc  par-tout  d'une  jolie  verdure  i  car  elle  re- 
rient long-tcms  la  fraîcheur  que  lui  procurent  les  inondadons  du 
NiL  On  y  remarque  fur-tout  une  grande  quantité  de  plantes  curieu- 
fes  &c  de  fleurs,  que  les  Marchands  &  les  Fakirs  y  portent  de  dif^ 
icrens  pays.  Sans  cela,  TEgyptc ,  fujette  à  de  fi  longues  înondfatîons, 
&  fi  riche  en  végétaux  néceflaires  à  la  nourriture  des  hommes , 
ne  pourroit  guères  fe  vanter  de  la  magnificence  defes  jardins} 
&  cependant  il  n'y  a  que  deux  ficelés,  fi  nous  en  croyons 
jPtofper  AJpinvs,  que  cette  contrée  étoit  célèbre,  pour  (es  arbres 
&  pour  fes  fleurs. 


{ I  ;  Voyage  de  Shaw,  p.  294. 
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Les  fciences  &  le  goûc  des  chofes  utiles  &  agréables,  ^tn 
ont  toujours  été  en  déclinant  dans  TEgyptc ,  font  enfin  tota- 
lement tombes  d:ins  le  mépris  &  loubli,  fous  le  règne  barbare 
de  ces  derniers  efclaves  (  i  ),  donc  le  nom  infâme  cft  un  re- 
proche aux  Souverains. 

> 

Tous  les  Voyageurs  Chrédens ,  qui  vont  vifiter  TEgyptc,  & 
tous  les  Négocians,  établis  dans  ces  contrées,  féjournent  avec 
plaifir  à  Rofette.  Ils  croient  pouvoir  tefpirer  là  un  air  de  liberté  » 
qui  n'cft  pourtant  qu'imaginaire^  entre  les  deux  fièges  les  plus 
affermis  de  la  tyrannie,  de  l'injuftice  &  de  ioppreffîon.  Aie* 
xandrie  &  le  Caire. 

RoszTTS  a  la  réputation  d'être  habitée  par  un  peuple  bien 
plus  doux,  bien  plus  traitable,  &  moins  avare  que  celui  des 
deux  autres  Capitales  de  l'Egypte  :  mais  je  pids  affurer,  avec 
vérité  >  que  je  n'y  trouvai  aucune  différence. 

Il  eft  certain  que  les  Marchands ,  qui  commercent  à  toutes 
les  heures  du  jour  avec  des  Chrédens^  font  plus  dvilifés,  & 
moins  infolens  que  la  foldatefque  &  la  populace.  Leur  intérêt 
les  y  oblige }  &  c'efl;  là  tout  comme  ailleurs.  Mais  les  Prêtres , 
les  Mollahs,  les  foldats  de  Rofêtte,  &  les  pay fans  des  environs,  . 
font  tous  auffi  groffiers  &  aufli  méchants  que  dans  le  reftc 
de  l'Egypte, 

La  larimde  de  Rofette  jeft  de  31*  ^4'  15''  Nord.  Ccft 
là  qu'on  reprend  la  mer  pour  fe  rendre  au  Caire}  &  en  effet, 
nous  nous  y  embarquâmes  le  5  q  de  juin. 

y 

^  I  )  lies  Mamelucs» 

On 
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On  parle  beaucoup  à  Alexandrie  du  danger  quil  y  a  à 
pafTer  le  défère  pour  aller  d'Alexandrie  à  Rofetce}  &,  à  Ro^' 
fecte,  on  ne  sentreriçnc  que  des  rifijues  quon  ^courc  dans  les 
voyages  du  Caire}  où  ne  parle  que  de  Pilotes,' de  Cipitaines 
de  Navifts,  qui  ont  débarqué  les  Paflagcrs ,  pour  les  livrer  à 
des  Voleurs  >  &  partager  le  butin  >  &  on  fait  une  foule  d'hiftoircs 
dtf^  genre,  qui  peuvent  avoir  eu  lieu  anciennement >  mais  qui, 
peut-être  aui&,  ne  font  jamais  arrivées. 

Pourvu  que  le  Gouvernement  du  Caire  fcnc  tranqmlle,  & 
quon  n aborde  point  dans  les  villages,  quand  ils  font  en  guerre 
les  uns  avec  les  autres,  (  car  alors  un  Voyageur ,  de  quelque 
Narion  qu'il  fût ,  n  y  poutroit  être .  en  fureté ,  )  on  efl  prefque 
certain  de  ne  pas  éprouver  de  grands  acddens  dans  la  route 
d'Alexandrie  au  Caire. 

Le  grand  commerce,  qui  fe  £iit  condnuellement  entre  ces 
deux  Villes,  &  les  riches  cargaifbns  quon  confie  à  des  Capi- 
taines de  vaifTeaux ,  font  que  ces  Capitaines  font  prefque  aufC 
connus  &  auffi  eflimés  que  les  Patrons,  qui  font  le  cabotage 
de  la  Tamife. 

SiLS  afTaflinoient,  ou  slls  pilloient  quelque  Paffager,  ils  fe- 
roient  obligés  d'abandonner  le  Pays;  car  fans  cela,  dès  quils 
arriveroient  au  Caire ,  à  Fuès ,  à  Rofette >  ou  à  Alexandrie,  ils 
fercisnt  infailliblement  pendus. 

Xomc  L  ^ 
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CHAPITRE    II. 

U Auteur  arrive  au  Caire.  ' —  JZ  fe  procure  des  lettres 
dit  Bey  &  du  Patriarche.  —  //  vifite  les  pyramides.  — rr 
Obfervations  fur  leur  conJlruSionm 

J\ous  arrivâmes  au  Caice  dans  ie  conuQcnCemeot  de  Juillet; 
récois  recommandé  à  Meflîeurs  Julien  6c  Bertrand ,  Négocians 
eftimables»  &  obUgeans,  à  qui  je  fis  part  du  deflein  que  javds 
é  de  yo;fager  dans  rAhyâuitc 


Un  projet  fi  hafardeux  parut  fingulîèretnenl:  les  étonner; 
Ils  me  firent  beaucoup  de  repréfentations  pour  m'en  détour- 
ner :  mais ,  voyant  que  j'y  écois  absolument  réfolu  >  ils  m'oâTri-- 
rent,  avec  af&âion>  cous  les  iêrvices  qui  dépcndoient  deux.^ 

Comme  le  Gouvernement  du  Caire  s'eft  toujours  montré 
jaloux  de  s  oppofcr  à  des  entreprifcs  pareilles  à  celle  que  j  alloîs 
tenter ,  &  que  la  Porte  les  a  régulièrement  interdites  aux  Na- 
tions étrangères  >  je  feignis  de  vouloir  me  rendre  aux  lndes> 
afin  que  mon  voyage  n  infpirât  aucune  crainte. 

CiTTE  intention  ne  fiit  pas  long-tems  fecrette  ;  car  on  ne 
peut  rien  cacher  au  Caire.  Là  les  hommes  de  toutes  Nations  ; 
Juifs,  Turcs,  Maures,  Cophtes  &  Francs  s  occupent  fans  ceflc 
à  fc  fiirveiller  mutuellement,  &c  font  auflî  attentifs  à  smformer 
des  intérêts  des  autres ,  que  de  ceux  qui  leur  font  propres- 
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Tavois  pris  le  parti  de  paroltre  en  public,  auflî  rarement 
que  je  le  pouvois,  &  toujours  fous  mon  déguifement.  Mats  je 
fus  bientôt  considéré  comme  un  Fakir,  ou  un  Derviche,  un 
peu  infiruit  de  h  magie ,  &  ne  fe  ibudant  que  de  1  étude  Se 
des  livres. 

Cette  réputation  me  fut  pârdculièrement  unie  pour  pouvoir 
acheter  pluûeurs  manufcrits  arabes ,  que  la  connoiflance  de  la 
langue  me  mit  à  même  de  choîfir,  fans  rifquer  d'être  trompe, 
comme  le  (ont  communément  les  Chrétiens. 

La  partie  du  Caire,  où  les  François  font  établis,  eft  extrê^ 
mement  commode  &  fort  tranquille.  Elle  conûfte  en  une  feule 
rue,  où  vivent  tous  les  Négocians  de  cette  Nation ^  &  la  rue 
a^  dans  Tun  de  fes  bouts ^  une  grande  porte,  où  on  encre-, 
dent  une  garde,  &  qui  refte  toujours  bien  iermée  pendant  le 
rems  de  la  pefte. 

« 

A  L  AUTKB  bout  de  la  rue,  il  y  a  un  jardin,  aflez  bien  tenu; 
où  Ton  4Touye  plufieurs  jolies  allées,  &  des  fièges  pour  fe  re^ 
pofer.  Tous  les  plaiiîrs ,  dont  les  Chrétiens  peuvent  jouir  parnû 

Imi&me  peuple  de  ces  contrées  ^  fe  bornent  à  la  paix  &  à  la 

•  ■  

cranfqûiinté.  Perfonne  nen  recherche  davantage.  Cependant 
de  lâches  EmifFaires  fonr  fans  ceflè  occupés  à  tourmenter  ces 
Commerçans  utiles  par  des  menaces,  des  menfonges  Se  des 
demandes  extravagantes  3  &  ils  leur  raviffent  ainfi  ce  repos; 
dont  ï\$  fc,  Gontenteroient,  au  défaut  de  la  liberté,  &  du  bont 
heur  plus  foUde,  quijs  çnt  abandonné  dans  leur  Pâme. 

TaL  t&tijms  ÇQiik64^té  jcf  Fcuiçois  9tu  fJopt  an  Cake,  commo 
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des  hommes  pleins  d'honnêteté,  de  politeflc  SC  dcfprit>  maïs 
qu'une  fatalité  cruelle  a  fait  condamner  aux  galères 5  &  je  puis 
attcfter  que^  d  après  la  œnftance  quils  montrent  en  fupportanc 
des  vexations  continuelles  >  je  ne  connois  pas  de  Nation  plijs 
noble  &c  plus  courageufe. 

Ils  ont  foin  de  renfermer  dans  leur  fein  leurs  affaires  par- 
ticulières y  &  quelques  craintes  que  puiffent  leur  infpirer  les 
malheurs  dont  ils.  font  ibuvent  menacés»  ils  n'en  font  pas  moins 
bonne  mine  à  un  étranger,  &  ils  ne  cherchent  pas  moins  à 
l'obliger  de  tout  leur  pouvoir ,  comme  fi  fcs  demandes  indi& 
férentes  ou  importunes  étoient  le  feul  objet  qui  dût  les  intére^er. 

L'on  voit  aufS  au  Caire  un  Conful  vénitien  ^  avecune  maifon 
de  commerce,  nommée  Pini,  l'un  &  l'autre  également  hon- 
nêtes. Mais  il  n'y  a  peut-être  pas  au  Monde  des  hommes  aufli 
bmtauX)  auffî  injuflres,  aufli  tyranniques,  aufli  oppreflifs,  aufli 
avares  que  la  race  infernale  qui  tient  en  fes  mains  le  Gou- 
vernement du  Cairet 

Quelques  perfonnes  ont  pourtant  vanté  ce  Gouvernement. 
Feut*êcre  même  mérite-t-il  des  éloges ,  quand  on  le  connoît  à 
fond  :  mais  comme  je  n  ai 'jamais  pu  le  comprendre  j  je  qq. 
cjiercherai  point  à  l'expliquer. 

Il  efl^  dit-on,  compofe  de  vîngt-quatre  Beys.  Cependant 
fes  Àdminiftrateurs  nont  pas  pu  me  fixer  une  année,  où  ce 
nombre  fût  complet.  A  mon  p^fTage au  Caire,  il'&X  en  avoit 
que  fept,  &  lun  deux  commahdolt  lés  autres. 

Les  Bqrs  font  fenfés  revêtus  de  la  Souyeiainecé  de  l'Egy^^ 
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Cependant  quelquefois  un  Kaya  leur  fait  exécuter  fcs  ordres 

abfolus,  &  quoique  d'un  rang  înfcrieur,.iLnoaune  fesefclaves, 
à  fon  choix  ^  Beys  ou  Souverains. 

Dans  les  tems  de  paix  9  quand  les  Beys  fe  contentent  dé 
^nfcrver  Tcgalité  entreux,  &  qu  aucun  ambitieux  ne  cherche 
à  commander  aux  autres  >  il  y  a  un  grand  nombre  d*Officieri 
inférieurs,  tels  que  des  Kayas,  des  Schourbatchis  ôç^ufres,  qui> 
bien  que  fubordonnés  aux  Beys,  exercent  un  empire  defpo- 
tique  fur  le  peuple  du  Caire,  &  nomment  des  Délégués  pour 
cyrannifer  les  habitans  des  villages  voifins. 


pEUT-éxRB  y  a-t-îl  au  Caire  plus  de  quatre  tta  perfon- 
nes,  qui  s'arrogent  un  pouvoir  fans  bornes,  &  qui  exercent  et 
qu'ils  appellent  la  juitice,  à  leur  manière  ^  6c  au  gré  de  leur 
feul  caprice. 

Heureusement,  lorfque  j'étois  au  Caire >  cet  hydre  de 
Gouverneurs  n'eadftoit  pas.  Il  n'y  avoit  que  le  fameux  Ali-Bey, 
qui  commandent  par  lui-même»  00  par  fes  Officiers.  Mais  la 
paix  qu'il  m^dntenoit  ne  fiK  pas  de  longue  durée.  Pour  deve- 
nir Bey ,  il  faut  avoir  été  efclavc,  8^  vendu  comme  tel.  Chaque 
Bey  a  un  grand  nombre  de  ces  efclaves ,  qui  le  fervent»  comme 
il  a  hn-même  ibrvi  les  autres*.  Ils  fotniLent  fa  garde  »  &:  il  les 
élève  en  grade»  à  mefure  qu'il  eft  content  d  eux. 

La  place  la  plus  importante  des  Officiers  des  Beys ,  eft  celle 
de  Hafnadar,  ou  Tréforier.  Il  a  le,  commandement  fur  le  refle 
de  la  maifon»  &  dès  que  le  Bey  meurt,  quelque  nombre  d'en- 
fans  qu'il  ait»  aucun  ne  lui  fiiccède»  mais  le  Hafhadar.  époufb 
fsk  veuve»  &  il  hérite  de  fon  rang  &  de  fa  fiircune. 
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Le  Bcy  cft  vieux,  fa  femme  cft  jeune  ainfi  que  le  Hafnadar; 
dont  elle  a  fans  ccflc  befoin  ,  &  qu  elle  regarde  ordinairement 
comme  fon  époux  fumr  j  m^grc  cela  ces  hommes ,  qui  cachent 
leurs  femmes,  qui  les  renferment ,  qui  font  exceffivemçnt  jaloux, 
ne  foupçonnent  jamais  ce  que  doivent  ncceirairement  produire 
les  rapports  qui  exiftent  entre  leur  femme  &  leur  Tréforien 

.Il  eft  bien  extraordinaire  de  voir  une  race  d'hommes  tout 
puiffans,  qui,  depuis  des  fiècles,  ont  conïenri  à  laifTer  leur 
fucceffion  à  des  étrangers,  préférablemcnt  à  leurs  propres  en- 
fans,  fans  qu'aucun  d  eux  ait  tenté  de  faire  hériter  fon  fils  de 
la  place,  ou  de  ,ïçs  ttensi  plutôt  qi^ un  efclavç,  qu'il  a  acheté 
comme  une, bête  de  ibmme. 

r 

A  la  vérité  il  eft  rare  que  les  Beys  aient  des  enfâns,  & 
plus  rare  encore  que  ces  enfàns  vivent.  J'ai  entendu  dire,  comme 
une  obfervatîbn  commiihe ,  que  le  Caire  étoit  très-mal  fain  pour 
les  pedts  enfans  en  général  ^  ^  apparemment  que  la  proftitu- 
tion,  à  laquelle  fe  livrent  les  Beys  dès  leur  première  jeuneflc> 
rend  leurs  engins  d'une  conftitution  plasfoible  &  plus  difficiles 
à  conferver  que  les  autres^    i 

Le  moment  où^^  j'arrivai  au  Caire ,  étck  peut-être  le  feul  où; 
dénué  de  prote^ohs  comme  je  Tétois^  je  pûile  efpérer  d'exér 
cuter  mon  projet 

ALi-Bçrî  connu  à  ptéfent  en  Europe,  par  tout  ce  quon 
a  raconté  de  fes  aventurés  8c  de  fôn  courage  ^  avoic  déjà  éprouvé 
]fis  &veurs  &c  les  difgracés-  de  la  formne  j  &: ,  apf es  avoir  éié 
baoni  de  Ta  Capitale,  par  fes  rivaux ,  il  venoit  de  jour  de- la 
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iaôs&âion  éic  les  en  chafTer  à  Ton. tour v&  4y,  rentrer  tout 
puîilanc. 

> 

La  Porte  lui  avoît  été  fans  ccfTc  contraire,  &  il  portoîc 
dans  fon  cœur  un  refïenrimcnt  îm^acable;  Le  J)lus  ardent  de 
les  vœux  état  de  pouvoir  contribuer  ià*  rcnvérfcr  f  Empire 
Ottoman. 

La  guerre  des  Rufles  lui  préfenta  une  occafîott  favorable  de 
fatisfaire  fa  vengeance/  Auffi  ne  mancjûa-c-iî'  point  d'en  pro- 
fiter, réfolu  dcTccondcr  de-tôdt  fon  pouvoîirîe^  ennemis  dks 
Turcs.  Il  n'y  a  péut-ctrc  jamais  eu  tfentrcprîfc-  fi  heureufi^,' 
dans  un  Pays  fi  éloigné  que  celle  des  Rufles  dans  la  Médi* 
tcrranéc;  &  il  n  y  a  jstmais  eu  des  Officiers  plus  mal  congés  par 
leur  Cour,  plus  ignorans  des  lieux  où  ils  alloient  combattre  y 
plus  accoutumés  à  une  repréfentanqn  x^inf ,  6c  plus  adoono»  au 
plaifir. 

Après  la dcfeice  &  fincendie.de  fEfcâdre  turque,  fur  les 
côtes  de  TAfie  mineure,  il  ne  parolïToit  pas  uii  vaifleau  dan5 
CCS  mers,  qui  ne  rendît  hommage  aux  "Vamqueurîs.  Ilssetoient 
placés  très-avantageufemenc  à  Paros,^u  plutôt  je  crois  qu'une 
Efcadre  qui  n  auroit  eu  que  la  moitié  du  nombre  de  leurs  voiles» 
eût  été  très-bien  placée  dains  cette  .lue. 

Les  Bâchas  >  les  Gouverneurs  de  U  Caramanîe  ,  qui  fooc 
rarement  d'accord  avec  la  Porte  >  fe  fignaloient  alors  par  une 
rébellion  ouverte.  La  patrie  de  la  Syrie ,  qui  eft  au-deflous  de 
Tripoli  8c  de  Sidon,  les  imitoît,  &  le  Scheîk  Daher  foulevoic 
tout,  depuis  Acre  jufques  aux  plaines  d'Efdraélon,  &  aux  ftcxir 
tfèrçs  de  TEgyptCi.      '  *     ^     - 


2  2  ■'    '  V   O'Y    k    G    E     *      ^     '  ^' 

•  Dans  de  ff  telles  cîrcônftatïces ,  &  aved  (ïês  forces  fi  ft- 
périeures,  TEgyptc  &  la  Syrie  auroient  dû  refter  à  jamais  dé- 
membrées de  TEmpirc  Ottoman  :  mais  il  eft  certain  quç  les 
Commandans  Rafles  nunquoient  d^inftrudions ,  &  ne  favoient- 
ni  jufqiiiçù.la  y  ivoire,  ppu  voit  les  mener,  ni  comment  ils  dé- 
voient en  profiter. 

Ils-  n'encrçtenoicnt  point  une  coFrefpondance  franche  & 
fuiyic  Aycc  .AU-Bpy ,  qudquils  duilent  bien,  fc  confier  à  lui  en 
tpufe.  fureté^  comme  il  devdt.fe  confier  à  eux*.  Mais  ni  eux» 
ni  lui  pavoient  de.  bons  Interprètes^  &.ilsne  purent  s  entendre 
que  k>rfquil  fu^  trop  tard»  &,  que  leurs  ennemis,  profitant 
de  leur  lenteur»  curent  rendu  imppfiibik  rexécunon  de  leurs 
grands  prQJet$< 


f*  -.-> 


ARLo-KosETTi ,  jeufac  Négociant  vénitien,  intriguant  Si 
plein  de  capacité»  setoit  emparé,  pendant  quelques  années,  de 
toute  la  confiance  du  Bey.  Si  un  tel  homme  avoit  été  à  bord 
de  U  flotte  avec  une  comimifllon  &  des  inftruâions  de  la  Cour 
de  Féterfbourg  ^  c  en  étoit  fait  de  l'Egypte  pour  TËmpire  Ottomaiu 

« 

Le  Bey,  malgré  fon  cfprit  &  fon  courage,  étoit  toujours 

Mameluc,  6c  confervoit  les  principes  d'un  cfclave.  Trois  hommes 

de  différente  religion  avbieiiç  fini  par  le  gouverner  tous  trois  à- 

la-fpis.  Uim  étoit  Grec ,  l'autre  Juif,  &  le  troifième ,  qui  lui 

fervoit  de  Secrétsûre ,  Egyptien  Cophte.  Et  certes  il  auroic 

fallu  beaucoup  de  difcernement  &  de  pénétrarion  pour  juger 

lequel  dès  trois  é(oit  le  plus  fcélérat^  &  le  plus  difpofé  à  trahir 
fon  Maître, 

Ls  Seçrctaire  i  nommé  Riik.,  eut  ladœfle  de  fuppUncer  tes 

deux 
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deux  rivaux,  au  moment  même  où  ils  fe  croyoicnt  au  comble 
de  la  faveur.  Après  avoir  bravé  tous  ks  Turcs  &c  yole  tous  Ic$ 
Chrétiens,  le  Grec  fut  banni  d'Egypte,  &  le  Juif  fut  bâtonnc 
à  mort.  Telle  eft  la  deftinée  des  Miniftres  Egyptiens» 

RiSK  fe  difolt  favant  en  Aftrologîe  ;  Ali-Bey  ,  fcm- 
blable  à  tous  les  autres  Mahométans ,  croyoit  tout  ce  qu'il  lui 
prcdifoiti  il  foumettoit  à  cette  folie  fon  efprit  &  fa  raifbn  i  &  Risfc, 
payé ,  fans  doute ,  par  '  la  Porte ,  le  conduifît  de  faute  en  faute , 
jufquà  ce  quil  l'eût  perdu,  en  le  fàifant  obéir  aux  étoiles. 

La  vue  de  mes  inftrumens,  dont  les  caifTes  furent  ouver- 
ces  à  la  douane ,  quand  elles  arrivèrent  à  Alexandrie ,  perfuada 

à  Risk  que  j  avois  des  connoiflances  fupérieures  en  Aftrologie. 

•      ■ 

Le  Juif,  qui  étoit  Intendant  de  la  douane  ,  reçut  nori* 
feulement  la  défenfe  de  toucher  à  mes  inftrumens,  ce  qui  dût 
être  une  grande  mortification  dans  une  douane  Turque-,  ou 
1  on  vifite  &  manie  tout  fans  exception }  mais  il  eut  encore  ordre 
du  ^ey  de  ,  m  envoyer  mes  caiflTes ,  franches  de  tous  'droits , 
parce  que  ce  n  étoit  point  des  marchandifes. 

Je    fus    très-fenfible   à  cette    faveur  ;  non   par  rapport  à 
i'exempôon  des  droits  de  la. douane,  mais  parce  que  mes  inftru* 
mens  ne  fiirent  point  tirés  de  leurs  étuis,  &  vifîtés  par  des  maius 
groffières,  qui  mauroient  fûrement  çaflé  quelque  chqTe. 

.    Risk  vînt  me  voir  le  leademaio ,  &  m  apprit  à  qui  >  étqi^ 

redevable  de  l'attention  qu  on  avoit  eu  pour  moi  3  ce  qui  nous 

Tome  L  E 
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fît  penfcr  à  tous»  que  cecok  une  maniète  de  m  avenir  >  qœ  |e 
dcvois  lui  faire  qtielque  préfenc.  En  conféquence  >  comme  j'a« 
vois  quelques  fiUcrcs  aâaircs  auprès  4u  Bey,  ^  préparai  un  trèst 
joli  cadeau  pour .  le  Secrétaire. 

Cependant  je  fiis  extrêmement  étonné ,  lorfqu  ayant  folli- 
cké  le  moment  de  Toflnr ,  non-reulement  il  fut  refufé ,  mais 
Risk  m'envoya  lui-même  quelques  bagatelles  en  prcfent,  & 
me  fit  dire,  par  un  Meflagcr  :  ce  Que,  dès  que)e  feroîs  re- 
))poré,  il  me  rendroit  vlfke»  pour  me  prier  de  faire  ufage  de 
55 mes  inftrumens  devant  lui",  &,  en  mème-tems>  il  me  prtve- 
55  noit  que  perfonne  n  oferoit  m 'inquiéter  tandis  que  je  refterois 
55  au  Caire»  parce  que  j  etois  fous  la  prote£ti(Mi  immédiate  du 
55  Bey.  51 

Il  ajouta  :  ce  Que  fî  j  avoîs  befoin  de  quelque  chofe  >  je  lut 
95  envoyafle  mon  domeftique  Arménien  >  Acab-Keer»  au  lieu 

• 

)9de  prendre  la  peine  de  m'adrefier  aux  Négociaas  François  i^ 
)5  ou  de  me  confier  à  leur  Dragoœan.  5> 

Quoique  je  vécufle>  depuis  plufîeurs  années,  en  bonne  in- 
telligence &  amicalement,  avec  des  Turcs  &  des  Maures >  jWuoue 
que  je  navois  jamais  trouvé,  en  aucun  deux,  tant  de  politellc 
&  de  prévenance  que  dans  le  Cophte  Bisk« 

Ji  n  avoîs  pas  encore  vtt  te  Bey.  Je  n  avois  aucune  lecomn 
tnandatron  parnculière>  ni  aucun  des  moyeni  avec  le^uels  il 
faut  ft  ptéfenter  devant  ces  ibrtei  de  gens  ^  pour  les  iméreflèr 
en  fa  faveur»  Je  ne  (avois  même  comment  m'y  prendre  pour 
cth}  ceft  poutquoi  je  me  confiai  à  M.  Bertrand^  fim  des  Nc<: 
gocians  chez  qm  j'àois  k)gé. 
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Jt  lui  fis  part  de  mes  aaintcs  fur  les  premières  apparences 
dun  tems  trop  beau,  qm, dans  ce^  climacs,  finit  ordinairement 
par  la  tempête }  Se  je  lui  dis  que  je  foupçonnois  quelque  fecret 
de/Iein.  M.  Bertrand  me  promit  trèsobligeamment  de  fonder 
Risk  à  ce  fujet; 

En  même-^ms  il  me  teoommanda  de  prendre  garde  d'of* 
fenfer^ce  Cophte,  ou  de  me  confier  trop  à  lui,  me  le  repré« 
fentant  comme  un  homme  capable  des  plus  noirs  defleins ,  8c 
auauté  implacable. 


La  curiofité  de  Risk  ne  tatda  pas  long-tems  à  fixirnir  à 
M.  Bertrand  l'occafion  qu'il  defiroîr»  Risk  vint  sadrefler  à 
lui,  pour  le  qucftionner  fur  la  cooncùilance  que  javois  des 
Aflres }  6c  mon  ami ,  qui  vit  alors  le  motif  de  fa  conduite , 
le  prévint  fi  bien  en  faveur  de  ma  haute  fcience,  que  le  Cophte 
Jtti  fit  part  à  Tinftant  de  Tefpoir  qu'il  avûit  conçu  de  connokre, 
par  mon  fecours»  la  dèftinée  de  (on  Maître  j  le  fuccès  de  la 
guerre  des  Turcs,  &  en  pardculier,  fi  on  prendroit,  ou  non ^ 
U  viiJe  de  la  Mecque»  dont  Âli-Bey  devoit  confier  le  Siège 
a  fon  ancien  ËfcLive ,  devenu  fon  gendre ,  Mahomet  Âbou- 
Dahab.  Mahomet  étoit  prêt  à  partir  pour  cette  expédition ,  à 
la  tête  d  une  armée ,  fmvie  d'un  grand  nomlnre  de  Pèlerins. 

M.  Bertrand  m'apprit ,  avec  de  grandes  marques  de  joie  f 
les  projets  de  Risk  :  maïs  moî^  je  ne  fiis  pas  trop  content  de 
la  piofeflîon  de  cfifeur  de  bonne  aventure,  dont  ia  baftonnadc 
ou  l'empalement  peut,  à  là  moindre  méprife,  devenir  le  falaira 

CmNDANr  j'appris  que  j  avois  à  faire  à  un  Peuple  excdlî- 

E  z 


^6  Voyage 

vement  crédule;  &  qu'il  ne  me  reftoic  d'autre  moyen  que  de 
me  fauvcr  le  plutôt  qu'il  fcroit  poflîble,  avant  Tiffuc  de  mc$ 
prophéties* 

C'ÉTOiT  d'ailleurs  mon  deflcin.  Je  n'ai  jamais  vu  de  Ville 
plus  défagrcable,  ni  qui  offre  moins  d'ioftruâion  ou  damufe- 
ment  que  le  Caire.  Ses  antiquités  ne  répondent  en  aucune  ma^ 
nièrc  aux  defcripriens  qu'on  en  a. 

V 

Bientôt  je  reçus  une  lettre  de  Risk,  qui  me  prioit  de  me 
rendre  à  environ  trois  milles  du  Caire,  au  couvent  de  Saint-George^ 
où  le  Patriarche  Grec  m'avoit  fait  préparer  un  appartement; 
&  il  ajoutoit  que  je  pouvois  afiurer  les  Négocians  Françcws, 
qu'on  m'envoyoit  là,  par  précaution  pour  ma  fanté,  &  que  j'y 
recevrois  les  ordres  du  Bey. 

La  providence  fêmbla  me  difter. alors  ce  que  j'avoîs  à  faire^ 
Je  me  rendis  donc  au  Couvent  de  Saint-George,  maifon 
grande,  foiiraire,  paifiWe,  commode  pour  l'étude,  &  fur-tout 
propre  à  exécuter  un  plan  que  je  crus  m'ctrc  utile* 

0 

Pendant  mon  féjour  à  Alger  ,  M.  Tonyn  ,  Chapelain  de  là 
Faftorerie  Angloife ,  étoit  abfenc  par  congé*  Les  Prêtres  Catho- 
liques y  font  des  bigots ,  qui  ne  marient ,  ne  baptifent ,  ni  n'en- 

»      •  ^ 

terrent  aucun  Protcf^ant  -,  mais  il  y  avoir  un  Moine  Grec , 
nommé  le  Perc  Chriflophe  ,  (  i  )  qui  fe  prêta  très-honnêtc- 
mcnt  à  remplir  ces  fondions  toutes  les  fois  qu'on  en  eut 
befoin. 


trm 


^  l  )  Voyez  rintrodudioa» 
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La  poUcc0e  ,  la  douceur  ,  le  cataftèrc  excellent  de  ccjc 
homme ,  m'engagèrent  à  le  prendre  dans  ma  maifon,  de  carn^ 
pagne  ,  où  je  vivois  la  plus  grande  partie  de  Tannée  }  &  fa 
fociéré  m'ctoit  non-fculcmenc  trç^-agréable  ,  maïs  utile.  Nous 
nous  entretenions  &:  nous  lifions  enfemble  dans  la  langue 
.Grecque  >  non  comme  on  le  prononce  dans  nos  écoles  y  mais 
avec  le  véritable  accent  >  fans  lequel  un  étranger ,  qui  parle 
ce!;te  langue  ,  ne  peut  jamais  être  entendu  -des  Peuples  de 
TArchipcU 

Quand  je  quittai  Alger  pour  voyager  en  Barbarie ,  le  Pcre 
Chriftophe  s'ennuyant  >  sembarqua  dans  un  vaifTcau  >  qui  le 
porta  à  Alexandrie ,  d'où  le  Patriarche  Marc  l'appclla  bientôt 
au  Caire ,  &:  l'éleva  à  ta  dignité  d'Archimandrite,  dignité  qui  crf:, 
après  celle  de  Patriarche  ,  la  féconde  de  l'Eglife  Grecque.  Le 
Terc  Chriftophe  étoit  en  outre  fort  bien  reçu  dans  la  maiJ(bn 
d'Ali- Bey,  dont  tous  les  Officiers  &  domeftiques  étoient  des 
efclaves  Géorgiens  ou  Grecs  i  &  c'étoit  à  la  follicitution  de  ce 
bon  Moine  y  que  Risk  avoir  prié  de  aie  faire  arranger  un  ap« 
partement  dans  fon  çouvenc 

Je  fiis  donc  bien  agréablement  furpris  quand,  le  lendemain 
.de. mon  arrivée  ,  je  reçus  la  vifire  de  mon  ancien  ami.  Mars^ 
pour  ne  pas  occuper  mes  leûeurs  du  récit  de  choies  indifie- 
rentes  9  je  me  bornerai  à  leur  dire  que ,  dans  cette  vîfite  &  dans 
plufieucs   autres  que  me  rendit  le  Pefe  Chriftophe  ,  >aj)pris 
w  qu'il  y  avoic  alors  beaucoup  de  Grecs    puiilans  en  Abyflinic, 
&  que   mêaae  quelques-uns  dcntreux  reraplifloicnt  les  pre- 
mières places.  Ces  Grecs  eutretenoient ,  quand  1  occafion  scn 
^prcfemoito  une  corrcfpondance  avec  le  Patriarche,  &  dans 


1 


i 
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coiis  les  tcms ,  ils  coniêrroîent  unt  de  refpeâ:  pour  lui  1  que  ùl 

volonté  leur  paroîiTcMC  auâl  fâcrée  que  i'£vangtle. 

Le  Père  Chriftophe  fe  chargea  avec  zèle  de  fiiite  écrire  des 
leirrcs  en  ma  faveur  par  le  Patriarche  >  6c  nous  concertâmes 
enfêmble  le  plan  qu  il  falloic  fuivre  pour  cela.  Trois  lettres  fo- 
rent envoyées  féparément }  &  il  y  en  eut  une  adreâée  en  forme 
de  bulle  à  tous  les  Grecs  qid  étoient  alors  dans  l'Âbyffinie* 

Le  Patriarche  leur  enjoignoit  comme  une  pénitence ,  dont 
le  prix  ctoit  une  forte  de  Jubilé ,  de  mettre  de  càcé  leur  vanité 
&  leur  orgueil ,  péchés  dont  il  les  favoit  très-infeâés  >  &  au  lieu  de 
prérendre  être  mes  égaux  à  la  Cour  d'Abyflinie ,  .de  mç  fcrvir 
réellement  &  avec  zèle.  Il  ajoueoit  que,  (ans  qu  on  put  fuppofer 
quils  eufTent  reçu  des  inftruâions  de  ma  part  ,  ils  dévoient 
tous  déclarer ,  devant  le  Roi ,  que  leur  condition  n  egalok  pcMnt 
la  mienne }  que  j'étois  un  Citoyen  libre  &  fcrviteur  dun  grand 
Ro! ,  tandis  qu  eux ,  nés  efclaves  des  Turcs ,  ne  pouvoient  pré- 
tendre qu  au  rang  de  mes  donjeftiques  $  &  qu'en  eôct  >  j  avois 
à  mon  fcrvice  un  de  leurs  compatriotes* 

liA  lettre  porroit  enfuite  qu'après  avûjif  fait  publiquement  & 
de  bonne  volonté  cette  déclaration  ,  tous  leurs  anciens  péchés 
leur  ferotent  pardonnes. 

lit  Patriarche  confentit  très-honnétement  à  écrire  &  à  en- 
voyer cette  lettre.  Te  lavois  déjà  vu  plufieurs  fois  au  Caire  » 
Se  nous  avions  commencé  à  nous  lier  d'une  fîncere . amitié. 

Peu  de  rems  après  que  )e  fiis  ati  Couvent  de  Saine-» George  9 
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Bisk  m  envoya  dire  un  foir ,  à  neuf  heures ,  de  venir  parler  au 
Bey«  Ce  &C  la  première  (cas  que  je  le  vis.  Je  le  trouvai  beau- 
coup plus  jeune  ^ue  je  ne  me  récois  imagine.  Il  croit  ..:Iîs 
fiir  un  large  fopha ,  couvert  d une  étoffe  cranixiiie  &  or  j  ion 
tisban  y  Ùl  ceincnic  ic  le  manche  de  fon  poignard,  y  ctoienc 
ornés  d  une  grande  quantité  de  pcerres  très-fines.  Le  diamant , 
fur-cout  ^  placé  ûir  ion  tDd>an  ,  6c  qui  (opportoic  un  gixNippe 
d'autres  btiUaMS,  éccnt  iun  des  plus  gros  que  j'aie  vu, 

Lk  Bey  mt  parla  tout  de  fuite  de  la  guerre  des  Turcs  &  des 
Ruffes  >  &  il  me  demanda  (i  javoîs  déjà  obfervé  quel  feioit  le 
fuccès  de  cette  guerre  i  Je  lui  répondis  que  les  Turcs  auroient 
!e  dcâoos  par  terre  &  pat  mer  ^  toutes  les  fois  quils  combat* 
troient. 

CoNSTANTiNOPLE  fera-t-clle  brûlée  ou  prifef  me  demanda^ 
t-il  encore* «— N i  Iun  ni  1  autre  >  lui  repliquai-jc.  Mais  la  paix 
fie  fera  après  qu  on  aura  répandu  beaucoup  de  fang  >  &  aucun 
parti  n  aura  reàré  de  grands  avantages  de  la  guerre;. 

.  A  ces  mots ,  il  frappa  Tes  mains  lune  contre  1  autre  >  &  jura 
en  langue  Turque  Alors  fe  tournant  vers  Risk  >  qui  étoit  de 
bout ,  il  lui  dit  :  uCe  fera  txên  malheureux  >  fans  doute  ! 
i^Mais  ce  qui   eft   vra^  ,  eft  vrai  3  ic  Dieu  eft  miféricor^ 

Li  Bey  m'ofïnt  enfiiite  du  café  &  des  opn^tuves.  II  me  pro- 
jnk  (a  proteâkNf^  $»  -me  dk  de  ne  tien  craindre,  Ac  me  recocn- 
rmuxla  fi  ^uel^'un  fne  Êùibit  4a  nul»  de  k. lui  fûsci^sw  j^t 
Risk, 


i 
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Deux  ou  itàs  jours  après  cette  entrevue  i  Alî-Bey  me  teni 
voya  chercher  >  &  il  écoic  àii  moins  or>2e  heures  du  Cok  lart 
que  je  fus  admis  en  fa  préfencc. 

Jb  rencontrai  F Âga  des  Janiflatres  y  qui  fortoic  de  fon  appar^ 
çemenc ,  &  un  grand  nombre  de  foldacs  qui  étoient  à  la  porte^ 
Comme  je  ne  connoiflbis  point  f  Aga ,  je  paffai  à  coté  de  lui 
iâns  cérémonie  i  ce  que  pcrfonne  n  ofe  jamais  faire.  Quand  cet 
Officier  monte  à  cheval  ,  (  &  il  étoit  alors  prêt  à  y  monter  ) , 
il  à  droit  de  vie  &  de  mort ,  fans  aucun  appd>  fur  coi}$  les  Ha^ 
bicans  du  Caire  &  des  environs.  " 

Il  s'arrêta  fur  le  feuil  de  la  porte  ,  &c  demanda  à  un  des 
domeftiques  du  Bcy ,  qui  j  etois  ?  ce  C  cft  TAnglois  Hakim ,  n. 
répondit  le  domeftique ,  c  eft-à-rdire  ,  le  Philofophe  ou  le  Mé- 
decin Anglois. 

Alors  TAga,  fe  tournant  vers  moî,  me  demanda  en  Turc; 
très-  poliment  fi  je  voulois  venir  le  voir  j  parce  qu il  ne  fe  por- 
toit  pas  bien  ?  —  ce  Oui ,  lui  dis-je  ,  en  Arabe  i  quand  tu  vou- 
.îîdras ,  mais  Je  ne  puis  pas  in  arrêter  à  préfent.  Le  Bey  m*a 
35  envoyé  dire  qu\l  m  atrcrtdoît.  î5  ce  Non  ,  non  ,  pas  à  préfent 
î^repliiqua-t-il ,  dans  la  même  langue.  Va  ,  pour  lamour 
wde  Dieu,  Tout  autre  moment  me  conviendra,  r)  ^ 

•••*  t  "A'  «'^••••■-.  ^  •«  ^^ 

Le  Bey  étoit  affis  &  penché  en  avant,  tenant  d^ïne  maîn 
une  bougie ,  &  de  l'autre ,  un  petit  papier  qu'il  lifoit  &  qui  tou- 
cKoit-'prefqàè' foh^vîfàge/ li  feWblo^^  que  fa  bougie  réclairoic 
mal  ou  qu'îï  avoir  les  yfcux  foibles.  Perfbnnc  n'étoit  refté  à  côte 
"  de  lui.  Tous  fes  gens  avoient  été  renvoyée  hors  de  1  appartement, 
pu  bien  ils  accompagnoient  f  Aga  des  Janiflaires, 
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*  Il  {)arut  ne  pas  me  remarquer,  julqua  ce  que  je  fus  près 
de  liû ,  &  que  je  le  faluai  par  le  mot  Salam.  Je  lui  dis  que 
je  mécois  rendu  à  Tes  ordres,  u  Grand  merci,  me  répond ic-il  : 
99  mais  vous  ai- je  envoyé  chercher  ?  ))  £t ,  (ans  attendre  ma  réponfé  , 
il  continua  :  ce  Oh  >  oui  !  cela  eft  vrai*  99  Enûiitc  il  reprit  la 
kâure  de  £bn  papier. 

Après  qu  il  eut  achevé  y  il  fc  plaignit  de  n'être  pas  en  bonne 
fanté ,  &  d  avoir  vomi  d'abord  après  dîné ,  quoiqu'il  eût  mangé 
modérément»  Il  me  dit  aufC  que  Ton  eftomac  lui  faifoit  en- 
core mal  y  &  qu'il  craignoit  qu'on  ne  lui  eut  Êiic  prendre 
quelque  choie  pour  Id  nuire. 

Je  touchai  fon  pouls»  cjà  étoit  bas  Ac  folble,  mais  qui  in« 
'diquoit  peu  de  fièvre.  Je  le  priai  d  ordonner  à  fes  gens ,  dexa- 
miner  fi  £bn  dîner  avoir  été  préparé  dam  des  uftenfilcs  de  cmvre 
bien  étamés.   Je  lafTurai  qutl  étoic  (ans  danger  :  mais  je  lui 
fis  entendre  que  je  lo  foupçonnois  4c  s'être  livré  à  quelque  ex-* 
ces  ^  avant  de  manger*    Alors  il  fi:  mit  à  fourire  »  &  dit  à 
Risk ,  qui  étoit  venu  auprès  de  lui  :  a  afrite  !  afrite  t  ))  ce  qui 
fignifie  !  c  eft  un  diable  i  c  eft  un  diable  1    u  Si  votre  eftomac  , 
»  repris-  je  i  eft  eficocc  uacommodé  »  fitiies  cba»âer  de   Tëau  > 
nmectez-y  un  peâ  db  thé  verd ,  U  buvez^oi  juCqu'à  ce  qu« 
)>vous  a/€z  bien  vomi.  Cckt  vous  remettra  tottt-à-foic  à  laife» 
7î  Enfiiite  vous  prendwz  une  tafic  de  café  très  -  fort ,  ou  un 
r  verre  de  liqueur  \  fi  vous  en  avez  de  bonne  ,  &  vous  vous 
nnaetcraz  dans  votce  )kt.yi^ 

A  ces  derniers  mots ,  il  me  regirda  d'un  air  dt  iurptife , 
&  me  dit  gravement  :  c(  De  1»  kqosttr!  oa  £àvez-vous  pas  que 
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T9  je  fuis  mufulman  ?w  — a  Oui,  lui  répondis-jc  i  mais  moi 
r>jc  ne  le  fuis  p;is  i  &  je  vous  indique  ce  qui  eft  lx)n  pour  votre 
T5  corps,  fans  prétendre  avoir  rien  à  démêler  avec  votre  religion/. 
»  ou  avec  votre  âme.  w  Ce  difcours  le  fit  beaucoup  rire.  Il  parut- 
fatisfaic  de  ma  franchtfe  >  &  il  s  écria  :  ic  Voilà  qui  eft  parier 
V  en  homme  l  îî  -        ^ 

r 

NaTRE  entretien  fe  borna,  là.- Il  ne  fuc  pas  dit  un  mot*  nî 
de  la  guerre,  ni  des  Rullcs,  &  je  m'en  retournai  très-fatigué^ 
&  fâché  d  avoir  été  tiré  hors  de  chez  moi ,  pour  un  fi  léger 
motif*  ...  .        . 

Le  lendemain  matin  ,  le  Secrétaire  Risfc*  vint  me  'rendre 
Tifîte  au  couvent  de  Saint-George.  Le  Bcy  ne  fe  trouvoit  pas 
encore  bien,  &  il  conlcrvoit  Tidcé  d'avoir  étécrnpoifonné.  Risfc 
ine  dit  y  en  même  -'  tems ,  que  fon  maître  avoic  bc?auèoup  <lc 
confiance  en  mor.  Je  liiî  'demandai  duel  avoi't  été  )*effet'  du' 
l!hé  ?  Il  me  répondit  que  ie  Béy  n  m  avoir  pas  pris ,  nèr 
fâchant  coiiiment  sy  prehdrfe  potit  lc'i^é^arer>  ^&  qii'it  venôît,: 
par  fon  ordre ,  me  prier  de' lui  enfeigner  la  manière  de  faircr 
cette  boifloh.--  "         ^'  î  .       ..  ^         .    ;     / 

/  J         mA  J.i.      .'li  -  ,         *        ;  .V.  li  -       '  .  * 

JjÊ  le  lui  mowitai  foudaîti^  en  infiafant  ;-  tn  ï^  préfencc ,  un 
peu  de  thé  verd  dans  de'  reaurbouillante.  Mais  il  ne  fe  contentât 
pas  de  cela.  Il  me  pria  modeftement  «de  boire  &  de  vomir  ^ 
flân  d'apprendce  au  Bey  tout  ce  qu'il  Êilloit  hire^ 

Je  mcxcufaî  en  rcprpfentant  qut  je  ne  pouvcMS  pas  être 
tout-à-la-fois  Médecin  &  malade  i-  &  )e  lui  dis.  que  j  allois  le 
faire  vomir  lui  -  même  y  ce  qui  fcroit  la  même  chofe  r  mai^  i| 
n  accepta  point  raa  propoftfionr  .  ^ 
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Aw  nïOménc  même  le  Fcre  Chriftpphe  vint  nous  jbihdro, 
&  nous  lui  voulûmes ' pcrfuader  de  faite  lef&i  de  mon  remède. 
Le  bon  vieillard  n  y  confencic  pas  >  mais  il  alla  nous  chercher 
un  caloyer  ,  ou  jeune  Moine,  que  nous  engageâmes,  un  peu 
malgré  lui,  à  boire  Teau  chaude. 

r 

'  Comme  ma  faveur  auprès  du  Bey  écoic  maintenant  aflcz 
bien  établie  par  mes  entrevues  noâurnes ,  je  réfolus  de  quitter 
le  Couvent  folitaire ,  où  je  dcmeurois.  Je  priai  Risk  de  rrtp 
procurer  des  lettres  dcrecommandâdoii  pour  le  Sheik  Haman ,  & 
pour  le  Gouverneur  de  Syene ,  d'Ibrtm  y  &  de  Deir ,  dans  la  Hàuto* 
Egypte.  J en  obcins  auffi  des  Janifiaires  pour  ces  trois  places, 
parce  que  les  garnifons  en  font  orées  du  Caire ,  que  ces  Troupes 
f^ppellent  leur  Poite.  Ali*Bey  me.  donna  encore  des  Lettres 
pour  Iç  Bey  de  Sues ,  pour  le  Shérif  de  k  Mecque ,  pour 
le  Nayb  ou  Souverain  de  Mafuah>  Se  enfin  pour  le  Roi  de 
Senhaar  Se  pour  fon  Miniftre 

Dis  que  j'eus  toutes  ces  Lettres  ,  ainfi  que  celles  du  Pa* 
triarche ,  je  me  préparai  à  continuer  mon  voyage. 

Le  Caire  eft ,  dit-on ,  TaïKrienne  Babylone  (  c  ) ,  pu  au  moins 
une  partie  de  ccxzc  Ville  fameufe.  Sa  latitude,  eft  de  50®  1^5  o" 
Nord ,  &  fa  longimdcde  j  i  ^  1 6'à  l'Eft  du  méridien  de  Grcchwich. 
Je  ne  puis  pas  confirmer  ce  quon  a  dit  du  Caire,  quil  étoit 
bad  en  forme  de' croiffant  i  mais  yôbfètyetai  qu'on  peut  en 
feire  le  tour,  ainfi  que  des  jardins  qui  fcnvironnent ,  en  trois 
keurw  de  tems  ^  au  pas  de  trois  milles  par  heure. 


(j)  Fcolon.  CcograpL  lib*  4.  Cap*  5.    v .-  -le»   '  -  -     .; 
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Le  Ca&h  (  1)9  où  le  fleute  Trajan  tcaverfe  fe  Caiit  dans 
toute  fa  longueur  ,  6c  va  rbmpltr  le  lac  >  appelé  Birketd 
Hadjc ,  le  premier  endroit  où  les  Pèlerins  puiflent  trouver  <ic 
Tcau  dans  leur  pénible  voyage  de  la  Mccque« 

Au-D£-LA  du  Caire ,  fur  la  rive  du  Nil  ^  eft  Géeza,  notn^ 
niée  ainfi  fuivant  les  Auteurs  Arabes  ^  parce  quil  y  a  eu  autre* 
fois  un  pont.  Gécza  fignifie  paflage. 

A  cnvkon  onze  milles  plais  loin,  on  rencontre  les  Pyramides; 
auxquelles  Géczâ  a  donné  fon  nom,  &  dont  les  defcripdons 
font  il  cotinues.  On  ks  a  gravées  &  publiées  à  Londres ,  à  trè^ 
grand  point ,  deux  ank  avant  mon  voyage  en  Egypte  y  &  j'ai 
vu  de  cejs  gravures  chez  M.  Davidfbn  >  Confiil  à  Nice ,  qta 
en  avoir  lui-même  levé  les  plaAs  &  fourni  les  ddieins. 

C^£ST  auffî  M.  Davidfon  qui  découvrit  la  petite  chambre; 
au-dcflus  de  lendroît  où  Ion  arrive ,  quand  on  monte  la  longue 
gâterie  de  la  grande  pyranûde,  à  main  gauche  >  &  il  y  l^fla 
IcchcUe,  dont  il  sctoit  fervi»  pour  que  les  voyageurs,  qui  vien^ 
droient  après  lui ,  puflent  en  profiter.  Mais  la  petite  chambre» 
découverte  par  M.  Davidfon,  ha  rien  de  remarquable,  que 
d'avoir  échappé  >  pendant  tant  de  iiècles ,  aux  recherches  des 
curieux. 

La  découverte  m'en  paroît  d  autant  plus  extraordinaire  que 
ces  Pyramides  foiK  &  connues ,  que  la  plupart  des  Voyageurs 
fe  concentoient  de  fuivre  le  rapport  des  Anciens ,  au  lieu  de 
faire  ufagc  de  leurs  propres  yeux. 


■^■■■feHHMMMHHMI 


(  I  )  Voyage  de  Shav ,  p.  194» 
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On  a  toujours  cm  que  ks  (ncrres*  donc  en  abâd  les  Pyra- 
mides ,  onc  été  portées  des  montagnes  de  la  Lybie.  (  i  )  Cepen- 
dant fi  on  avok  pris  la  pdnc  de  tcnmeE  un  peu  k  fable,  qui 
cft  à  rOccident  de  ces  Edifices  >  on  aurtnc  trouvé  un  toc  folide 
&  crcufé  pat  degrés. 

Dans  la  route  de  la  grande  chambre  ;  où  s'élève  le  fiirco- 
phage  ,  6c  dans  celle  delà  galerie,  qui  conduit  à  cette  chambre , 
on  voit  de  larges  fragmens  de  rochers ,  qui  prouvent  iocontefta- 
bicmenc  que  les  Pyramides  n'écoient  d'abord  que  des  rocs  énop< 
mes  trouvés  au  même  lieu  oiî  on  les  voit.  Les  plus  convena- 
bles ^e»t  choifiis  pour  former  le  corps  de  la  Pyramide  »  &  on 
cailla  les  autres  pour  le  courpnneincnc  ,  Se  rcxcécîear  de  l'E- 
difice. 

(»)  Heroilib.  1,  cap.  8. 
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d'environ  vingt  pîcds  en  quarrc ,  où  étoicnt  des  fenêtres  ttcs-com- 
modes  ,  que  nous  pouvions  ouvrir  pendant  le  jour  pour  faire 
entrer  la  fraîcheur  de  T^r  :  mais  il  étoit  néceffaire  de  les  tonir 
bien  fermées  la  nuit. 


0     • 


Il  y  a  une  certaine  çfpèce  de  voleurs>  qui  fe  tiennent  dans 
le  Nil  »  &  qui  ibnt  cpponuellement  occupes  à  roder  autour 
d'un  vaifTeau  »  dont ,  ils  luppoTent  que  1  équipage  n  eft  pas  fut 
iks  gardes»  quand  il.  cft  en  calme >  ils  en  approchent > ordinai- 
•Ktmenf  en  nageaxi^  encre  deqx  eaux ,  &  quand  il  f^ic  nuk  y  ils; 
\onc  ^;^e$  peaux  de  Bçlier.  Enfuite  ils  montent  àbond  dans. 
l^pU^^^iui  fîjçnpç  i:&i  .^nlèyefUf  loyi  pç.  qulls  p6ivcn(  at« 


•  *  » 


er; 
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Tm  oui  dite  qu'ils  naimenc  pas  tes  vaôficaugc,  <|il  ils  vjoicQt 
des  Francs  ou  Européens  »  parce  que  quelques-uns  d'em  ont 
été  bleflés  par  dœ  armes  à  feu. 


»  -.j 


Ces  vokurs  tettfcnè  orcMnatrcmenc  tevrs  coups  qif^nd  \m 
vaifleau  eft  à  Taxicrc  ;>  dû  .qa  il  fe  trouve  la  nuk  en  calme  f  mai* 
hieiji  plus  fouvenr  encore  quand  ii  a  mis^  bas  (a  mâture  ^  <fi\\t 
dcfcend  au  courant*  Il  iai|t  faAS  doute  beaucoup  de  vigueur  èc 
d  adreffc  ,  pour  monter  à  bord  d'un  vai0eau  qui  eft  empqrtc 
pat  uta  bob  venc  V  niais  cet  voleurs  en  ont  toujours  beaiKroup. 


Derrière'  la  îfX\c  à  manger  >  qui  touche  la  poupe  ,  }  avois 
une  chacnbrc  i, coucha  ^à\%  pieds  de  long^,  où  j avois  place 
mes  livres  &  mes  armes.  Celles-ci  rie  nous  manquoient  pas  i^ 
car  indépendamment  de  ce  qui  nous  étoit  vraiment  utile  >  nous 
avipns.de  ||rofîes  Q4fabiae9.^.qni.ne  nous^Ervoient  q/Li a  iafpôrer 
^  ''- ' *       '    *   ' de 
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île  la  terreur.  Noui  étions  auflî  pourvus  d'une  grande  quantité 
de  munition  >  tàtit  pour  notre  défeniê  (|ub  pour  notre  atnu-. 
fcmcnt. 

iNoys  avions. peu  dcjlivres  >  mais  ils  étoient  ibos  bien  chdfis  ; 
&  ils  nous  étoient  très-précieux.  £n  voyant  combien  mes  équi* 
pages  étoient  accrus  par  mon  grand  quadrant  &  Ton  pied  »  Se 
par  k  grand  Télefcope  achromatique  de  DoUand ,  je  commençai 
à  penfer  que  c  étoit  une  folie  de  me  charger  de  tant  de 
chofes»  qui  ne  pouvoient  être  charriées  que  par  dès  homn>es 
à  travers  des  montagnes  »  où  il  étoit  incertain  qu'on  me  permît 
dentrer  y  &  plus  incertain  encore  que  je  pufTe  perfuader  à 
leurs  fauvages  habitans  de  porter  des  fardeaux  fi  embar- 
naflans.  ' 


FouK  les  diminuer  autant  quil  étoit  poflîble  >  après  avoir 
réfléchi  bien  fur  ce  quiTeroit  lé  plus  utile  aux  recherches  que  je 
me  propofois  de  faure  dans  les  contrées. que  jallois  parcourir» 
je  tombai ,  non  fans  remords^  fur  .mes  livres  >j*en  enlevai  les 
feuillets  que  j'avcMs  marqués  &  qui  m'étoient  néceffaires  ,  je 
facrifiai  des  cdiôons  très-rares  i  &  ,  roulant  enfemblc  les  diîfé- 
xcntcs  feuilles  dont  j'avois  bcfoîu  ,  je  réduifîs  ma  Bibliothèque 
lu       mince  volume. 

Nous  étions  déjà  au  iz-  de  Décembre  ,  quand  je  m'cm. 
barquai  fur  le  Nil  ,  à  Bulac  ,  dans  le  Canja ,  dont  j  ai  feit  la 
defcription  >  &c  dom  on  aura  encore  une  idée  plus  jufte  ^  en 
examinant  la  planche  qui  repréfente  ce  vaUTeau  dans  lap- 
pendix  de  mon  Ouvrage. 

Nqus  avions  eu  la  précaution,   avant  dentrer  à  bord ^  dt 
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reçqurir  au  ÇJccrétairc  Risk>  .pour  qui!  ticjus  rccommap^Atr i 
Hagi-HafTan  Abou-Cuffiv;  Capitaine  du.yajflcaui  &  nous 
obliwâmcs  ce  Capitaine  à  donner  en  otage  fon  fils  ,  Mahomet.,, 
afin  qu'il  répondît  de  fa  conduite  envers  nous.  Le  prix  de 
Qofrë  ^0dg4  éccÀ  de  viogt^£rpe.patakais/4^î?Talencâr*-pefr*prè$ 
fik  livres. qmriwsheHings-fterHng:'     :  :. 

Nous  defiriohs  ardemihent  detre  bientôt  étdgnés  du  Caire; 
^%  il  :fi}rvîèiit:  toujiAHrs  queli^es  mawôfes  affaires  ^  on;  ifpniiivé 
quelques  e^sSBorfie^ns  au  momerlc  qu't^  ^eûc  <}Qttter  ce  déteiiahlo 


» 


Le  vept  nous  fut  d'abord.  contrltirC)  &  nOus  étions  obligée 
d'aller  contre  le  courant  par  le  moyen  d'une  corde  »  avec.  la«i 
quelle  on  tiroir  le  vaifleau  le  long  du  rivage. 


Nous  crions  un  peu  étonnés  de  voir  l'cxtrcme  joie  qui  anîmoié 
deux  jeunes  Maures  ^  lesquels  nous  tenoient  lieu  à  bc^d  de  Ca- 
pitaiocv,  d'OfiSders  >  de  PîloDe  &  de  Matelots. 

-  NotiIe  Raïs  m'avoit  pas  édcôrc  paru  ;  aufK  n'âuguroîs-je  pai 
trop  bien  de  la  joie  àts  deux  Maures ,  qui  voulurent  paitif 
fans  lui. 

•'Cependant  comfme  nous  ddflridià  âiuflî  de  partir,  nous  le; 
ehcburagcâmes  Se  nous  les  cajolâmes  autant  que  nous  pûmes* 
Aptes  avoir  fait  quelques  milles  nous  arrivâmes  dans  un  eiv 
droit  >  où  il  Y  7L  deux  couvents  ,  appelles  Déifctur  (  i  ). 


•  (  I  )'  Çc  vtiot  %nifie  ]^  deux  couvmit 
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Nous  nous  y  ârrêcimcs  pour  pader  k  nuk.  t>e>Ià  nous 
TX>yions  toès-biea  \ei  PyraR>kles  de  "Gceza  6c  de  Saccara  ,  ainii 
qu  an  nombre  prèdi^cuîc  d'autres  Edifices  dargîlle  blanche  ; 
kCqutk  ^s<l!ende&t  (ctt  Ido  déns  le  défctt,  dùlcôcé  du  Sud^ 
Oucft. 

Diux  de  ces  Edtficts  paroifl%rit^n:e  non  moins  grands  que  les 
Pyramides  de  Géela  ,  lun  d'eux  ift  dune  'ooriftraftion  très- 
extraordinaire.  Il  fcmble  qu'on  en  a  d  abord  voulu -faire  une 
Pyramide  immenfe  >  mais  qu enfuite  larchiccâe  ayant  manqué 
de  courage  ou  de  moyens ,  la  achevé  dîme  manière  difforme 
te  *me£pHne;  ^  •  '  -    '  ~^  ^  ''■'-.    , 

Noués  étions  alTes  mécontens-  de  voir  qu'dQ^  licù  de  l^exaC- 
drade  6c  Jic  laffiduicé  que  notre  Raî's  nous  avoir  promis ,  il 
s'abfcntât  fi  long-tems  de  fon  vaifTeau.  La  crainte  de  nous  voie 
plaindre  fi  nous  reftions  près  du  Caire ,  étoit  caufe  que  fes  deux 
domeftiques  nous*  aVOiient  fait  partir  fi  jôyéufement  ;  hiais,'  quand 
Us  fe  crurent  à  l'abri  de  toute  punirion  3  leur  conduite  changea 
totalement*  A  peine  dâignoieat-îls  nous  parler  j  & ,  fumant 
tranquillement  leurs  pipes  ,  ils  tenoicnt  entr  eux  une  fconycrfar 
cion  dcnfoîre  *&  iti£>knte^' 

♦ 

Sur  le  bord  du  Nil,  vis-à-vis  de  notre  vaiiTcau^  &  un  peu 
aiwkirous  à  l'-Ocddenc,  on  yoyoic  unetiibu  d'Arabe$  qui  avoi( 

Ces  ArcA>esétôîcnt  ftijets  du^Gaife  ;  oudu  moins  Ils  vivoîcnt  en 
paix  avec  Ali-Bey.  On  lc«  appellcMC  les  Howadar ,  &  ils  faifoicnt 
patrie  des  Atouni ,  grande  Tribu ,  qui  pofsède  Tlfthmc  de  Suez  ^  & 

G  A 


wm^mp'^'^sr^r^ 


^^ 


I 
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s'étend  de-là  encre  la  mer  rouge  &  les  montagnes  ;  qui  bornent 
la  partie  Orientale  de  |ii  vallée  d'Egypte.  Elle  atteint  «me 
près  de  CpfTeir  aux  pofTeffions  d  une  autre  tribu  également 
nombreufe^  appellée  les  Âbabdé>  (^ui  de-là  va  jufqiiàs  dans  la 
NubiCi. 

Ces  4çux  tribu^  .fbtpioiént  ce  quon  nommoiî  tdutrcfoîs  les;; 
Arabes  Pafteurs  i  &  maintenant  ^  elk^  fe  font  coritiQuetlement 
la  guerre. 

Les  Howadat  font:  les  mâmeS'j  qui  rencontrèrent  M.  Irv \tic 
(i)  y  dans  les  montagnes  d'Abyilinie  ,  &  qui  le.  menècent  jS 
généreufêment  au  Caire.  Cependant ,  qudqu  il  ne  connût  ni  les. 
mœurs  ni  le  langage  de  fes  cpnduâ^rs ,  M«  Irwine  imagina . 
qu'ils  ne  pouyoient  être  que  des.  voleurs  ;  &ç  il  ne  leur  donne 
jamais  d'autre  nom^ 

■ 

,  Quelques-uns  de  ces  Arabes  Vinrent  auprès  de  notre 
yailTcau  pour  chercher  du  (abac  &;  du  café  ,  te  )e  leur  dis 
que  s'il  y  en  avoir  d!honnêtes  parmi  eux  qui  vouluHcnt  venis 
à  bord  ,  je  partagerpis  avec  eux  le  tahgc  &.  le  câfë  que 
j'avois.  Deux  d'entr'eux  acceptèrent  riAvitadoa  binons,  devînmes 
bientôt  bons  amis^ 

Je  me'  fbuvins  que  lorfque  j'étois.  en  Bât&arie ,.  \4vant  parmi 
les  tribus  de  Noilé  &  de  Wargumma ,  Peuples  très-iiombteux. 
ic  très-puiffans  dans  k  Royaume  de  Tunis  i  ')ç  me  fouvins^. 
dis -je}  d'avoir  appris  de  l!une  de  ces  Tribus  que  les  Ho^radatyout; 


(  ï  )  Voyei  les  lettres  d'Irwinc*, 


^ 
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ks  Atounî  'y  Arabes  de  rifthme  de  Suer,  étoient  de  la  même  race 
qu  elle. 

Javois  même  marque  ce  fait  fur  mon  mcmorandnm  ;  maw 
mon  mémorandum  étoit  dans  mes  mallcsiôr,  comme  je  n  croîs 
pas  certain  de  laquelle  de  ces  tribus  ils  étoienc  alliés ,  &  qu  ellet 
croient  toujours  rivales  &  ennemies  ,  je  pris  d'abord  le  parti 
de  ne  rien  dire  de  peur  dune  mcprife  dangcrcufc.  Cependant 
j'eflay^  de  découvrir  ce  qui  en  croit ,  &  bientôt  je  connus  par 
leurs  difcours  &  par  quelques  circonftances  que  je  me  rappellai  > 
que  les  Noilé  étoient  leurs  amis }  ainfi  nous  nous  parlâmes  fa- 
tniliaîrcment ,  &  comme  nous  nous  reconnûmes  mutuellement 
pour  hommes  vrais ,  ils  voulurent  abfolument  aller  chercher  ua 
de  leurs  Sheiks. 

m 

Je  leur  dis  qu'ils  ctoîent  les  maîtres  de  faire  venir  qui  ils 
voudroientr  mais  que  javois  avant  un  fervîce  à  exiger  d'eux j. 
*C  auflî-tôt  ils  m'affurcrent  qu'ils  éroientprêts  à  m  obéir.  Je  les  priai 
donc  de  me  procurer ,  pour  le  lendemain  marin,  un  jeune-homme 
à  cheval ,  qm  portât  une  Lettre  à  Risk,  Secrétaire  d'Ali-Bey ,  & 
j'annonçai  qu'en  recevant  la  tcponfe>  je  lui  donnergisune  piaftre- 

Les  Arabes-  me  promirent  ee  que  je  demandois  :  mais  ils; 
ne  furent  pas  plutôt  à  terre,  que  nos  deux  compagnons  maures. 
tinrent  confcil  j  après  quoi,  l'un  deux  parût  à  picd,.&  avant  le 
jour,  je  fus  réveillé,  par  larrivée  du  Raïs-Abou-Cufli>  &  cfc: 
£on  fils  Mahomet^ 

A«ot7-CuiFi  étoit  ivre,  quâqu'if  fut  un  Shérif  y  un  Hagiy 
icun  demi-lâint,  qui  jamais^  ne  touchoit  de  liqueur  fermentce* 
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txx^Jïjâa^'iU  quâtid  je  fis  mon  marcké  avec  kL  Le  iÇliséinc  ear 
cote  tremblant  de  peur.  Il  eût  été  empalé ,  à  ce  qu*il  àiÛMi 
fi  mon  Mcfiâger  étoit  arrivé  ,  &  voyant  que  je  m'occupois  des 
moyens  dTemtvcemr  une  ix>rrcfpçmdançe  nvçc  k  Caire  >  il  me 
àk  que  puîfqull  écoit  en  fûrecé  >  il  ne  courcoit  pas  le  dfque  àç 
reeonmer  à  la  Ville  >  pour  répondre  des  fautes  de  Cm  pere> 
de  crainte  qu an  ;our  on  aune,  quelque  plainte  de  ma  part > ne 
fut caufe  qu'on  larracberoit  de  fou  lit > 48^  qu on  le ferpit  pcrir  fou^ 
Iç  bâton ,  ians  qu'il  fût  pour  quelle  oÔenfe. 

Uns  nouvelle  altercation  s'éleva.  Àbou  •  Cuffi  alléguant  le;^ 
mêmes  raifbns  que  fon  fils,  refufa  de  refter  lui-même  au  Cairc^ 
Te  m  apperçus  que  Risk  leur  avoir  parlé ,  comme  il  faut: ,  à  Tua 
ic  à  l'autre  ,  &  je  vis  bien  la  corde  qu'il  falloir  toucher  pcNir 
réveillbt  leurs  craintes^ 


Ils  réfolurent  donc  de  £aire  enfemble  le  voyage ,  car  aucim 
d  eux  ne  fe  croyoit  en  fureté ,  s'il  demeuroit ,  &:  je  fiis  afle? 
content  d'être  avec  deux  hommes  de  quelque  folidité  , 
plutôt  que  de  n'avoir  avec  moi  que  des  vagabons  de  louage  1 
comme  je  jugeois  qu'ctoient  les  deux  Maures, 

CoMMe  le  Shelk  des  Hovadac  &  moi  nous  ^n$  liés  d'a< 
liiitié  ^  il  me  propofa  de  me  conduice ,  fAV  terre  >  jufqu'à  Cof- 
feir ,  fans  qu'il  m'en  coutjlt  rien  i  m'obfervanc  que,  d'après  ce 
qui  s'éccMt  paiTé ,  je  devois  me  défier  de  mon  patron. 

Je  le  remerciai  de  fon  offre  obligeante ,  quoique  je  fùffe  per- 
fuadc  que  je  pouvois  l'accepter  fans  courir  aucun  rifque  :  inaîs 
j'aimai  mieux  qu'on  envoyât  un  des  Maures,  qui  fervoicaat  à 
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nbtrc  bord,  pour  chercher  au  Caire  les  hardcs  de  Mahomet, 
fils  de  d'Abou-Cuffi,  &  je  confenris  de  donner  cinq  patakas, 
en  fus  du  prix  de  mon  pafTage ,  à  condition  que  Mahomet  fe- 
roit  le  voyage ,  à  la  place  d'un  de  Tes  Matelots ,  &  que  le  dévot 
Abou-Cuffi,  qui  ne  buvoit  jamais  de  liqueur  fermèntée  ^ 
dormiroit>  fobre  comme  il  Tctoît ,  ;ufques  à  ce  que  les  hardes 
de  fon  fils  fufient  arrivées. 

En  mcme-tems  ,  je  mWangeaî  avec  le  Chef  des  Howadat^ 
pour  qu'il  me  fournît  des  chevaux  pour  aller  voir  Métrahcnny 
ou  Mohannan  ,  où  il  me  dit  qu  étoit  autrefois  une  immenfé 
Ville ,  capitale  de  toute  l'Egypte. 

Cet  arrangement  eut  tout  le  fîiccès  poflible.  Le  lendemain , 
à  la  pointe  du  jour ,  le  Sheik  paffa  le  Nil  à  Miniel ,  où  il  y 
avoir  un  gué  ,  quoique  le  fleuve  foit  dans  cette  partie-là ,  très- 
profond.  Il  étoit  accompagné  de  cinq  Cavaliers  bien  montés^  & 
d'un  beau  cheval ,  qu'on  avoit  préparé  pour  moi }  &  alors  mar- 
chant au  Sud  de  Miniel ,  nous  nous  rendîmes  à  Métrahenny; 
où  oous  trouvâmes  une  grande  plantation  de  palmiers. 

Le  1 5  Décembre  ,  j'ctois  de  retour  au  vaiilèau  i  & ,  à 
huit  heures  du  matin ,  nous  hiflames  nos  immenfes  voiles  & 
nous  partîmes.  Bientôt  nous  eûmes  dépa/Té  un  village  aflez 
confidérable,  appelle  Turra  ^  fur  la  rive  orientale  du  Nil.  En* 
fiiite  nous  vîmes  à  l'occident ,  Sheik- Atmanc  >  autre  village  qui 
ne  condcnt  qu  une  trencaioe  de  maifoos. 


Les  montagnes  y  qui  s'étendent  du  château  du  Caire  ^   dans 
]'£ft  du  Sud-£ft  >  jufques  à  cinq  milles  de  diftancc  du  Nil  > 
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&  à  l'Eft  quart  de  Nord ,  fc  rapprochent  enfuite  des  bords  da 
fleuve ,  dans  une  diredion  Sud  quart  d'Oucft  ,  jufques  à  ce 
quelles  fe  terminent  fur  le  rivage  des  environs  de  Turra. 

f  Le  Nil  a,  en  cet  endroit,  environ  un  quart  de  mille  de  large  i 
&  les  perfonncs ,  qui  ne  tiennent  point  aux  préjugés  ,  ne 
peuvent  pas  avoir  le  moindre  doute ,  que  cette  largeur  ne  foit 
bien  éloignée  des  autres  parties  de  TEgypte  àiC)2L  connues  (  i  ). 
Certainement  il  y  a  un  demi-mille  entre  le  pied  des  montagnes 
Ce:  le  rivage  de  Lybie  \  ce  qu  on  ne  peut  dire  d'aucun  autre  en- 
droit de  TEgyptc ,  où  nous  foyons  encore  allés.  D  ailleurs  il 
cft  impoflîble  de  décrire  cette  fituation  mieux  qu  Hérodote  ne 
l'a  fait:  cw  Vis-à-vis  de  la  côte  d'Arabie,  dit-il ,  s'étend  vers 
îî  la  Lybie ,  la  montagne  pierreufc  d'Egypte,  couverte  de  fable> 
r  &  où  l'on  trouve  Içs  Pyramides  (  a»  )•  îî  . 

Comme  cette  obfervarion  &  plufieurs  autres  que  j'aurai  occa- 
fion  de  rapporter  par  la  fuite,  dévoient  nécclïaircmcnt  exciter 
«n  voyageur  à  chercher*,  en  cet  endroit,  rai)ti<jue.  ville  de 
Mcmphis ,  je  quittai  le  vaifleau  à  Sheik  -  Atman ,  &  accom- 
pagné comme  je  lai  déjà  dit,  par  les  Arabes^  je  marchai  vers 
le  Sud.  Nous  entrâmes  dans  une  forêi  de  palmiers  crès-vafte  & 
très-épaiffe ,  qui  paroi/Toit  s^étendre  au  Sud  q.uart  d'Eftj  en  çon- 
rinuant  notre  route ,  nous  vîmes  bientôt  un  village ,  ôf  enfuite 
plufieurs  autres ,  tous  bâtis  au  milieu  des  palpiîer»  &  des  dac- 
tiers ,  dç  manière  qu'ils  ne  pouvoient  guère  être  vus  du  rivage. 

Ces  villages  portent  le  nom  de  Métrahenny  ,  dont  il  m'a 


t^i^mmmmmmmmmmÊmmÊÊtmmmmmÊmmiÊi^m^'^^^^^^^'''^^^^^^ 
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<  I  )^Hçrod*  lib#  t,  p.  99. 
j[z}  I(|em,  ibid.   câp.  8,  , 

été  impoflibic 
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été  impoffiblc  de  cônnoître,  ni  1  ccyrro'ogx ,  ni  la  figmficâtion. 
Quand  nous  les  eûmes  pafïés ,  nous  nous  écartâmes  du  fleuve , 
&  nous  nous  enfonçâmes  dans  la  partie  occidentale  de  la  forêt  y 
qui  efl:  appelée  Mohannan  y  mot  fîir  lequel  mes  recherches  ne 
m  ont  pas  procuré  plus  de  renfeignemens  que  fur  le  premier. 

Au  Sud  de  ce  défert,  on  voit  un  grand  nombre  de  Pyra- 
mides. Autant  que  j'ai  pu  le  diftingucr ,  toutes  font  bâties  d  ar. 
gile  y  &  quelques-unes  font  fi  éloignées  qu  à  peine  je  les  apper^ 
çus  à  l'horizon. 

Après  avoir  atteint  l'extrémité  de  la  forêt  de  palmiers  à 
Mohannan ,  nous  découvrîmes  bien  aifément  les  Pyramides 
de  Géeza  y  qui  font  dans  le  Sud-Ouefl:  y  &  dont  nous  érions 
éloignés  alors  d  environ  neuf  milles.  Si  ma  vue  ne  ma  poinc 
trompé  »  Métrahenny,  Géeza,  &  le  centre  des  trois  Pyramides» 
font  un  triangle  afiez  régulier.  / 

Je  demandai  au  Sheik-Arabe  avec  qui  j  etois  ,  s*il  en  favoît 
la  diftancc ,  &  s'il  croyoit  que  les  Pyramides  fuflent  plus  ou 
moins  éloignées  que  Gécza  i  A  quoi  il  répondit  qu  il  pciifoit 
que  leur  diftance  étoit ,  Soyvahy  Sowah}  c'cft-àdire,  à-peu- 
j)rcs  égale  j  que  peut-être  il  y  avoir  un  peu  plus  loin  de  Mctra- 
hennyaux  Pyramides  ,  mais  quil  y  fcroit  plutôt  rendu  qua 
Gécza  ,  parce  qu'il  n'auroit  pas  befoin  de  fuivre  la  côte ,  où  Ton 
cft  arrêté  par  les  flaques  d  eau. 

A  l'Occident  &  au  Midi  de  Mohannan  nous  vîmes  plufeurs 
grands  monceaux  de  décombres  &  de  ruines  qui  n'ttoieût  p^  t  ès- 
étendus,  mais  qu'on  avoit  algaés  avec  des  pierres ,  &  recouverts 
en  partie  avec  de  la  terre. 

Tome  I.  H 
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Au  Sud-Oueft  ctoîcnt  trois  grandes  Colonnes  de  granit  >  & 
un  rcftc  de  citerne  briféc ,  de  la  même  cfpèce  de  pierre  que  les 
Colonnes.  Mais  il  n  y  avoir  là  ,  ni  obclifqucs ,  ni  pîerrcs  char- 
gées de  hiéroglyphes  ,  &  nous  jugeâmes  que  la  plupart  des 
ruines  dévoient  fe  trouver  plus  avant  dans  la  même  direâiont» 
ou  un  peu  plus  encore  dans  le  Sud; 

Mon  Condudeur  me  dit  que  c  ctoîent  là  les  ruines  de  Maïnrf 
fandenne  Capitale  des  Pharaons ,  Rois  d'Egypte  \  &  qu  il  y 
avoit  une  autre  Maïmf,  très*loin  dans  le  Delta  :  mais  je  com- 
pris qu  il  défignoit  Ménouf,  au-deflbus  de  Terrane  Se  de  Bâta 
cl  Baccara  (  i  ). 

Yor  AKT  bien  alors  que  plus  de  recherches  ne  m  en  appren^ 
droient  pas  davantage,  je  revins  fur  mes  pas  \  6c  arrivé  au  vai£^ 
ieau,  je  me  féparai  du  Sheik ,  mon  guide  &,  mon  ami,  que 
je  récompenfai  de  fes  peines  &:  qui  fut  très-content  de  moi. 

Je  vis  dans  ces  fables  beaucoup  de  lièvres»  &  le  Sheik  me 
dit  que  û  je  voulois  aller  avec  lui  à  un  Village  jufqu  au  près 
de  Faioume,  je  pourrois  mer,  dans  on  jour, de  quoi  chargera 
moitié  un  vaiflieau,  tant  de  lièvres  que  dantelopes»  parce  qu'il 
me  procurerdt  des  chiens.  En  même-^ems  >  il  m'invitoit  à  tirer 
fur  les  lièvres  ,  qui  pafToient  près  de  nous  i  mais  je  n  y  confcntîs 
pas.  J  aimai  mieux  pafFer  tranquillement  au  milieu  des  palmiers.» 
que  de  trop  exdter  la  curiodté  des  haUtans  des  Villages  voifins^ 

L#  peuple,  qm  vît  dat^  ces  palmiers  ,  eft  dune  couleur 


il)  Yojcz  la  carte  du  N4 
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fort  jaune  >  Se  qui  femble  annoncer  une  très^mauvaife  fanté.  Il 
a  d'ailleurs  >  en  général ,  un  air  trifte>  grave  »  inanimé ,  &  il 
paioic  plutôt  difpofé  à  éviter  quà  rechercher  la  oonverfation  de 
personne* 

Il  étoit  près  de  quatre  heures  après  midi  >  quand  nous  nous 
en  retournâmes  :  mais  nous  rencontrâmes  dans  le  chemin  ua 
de  nos  jeunes  Maures ,  qui  venoït  nous  avertir  que  le  vaifTcau 
étoic  remonté  vivà-vis  de  la  Pointe-Nord  de  la  foréi  des  pal- 
miers de  Métrahcnny. 

Le  Sheik  voulut  abfblument  m  accompagna  jufqu'à  ce  que  je 
BâSe  rendu  à  bord  i  fic  >  après  lui  avoir  fait  un  préfent ,  je  pris 
congé  de  lui« 

Le  fi>iry  ce  bon  Arabe  m'envoya  des  dattes  fiches»  &  des 
cannes  de  fucre ,  qui  ne  crûfTent  point  dans  ces  cantons  >  mais 
qu'il  avoir  reçues  de  quelqu'un  de  fcs  amis  des  Villages  ûmo% 
dans  le  haut  du  NiL 

Le  favant  Doâeur  Pococke  efi ,  autant  que  je  puis  me  le  ap^, 
peller>  le  premier  Européen»  qui  s'eft  hafardé»  loin  des  fen- 
den  battus ,  à  chercher  les  ruines  de  Mcmphis ,  à  Métrahcnnf 
le  à  Mohannan» 

Le  Doâeur  Shaw  »  dont  le  jugement  »  le  favoir  &  la  véra* 
cité  ne  font  point  inférieurs  à  ceux  du  Doâeur  Pococke ,  ni  d'au* 
cun  autre  Voyageur  >  qui  ait  parcoura  l'Egypte  »  inûfte  beau*^ 
coup  pour  placer  ces  ruines  à  Géeza.  - 

Monsieur  Niéburh ,  voyageur  Danois  ^  penfe  commç  le 
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De  â:t*ur  Pocorkc.  Maïs  je  croîs  que  nî  M.  Nicburh ,  nî  M.  Shai«r , 
n  ont  jï mais  vu  Métrahcnny ,  où  le  Doôeur  Pocockc  &  moi 
ibmn:cs  ailes.  Nous  avons  viiîcc  également  Gccza  ;  ÔCJcconfciTe, 
avec  finccrîté,  que  quelques  argumens  qu'ait  fait  M.  Shaw,  ea 
faveur  de  Gétza ,  ils  ne  meparoiflcnt  nullement  viâorieux,  tandis 
qu  au» contraire  tout  femble  prouver  que  les  véritables  rcftes  de 
Mcmphis  font  à  Métrahenny. 

Avant  d'entrer  dans  aucun  raifonnement,  je  dois  obfcrver 
que  fi  Ptolemcc  eft  vrai ,  s*il  mérite  la  centième  partie  des  pei- 
nes que  fes  Commentateurs  fe  font  données  pour  lexpliquer, 
fon  autorité  doit  certainement  être  de  quelque  poids  dans  ceae 
occafion. 

.  Il  s'agît  de  connottre  la  vcritabJc  pofition  de  lancîennc  Ca- 
pitale de  TEgypte ,  dont  Ptolemée  n  etoit  éloigné  que  de  qua« 
rante  milles  lorfqu  il  écrivoit  t  &  avec  laquelle  il  avoit  des  rap- 
ports  continuels.  Àinfi ,  dans  Tincertitude  ou  nous  fommes  fur  cette 
Ville  9  je  crois  qu  on  doit  avoir  beaucoup  de  confiance  en  Pto- 
lemée. 

.  Le  Doûeur  Pocockc  (  i  )  croît  que  Mcmphis  étoit  fituce 
à  Métrahenny  ou  à  Mehannan ,  parce  que  Pline  (  i  )  dit  que' 
les  Pyramides  étoient  entre  Memphis  &  le  Delta  i  &  Je  rap- 
port de  Pline  eft  vraî  ,  fi  le  Doâeur  Pococke  ne  s  eft  point 
trompé  fur  la  pofition  de  Memphis  (  3  ). 


mmmi 


(  I  )  Pococke ,  voL  i ,  cfaap.  5 ,  p.  59- 

(1)  Plin.  lib.  5 ,  cap.  9. 
(  3  ;  lbid.«  lib.  36,  cap.  il. 
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Màk  le  Voiicuv  Shaw ,  fans  repondre  à  cette  aireitiort  ^  cher- 
che à  la  déctuîrc  en  alléguant  un  aucre  fcntîmcnt  de  Pline.  Cet 
Htâoricn  dit  que  les  Pyramides  font  entre  Memphis  &  le  nome 
d'Ardnoé  ;  &  le  Doâeur  Shaw  croit  que  confcquemment  c  ccoit 
â  Ibccidenc  de  Memphis. 

Si  Memphis  ctoit  à  Mctrahcnny ,  cette  Ville  fe  trouvoit  ph^ 
cée  entre  les  Pyramides  >  elle  en  avoic  croîs  au  Nord^Oueft  & 
plus  de  trente  au  Sud. 

9 

Quand  Pline  die  que  les  Pyramides  écorne  entre  Memphis 
&  le  Delta  y  il  entend  les  trois  grandes  Pyramides  j  commu-* 
nénient  nommées  les  Pyramides  de  Géeza.  # 

.  Mais  enfuite  >  parlant  des  Fyiramides  de  Saccara  ,  de  cette 
Diultitude  de  Pyramides ,  qu  on  voit  au  Sud  ^  il  dit  qu  elles  écoient 
<ntre  Memphis  &  le  nome  d'Arânoé}  cequi  cft  crè^vrai  »  en  met» 
tant  Memphis  à  Métrahénny.  : 

Ptolemê,  place  Memphis  par  les  19®.  50^  de  ladtudc ,  & 
Je  nome  d'Ariînoc  par  ks  1  p*  50' ,  &  dit  qu  il  y  a  8'  de  longitude 
cntr  eux.  Ainfi ,  le  nome  d^Arfînoé  ne  peut  pas  être  à  foccidenc 
de  Getza  ou  de  Mérrahenny,  Le  nome  de  Memphis  s'étend 
à  l'Occident  dans  cette  panie  de  la  Lybie  >  appellée  le  Pays 
des  Scythes  î  &  le  fud  du  nome  de  Memphis  eft  le  nome 
Arlîi;0!te ,  lequel  eft  borné  à  TOcclûcnt  par  cette  même  partie  de 
la  L)bie« 

Pour  prouver  que  la  dernière  opinion  ,  qu  on  a  citée  de 
Fliae,  doit  remporter  fur  la  première  >  le  Doâeur  ShiV9f  »  rap-: 
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porte  an  pafTage  de  Diodore  de  Sidle  (i)  ;  qui  dit  que 
Metnphis  écok  crès-avantageufemenc  ficuée  y  fervanc  de  clef  au 
pays  dans  l'endrok  même  où  le  fleuve  commence  à  fe  divifct 
en  pluûetïrs  branches  &  à  former  le  Delta. 

Ti  n  ai  jamais  rien  vu  qui  prouvât  plus  fortement  combien 
un  homme  cherche  à  s'aveugler  pour  foutenir  1  opinion  qu'il 
z  embraflee  ,  que  la  citadon  de  ce  paflage«  Memphis  étoit 
par  les  19^  50'  de  latitude  }  &  la  pcnnte  du  Delta  par  les  30^ 
Or  cette  dernière  latimde  étant  la  même  que  celle  de  Géeza  » 
elte  ne  peut  appartenir  à  Memphis*  Cette  Ville  doit  avoir  été 
bftde  de  dix  à  onze  milles  plus  loin  dans  le  Sud, 

m 

Si  elle  avoir ,  comme  le  Doâcur  Shaw  le  fuppofe ,  dix-ncu{ 
milles  de  circonférence  y  fe  cinq  ou  ûx  millçs  de  large ,  certes» 
dans  fa  plus  grande  largeur  y  elle  devoir  setendre  jufquau  bord 
du  fleuve.  Ainfi  10  6c  6  font  id;  ce  qui  efl:  la  ladmde  de  Mo- 
Crahenny  fuivant  U  mani^rç  de  circuler  du  Doâeur  Shaw. 

Mais  alors  on  ne  pourroit  pas  dire  que  Géeza  fut  la  clef 
du  pays  j  puifqu'il  n  a  à  l'Occident  que  de  vaftes  plaines  &  des 
déferts  ,  &  que ,  de  l'autre  CQté  y  la  montagne  la  plus  près  eft 
le  château  du  Caire» 

•      •  ■  « 

■ 

Li  Dodeur  Shaw  {%)  penfe  que  fon  opinion  eft  encore 
iBOnfîrméc  par  un  autre  paflage  de  Pline ,  qui  dit  que  Memphis 
étoit  à  quinze  milles  du  Delta  }  mais  fî  ce  rapport  eflr  effeâivo^ 


{ i)  DîocL  Sic,  p.  45 ,  S*  50. 

Xt)  Voyage  de  Shaw,  cbap.  4,  p.  i^8« 
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ment  vrai  ,  il  fournit  une  nouvelle  raifon ,  non  pour  foutenir , 
maïs  pour  combattre  1  opinion  de  M.  Shaw  :  car  Gccza ,  qui 
ncft  éloignée  du  Delta  que  de  dix  milles,  ne  peut  pas  être 
Memphis. 

Si  quelqu'un  ,  fondant  ces  raifonnemens  fur  la  mefiire  des 
diftances  >  fe  permet  de  rejetter  à  Ion  gré  un  tiers  de  ces  dif- 
tances  y  il  n  aura  certainement  pas  beaucoup  de  peine  de  placer 
les  anciennes  Villes  dans  les  endroits  où  il  lui  plaira. 

Le  Doâeur  Shaw  a  également  tort  de  dire  ce  qui  n'eft  paç. 
Métrahenny  n  cft  qu'à  vingt^fept  milles  du  Delta  ,  &  non  \ 
quarante,  comme  il  nous  l'aflure.  De  pareilles  libertés  embcoail- 
Jcnt  la  queition  la  plus  claire. 

Il  continue  enfin  par  dire  que  des  monceaux  de  niinei 
feuls  ne  prouvent  pas  qu'il  y  ait  eu  une  Ville  dans  le  lieu.même^ 
où  on  les  trouve  \  mais  que  la  dtftance  de  Memphis  au  ^Delta  > 
étant  connue  ,  &  le  Delta  étant  une  borne  certaine  & 
inébranlable  ,  cène  diftance  fournit  une  preuve  iâns  réplique 
du  lieu  où  étdt  Memphis, 

PovR  moi  ,  fi  >  avois  eu  un  confcil  à  donner  au  Doâeur 
Shaw  ,  je  lui  aurois  rappelle  que  celui  qui  croyoit  que  toute 
TEgypte  avoit  été  créée  par  le  Nil ,  ne  devoir  pas  foutenir  à  fim* 
mutabilité  de  la  pcûnte  du  Delta.  L'incon£equence  eft  trop  frar 
pante» 

La  fituation  de  Babylone ,  qu'on  nomme  à  préfênt  le  Caire  y 
cft  bien  fixée  par  ]|e  Calish  >  ou  le  fleuve  Trajan,  qui  traverâr 
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la  Ville.  Prolcméc  en  parle  i  &  le  Doftcur  Shaw  dit  que 
Gccza  placée  vis-à-vis  du  Caire,  dans  une  ligne  Eft  &ù  Oueft  ^ 
cft  ncccflaircment  lancicnnc  Memphis. 

Il  eft  certain  que  Babylone  étant  par  la  latitude  de  jo*" ,  aînfil 
que  Gccza  >  elles  peuvent  être1*unc  vis-à-vis  de  Tautrc  ,  dans 
une  ligne  de  TEft  à  rOueftj  mais  fi  la  latitude  de. Me mphi$ 
étoit  de  z9^  50' ,  Memphis  nctoit  point  où  Ton  voit  Gécza  % 
qui  cft  vis  à-vifs  de  Babylone.  11^  étoit  deux  milks  de  plus  dans 
le  Sud|  ainfi,  il  ne  pouvoitpas  être  vis-à-vis  de  Babylone  >  ou 
du  Caire;  De  plus  j  fi .  la  pointe  du  Delta  eft  par  les  3  o^ ,  Sr 
que  Babybne  ou  lé  Caire  >  &:  Géeza  ibient  par  la  même  k|« 
titude'  s  la  pointe  du  Delta  pe  peut  pas  être  à  dix  milles  du 
Caire  ou  de  Babylone ,  ni  à  dix  milles  de  Gécza. 

CfiP^VDANT  cctce  pbime  n  cft'  pas  à  moiiu  de  difbmce ,  ni 
de  Babylone  >  m  de  Géeza  ;  &  cette  diftaixre  n  cft  nullement 
conforme  à  ce  que  dit  le  Doûeur  Shavr.  Il  fe  trompe  égale- 
ment en  partant  de  la  peinte  du  Delta.  Cette  pointe  ne  peut 
pas  être  regardée  comme  une  borne  ftjblc  »  ni  elle  ne  dok 
pas  plus  rcflcmbler  toujours  aux  figur.cs  quil  en  a  tracées >  qui 
celles  de  Ptolemée }  il  eft  plutôt  vraifemblable  quelle  a  été  em- 
potée &  reculée  16'  plus  dans  le  Nord.  Babylone  >  comme 
Jobfcrve  le  Doûeùr»  eft  une  borne  fixée  par  le  ficuve  Trajan  • 
or  fuppofé  que  le  Delta  eût  été  de  même  ftable  ,  par  la  lati- 
tude de  50^  ,-il  y  auroit  tout  jufte  les  quinze  milles,  que  Pline 
a  dit  être  entre  le  Delta  &  Memphis ,  fi  nous  admettons  que 
cette  grande  ville  fut  fituée  à  Métrahenny. 

Je  ne  répondrai  rien  aex  argumens  du  Dcâeur  Sha  v  >  fivr 

la  diftance 


KVX     SOURCES    DU     NiL,  6% 

U  dlftatice  qu*if  y  a  de  Gécza  aux  Pyramides,  parce  que  raifoa- 
nanc  toujours  d  après  les  mêmes  fuppolîdons ,  il  fe  trompe  dam 
cette  dernière  hypothèfe ,  comme  dans  la  première. 

En  continuant  à  vouloir  dctcrtfiincr  la  ficuatian  de  Mcm- 

phis ,  il  s'appuie  de  rautoriré  d^Hcrodote  (  i  )  ,  qui  dit  que  cecce 

ville  étoit  au«deflbus  des^  montagnes  de  la  Libye  ,  &  que  ces 

montagnes  étoient  de  rocher  >  mais  couvertes  de  fable  ]^  &  op- 

pofées  à  la  montagne  d'Arabie, 

Cependant  ,  d  après  ce  pafTage  même ,  Mcmphis  ne  pouvoir 
pas  être  à  Géeza }  car  Géeza  n  a  point  de  montagnes  auprès 
de  lui }  &  le  mont  d'Arabie ,  dont  parle  Hérodote ,  eft  celui  qui 
vient  (e  terminer  fur  le  rivage  de  Turra. 

DiODORE  de  Sicile  dit  que  Memphis  éccMt  placée  dans  la  partie 
la  plus  étroite  de  l'Egypte.  Or  ce  rapport  fournit  une  nouvelle  . 
raifon  de  croire  que  ce  n'étok  point  à  Géeza.  Le  DodFeur  Shavr 
convient  lui-même  qu  il  y  a  une  plaine  de  douze  milles  d  éten- 
due au  moins  éepuis  Géeza  jufqu  aux  Pyramides ,  qui  font  éle- 
vées à  l'extrémité  de  la Lybie i  &, du  coté  de  l'Arabie,  il  n'y  a 
d'autre  montagne ,  que  celle  où  Ton  voit  le  château  du  Caire  j 
montagne  qui  >  depuis  le  Château ,  s'étend  fort  au  Idn  dans  le 
dcfert,  Se  tournant  enfuite  au  Sud-Oueft ,  vient  fe  terminer  au 
rivage  de  Turra ,  où  il  ne  refte  qu'un  pafïage  très-étroit  pour 
le  fleuve.  Si  là  queftion  devoit  être  décidée  d'après  cette  remar- 
que feule  ,  &  que  le  Dofteur  Shaw  fe  fut  tranfporté  à  Turra, 
)ai  afTez  de  confiance. en  fa  candeur  6c  en  £a  véracité  pour  croire 
quil  auroit  abandonne  fon  opinion. 


mimmm 
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(i  )  Herod.  lib.  i,  p.  141.  Ibid.  p.  içS.Ibid.  p.  105.  Ibi.p,  105.  cdit.  SceplK 
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La  dernière  autorité  que  le  doâeur  Shav  rapporte  ^  &  que  je 
vais  examiner ,  me  paroît  fi  décifîve  ,  contre  lui ,  que  fi  je  n  e- 
envois  que  pour  ceux  qui  ont  vu  TEgypre  &  qui  connoifient  la 
navigation  du  Nil  y  je  n'aurois  pas  voulu  en  citer  d  autre. 

Hérodote  dit  (  i  )  >  en  propres  termes  :  ce  dans  le  tems  des 
9)  débordemens  du  Nil ,  les  Egyptiens  ne  naviguent  pas  de  Nau- 
))  Gratis  à  Memphis  >  en  fiiivant  le  cours  ordinaire  du  fleuve ,  qui 
)?  pafTe  à  Cercafora  &  à  la  pointe  du  Delta  i  mais  ils  vont  à 
75  travers  les  campagnes ,  en  côtoyant  les  Pyramides.  îî 

Naucratis  croit  fituée  fiir  la  rive  occidentale  du  Nil, par 
les  30  ®  50  '  de  latitude ,  c eft-à-dire , aux  environs  de  Tcrranc , 
ainfi  que  je  lai  placée  dans  ma  Carte.  Ainfi ,  les  Egyptiens ,  qui 
naviguoient  à  travers  la  campagne  ,  pendant  les  débordemens 
du  Nil ,  dévoient  pafler  de  l'un  ou  de  lautrê  côté  des  Fyra*- 
mides  pour  fe  rendre  de  J^aucratis  à  Métrahenny  ou  à  Tanden 
Memphis. 

Les  vents  d'Eté,  ordinairement  très-forts  >atcéléroient  leur 
courfe  dans  cette  direâion }  car  ils  foufHent  précifément  de  Tcr- 
rane  à  Métrahenny  5  &  nous  devons  penfêr  qu'ils  faifoient  cette 
route  en  peu  d'heures.  Si  les  Na^gateurs  avoient  eu  alors  de 
ces  vaifieaux,  appelles  Canjas,  dont  j'd  déjà  fait  la  defcription, 
&  qui  ont  de  fi  immenfes  voiles,  ils  auroient  dû  encore  raccour^; 
dr  leur  voyage  &  le  faire  bien  plus  agréablement. 

Mais  il  en  eât  été  bien  autrement  fi  les  Canjas  avoicm 
eu  bcfoin  de  fe  rendre  à  Géeza. 


(  I  )  Hçrodî  lib.  a.  S-  97,  P..  U3* 
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,  Non  -  SEULEMENT  ils  n  auioient  pas  pu  côtoyer  les  Pyra- 
mides ^  mais ik  en  autoient  pafTc à  plus  de  crois  lieues  j  &  lexpé^ 
rienceprouvecousiesjoursquensen  approchant,  loin  de  raccourcir 
leur  voyage ,  ils  lauroîent  alongé }  car  le  vent  foufflant  très-fort 
du  Nord  &  dû  Nord-Oucft ,  pour  fe  rendre  à  Gceza ,  ils  n  cuffent 
eu  rien  de  mieux  à  faire  que  dy  aller  en  droite  ligne.  Mais 
fi,  comme  le  croit  le  Doâeur  Shav,  les  Navigateurs  alloienc 
d abord  reconnoitre  les  Pyramides,  je  voudrois  favoir  comment 
ils  faifoient  enfuice  pour  revenir  vers  Gécza. 

% 

Leurs  vaifTeaux  ne  pouvoient  aller  que  Vent  arrière,  & 
isn  prenant  la  route  des  Pyramides  pour  aller  à  Géeza ,  ils  auroienc 
eu  vent  debout, 

Le  courant  ne  les  bût  pas  non*plus  favorifés  >  car  les  eaux 
écoient  alors  ftagnantes}.&  fi  \z%  Canjas  neuflent  pas  abatm 
leurs  grandes  voiles,  &  leurs  pelantes  vergues,. ou  bien  même 
quand  ils  les  auroiént  abattues ,  le  vent  auroit  eu  tmt  de  prifb 
fiireux,  qu'il  les  eut  entraînés  dans  la  haute  Egypte,  &  Jà,  ' 
entrant  dans  le  premier  canal  qui  fe  feroit  préfenté ,  ils  cufTent; 
malgré  eux>  fiiivi  Ton  cours. 

ê 

Le  danger  ne  (e  fut  pas  borné  là }  car  fi  les  Canjas,  emportes 
par  la  rapidité   du  fleuve,  avoient  gardé  leur  immenfê  voilure 
ik  autoient   coura  rifque  de  heurter  quelque  côté  du  rivage  > 
U  d  être  reoverfés  8c  mis  en  pièces. 
I 

I  Leur,  (iiteté  autoit  donc  obligé  d'abaccre  les  mâts  comme  on  le  6iic 

ipréfenc ,  lorfqut  les  Canjas  defcendent  le  fleuve ,  ils  fe  mctttcnt  en 
cravecs.  Tandis  <}ue  le  courant  les  cntralned'un  côté ,  un  vene  violent 
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lesrepoulTe  de  rautreî&  ils  demeureroienc  ainfi  fans  avancer» 
fi  un  homme,  avec  un  très-long  aviron,  qui  paffc  à  la  poupe 
du  vaifieau,  n'en  preflbit  pas  Ja  marche,  malgré  les  effort» 
du  vent. 

Tel  eut  donc  été,  fans  doute,  le  moyen  quon  eût  pris; 
dans  ce  voyage  de  Naucratis ,  à  moinsqu  on  n  eût  tente  de  louvoyer ,, 
manœuvre  à  laquelle  ks  Canjas  ne  font  nullement  propres  i 
car  elles  ne  pourrcâent  manquer  de  les  faire  chavirer  &  périr. 

Si  Memphis  ctoit  à  Métrahenny,  je  penfe  que  tous  ceux 
qui  le  pouvoicnt,  s'y  rcndoient  de  Naucratis  à  travers  la  plaine. 
Ils  alloient  diredement  du  Nord  au  Sud.  Mais  le  Doâcur 
Shaw  fe  trompe  beaucoup  en  croyant  qu'il  y  a  un  moyen  plus 
prompt  que  de  faire  voile  contre  le  courant  de  la  rivière.  Je 
me  rappelle  que>  depuis  dix  heures  du  matin  jufques  à  quatre 
heures  après  midi,  nous  ne  faifions  jamais  moins  de  huit  milles 
par  heure  ^  contre  un  courant  qui  en  faifoit  bien  fix.  Ce  courant 
rapide  venoit  droit  à  notre  vaiffeau }  mais  notre  énorme  voile 
en  domptoit  la  violence  &  nous  emportent  avec  facilité. 

Le  Dofteur  Shaw  voulant  rendre  encore  plus  probable 
^  lopinicm  quil  a  adoptée  fur  la  fituation  de  Memphis,  dans  la 
plaine  de  Gécza,  dit  qu'il  ne  refte  plus  maintenant  aucune 
trace  de  l'ancienne  capitale  de  l'Egypte ,  parce  que  fa  décadence 
commença  dès  qu'on  eut  jette  les  fondcmens  d'Alcxandcricj 
que  les  digues  &  les  remparts,  qui  1  empêchoient  d'être  inondée , 
furent  infenfiblemcnt  détruites j  &  que  Memphis  qu'il  fupfofe  être 


^■ia«i 


(  i  )  Voyage  4c  Sh;iw,  chap.  4» 
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A.UX   souR'cïs    DU   Nil.  6^ 

dans  Tandcn  iit  du  Nil,  au  leais  des  Pcolcmces  fur  tdlcmchc 
abandonnée,^  que  le  fleuve  la  couvrit  Sc  cacha  le  rcfte  de  fcs 
ruines,  dont  les  mcilleurcs  avoieat  dc)a  fcrvi  à  bâtir  Alexandrie» 
de  forte  que  perfonnc  ne  peut  plus  connoîcre,  où  étoit  fa  vraie 
iîcuation.  Cette  opinion  eft  aufll  celle  du  DoÉteui  Pococke  & 
de 'M.  Maillet. 

'  1^  pq^rant  que  ^  les  rdftes  do  Metnphjis  font  inaintenane 
difficiles  à  çonixoittc  ,  les  Voyageurs^  que  je  viens  de  citer, 
ont  abfolument  raifôn  i  ôc  tout  ce  que  ;ai  dit. plus  haut  le 
prouve  aflez» 

Mais  je  ne  puis  pas  fupporter  quon  avance  que  Memphîs 
fut  détruite  prefqu  au  Uioment  ^  où .  l'on  bâtit  ^  Alexandrie  »  ou 
du  tems  des  FtoleméeS  i  puifquc  Sttabon  :(  i .)  xàppcNie  qiie>  lotir 
qu'il  étoît  en  Egypte >Memphi^,  ^tuée.non  loin. d.' Alexandrie > 
étoit  la  Ville  la.pliis  it^agniâquc;  de  ce  Kflyaume. 


.  •> 


Elle  étoit  encore  la  Capitale  de  toute  TEgypte  (x).  On  y 
voyoît4:in  Temple  d'Ofiris  ,  loù  l'on  cntrçtçnoit  Sc^adoxot  le 
Bœuf  Apis.  Il  y  avoit  auflî.  \m  appartement  réfervé  pour  la 
Mcre  de  ce  Bœuf  facréj  un  Temple  de  Vulcain  d'une^  grande 
magnificence  ;  un  vafte  cirque  ,  deftiné  aux  combats  des  Tau- 
reaux {'3)iif  tin  grand  ^lojîe  g!  l'entrée  dcîk.  Yilie,  lequel 
étoit  déjà  renverféj  on  voyoit  auflli ,  hors  des 'inut&)Un>Templc 
de  Vénus  ^  &  un  de  Sérapis,  dan?  une  place  très-iliblonrieufe^ 
où  le  vent  accumuloit  des  monceaux  de  fable,  dangereux  pour 


lÉÉ* 
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(i)  Ibid.  '1  -      '■•-■•  ' 
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les  Voyageurs  >&  cette  place  cbntenoit,  en  putre»  un  grand 
nombre  de  Sphinx  (  i  ) ,  dont  quelques-uns  n  aypîe/it  que  la  tête 
<lc  vifible  >  &  les  autres  pardâoient  jufqu  au  milieu  du  corps. 

A  rentrée  de  la  Ville  (i),  il  y  avoît  un  grand  nombre  de  réfcr- 
voirs  &  de  Palais  déjà  combes  en  ruine.  Ces  édifices,  dit  Scrabon  » 
ayoient  çté  bâtis  iur  une  éminence*  de  la  montagne ,  &  ils 
s'écendoienc  le  long  des  étangs  &  des  bois ,  jufqucs  à  quarante 
ftades  de  la  Ville, où  Ion  trouvoit  une  colline  fur  laquelle  étoit 
élevées  plu(jeurs  pyramîâes,  «Les  pyramides  fcrvoient  de  tom- 
beaux aux  Rois  d'Egypte  >  trois  dentr elles  étdent  rematr 
quablçs ,  &  deux  fur-tout  faifoicnif  Téçonnement  de  TUnivcrs* 

Tel  eft  le  rédt  d  un  témdn  oculaire  >  4  un  Hiftorien  très^ 
accrédité  >  qui  écrivoit  fous  le  règne  de  Néron,  rajouterai  en- 
core trois  obfervadons  ,  qui  ,  j  ofe  le  dire  ^  n  auioient  pas  dû 
échapper  à  un  hqmme ,  qui  a  autant  de  Êtvoir  &  de  pénétra? 
çioaque  le  Dodeur  Shaw^ 

Fremierbment  \  la  Defcriprion  que  Strabon  fait  dé  Mem^ 
phis ,  prouve  que  cette  Ville  ne  pouyoit  pas  être  abandonnéç 
au  tcAis  des  pfeolemées. 

SicoNDEMiNT  ;  entre  la  fonéation  d'Alexandrie  &  le 
tems  des  FtoleméeS)  le  fleuve  n  avoir  pas  fubmergé  la  Ville  6£ 
caché  la  place  ou  ellç  étoit« 

.  Trqisiem£M£nt  CDfia^  une  scande  pacne  ide  Metnphis 
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(  I }  Str^o,  lib.  7,  p.  914» 
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ayant  été  bâtie  fur  une  éminence  au  pied  de'  la  montagne , 
&:^  principalement  les  vaftes  &  fîiperbes  édifices  ,  dont  patle 
Strabon ,  cette  Ville  ne  dcvoit  pas  fe  trouver  dans  le  Ht  du 
fleuve,  comme  la  die  le  Doâeur  Shav  j^  car ,  fi  elle  avoir  eu 
une  pareille  fituation,  la  moindre  brèche  à  fes  remparts  Tau- 
toit  fait  fiibmerger. 

Mais  fi  Memphis  a  été  fubmergée ,  elle  n  etoit  donc  pas  fituée 
à  Géeza  >  &  cet  accident  dent  être  arrivé  depuis  le  teiQs ,  où 
Strabon  écrivoit ,  k  quoi  le  Doâeur  Shaw  n*a  pas  pris  garder 
En  raifonnant  trop  négligemment  >  il  dit  que  Memphis  fi]C 
détruite  par  un  violent  débordement  du  Nil }  &  enfiiite  il  pré- 
tend que  la]  place  dé  cette  Ville  eft  à  Géeza  y  où  jamais  le  Nil 
n  eft  venu. 

La  montagne ,  où  font  les  pyramides  ;  le  nombre  de  ces 
monumens ,  dont  trois  font  très^-remarquables  >  la  campagne 
iablonneufe  >  & les^monccaux  de  fable, que  lèvent  accumule, 
&  qui  font  fort  dangereux  pour  les  Voyageurs}  tout  cela  ref 
femble  finguUèrement  à  ce  qu  on  voit  à  Saccara ,  dans  le  voifi- 
nage  de  Métrahenny  &  de  Mohannan  :  mais  il  n  y  a  >  au 
contraire ,  aucun  rapport ,  avec  les  environs  de  Géeza. 

On  demandera  peut-^e^  où  font  tous  ces  Temples ,  de 
Serapis,  de  Vulcain,  de  Vénus  >  &  ce  cirque  immetife?  Les 
tiouve-t-on  auprès  de  Métrahenny. 

Mais  je  réj^ondrai,  en  demandant  à  mon  tcur^  fi  on  les 
trouve  à  Géeza?  non.  Mais  s^ils  avoient  été  à  Géeza,  leurs 
ruines  y  fubfiHercHcnt  encore,  comme  on  voit  celles  de  Thèbes  > 
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de  Dîoipolîs»  de  Syencj  parce  que  ces  diiF^rcns  endroits  fon^ 
environnés  dWc  terre  noire ,  que  le  vent  ne  foulèvc  jamais* 

CsPBNDANT  une  jpnmenic  quantité  de  mines  de  Memphis 
fubfidenc  au  milieu  du  Caire.  Les  murailles,  les  écuries^  les 
abreuvoirs  des  chevaux  du  Bay ,  ne  font  que  de  •  fuperbes  débris 
quon.  a  nrés  de  Mécrahenny.- -.--  Le  refte  a>  fans  doute  >  été 
couvert  par  les  fables  mouvans  de  Saccara  >  ainfi  que  les 
Sphinx,  &  les  éditées  abandonnés  Ictoiertt  déjà  au  tems  de 
^crabon  y  parce  qu'il  n  y  avoir  àq^h,  plus  dans  ces  endroits  des 
plantes  dont  la  racines  continilcnt  la  terre  ,  comme  on  a  foin 
d'en  entretenir  dans  ces  pays,  autour  des  lieux  qu'on  habite. 
Les  fables  du  Défcrt  nont  point  tpouvé  dobftacle,  &  vraifcm- 
bjabiement  couvrent  pour  jamais,  les  reftcs  de  la  Capitale  d^ 
l'Egypte. 

•  •     • 

L'homme  feht  fon  coeur  défaillir  quand  il  jette  les  yeux  au  Sud 
&  au  Sud-Ouéft  de  Métrâhenny.  Ses  regards  fe  perdent  dans 
l'immenfîté  du  défcrt  qu'il  contemple  devant  lui  >  &  où  fubfîf^ 
tenc  encore  tant  de  Pyramides,  Frappe  d  ctonnement  à  Tafpeft 
dé  rétendue  îmmenfe,  qu'on  découvre  par-delà  les  palmiers  > 
&  à  laquelle  il  n'efl  point  accoutume ,  il  commence  à  fe  décou- 
rager ,  ^  il  redoute  les  effets  de  ces  brûlans  climats^ 


L'habitude  de  l'indolence  qu'il  a  contraftée  au  Caire ,  Ics^ 
trifles  récits  qu'il  a  entendu  faire  du  mauvais  Gouvernemenc 
&  dc^  la  barbarie  des;  Peuples  de  ces  contrées  >  l'ignorance  de 
la  langue ,  Iç  manque  dç  plan,  tout  enfin, l'empêche  de  ten- 
ççr  dçs  découvertes  dans,  les  jfabJçs  mouvans  de  Saçcaraj  &c\\ 

aîqjç 
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crchc  avdr  été  pbis  curiq^x  &;  p^Sctur^  ^uc  kn*. 
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les  etteursdcs  autres,  on  Içm?  .{»&?! B^^s : 4«  ^fei^.^TO? 
que  le  même  nombre  de  Voyageurs  fê  fuccède  dans  ces  pays , 
Jes  fâences  n'en  pçôrenc  prdTqù'aficun  avantage.    -  ■        ,    • 


beî^U(Doup  d'ejDcufç^^uc  fo.É^np -j,a^,  -^^  ptptnd^dç 
ic  bien  conduire  à  1  avenir }  undir  que  nous  prenions  le  café^ 
nous  préparanc  à  partir  de  Mécrahenny  &  à  pouiftûvre  notre 
voyage  avec  ardeur,  un  Arabe  arriva,  &  me  remit,  de  la 
paît  de  mon  ami  le  Shak  des  Hovadat ,  une  lettre  &  une 
centaine  de  dattes. 

L'Arabe  ,  portew  dç  la  Içtcre ,  étoit  malade  depuis  long- 
tems,  &  avoit  bcfoin  de  fe. tendre  à  Kemé  dans  la  Haute- 
Egypte.  Le  Shcik  me  pridt ,  ifcns  ù.  lettre,  de  le  prendre  avec 
moi ,  pour  lui  £ake  ùàtc  un  pcdt  voyage  de  deux  cens  dnquante 
milles ,  de  le  foigncr  dans  fa  maladie ,  de  le  guérir ,  6c  de  kit 
fournir  de  quoi  vivtc  dioant  la  route: 

Lb  fèul  patd  qu'il  y  ait  à  prendre  dans  œs  occafions,  ceft 
<i'acceder  aux  demandes  d'un  ami.  Le  Shdk  m'avoit  offert  de 
me  fâre  £ûie  par  terre  le  même  chemin,  &  de  me  porter 
moi ,  mes  gens  &  mon  bagage,  fans  quil  m'en  coûtât  rien.  Il 
m'avoit  accompagné  avec  beaucoup  d'honnêteté  dans  le  df  fcrt 
de  Saccara}  ainfi  /e  répondis  £tns  héfiter  à  l'Arabe»  qu'il  me 
Tonu  l  K 


cohlfitiitrVi  ïiHîft^âftSi' T<Ms  te  tSeri  V6rÉ4- Je  rè  de  toi 

)Vforii&  tÉei 'ivA  c«f-tn<teltf  malfcciÀeux  à  dcmUmid,  ïBc  ptéi 
iênca  un  peric  haillon  aâcz  fâle  >  où  il  y  avoît  une  dixaine  de  dattes  j . 
«c-lo  docdtâftiquè' dii  Shéilcy-q^î  Vavoit>m>mpagnés  i^  re- 
tdm^  avec  litii  finte  d^  âiomphi:.  "     ■    '  ■'  '  »=iy  ^  - 

Je  ne  rapportie  céc  exempte  que  pour  montrer  -combien  les 
ptéicns  font,  dans  toutes  les  occaiîons,  regardés  comme  cfien- 
iSelMOûbUi.  ^Qjàc^éè^t  ilch'daMs  ba  des diamaiiî/ii èiut 
tôujc^r^^qu'oA  en^<>ârir:'5i^s  cela,  Urî  iiiféncàr  né  lêcdn  jaiÉlâii 
trài%iinc'^ii  fondée  fdh  afJLe'>'parce  qu'U  croit<»c  n'avtfir  au'cûh 
idtôit  à  UHenvollanée'dc  fon  fup^ticot. 


':1-.   •[■- 
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C  H  A  PITRE     I  V. 

»  r  •  ; 

•  •     • 

Départ  de  Métrakenny.  —  Arrivée  dans  VJfie  d'Ha^ 
louan.  — -  Fauffe  Pyramide.  —  Motifs  qui  ont  fait 
bâtir  ces  édifices, '-^^  Cannes  de  Jucre.^-^^  Ruines  d^AH-^ 
tinopolis.   — •  Accueil  que   reçoit  à    Antinopolis"  le 

• 

Chevalieî  Bruce. 

Ljb  ybmt  éiwt  jccès-fkyosrable  &  fouffloit  avec  force  %  Iptfque 
pldos  du  defir.de  cônomier  notre  voyage  ,  ooos  mimes  à  la 
voile  >  &  nous  nous  éloignâmes  de  k  pointe  de  Métrahenny  » 
où  mes  leâeurs  trouveront  peut-être  que  je  les  ai  retenus  trop 
long-tems.  Nous  découvrîmes  les  Pyramides  de  Saccara  au  Sud- 
Ouefi:  de  notre  vaifleau. Nous  apperçûmes  pFufieurs  vilUges.fur 
les  deux  rives  du  .fleuve,  rhais.iJs  nannonçoîent  que  la  aî%0e 
&  ta  pauvreté.  Du  côté  du  Levau  dac  partie  de  la  terre  avoit 
été  inondée ,  mais  elle  n  avoir  reçu  aucune  efpèce  de  femences  ; 
preuve  incpncefbble  de  la  mifere  des  cultivateurs  ,  qui  (ont 
fans  cefTe  accablés  par  lavance  U  l'opprdfiçn  .des  diffîrens 
de  llncompréheiniiUe  Gouvbrnen»ent. du  Caire. 


•    1 

.  Après  avoir  ûit  environ  deux  milles  >  nous  rencontrâmes 
crois  hommçs  »  qui  pechoient  d'upie  manière  bien  extraordinaire. 
Ils  étoient  fur  un^ cadeau  ^  Êtit  avec  des  branches  de  palmier, 
&  fupporté  par  plufiêurs  jarres  d  argile  bien  bouchées  U  atta- 
chée^ très-près  lune  de  Vauore.  La  forme  de  ce  radeau  étoic 
un  triangle  ifbfcèle,  6c  reilcmblcnt  à  la  façade  dune  pyramide. 

Mm 
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' j6  *'  VbVAGE 

Deux  hommes  dont  ua ,  à  chaque  angle  des  côtés ,  tenoîent 
des  filets  en  épervier ,  &  les  lançoient  en  même-tems  au  courant  de 
leau }  le  crdi^ème ,  placé  à  i  autte  angle>  qui  alloic  en  avant ,  ne  jet- 
toit  ibn  filet  qu  au  moment ,  où  fes  camarades  levoient  les  leurs  y  cet 
exerdce  fe  répétok  avec  une  régularité  étonnante.  Notre  Raïs, 
croyant  que  nous  défilions  d  acheter  du  poiâon  JaifTa  tomber  ùl 
grand-yoile,  ^&  appclla  les  pécheurs  avec  le  ton  d'une  haute 
jtupcnonte.  .s 


Au  même  inftant  ils  furent  le  long  4^  iiotre  vaifleau,  & 

■ 

lun  d'entr eux  monta  à  bord  après  avoir  atuché  fbn  frêle  ra- 
deau  à*  un  de  nos  cordages;  Pour  les  fâédomniager  de  leur  peine  i 
ïibui  ictit'  iimes  pré£fnt  dé  quelque  rôuleaujc  détaJ>ac'à  filmer  > 

'  6c  ils  en  furent^fi  ebcHàndés,  quau^^c6t  ils  nous  apportèrent  un 
panier  plein  de  poifibn.  Ce  poiflfonéçoit  de  difFérente  efpcce ,  &  très^ 
pedt,  excepté  un  fâumon ,  d  une  couldir  brillante ,  6c  argentée  fur 
lés  côtés ,  avec  le  dos  d'un  très-beau  bleu  (  i  ).  Il  pefbit  çnvi« 
ron  dix  livres,  &  il  étoit  dun  goàt^exœJDent»  ayant»  lorfquil 
ftit  cuit;  la  fermeté  ic  la*  blancheur  de  h  perche*  On  en  yoît; 
dit-on,  de  la  même  eipèce,  du  poids  de  70  livrçs.  J'examinai 
les  filets  des  trois  Pécheurs.  Ils  me  parurent  plus  petits  que.  les 

'  épervîers  dent  note  npus  fervons  en  Angleterre  :  xnais>  d»ns  ktv^ 

proportion  i  ils  me  fettiblerent>  par  leur  plc»nb^  plus  peiàtis  c|Qe 

les  pôtreS)  &  ils  étoient  faits  d'un  fil  plus  fin.  Il  me  flit  impoifible 

de  bien  juger  de  la  bonté  de  ces  filets:  car»  dans  1  endroit  où  ils 

pêchoicnt,  le  Nil  avoit  au  moins  douze  pieds  de  profondeur , 

avec  un  courant  d'eau  exttêrhcment  rapide.  '  ^  - 
'■  '  '       '  .»..•••      •    . 

jju  Pécheurs  m'offrirent  de  me  meotre  fiir  leur  radeau  >  peur 
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il}. IlMomé  Binny $  dans  la  langue  du  Pays.  Voyei  l'AppAMUx. 
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'  m'apprendre  la  mamère  donc  ils  lançoient  leurs  filets  :  mm 
j'avoue  que  ma  cucioûté  ne  s'écendk  pas  jtafquc^là.  Ils  me 
dirent  en  méme**tems  qu'ils  ne  péchoîenc  que  par  occafîon} 
parce  que  leur  commerce  ordinaire  étok  de  vendre  les  jarres 
dargtle  quils  tiroient  d'auprès  d'Ashmoundn.  Quand  ils  les 
ont  defcendues  ûnfî  juiquau  Caire,  ils  les  détachent  »  les  char- 
rient au  marché,  &  en  rapportent  chez  eux  le  prodiût  en  ac* 
genc  y  ou  en  marchandifes,  qu'ils  chargent  (iir  leurs  épaules.  C  eft< 
là,  faus  doute,  un  âfiez  pauvre  commerce  t  mais  il  fuffit  ce- 
pendant y  me  dirent-ils,  pour  occuper  deux  mille  pcrfonaes; 
tant  pour  préparer  1  argile,  &  Êibriquer  les  jarres,  que  pour  les 
charrier  dans  les  marchés  du  Caire  >  te  des  diâërentes  Villes 
du  Delta.  Aiafi ,  il  y  a,  dans  cette  manufa^&ire,  quatre  bis  plus 
de  monde  employé  que  dans  aucune  des  plus  grandes  forges 
d'Angleterre.  Toutefois  je  prie  mes  leâeurs  d'obfervcr  que  je 
ne  leur  garantis  ce  fait  que  d'après  le  témoignage  fur  lequel 
je  l'ai  reçu  moi-même. 

A  deux  heures  après  midi ,  nous  atteignîmes  la  pointe  d  une 
'  Iflc ,  &  nous  découvrîmes  plufieurs  villages ,  avec  des  plan- 
tations de  dattiers,  de  chaque  côté  du  fleuve.  Le  fol  avoir  été 
inondé  par  le  Nil  &  parûiiToit  bien  cultivée  Le  couraot  étoir 
très  -  rapide  en  cet  endroit.  Nous  p/Tâmes  devant  deux  vil- 
lagcs,  fimés  fur  la  rive  oriemale,  dont  lun  ie  nomme  Regnagie, 
&  l'autre  Zaragara.  De-là  nous  vînmes  à  Caphar  el  Hayat, 
nom  qui  veut  dire  Je  ^  Péage  du  Tailleur.  Ce  village  efi  en- 
^monné  de  beaucoup  de  dacMrs>  &  cft,  fans  contredit,  le  plus 
grand  que  nous  cui&ons  enoûte  lenonitré». 

Vous  les  quatre  hcues  le  vcat  nods  maoc|iu,  &  nous  nous 
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arrêtâmes  pour  paflcr  la  nuit  à  la  pointe  Sud-Oueft  derifle> 
entre  Capfaar  el  Hayat  &  Gùàct  Azali.  Ccft  dans  cet  endroit 
que  ooounence  le  nome  d'Héraclée,  dont  la  fituation  prouve 
«évidemment  ciue  Memphis  éccNt  placé  à  Métrahenny. 

UiSLB  sappelle  Tifle  d'Halouan.  Elle  eft  maintenant  divifée 
en  une  mulckiide  de  petits  Iflôts  au  moyen  de  pludeurs  canaux 
que  le  Nils'eftauYcrcs  &:  dans  lesquels  les  eaux  la  traverfant  ircégu- 
fièremeor»  viennent  fe  réunir  avec  rapidité  au  courant  du  fleuve, 
I^s  divers  canaux  portent  chacun  un  nom  différent. 

rABORDAi  dhns  rifle  pour  examiner  s^il  reftoit  quelques  traces 
de  1  olivier,  dont  parle  Sttabon  (  i  ):  mais  toutes  mes  recherches 
furent  v^ûnes.  Cependant  nous  devons  croire  qu  il  y  a  eu  là 
quelque  chofe  d  approchant ,  puifqu  il  y  refte  %icore  un  village 
nomme  Zeïtoon>  cefl-à-dire>  l'olivier. 

Lb  15  Décembre»  ayant  un  temps  aflez  calme  >  nous 
nous  éloignâmes  de  lextrémité  Nord  de  rifle>  ou  du  cerntoite 
d'Héraclée.  Nous  faifîons  rinite  au  Sud ,  en  remontant  le  cours 
du  fleuve  I  &,  après  avoir  marché  tro^s  milles  ^  nous  trouvâmes 
\i^oodan>  avec  un  grand  nombre  d  autres  petits  villages  du 
mçme  nom,  femés  fur  la  rîve  orientale  du  NlL  A  Tocddent» 
nous  vîmes  quelques  petites  lAes ,  autcetois  comprifes  dans  le 
nome  d'Héraclée, 

■ 

La  terre  éioit  bien  culdvée  dans  la  plaine  des  environs  de 
^Toodan,  qui  depuis  le  bord  du  fleuve  au  pied  de  la  montagne , 


(0  5«r*o,  lib.  i7i  P9i6. 
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1  tout  au  plus'  quatre  milles  d'étendue:  m^s>  àroccideoc>  dlç 
en  à  au  moins  huit,  &  elle  avoitccé  par-tout  inondée  &  fcmée; 
Le  Nil,  en  cet  endroit,  n'a  ^ère,  qu'un  quart  de  mille  de  large 
&  tcris  pieds  de  profondeur  }.cequi  vient  funagine  de  la  rcfiftancc 
que  lui  oppofe  l'Ifle  ,  qui,  placée  au  milieu  de  fon  cours, 
arrête  le  fable  que  les  eaux  charrient. 

L'iKCLiKAisoM  des  montagnes  ne  fe  termine  qu'à  deux  milles 
de  Suf  cl  Woodan,  car  ccft.-U  le  nom  enricr  du  village,  dont 

9 

je  viens  de  parler.  On  nous  dit  qu^l  y  avoit  quelques  mines  à 
l'occident  de  ce  village,  mais  que  ce  n'étdt  plus  que  des 
décombres,  Sz  qu'on  n'y  voyoit  ni  arcs,  ni  cdonnes  encore 
debout.  Je  penfe  que  c  étoit  ks  reftes  d' Aphroditopolis ,  ou  û 
ville  de  Vénus ,  dont  le  nome  s'ctendoit  dans  l'Eil. 

Bientôt  le  vent  renforça  8c  nous  pafTames  devant  plufieurs 
villages,  répandus  fur  les  deux  côtés  du  fiteuve,  &  tous  entourés 
de  palmiers  vcrdoyans,  d  abord  agréables,  mais  enfuitc  infpirans 
îennui  d'une  trifte  uniformité  ^  fcntiment  qu'on  éprouve  de 
même  en  voyageant  dans  les  canaux  tranquilles  &:  bourbeux 
de  la  verte  Hollande. 

» 
'CBPiNbANT  le  Nil  avoit ,  en  cet  endroit ,  un  grand  mille  de 

large ,  l'eau  étoît  profonde  k  le  courant  rapide  Le  veAt  fémbloit 

irrité  delà  réfiftance  dû  courant,  il  fouffloit  avec  plus  de  force, 

&  j  ai  remarqué  que  cela  arrivoit  prefque  toujours  là  ou  les  eaux 

avoient  plus  de  pente  &  de  profondeur. 

/  m 

'Nous  attâgnimes  Nizelet  Embaralc^  c'eft-à-dire,  rheureux 
jdâidrquemcnt.  M.  Norden    appelle  cet  endroit  GiézirctBar- 
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rakacd,  œ  qœ  veuc'dife»  à  ce  qu'il  prétend,  IViguade  de  h  Croix« 
Il  fi:  oompe  ;  car  fi  le  nom  écoic  y  en  effet  >  Giéziret  Barrakaed  >  il 
&udidt  le  tradiûre  pat  iTfle  fortunée.  Mais,  quand  on  n  entend 
pas  la  langue  des  pays  où  fon  voyage»  on  a  tort  d'en  vouloir 
éçôjsç  les  Qomst 


Lbs  Navigateurs ,  qui  vivent  dans  le  Delta,  au  Caire,  ou  dans 
les  grandes  Villes  de  la  Haute-Egypte ,  &  qui  conduifent  toujours 
des  marchaftdifes»  ou  des  paiTagers,  s'arrêtent  fort  peu  dan$ 
ees  petits  villages^  parce  qu'en  dcfcendant  le  Nil ,  ils  font  fàvorifés 
par  un  courant  rapide  ^  &  en  le  remontant  par  un  vent  ordi- 
ijairement  très-fort}  &>  quand  les  débordemcns  du  Nil  arrivent; 
^  que  le  vent  pafle  au  Sud,  ils  fe  dennent  dans  le  Delta, 
parce  que  le  fleuve  cède  d  être  navigable  dans  les  hauteurs ,  jufqu  à 
la  faifon  prochaine. 


Cts  Navigateurs  fe  foucient  donc  fort  peu  en  général  de 
çonnoître  les  nonis  des  villages  ou  les  habitans  répandus  le  long 
4^  Nil  i  6c  Ips  habitans  des  villages  oqt  des  parques  &  font 
par  eux-mêmes  leur  commerce  pardculier.  A  la  vérité  quelques* 
uns  dcntr'cux,  qui  font  employés  par  les  Négociants  Turcs 
&:  par  le;  Cophtes  ,  peuveiit  mieux  iâvinr  les  noms  des 
lieux  où  ils  palTent  >  mais ,  s'il  çn  eft  autrçmçni^  ils  fê  gar- 
dent  bieii  de  çonfcfÇtt  leur  ignorance  devant  les  gens  qui 
n  entendent  pa$  la  langue  du  pays.  Ils  leur  diront  plutôt  les 
premiers  noms,  qui  leur  viendront  dans  Tidée,  quelques  rîdi* 
cules  ou  indécents  qu'il  puiiTent  être }  &  enfuite  quand  nous 
lifons  les  reladons  des  Voyageurs,  nous  nous  étonnons  que  des 
yîllps  ou  de^  viUa^  portent  de  pareils  noms^ 

Mes  IcAeurs 
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Mss  Leâmirs  (c  rcfrouviendtont  de  ce  que  je  viens  de  dive 
s^^ils  oompacenc  le  voyage  de  M.  Norden  &  le  mien.  Ils  verront 
que  les  mêmes  villages  où  nous  avons  pafTc  l'un  &  laucre  » 
ont  rarement  les  mêmes  noms.  Au  commencement  de  notre 
navigadon  ,  lorfque  mon  patron  Abou-Cuffi  ne  favoit  pas 
Uen  comment  s  appetloient  les  lieux  fur  lefquels  je  1  mterrogeoîs , 
il  cherchoit  à  me  tromper  :  mais,  dès  qu  il  vit  que  j  ecrivois  tout, 
il  m'avoua  la  vérité  i  il  cefTa  d'avoir  l'air  de  connôitre  ce  qull 
ne  connoiflbit  pas  ^  &  il  me  dit  franchement  qu'il  avoit  voulu 
en  u(er  avec  moi  ,  comme  lui  &  Tes  camarades  en  ufent  avec 
les  padagers,  qui  ignorent  leur  langue,  principalement  avec 
les  Moines  catholiques. 

X 

Nous  paâQbnes ,  avec  une  extrême  rajMdité ,  drmit  Nizelet 
Embarak,  CvbshsLC^  Nizelct>  On)^r>  Racca  Kubeer,  Racca 
Séguier ,  &  nous  arrivâmes  à  la  vue  *  d'Acfia  ,  grand  village 
bâti  à  quelque  diilance  du  Nil.  Là,  le  fleuve  étoit  très-pro- 
fond »  la  plaine  tapifTée  d'une  verdure  charmante ,  &  les  plan* 
tationstbf'palmiers  d'une  rare  beauté. 

Mais  tout  ce'qu'onvok  autour  d^Atfia  neft  pas  auiS  agréable 
à  la  vue.  Car  la  plaine,  qui^eft  fi  bien  culmée  jufques  au  pied 
fablonneux  des  montagnes ,  n^  pas  plus  de  trois  quarts  de  mille 
de  large}  &  les  montagnes  qui  commencent  à  paroitre  plus 
hautes^  &  qui  bornent  cette  étroite  vallée,  font  blanchâtres,  Car 
blonneufes,  tAlement  inégales,  &  dépouillées  de  toute  efpèce 
de  verdure. 

Lu  pedt  village  de  Racea  ISéguier  eft  remarquable ,  en  ce 
que  les  msdfons  y  font  fort  rapprochées ,  6c  qu'il  eft  environné 
Tom€  I.  L 
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d'arbres  très-dificrcns  des  palmiers.  Je  ne  puis  pas  bien  dire 
Icfpècc  de  CCS  arbres  i  mais  je  crois  que  ce  font  des  grenadiers. 
Ce  qui  ma  donné  lieu  de  penier  ainfi ,  c cft  qucn  les  rcgar- 
danr  avec  ma  lunette  d  approche ,  }e  vis  que  le  fruit  ccoît 
rouge  i  &,  bientôt  après,  nous  pa  fiâmes  devant  un  village,  appelle 
Rhoda ,  nom  qu'on  donne  aux  grenades  en  Egypte. 

Sale  A  H  eft  fituc  vis-à-vis  de  Rhoda,  fîir  la  rive  orien- 
tak  du  Nit.  Le  cours  du  fleuve  eft  très-paifîble  dans  l'endroit  où 
il  (cpare  ces  deux  villages}  &  ceft-là,  que  nous  mouillâmes 
pour  pafTer  la  nuit  du  quinze. 

Notre  Raïs  Abou-Cuffi  me  prévint  quil  dcfîroit  d'aller 
juii||ies  àComadreedy,  pent  village  à  l'occident  du  Nil,«& 
placé,  comme  prefque  tous  les  autres^  au  milieu  d'une  plantation 
de  palmiers.  Il  m'annonça  en  même-tems  que  fa  femme  demeu-. 
roit  là.  Mais,  comme  je  ne  lui  enavois  pas  encore  entendu  parler, 
j Imaginai  que  c'étok  un  prétexte ,  dont  il  fe  fervoit  pour  aller 
fe  divertir  de  la  même  manière  qu'il  avoir  fait  la  veille  de  notre 
départ  du  Caire.  Il  s'étoit  déjà  revêtu  d'une  robe  noire, d'un  wk^ 
ban  d'écarlate^  &:  d'un  shaul  (i),  également  d'écarlate,  \  aruio 
neuve ,  qu'il  me  (fit  avoir  portée  pour  me  faire  honneur  cais 
mon  voyage^ 

Je  le  remerciai  de  fon  attention  \  &  je  lui  demandai  pour- 
quoi étant  Shérif,  il  ne  portoit  pas  le  Turban  verd  de  Mahomet? 
u  Bon  »  me  répondit-il.  Ce  n  eft  qu  une  manière  d^en  impofcr  aux 
Vi  étrangers,   Il   y  a  beaucoup  de  gens ,  qui  portent  le  Turban 
7)  verd  &  qui  ne  font  que  de  vrais  fcélérats.  En  même  -  tems 

(  I  )  Ceft  un  mot  iinlien  >  que  les  Anglois  ont  adopté  «  &  qui  fert  à  défîgner  une 
crpèce  de  mouchoir  ou  une  pièce  d'étoffe,  que  les  fènunes  portent  fur  leurs  épaule^ 
&  que  les  hommes  mettent  autour  de  leur  turbao. 
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w  il  m  ajouta  que  pour  lui  ,  il  vàlcMt  mieux  qu  un  Shérif,  parce 
V  qu  il  croit  un  Saint ,  &  qu  il  étoit  connu  de  tout  le  monde  comme 
r^cel  ,foit  quil  eût  un  Turban  verd  ou  rouge ,  {bit  qu'il  n'en  eût. 
99  point  du  tout  y  mais  qu  il  s'étoit  paré  pour  me  Étire  honneur  ;  quil 
9)  feroit  de  retour  le  lendemain  de  bon  matin  y  &c  qu'il  m'amè^ 
meroit  un  boa  vent,  ^3 

icHafFan  >  lui  dis-)e  ,  il  vaut  mieux  que  vous  m'apportiez  un 
1?  peu  d'eau-de*vie ,  Ci  vous  ne  la  buvez  pas  toute.  ))  £t  il  me 
promit  de  faire  en  forte  de  m'en  procurer ,  puifque  la  mienne 
tiroir  vers  la  fin.  Il  me  dit  alors  que  le  Prophète  n'avoir  ja- 
mais recommandé  de  ne  pas  boire  de  Teau-de-vie,  mais  feulement 
de  ne  pas  boire  de  vin ,  &  que  comme  il  n'y  avoir  pas  de  vin  en  Egyp- 
te >  la  défenfê  n'étoir  pas  pour  ce  pays  :  ce  Mais  >  Bouza  >  ajouta* 
99  t-il  >  Bouza ,  je  veux  boire  aufll  long-tems  que  je  pourrai  me  pro- 
?9  mener  fur  le  tillac  d'un  vaifleau.  9)  En  achevant  ces  mots  >*  il 
partit  }  Se  je  ne  doutai  nullement  qu'il  ne  tînt  la  promeflc 
qu'il  faifoit  de  boire  >  foit  qull  revint  à  bord  ou  non. 

Pendant  la  nuit ,  nous  fîmes  bonne  garde  fuivant  notre  cou- 
tume,  &  il  ne  nous  arriva  rien  de  fâcheux.  La  matinée  du  1 7 
fut  extrémemenfi  brumeufe  jufques  à  duc  heures  que  le  rems 
commença  à  s'éclaircir.  Cet  exemple ,  &  pluficurs  autres  pareils 
que  nous  avons  eu  dans  le  cours  de  norre  voyage  ,  prouvent 
qu'Hérodote  s'eft  trompé  quand  il  a  prétendu  que  le  Nil  n  é- 
toit  jamais  chargé  de  brouillards  (  i  ). 

L'après-midi  nos  gens  dcfcendirent  à  terre  pour  tuer  de» 
pigeons ,  dont  la  chair  étoit  noire  &  fort  mauvaife  î  ce  qui  pro- 

(i)  Hcrodoc,  lib.  1,  cap.  ip« 

L  z 
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venoic  ,  fans  doute  »  de  ce  que  la  ùiCon  du  grain  étoic  paflcc. 
Je  me  mis  à  arranger  mon  Tournai ,  quand  je  vis  »  avec  furprifc  > 
l'Arabe  Hovadac  encrer  dans  ma  chambre  &  s'afTeoir  très-près^ 
de  mpu  Cependant  je  ne  fus  point  efirayé  )  ;'avoâs  un  coutelas 
à  œa  ceinture  &  deux  piftdïets  à  côté  de  moi. 


ce  Qu'est  -  ce,  ami ,  lui  dis -je ,  qui  t  amène  îd  ?  îî  —  En 
mêm£-tems  il  me  baifa  la  main ,  en  difânt  fiarduc ,  je  fuis 
fous  votre  protedion.  Puis  il  tira  un  petit  paquet  de  deffous  fa  cein- 
ture ,  &  il  me  confia  qu  il  alloit  à  la  Mecque ,  où  il  portoit  ce  qu  it 
tenoit  dans  fa  main  ;  qu'il  trembloit  que  notre  patron  ne  le  dé- 
pouillât &:  ne  le  jettât  enfuite  dans  le  Nil  >  ou  quil  n  apoftât  quel- 
qu'un pour  le  dérober  &:  rafTaffiner  >  &  qu  enfin  un  des  jeunes 
Maures  de  1  équipage  ,  te  aoyant  endwmi  la  nuit  d'auparavant  ^ 
étqit  venu  tarer  s'il  n'avoit  point  d'argent. 

Te  lui  fis  compter  fa  fbmme  >  qui  confiftoit  en  fept  fequins 
&  demi ,  &  une  pièce  d'argent  de  la  valeur  d'environ  un  écu 
de  trois  livres.  Ces  pièces  fe  nomment  en  Syrie  Abou-kelb>  c'eft- 
à-dire>  le  vieux  clûen }  parce  que  ce  font  des  pièces  de  monnoie 
de  Hollande ,  fur  lefquelles  il  y  a  un  Lion  rampant ,  que  les 
Arabes  >  qui  tronquent  cous  les  noms  >  appellent  un  chien.  En- 
fin le  petit  tréfor  de  l'Howadat  valoit  un  peu  plus  de  trois 
guinces ,  &  il  me  pria  de  le  lui  garder,  a  N'en  parlez  pas  aux 
y)  gens  duvaifleau,  me  dit-il  >  parce  que  je  quitterai  >  devant  eux  > 
wmes  vêscemens  &  ma  ceinture  ,  &  je  me  baignerai  dans  le 
99 fleuve}  U  quand  ils^ verront  qufc  je  n'ai  rien  de  caché  fur 
)9  moi .  ils  ne  chercheront  pcxnt  à  me  faire  du  mal. 

*  r  Mais  qui  eft-ce  qui  vous  affure  y  lui  répondis-je ,  que  je  ne 
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))  volerai  pas  moi-même  ce  que  vous  me  ccmficz ,  ic  que  quel* 
n  qu  une  de  ces  nuits  je  ne  vous  jetterai  pas  dans  le  Nil  ?  )) 
uNon ,  non ,  s  eccîa-c-il  j  je  fais  que  cela  eft  impoflible.  Cepen- 
99 danc  je  n'ai  pas  fermé  lœil  depuis  TinAanc  que  je  £uis  entré 
n  à  bord  jufqu  au  moment  où  je  vous  parle.  Faites  de  moi  ic 
))de  mon  argent  >  ce  que  vous  voudrez.  Mais  délivrez^moi  des 
y)  inquiétudes  que  me  caufent  ces  icéléracs.  ?>  u  Fort  bien  l  iepns*je , 
n  mon  ami.  Maintenant  que  vous  n  avez  plus  d'argent  fur  vous  ^ 
TD  reftez  en  fûretc ,  &  foyez  au.  iKHnbre  de  mes  domeftiques. 
9)  Vous  pourrez  coucher  à  la  porte  de  ma  falle  à  manger  >  cer-- 
n  tainement  ils  n  oferont  pas  toucher  un  cheveu  de  votre  tête  » 
r>  pendant  que  je  ferai  envie.  7) 

'L^s  Pyramides  >  que  nous  avions  toujours  apperçues  à  notre 
droite  &  àdifierentes  diilances>  depuis  que  nous  édons  parus  de 
Saccara ,  offrcxent  id  un  fpeâacle  très-fingulier.  A  environ  deux 
milles  duNil ,  entre  Suf  &  ^oodan  >  il  y  a  une  Pyramide  qui ,  au 
premier  coup<l  œil ,  paroit  toute  d  une  pièce.  Elle  eft  de  brique ,  qui 
n  a  point  été  cuite  >  bien  entière,  &  les  gens  du  pays  1  appellent  la 
^ufTe  Pyramide.  La  bafe  eft  formée  d'une  montagne  >  taillée  en 
Pyramide  jufques  à  une  grande  élévadon  >  enfuite  le  haut  a  été 
bâd  dans  les  mêmes  proportions  bc  terminé  comme  la  pointe 
d  une  Pyramide  ordinaire.  Il  eft  très-diffidle  de  difhnguer  la 
difiérence  dans  un  certain  éloignement  ;  car  la  couleur  du  roc 
reflemble  beaucoup  à  *  1  argile  ,  qui  compofe  les  Pyramides  de 
Saccara. 

Hassan  Abou-Cuffi  me  tint  parole  à  certains  égards.  II 
revint  le  foir  >  &  U  ne  paroiilbit  pas  avoir  beaucoup  bu.  Mais  il 
n  avoir  pas  pu  trouver  de  Tcaurde-vie  i  ce  qui  vraifcmblablemcnc 
lavoir  fait  revenir  plus  vite. 


L-^g 
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J  AVOI5  veille  une  grande  partie  de  la  nuit ,  pour  tâchdl  de 
faire  quelques  ob(brvations  aftronomiques  :  mais  les  brouillards 
m  en  empêchèrent,  &c  depuis  que  nous  étions  pards  du  Caire» 
j  avois  éprouve  le  même  obftacle. 

Le  1 8  >  à  huit  heures  du  madn  ;  nous  nous  préparâmes  a 
continuer  notre  route.  La  brife  étoit  au  Sud  &  n  avoir  que 
très-peu  de  force.  Je  demandai  alors  à  notre  Raïs ,  où  étoit 
ce  bon  vent ,  qu'il  nous  avoit  promis  î  £t  il  me  répondit  que 
fa  femme  fe  difputant  avec  lui  toute  la  nuit ,  1  avoit  empêché 
de  fc  mettre  en  prière.  C  cft  pourquoi ,  ajouta-t-il  avec  une  mine 
plaifante  ,  je  vais  tenter  pour  vous  ,  tout  ce  qu  un  Saint  peuc 
faire,  u  Qu  cft-ce  donc  >  lui  dis-je  ?  îî  —  ce  Tirer  le  vaifTeau 
r>  avec  une  corde ,  jufques  à  ce  que  le  vent  fe  levé  ^  me  repli.. 
9)  qua-t-il ,  avec  le  même  air.  90  Je  louai  beaucoup  fa  fage  pré- 
caution i  Se  le  v^ilfeau  commença  à  mai:c|;ier  >  mais  très  •  len-. 
tcmcnt. 

En  parcourant  le  voyage  de  M«  Norden ,  je  fiis  frappé  du 
pafTage  fuivant  que  je  trouvai  dans  fon  fécond  volume  (  i  )• 
ce  Nous  vîmes  ce  jour-là  une  grande  abondance  de  chameaux  : 
))  mais  ils  ne  vinrent  pas  à  la  portée  de  nos  fuûls  ,  ce  qui  fit 
r  que  noiis  n'en  tuâmes  pas.  55  -<-  Je  réfléchis  alors  que  fi  on 
tuoit  4^  chameaux  en  Egypte ,  on  ne  feroit  gueres  mieux  traité 
que  fi  on  tuoit  des  hommes  j  Se  qu'il  avoit  été  très-hcurcux 
pour  M.  Norden  ,  que  les  chameaux  ne  vinflent  pas  près  de 
lui ,  fi  c'étoit  la  feule  raifon  'qui  l'eût  empêché  de  leur  tirer 
des  coups  de  fufils.  Mais ,  en  jettant  les  yeux  fur  une  note  que 


(  ï  )  Voyage  de  Norden,  vol.  x ,  p.  17. 
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jc  vis  au  bas  de  la  page  ,  je  m  appcrçus  bientôt  qu  il  y  avoir 
une  méprifc  du  Traducteur  ,  qui  dit  que  ,  dans  l'original ,  il  y  a 
des  chameaux  d'eau  ,  mais  qu'il  ne  fait  pas  fi  c'cft  un  animal 
d'une  efpcce  particulière  ou  de  rcfpcce  ordinaire  des  chameaux. 

Maïs  l'Auteur  na  voulu  défigncr  aucun  animal  ,  qui  ait 
rapport  avec  le  chameau.  Il  parle  d'un  oifeau  nommé  en  fran- 
çois  le  Pélican  >  &  que  les  Arabes  appellent  JimmelelBahar» 
ceft- à-dire,  le  chameau  de  rivière.  L'autre  oifeau  femblable  à  une 
perdrix ,  que  les  gens  de  M.  Norden  tuèrent  ,  dont  il  ne  put 
pas  apprendre  le  nom  ,  &  qu'il  trouva  meilleur  qu'un  pigeon- 
neau ,  eft  le  Gooto.  On  en  voit  beaucoup  dans  tous  les  déferts 
de  rAfrique.  Jcn  ai  defliné  de  diverje  couleur.  Ceux  de 
Tripoli  &  du  Cyrcnaïque ,  font  extrêmement  beaux.  Ceux  de 
TËgypte  font  tachetés  de  blanc  ,  comme  la  pintade  :  mais  le 
fond  de  leur  plumage  eft  brun  &  non  pas  d'un  bleu  cendré. 
£n  général»  le  Gooto  eft  un  aflcz  mauvais  manger.  Il  n'eft 
point  de  l'efpèce  des  perdrix.  Ses  jambes  ic  fes  pieds  font  tous 
couverts  de  plumes  ,  Se  il  n  a  que  deux  ergots  devant.  Les 
Arabes  imaginent  qu'il  fe  nourrit  de  petites  pierres  :  mais  le  fait 
eft  qu'il  vit  d'infeâes. 

Au  DESSUS  de  Comadreedy  le  Nil  eft  encore  divifé  par  un 
fragment  d'Ifle,  &  il  fe  jette  un  peu  vers  l'occident.  Sur  la 
:dve  orientale,  on  voit  le  village  de  Sidi  Ali  el  courant.  Il  n'y 
avoit  à  côté  que  dcuxfeulspaln.'crs,  d'après  quoi  on  auroit  pu 
juger  qu'il  dcvoit  être  défert  :  mais  tout  à  l'entour  le  b!cd  avoit 
cinq  pouces  de  hauteur  &  étoit  conféquemment  bien  plus  avancé 
que  celui  que  nous  avions  vus  jufque-là.  Les  monti>gnes,  qui  font 
au-deiTus  Se  du  même  coté>  viennent  prefque  jufques  au  bord. 
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du  fleuve,  &  ûoâFrent  qu'un  afpeâ:  blanchâtre >  fablonneux^: 
d  une  nudité  horrible.  On  n  y  apperçoit  d  ailleurs  aucune  appa- 
rence d'halntadon. 

Le  Nil  a ,  en  cet  endroit,  un  peu  plus  d  un  quart  de  mille  de 
large.  Il  me  fembla  que  là  pourroit  être  la  place  de  la  ville 
d'Angyrorum  dont  parle  Prolemée,  Mais  lû  la  nuit,  ni  le  jour» 
il  ne  me  fut  poflible  de  déterminer  la  latitude.  Des  nuages 
blancs^  qui pafioient  fans  cefTe^  n'obrcurciffoient  pas  précifément 
le  ciel  y  mais  ils  lembrouilloient  de  manière  à  interrompre  toutes 
mes  obfervadons. 


Bientôt  nous  vîmes  un  couvent  de  Cophtes,  auprès  duquel 
il  y  avcnt  une  penteplantadon  de  palmiers.  Le bâdment  eft fort 
mal  conftruiC)  furmonté  d'une  efpèce  de  dôme  qui  repréfenteua 
moine  debout,  &  iâns  aucune  autre  décoration. 

A  quatre  milles  de^à,  on  rencontre  le  village  de  Nizelec 
el  Arab,  confîfbnt  feulement  en  quelques  miférables  huttes. -Il 
eft  environné  de  grandes  plantations  de  cannes  de  fucre  »  les 
premières  que  nous  eufCons  encore  vues  flir  la  route  >  &  il  y  en 
avoit  alors  plufieurs  bateaux  chargés  &  prêts  à  parnr  pour  le 
Caire.  Les  cannes  croiiTent  en  cet  endroit  de  la  groffeur  d'environ 
un  pouce  &  un  quart  de  diamètre.  Les  Egyptiens  les  coupent 
par  morceaux  de  trois  pouces  de  long,  te  après  avoir  fendu 
ces  morceaux  »  ils  les  mettent  dans  des  vafes  de  bois  remplis 
d'eau.  Cette  efpèce  de  liqueur  eft  très  -  agréable  &  très-rafirai- 
chiflante.  D'ailleurs ,  pendant  que  les  morceaux  de  canne  iktu- 
rent  l'eau  ,  ils  s'imbibent  eux-mêmes  de  cette  eau ,  te  perdent 
cetcodouceur  pâteufe  qui  akere  quand  oo  les  mâche.  Je  fus  vraiment 

furprîs 
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furpris  de  voir  que  cette  plante  pût  fî  txen  réuflîr  i  dans  une* 
ladtude  fi  avancée  dans  le  Nord ,  nous  n  edons  gueres  que  par 
les  29  degrés»  &  les  plantanons  paroiâbienc  de  la  plus  grande 
beauté. 

Je  penfe  que  la  canne  de  fucre  eft  originaire  de  landen 
Continent >  &  a  été  tranfportée,  par  les  Européens»  dans  le  noii> 
veau«  En  Egypte ,  elle  vient  de  graine.  Jignore  s'il  en  eft  de 
même  au  Bréfil  i  cependant  je  ne  doute  pas  que  TEgypte  ne 
l'dt  ^fi  culdvée  dans  tous  les  tems.  Il  ma  été  impofllible ,  juf* 
qu'à  préfent ,  de  favoir  où  1  on  a  d'abord  trouvé  cette  plante  > 
mais  il  faudroit  que  quelque  perfonne  iâvante  dans  l'hiftoire  de 
la  Botanique ,  difHnguât  enfin  les  produ^ons  du  vieux  ic  du 
nouveau  monde  »  avant  que  ce  qu'on  peut  en  connoitre  n'achevé 
de  fe  perdre  dans  les  ténèbres  des  fiècles. 

« 

'L'origine  du  fiicre  j  du  tabac  i  du  rocou ,  du  cocon  »  de 
quelques  efpèces  de  folanum  ,  de  Tmdigp  »  &  d'une  muldtude 
d'autres  plantes  n  eft  pas  encore  bite  connue. 

Le  Prince  Henri  de  Portugal  »  ardent  à  mettre  toutes  les 
découvertes  à  profit ,  tranfporta  y  dans  chaque  partie  du  monde ,  les 
plantes  dont  elle  manquoit  &  qui  enrichiilbient  les  autres; 
Auffi  fera«^'il  Uentôt  tcài^liffidle  de  dire  de  quel  pays  viennent 
les  plantes  >  même  les  plus  communes» 

Le  bled  même  ;  colàvé  dcpws  fi  long-tems  en  Egypte ,  y 
a  été  apporté.  Il  ctdc  crèvbien  fous  la  ligne»  encre  les  topiqdes 
£c  jufquaux  extrémités  du  Nord  &^du  Sud.  Les  rigueurs  de 
l'hiver  femblenc  même  le  fàvorifec,  &  il  a  une  nouvelle  vigucut 
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dans  la  neige  &  Tous  la  gelée  ;  cependant  nous  ignôrdïîS  ënc6te 
d'où  il  vient  originairement.    ' 

Nous  avions  vu  des  champs  de  bled  verdir  le  long  des  bords 
du  Nil  >  excepté  du  côcé  du  couvent  des  Cophtes ,  où  il  y 
avoir  une  intemipdon  de  culture  d'environ  un  demi*millc  de 
chaque  côté.  Ces  malheureux  fâvenc  que  s'ils  femoient ,  les 
Arabes  ne  leur  permettroient  jamais  de  recudUir»  Aufli  laîfTeac- 
ds  en  friche  le  cerrein  qui  eft  autour  d'eux^ 

Suit  le  rivage  ,  qui  eft  vis4*vis  de  Sment  >  tes  champs  de 
bled  continuent  de  Sment  jufques  à  Mey-Moom ,  &  de  Mey^ 
Moom  à  Shenuia  >  qui  fe  trouve  à  un  mille  plus  loin.  Dans 
toute  cette  côte  y  qui  n'a  guères  qu  un  quart  de  mille  de  large  y 
onvoitnon-feulement  du  froment,  mais  du  trèfle  que  les  Egyp* 
tiens  nomment  Bcrfîne.  J'ignore  s'il  vaut  celui  que  j'ai  vu  en 
Angleterre  ^  tnais  on  le  feme  &  oh  l'entretient  de  la  même 
manière^ 

■ 

DERRiinE  cette  plaine  étroite  >  qui  borde  le  Nil ,  s  élèvent 
prefque  perpendiculairement  des  montagnes  blanchâtres  y  donc 
le  fommet  efl:  plane  &  taillé  comme  une  table  quarréc.  Ces 
montagnes  fcmblcnt  être  pofccs  fur  la  furfacc  de  la  terre ,,  &  non 
forties  de  fon  fcin  j  car  leurs  diftérens  degrés  paroiflcnt  ni- 
velles comme  (i  on  les  avoit  phccs  à  la  règle  &  au  compas  j^ 
d'ailleurs  elles  ne  font  pas  dune  excefTive  hauteur^ 

Bientôt  nous  atteignîmes  Boush ,  village  fîtué  fut  la  rive  oc- 
cîdcntale  ,  à  deux  milles  de  Shenuiah  î  &  un  peu  plus  loin  ; 
nous  trouvâmes  Bcni- Ali ,  où  nous  vîmes ,  pendant  une  minute  > 
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les  montagnes  à  la  droite  du  Nil ,  s'éccndrc  dans  une  dîreûion 
prefquc  Sud  ^  &  s  élever  exceflivement.  A  environ  cinq  milles 
de  Boush  cft  le  village  de  Maniareish  >  à  l'orient  du  fieuv«  i 
&  là  finit  9  de  chaque  côté  >  la  chaîne  des  montagnes, 

Boush  eft  éloigné  des  bords  du  fieuve  d  environ  depx  milles 
un  quart.  Béni- Ali  eft  un  très-*grand  village,  &:  Zeytoon> 
qui  ravoiûne ,  encorç  plus  grand.  Ils  font,  lun  &  l'autre,  fur  la 
rive  occidentale.  Je  crois  que  Zeytoon  faifoit  autrefois  partie 
du  diftriâ  d'Héraclée ,  \t  feul  endroit  de  l'Egypte ,  où  Strabon 
dit  que  les  oliviers  croiiloient  (  i  )  :  mais  je  ne  vis  cependant 
nulle  trace  des  monumens ,  qui  illuft«»cnt  jadis  cette  contrée. 

Un  peu  au  Sud  de  Zeytoon  eft  Baiad ,  devenu  fameux  par 
le  combat  qui  iê  doima  entre  Huflein-Bey  &  Ali*Bey.  Ce  der- 
nier étoit  alors  en  exil  >  &  la  viâioire  qu'il  remporta  fur  fon  rival» 
le  rétablit  dans  le  Gouvernement  du  Caire. 

De  Maniareish  à  Beni-Suef,  dans  lefpace  de  deux  milles 
&  demi,  on  découvre  de  nouveau  des  montagnes,  très-élevéês ,  à 
environ  douze  milles  de  diftance.  Quoique  Beni-Suef  ne  fut 
pas  mieux  bâti  que'  les  autres  villages  »  il  nous  parut  plus  inté- 
reffant  par  fon  étendue.  Cctoit,  fans  contrec^t,  le  lieu  le  plus 
confidérable  que  nous  euflions  vu  depws  que  nous  avions  quitte 
le  Caire*  Il  y  a;un  Cacheff  &  une  mofquée ,  avec  trois  grands 
clochers ,  &  on  y  tient  marché* 

La  campagne  des  environs  eft  parfaitement  bien  culdvee  2c 


(i)  Strabo,  lib.  17,  p.  9}<« 
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d'une  grande  fertilkc.  Les  haUtans  y  font  mieux  vécus ,  &  fem- 
blenc  moins  malheureux:^  moins  opprimés ,  que  ceux  qui  tiveoc 
pics  du  Caire. 

Le  Nil  a  fort  peu  de  profondeur  &  un  courant  très  -  rapide 
vis-à-vis  de  Béni-Suef.  Nous  touchâmes  plufîeurs  fois^  quoique 
nous  dn/Iîons  le  milieu  du  fleuve.  A  un  quart  de  mille  au-deflus  > 
dans  un  endroit  nommé  Baha  >  nous  jetâmes  1  ancre  pour 
pailer  la  nuit. 

Nous  fumes  avertis  de  faite  une  bonne  garde  ,  parce  qull 
y  avoir  à  l'orient  du  Nil  des  troupes  de  voleurs ,  qui  avoienc 
récemment  pillé  quelques  vaifleaux  >  &  le  Cacheff  n  avoir 
pas  ofé  ou  n  avœt  pas  voulu  venir  au  fecours.  En  confcquence, 
nous  vdUâmes  très-attendvement  toute  la  nuit  \  mais  nous  ne 
yimes  aucun  voleur ,  &  il  ne  nous  arriva  rien  de  fâcheux. 

Le  1 8  ,  le  tems  flit  beau  8c  le  vent  très -favorable.  Les  villa* 
gl^s  afTez  trifles  &  les  plantadons  de  palmiers  toujours  vcr- 
doyans  »  que  nous  apperçûmes ,  ne  compenfoit  pas  la  fads&c- 
don  que  nous  aurions  eue  à  contempler  des  champs  mieux 
culdvés ,  une  plaine  mdns  étroite  &  des  montagnes  moins 
arides. 

Nous  pafsâmes  devant  Manfura  ,  Gadami ,  Magaga  »  Ma« 
ladah ,  &  divers  autres  villages ,  dont  quelques-uns  n  avoieitt 
qu'une  quinzaine  de  maifons.  Nous  vîmes  enfûite  à  Tocddent 
du  fleuve,  Gundiah  &  Kerm,  auprès defquels  il  y  avoir  beau- 
coup de  dattiers.  Quatre  milles  plus  loin  efl  Sharuni.  De 
Boush  à  Sharuni  ^  il  ne  paroît  point  de  montagnes  du  côté  duf 
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coucHanty  maisj  en  revanche^  il'  y  a  des  forêts  de  palmiers > 
qui  s'étendent  depuis  Gundiah  jufques  à  quatre  milles  au-* 
deiTus. 

En  remontant  le  fleuve  pour  arriver  à  Abou-Àzéeze,  il  y  avdt 
beaucoup  de  plantations  de  cannes  de  fucre ,  qu  on  coupoit }  &  de 
ce  dernier  village  jufques  à  Kafoor  >  nous  ne  vîmes  des  deux 
côtés  deTeau,  qu'un  terrein  {ablonneux&  ftérile. Bientôt  après, 
on  trouve  £t& ,  i  l'occident.  Le  Nil  i  qui  fe  partage  en  cet 
endroit  ,  y  forme  une  Ifle.  Là,  toutes  les  maifons  ont  des 
colombiers  dans  leur  grenier  >  &  les  habitans  en  retirent  beau* 
coup  de  profit.  Ces  colomUers  font  garnis  de  pots  de  terre  pla- 
cés les  uns  fur  les  autres  &  fort  bien  arrangés  >  &  les  murs 
en  dehors  font  £iits  avec  une  forte  d'élégance. 

« 

Lb  foir,  nous  vînmes  à  Zahora,  qui  efl  àun  mille  au-defliis 
(d'£t&.  Zahora  a  ttibis  belles  plantations  de  dattiers ,  &r  eft  éloigné 
de  Kfiniet  d'environ  dnq  milles.  Là  »  nous  nous  arrêtâmes  pen«* 
dant  la  nuit  du  iS 


Lb  lendenudn ,  nous  n  apperçûmes  rien  de  rei^rquable  juf- 
ques à  Barkaras  >  village  bâti  fur  le  penchant  d'une  montagne 
&  enviroimé  d'une  épaifle  fbrét  de  palmiers.* 

'  Lb  vent  étoit  fi  haut  qu'à  peine  pouvions -nous  porter  la 
voile  :  mais  quand  nous  fûmes  à  Sheik  Témine  ^  où  le  fleuve 
étoit  extrêmement  rapide ,  nous  le  remontions  avec  une  force 
terrible.  Notre  Raïs  me  dit  alors  qu'il  cargueroit  bien  un  peu  l^s 
voiles  y  mais  que ,  fâchant  que  j'étois  très-curieux  de  voir  comment 
fon  vaiiTeau  manœuvroit  >  &  que  d'ailleurs  il  n'y  avoit  point  de 
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danger  d*ctrc  fubmcrgé  >  quoique  le  courant  de  leau  fôt  ç©ayanti 
il  vouloit  me  moncrer  tout  ce  quun  Canja  pouvoic  ^r0« 

Jjs  le  remerciai  de  foti  attention  >  nous  étions  déjà  devenus 
très-bons  amis,  ce  Ne  craignez  jamais  les  rivages  >  lui  dis-jç  j 
î)  car  s'il  s  en  rcncontroit  quelqu'un ,  qui  voulût  accrocher  vos 
9)  larges  voiles  y  vous  n'auriez  qu'à  lui  ordonner  de  fe  ranger  de 
55  cote ,  &  foudain  il  vous  obéiroit.  w  u  J'ai  eu  des  paffagcrs^ 
55  me  rcpondit^ilj  qui  aurcûent  cru  ce  que  vous  dites- là  >  6c  plus 
r>  que  cela  y  û  je  le  leur  avois  affirmé  :  mais  je  vcms  bien  que 
)7  je  perdrois  mon  tems ,  avec  vous ,  (î  je  vous  parlois  de  tnirat 
55cles.  w 

■ 

ce  Vous  vous  trompez  beaucoup  y  mon  Raïs ,  lui  repfi- 
55quai-jc.  J'aime  fingulièrement  à  entendre  raconter  des  mira- 
95  cks  nouveaux.  Il  y  a  toujours  quelque  chofe  d'amufanë  dans 
55  ces  récits.  55  —  ce  A  bord  de  vos  vaiffeaox  chrétiens  ,  me 
^5  dit-il  ,  vous  Élites  toujours  une  prière  à  midi  >  enfuite  vous 
55  buvez  un  coup  d'eau-de-vie.  Je  voudrois  donc  bien  que  putf* 
55  que  vous  ne  voulez  pas  être  un  Turc,  comme  moi ,  vous  fuflîez 
55  au  moins  bon  chrérien.  55  —  ce  Fort  bien ,  mon  cher  Haflan  y 
55  répondis-je  y  laifTez  votre  vaifTeau  profiter  du  vetat. .  tant  qu  il 
55  n'y  aura  point  de  danger  >  &  j'aurai  foin  de  me  pourvoir  d'une 
55  provifion  d'eau-de-vie  pour  tout  le  voyage ,  dans  le  premîtt 
55  village  où  nous  pourrons  en  acheter.  55 

Nous  apperçûmes  plufieurs  villages  à  l'occident  du  Nil  : 
(nais  la  rive  orientale  nous  paru^  abfolument  déferte.  Le  pre^ 
mier  de  ces  villages  eft  très-grand  &  fe  nomme  Feshné.  £nfuitc 
nous  vînies  Miniet  ou  l'ancieime  Phyla;  y  lieu  bâen  plus  coniidérar 


I 
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Me  encore ,  qui  a  été  fortifié  du  côté  du  fleuve ,  &  où  Ton  Voi^ 
quelques  canons  (  t  )  i  un  Bey  ,  rebelle ,  s'étoic  empare  de  cet 
endroit,  &  les  vaiâcaux  font  obligés  de  s  7  arrêter  ^  dWant  cpie  le 
fleuve  y  cfl:  étroit  &  rapide:  mais  notre  Raïs  étant  très-animé,  ré* 
folut  de  profiter  du  vent  >  comme  je  le  lui  confdlloîs  i  &  nous 
paflames  fans  qu  on  nous  fit  aucun  fignal. 

Nous  découvrîmes  bientôt  Rhoda  >  d'où  nous  contemplâmes 
les  fuperbes  ruines  de  l'ancienne  ville  d^Antinoûs  >  bâtie  par 
^Adrien.  Malhcureufement  je  ne  fâvois  pdnt  à  mon  départ  du 
Caire ,  que  ces  ruines  exifloient  y  &  ;e  n  avois  pris  aucune 
lettre  de  recommandation  pour  cet  endroit  >  ce  qu  il  m  eût  été 
très-aifé  de  faire.  Peut-être  auifi  qull  m'y  feroit  arrivé  quelque 
^éfagrément ,  &  qu'il  valoit  mieux  que  les  chofes  fiilTent  comme 
elles  étoient. 

» 
Je  demandai  au  Rais  quelle  efpèœ  de  gens  on  ttouvoit-lâ  ? 

'  l|^  il  me  répondUt  que  ce  lieu  n  étdc  peuplé  ^  que  de  mauvais 
Turcs  y  de  mauvais  Maures  ,  &  de  mauvais  Chréuens  >  qu'il 
y  avoit  réfidé  plufieuçs  diables  ,  &  qu'on  ne  les  avoit  décou- 
verts que  parce  qu'ils  étoient  doux  &  plus  honnéfies  que  le  refte 
des  habitansa 


Le  Géographe  de  Nubie  nous  apprend  que  c'eft  de-lâ  que 
Pharaon  fit  venir  fes  magiciens,  loriqu'il  voulut  comparer  leur 
pouvoir  à  celui  de  Moïfei  fie  cette  anecdote  eft  vraiment  digne 
Â'un  fi  gpand  Hîftodou 


1 


< 


(1)  MmaSgtàBtm  pafiige  âroît  >  comme  phllx,  en  laciiv 


()6  Voyage 

Te  dis  au  Raïs  quil  écoic  indirpenfable  pour  moi  d  aller  S 
tsac }  &  je  lui  demandai  fi  les  kabicans  de  Rhoda  ne  refpec* 
toient  pas  les  Saints?  /ajoutai  que  je  penfbis  que  s'il  vouIchc 
£b  parer  en  thon  honneur  de  fon  cucban  rouge ^  comme  il  lavoir 
i&ic  à  Comadreedy ,  il  paroitrcnt  être  un  Saint  >  puifquil-mavpic 
déjà  dit  qull  étoit  connu  pour  tel  par-tout  le  monde*  Il  ne  parue 
pas  trop  content  de  cette  expédition:  mais  il  gouverna  auffi-tôc 
au  Sud-Sud-£ft>  &  nous  voguâmes  à  pleines  voiles  droit  aux 
ruines.  £n  peu  de  tems  nous  arrivâmes  au  lieu  de  débarquement} 
la  cote  étoit  très-bafle>  &  nous  entrâmes  dans  une  petite  Baye^ 
où  il  y  avoit  une  efpèce  de  barre,  où  notre  vaifTeau  toucha  un 
peu ,  tuais  fans  dangor. 

Mahomet  1  fils  d*Abou-Cuffi>  &  l'Arabe  Howadat  de(cen«\ 
dirent  à  terre,  (bus  prétexte  d'acheter  quelques  provifions,  & 
d'examinée  le  rivage:  mais,  d'après  l'idée  que  nous  avions  du 
caraâère  malÊûianc  des  habitans,  nous  étalâmes  toutes  nos  armes 
à  feu  fiir  le  tillac.  Pendant  ce  tems-lâ,  tantôt  avec  ma  lunette 
4  approche,  tantôt  avec  mes  yeux  finilement,  j'obfervai  les  ruines 
4e  manière  â  defirer  ^vement  de  les  contempler  de  plus  près. 

I  APPEnçus  les  colonnes  de  l'angle  du  pordque  debout  de 
faifant  face  au  nord.  Une  parrie  du  tympanum,  la  cortûche,  la 
frife,  Tarchitrave,  parcnfToient  bien  confervées  &  élégamment 
ornées.  Le  reftc  m 'étoit  dérobé  par  des  arbres  épais.  Les  colonnes 
étoient  très-hautes,  te  très-éûtées.  Les  chapiteaux  de  l'cMrdre 
Corinthien  demeuroicnt  tout  entiers.  Ils  étoient  probablement 
de  marbre  de  Paros}  mais  ils  avoient  perdu  cette  blancheur.édatanr 
tc^oe  poU  quecooferveencoiFe  l'Anënous  Romain,  &  leur  couleur 
f cflembloit  au  jaurie  hrilbii^t  du  gladi^tâir.  J'entrçvis  auffi  un 

monument 
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monument  du  même  ftyle  que  le  piemier»  c^i  me  parut  ce  e 
on  arc  triomphal,  ou  une]  porte  de  villes  8c >  à  coté>  il  y  avoîc 
plufieurs  blocs  d'une  pierre  très*biaaebe  &  femhiabic  à  de  l'albâcre  ; 
mais  il  me  fût  impoffible  de  deviner  à  qt^H  ils  avoient  fcrvi. 

Personne  o  avait  encore  remué  à  terre  ^  quand  tout^à-coup 
nous  entendîmes  un  hojk,  qui  nous  averdt  que  Mahomet  & 
le  Maure  étoient  atca(]Q^é§.  Aiifli-toin<î  Raïs  fe  dépouillant  de  ûl 
robe  iâuta  à  terre  >  &  détacha  la  corde  avec  laquelle  nous  âions 
amarrés.,  tandis  qu  un  autre  de  nos  Maures  planta  une  longue 
perche  dans  Ticau^  8c  roula  la  joorde  tout  autour.  Nous  étions 
.dans  un  endroit  très-çalmc}  d^  fera  qiie  Jç  v^iiieatt  demcwok 
immobile.^ 

Notrs  n'avions  encore  pu  qu'entendre  Mahomet  &  le  Maure  : 
m»s  bientôt  i>ous  les  appecçûmes.  La  popnkce  s'étcnt  emparée 
du  turban  de  Mahoma^  qui  ie"  défendoit  aiTcz  vivement  >& 
qw  nous  cria  que  toute  la,  ville  vencnt  nous  attaquer.  Dès 
quil  flit  près  du  vaiileau,  il  s  élança  dans  Teau  aipfi  que 
le  Maure^  te  ils  montèrent  à  bord  avec  beaucoup  d'agilité. 
Cependant  un  grand  nombre  d'haUtans  s'étoicnt  déjà  rafTemblés 
fur  le  rivage  >  8c  on  nous  tira  trois  coups  de  fufils  qqi  fe  fuivirent 
de  très-près. 

Te  leur  criai  auiïi^tôt  en  Arabe  :  a  infidèles^  voleurs ,  fcéiérats , 
y^  retirez-vous,  ou  vous  Iqrcz  à  l'inAant  punis,  u  En  mcmc-tcms 
je  fis  partir  un  coup  de  mpufquet,  chargé  avec  des  balles  de 
pîftolets,  maisjç  dirigeai  le  coup  allez  haut  pour  qu'il  paflât 
pardei^us  leur  tête  fans  les  toucher.  Les  trois  ou  quatre  hommes , 
qui  étdent  le  plus  près  de  nous  tombant,  foudain  la  face  contt:e 
Tome  J.  N 
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terre,  fe  gliflerent  enrftm|)aric  comme  des  couleuvres  pardenièrc 
ks  buifTons^  &  bientôt  nobs  n'eu  vîmes  plus  aucun. 

Alors  nous  revirâmes  de  4x>rd,  nous  hifs&mes  notre  petkc 
voile,  &  nous  fortîmes  du  port.  Cependant  Mahomet  criok 
aurhabitans  :  u  preniez  garde  à  vous.  Si  vous  êtes  des  liommes, 
y>  nous  fommes  dtt  ibldtte  deSanjack,  4U:  ^ous  ttviendrom 
)9  ce  ùiic  chercher  le -tuibfti.  ^)  Mais  petibiine  tvhak  pk»  là 
pour  kii  répondre, 

NotfH  «e  iâmes  pas  pitttdt  -hors  de  Ranger,  que  notre  Raïs^ 
prenant  fa  pipe^  tnt  ^^kd^n  akfort  grave  4e  remercier  Diea 
de  ce  que  j'étois  embarqué  avec  un  homme  tel  que  lui ,  parce 
que  cëcoit  là  Tunique  raifbn  qui  m  avoir  empêché  d'être  maflacré 
à  terre,  ce  Oeites,  lui  tépWftKi^je ,  Ha&m,  gtace  à  Dieu,  le 
))  mi^yen  de  nicre  jamais  mailâcré  à  terre,  ccftde  ne  pas 
r>  ibrtir  du  vaiilcau  :  mais  ne  penfez^voits  pas  que  mon  mou(^ 
99  queton  vous  a  ccé  auflî  utile  que  votre  fdnteté  î  Mahomet  dice^ 
99  nous  à  préfent  d  où  eft  venue  votre  querelle.  99  Mahomet 
me  dit  alors  que  les  habitans  de  Rhoda  ne  nous  avdent  pas 
vu  arriver;  mais  qu'ils  avoient  entendu  parler  de  nous  depuis 
notre  féjour  à  Métrahenny,  &  quils  nous  auendoicnt  dans  l'inten- 
tion de  nous  piller  ic  de  nous  afikflîner}  qua  llnfiant,  où 
ils  avoient  appris  que  nous  venions  d'aborder ,  ils  étoient  accourus 
dans  leurs  maîfens  pour  chercher  leurs  armes  &  pour  venir 
fondre  fur  le  vaifleau }  qu'alors  Im  Se  le  Maure  s'étoient  enfuis, 
Se  qu'ils  avoient  rencontré  trois  hommes  &  un  enfant  qui 
heureufement  netdem  point  armés ,  mais  qui,  malgré  cela,  lui 
avoient  enlevé  fon  turban.  Il  ajouta  que  la  ville  étoit^diviféç 
en  deux  partis,  dont  l'un  tenoit  pour  Àli-Bey,  &  1  autre  pomr 
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icBey  rebelle,  quis'étoic  emparé  de  Minier  j  qu'ils  avoîenr  déjà 
eombftttu  daix  e»  tiok  fbk  pour  cette  ^MteUe^  &  qu^ils  écotenc 
enrore  prêts  à  en  ^enir  aux  mains  ^  chaque  parti  ayant  ap« 
pelle  des  Arabes  à  fon  fcxoun.  a  Mahomet  Bey ,  l'Arabe 
9)  Howadat ,  ddc  yenir  bientôt;  avec  fes  foldats ,  &  ame- 
i>  neta  avec  Im  notie  Shôk  &  fes  guerriers  >  pour  brûlei 
p  les  maifons  de  ces  mtférables ^  détruire  leurs  cultures^  6c  la 
n,  réduire  à  toutes  les  horreurs  de  la  Êunine.  >) 

■  . 

Cependant  Haflan  &  ion  fils  Mahomet  étotent  extrêmement 
irrités  )  6c,  pour  les  fatisfaire,  il  eut  ûllo  nous  approcher  du  rivage. 
&  tirer  contre  nos  aflaillans  toutes  les  armes  à  feu,  que  nous 
avions  à  bord.  Mais  indépendamment  de  ce  que  cette  vengeance 
éxxÀt  étrangère  à  mon  caraâere»  j'aurois  craint  en  m  y  livrant t 
dç  nuire  aux  tentatives  des  Voyageurs,  qui  viendront  après  moi» 
6c  qui  pourront  joindre  les  tableaux  de  ces  belles  ruines  à  ceux 
des  grands  monumens  de  Tarchiceâure  ancienne^  qui  nousonc 
été  confervés, 

C  EST  aflurément  un  ouvrage  bien  digne  de  nous  être  tranfmis 
par  la  gravure.  Pen  pois  garantir  l'importance  6c  la  beauté. 
li'Artifle  qui  voudra  aller  le  defliner  peut  s'y  rendre  en  quatre 
jours  de  navigadon  aflcz  agréables  6c  fans  aucun  danger}  6c f 
dans  les  tems  de  paix^  il  liû  fera  atfé  de  fe  procurer  à  peu  de 
&^  la  ptoteâJOB  néœffiûre  des  Chefs. 
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Continuation  du  voyage  dans  la  Haute^Egypte.  —  Ruines 
d^ Ashmounein. —  Ruines  de  Gawa  KiBeer.  —  Alé-^' 
prife  de  M.  Norden.  —  Achmim.  —  Couvent  de  Ca^ 
tkoliques:  — -  Dendeta.  '^-r—  Ruim^fUperhf^*  r —  Aven^ 
ture  avec  un   Saint  du  pajsi 


» .  i 


liA  CURIOSITÉ  de  notre  Raïs  le  fit  eflaycr  de  me  déterminer  à 
relâcher  à  Rercmont,  qui  étcMt  à  trois  rtifles  &  demi  deRhoda, 
&  prccilcment  vis-à-vis  de  nous.  Ir  ni  apprit  en  jchcme-tems  que 
cétoic  une  ville  de  Chrénens  Coptes»  &:  conime  pluûeurs 
habitans  du  village  de  Sheik-Abadc  croient  auifi  Chrétiens,  je 
crus  quils  croient  trop  vdifins  pour  me  mettre  dans  le  cas 
d'avoir  rien  à  dcmeler^vec  eux.  ' 


'  .r.  ' 


f.  ;:'J 


■  »  • 

A  Reremont,  on  voit  uhc  grande  Quantité  de  roues  à  là 
Perfa'nné,  qui  éfèvenc  Teau  du  Nil  &  la  vèrfent  dans  des  canaux 
tJâr  où  elle  Va  arrofer  te  dlantatioiis'dtfs' cannes  à-fucre/ap- 
paTtènant  âux  Cbrétieiis.  L'çati  qtfott  fconduit  ainfi'paffc  atu- 
deiïous  de  la  ville,  flf  eft  prifé  an-défTusi  preuve  qu'en  cet 
endroit  la  pence  des  montagnes  neft  pas  une  erreur  d  optique» 
comme  Ta  prétendu  le  Doâei^  Shaw, 


Nous  fumes  bientôt  à  Ashmouneîn,  qui  vraifemblablemcnt 
doit  être  l'ancienne  Lacopolis.  Ashmounein   eft   une  grande 


AUX    S  cm;  n  ô  EJS  OD"*    Nil*        ïoii 

yàfk  q«Â  dotitie  £3p  hom  a  la  Frav^œ  ^^  Sù^Voù  mH  4e;fQagDi- 
\  fiqucs  raines  de  ï'ztcîùdùaaiEgy^cmK.ljlbct\^^ 

mes  à  Melawé,  ville  encore  plqs  grande»  mieux  bade  &  mieiix  . 
habitée  qu  AshmonneUk  C  eftrlà  qut  vfûàc  kiCachoiF.  Mahdaicic.  ; 
Aga  s  y  crouvoic  alors  avec  fe&.cr€3liges.  Iiv!enwc:de.,.^Qii4lll: 
Minier,  &  par  lamidé  du  Sheik  Haman^  Gouverneur  de  la 
Hauce-Egypte,  il  retenoic  cous  les'  habitons  de  ce  coté  du  fieuVe 
dans  le  pard  d'Ali-Bey. 


Je  lavois  ^jà  vu  att  Caire, '&  à  Jol  pnèrc  ,dc!Bisk>il  avoit  i 
promis  de  me  rendre  fervice  s'il  me  renconrroic  pendant  fon 
expédition]  Ainfi ,  j  allai  lui  rendre  viiîte  à .  Melawc  pour  (he 
'  plaindre  du  Craitement  que  j  avbis  reçu  à  Shbtk-Abadé}  &  comme . 
H  n'àvt)k'dk)ftriitl  à  fairCv  K  vofvilois  Jç  ^rierdc' voubir  bieo'l 
aire  ùu  -iroâr  pour  'l^tfrnoui:   de  moi. .dans'  un \eodroic .où  lotV) 
refpeâoic  fi  |>ea  les)  droîc  de  KhoifMaUcé.  Te       bien  fur  quef. 
Mahomet  Aga  ne  me  refufêroit  point:  ijb^is  il  croit  abfcrt 
avec  fes  cmupei^  Je  ne  trouvai  .quùn  vieux  Grec ,  qui  croit . 
à  fon  férvke,  &  qui^par  bcmîicui?^inc.iciwqnilt,pOur  un  mSÏ[ 
d'AK-Bcy  &  :  dn^rPatruichel  >  :  )î    • .    ; ..  j  -up  :  ..:;••:;'     .   .  '.:  ^i 

Il  me  procura  environ  quatre  pincei^  d*eau-fè&-vie ,  &  une 
jarre  de  limons  &  d'oranges  oO0fittS'<dans  idu:  miel.>  ce  qui. 
me  fit  grand  plaifin  II  me  procura  auHî  un  agneau ,  avec  quelques 
légumes.  Mats,  parmi  ceidiveffésproVifions,  ilfef  ncnivdt  des  rai- 
forrs^  préparés- comtoé  du  gihgembi^y  &  quk>  qqelquesfalubres^ 
qu'ils  puflent  erre,  me'  partirent  la  chofc  la  plus  déceflable' 
éfont  j'^Vejamiis*  gdûté/ J'en  donnai  un--tri(»ceau  bîmjtMmpé} 

à  hibil  Raïs,  qiii  tM^'&  ^criciiâ  peÂdaîic: 
une  ttem*-lîeurê.^éh''icriarit  quil  (kôk  empbifoimé. 
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Jjs  vU  l>iéft  qp'AbD^Cvéà  oc  fe  fouotok  pas  qne  je  Mftatfe 
à  Melav^é*  il  âtvoit  peur  que  les  troupes  du  Bey  ne  TobligealfoM 
à  les  porter  quelque  part.  Auifi  parctt-U  Tolonriers}  &  très-fktif« 
fait  de  mon  emplette  d'eap^^dc^ic ,  il  ihaflura  quil  fecoit  vcnle 
afttàtiK^  <|ue  le:  ttm/  le  lut  .perineccrbin 


Nous  paisâmes  devant  }A6\lc  \  pedt  village,  où  les  plantaéons 
de  palmiers  font  entre-mêlées  d'un  grand .  nombre  d'Acacias, 
Cette  variété  plaît  beaucoup ,  non-^feulement  par  rapport  à  la 
fdrmc  des  aflbrei)  mais  par  la  diâEetente  du  vercl. 


L'acacia  paraît  être  le  feul  arbre  indigène  4e  la  Tbébaïdej» 
comme  le  fycomorre  Icft  de  la  Bafle-Egyp^.  Cet  Acacia  cft 
ÏAcûciuvtra  ou  la  Spinâ.  Egyptiaca,  portant  une  fleur  ronde 
&  jMtke.  Le  mile  ta  dtftingné  par  le  nom  de  SateL}  &  ceft 
de  lui  que  décôute  la  gomme  And^ique.  Cette  gomme  vient 
principalement  de  l'Arabie  Pétrée,  où  les  Saïels  fonttrès-multipliés) 
mais  ces.  arbres  croiflent  depuis  la  pattie  la  plus  au  nord  de 
r Arabie,  |uf(^''ata{  tsxssémkçsde  l'Eth^  &  leurs  feuilles  font 
la  feule  nourrimre que  trouvent  les  chameaux». qui  traverfent  ces 
vaftes  défcrts.  La  gomme  Arabique  eft  appellée  Sumach  dans 
l'oueft  de  l'Afrique  i  &  les  Yalo6>  petfpks.  du  Sénégal  »  en 
font  un  aflcx  grand  commerce. 

Apiis  avoir  pafié  Molle  >  on  trouve  une  grande  plantation 
de  palmiers»  qui  s'étend ,  fur  la  rive  occidentale  du  Nil,  juf^ 
ques  au  village  de  Maâ^ra«  Là»  le  fleuve»  quoique  très-large > 
c&  rempli  d'écueilsi  te  nous  allions  avec  tant  de  vîteflTe,  qucf 
iVNtf  doonâoket  iur  ua  Ivmc  «de  faUe»  d'où  nous  ne  pûmes  pas 
nous  rcdixra  .àirnit  le  cpuchft  du  fokiL  Alors.  4qous 


*i  t^MI  r  ^ 
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la  rive  oppofcc  à  Mafara^  où  nous  mouillâmes,  pendant  ia  nuit 
«la  î9  Décembre. 

1,8  *o ,  nous  ternîmes  à  la  voUc  4c  grand  inatin.  Bientôt 
après  nous  vîmes  dont  villages,  doue  le  premier  fc  nomme 
Wcllet  BcH,  U  le  fécond  Salem.  ÎU  font  litués  à  locddent 
du  fleuve,  &  à  environ  -un  m«He  «  4<m  l'un  de  l'autre.  Uos 
rmontagnes  de  ce  mên»  côic .  paroiiTcM  ifpigî»^  du  rivage  de 
.près  de  fdzc  nàllef.  Se  elles  formemunc^çbaîne  tçès<xhaufléc, 
qui  s^'cicnd  au  SudrEft.  Mais;celles  qui  font  X  l'oricpt  du  Nil, 
fuivent  la  même  é^tSâoa  que  le  fleuve,  &  nf  font  j>»s  à  plus 
4àe  trois  milles  de  (b  .bords. 


j\  .    *.         «  '  .'    i 
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Nous  pagines  devant  Dciï;out,<i  enfuite  devant  Zohor, 
f  unk  l'ai^rc  finies  fur  la  rive  orientale^  t&environncs  de  palmiers. 
Peu  apjès  nous  yî^ies  towJwjK»  d«,«êmecp^c,,Si»aé,  où  il 
y  a  une  petite  forêt  d'Apadas.  C«  «fcircj  nous  parurent  pleins 
de  vigueur,  &  quoique  nous  fùflions  au  mois  de  Décembre,  où 
les  matinccs  font  très-froides,  ils  étoient  tous  couverts  de  fleurs. 
En  nous  éloignant  de  Siradc ,  nous  ne  tardâmes  pas  à  découvrir 
fur  la  rive  oppofcc,  la  ville  de  Monrfalbut.  Elle  eft  encore  jtflez 
vafte  :  mais  elle  fat  jadis  i)icn  plus  confidéraWe,  &  1«  anciens 
"Egyptiens  y  faifoient  un  grand  commerce.  Ruinée  par  les 
Romains ,  c'eft  aux  Arabes  qu  elle  a  dû  fon  rétabliflcment. 

Un  Auteur  Arabe  (  i  )  raconte  qu'en  ctenfant-  à  Montfalout 
parmi  les  fondcmcns  dun  ancien  temple  Egyptien,  on  trouva 
un  aocodilc  xfc  plomb  chargé  hiéroglyphes  i  &  il  croit  que 


.  "» 


(  I }  Meâbudi. 


.*. 
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:céco!t  un  talifmaa  pour  cinpcchçr  les  crocodiles  de  remonter 
plus  av^ntdans  le  Nil.  En  effet,  nous  ccflamcs  d'en  vo'^r  dans 
cette  partie  du  fleuve.  Mais  comme  ces  animaux  aiment  extrême- 

:meac  la.chatait!:&,  i|L]e;les  îÈutiDées  imt  là  très-froideSj,  ils  ttont 
pas  bcfoin  d'autre  tafifman   pour  les  retenir  dans  le  Sud.  La 

:  vallée  d'£gypte  z,  du.  côte  de  Montfalout,  environ  huit  milles 

;d!ctencinex  dâ  pcà  d!uii^  {noncagpe  à  fautre. 

^  En  TuiVàht  notre  roiitc,  nous*  appcrçârnies  Soiit,  autre  ville 
'kffei  gmiàby  bâtîé  des  ïdèbrîs  de  landenric  cîté'd'Ifiù  (i). 
'Elïe'eft  à  quelques  îhilies  de  diftance  du  Nil'>-&  placée  fxuc 
iè  bord  d\ik'dit\zU  tm  Pon^oît  uta 'àîncicri  pont^^Ceftlàquc 
fe  repofoit  autrefois  la  caravane,  quiie  rendoit  à  Sennaar.  Ceux> 
qui  la  compofoient,  fç  raflembloient  à  Siout  &  à  Monfaiout>  Se 
fç  mcttoicnt  fikis  b  prôtc^oh'  du  Bey ,  qui  y  téfidoit.  Enliiite; 
çntranc  par  le  S^d-Sft  dans  le  défert  dé  la  Libye  >  W»  paflbienc 
à  èl  Wah,  qùî  cft-fe-' grande  Oafis  dçs  Ancictos^  &\dç-là  ils 
qravcrfôicim'rmimenfe  défert  de  Sclima,- 


À-PLiNS  nous  avîpns  fait  trois  milles  au^^delà  de  Siout  que  le  vent 
(ourna  tout-à-çpup  au  Sud  i  cç  qui  nous  obligea  de  pafler  le  refte  du 

JQWxJ^itnsL.  Là  je  delçei^iUs  à  terre , .  car  j  crois  déjà  très- ennuyé 

d^  vai(Ieau..Tima  eft  npe  petite  ville  environnée  dune  planta- 

^on  de  palmiers^  Çommç  toutqs  celles  que.  nous  avions  déjà  vues. 

—^  '       '  '  * 

Àu-dciTous  dp  Tima,  à  trois  milles  de  diftance  de  la  rive  orientale  ^ 

eft  Bandini.  Là  le  Nil  a  formé  un  grand  nombre  de  petites 

j[fles  de.  iifbl^..  Jj^  premîçces ,  que  les  débôrdemens  laifTent  à 

découvert ,.  font  cultivées ,  &  elles  font  principalement  du  côtç 

du  levant.  Celles  q\fi  font  au  couchant  demeurent  llériles  &  n  ont 

aucune  trace  dç  culture, 


■s^w^^ 


Jallai 
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FAllai  me  promener  dans  ie  défère,  qui  eft  au-^lclà  du 
village.  J y  mai  beaucoup  d oifeaux  de  lefpèce  qu on  nomme 
Gooto ,  ainfi  que  plufîoirs  lièvres  \  &  j'en  chargeai  un  de  mes 
domeftiqiies  pour  lés  porter  à  bord.  En  allant  plus  loin ,  je  trouvai 
un  petit  vtlhge  y  appelle  Nizelet  el  Htmma  ,  &  je  m'en  revins 
par  un  autre  encore  plus  peut ,  nommé  Shaka ,  titué  à  un  quart 
de  mille  de  Tima.  J'étois  exceffivement  fatigué  à  caufe  du 
fable  mouvant  dans  lequel  j  avois  marché  au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  &  à  caufe  de  la  chaleur  qu'occafîonnoit  le  vent  de  Sud  (  i  )« 
Je  commençois  alors  un  apprcntiilage  que  j'ai  bien  achevé 
depuis. 

Les  habitans  de  ces  villages  me  femblerent  un  peu  moins 
miférables  que  ceux  des  autres  villages  que  j'âvois  déjà  vus.  Je 
leur  trouvai  d'abord  un  air  de  réferve  &  dénigreur  \  mais  >  après 
que  j'eus  caufé  avec  eux,  ils  fe  montrèrent  affez  doux.  Ils  me 
vendirent  quelques  médailles  de  peu  de  valeur  \  &  comme  ils 
apprirent  de  mes  gens  que  j'étois  Médecin  y  ils  me  pfcfenterent 
divers  malades  auxquels  j'enfeignai  des  remèdes  :  cela  les  dif^ 
po(â  très-bien  en  ma  Êtveur.  Ils  m'apportèrent  de  l'eau  fraîche 
&  des  cannes  de  fucre  qu'ils  dépecèrent  &  mêlèrent  à  leau. 
AufG  ne  fu^je  pas  moins  fatisfait  d'eux ,  qu'ils  1  ecoient  de  moi. 
Ils  m'apprirent  alors  qu'il  y  avoir  beaucoup  d'anciennes  ruines  ^ 
à  quatre  milles  de  leur  village  »  &  ils  m'offrirent  de  me  donner 
un  guide  pour  m'y  conduire  foudain }  mais  je  n'acceptai  point 
leur  offre  ,  parce  que  je  devds  paifcr  près  de  ces.  mines  le  len- 
demain. 

Lb  11   Décembre  ^  nous  nous  rendîmes  de  bon  matin  à  . 


■'«i 


(  I  )  Od  rappdie  hanféeii,  parce  qu'il  a  coutume  de  fouflcr  i  b  Pcatec4fe» 

Tome  L  O 
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Gawa ,  où>  après  être  partis  du  Caire  pour- remonter  le  Nil  j  oh 
trouve  le  fécond  théâtre  des  débris  de  larcbiteâure  Egyp 
tienne.  Je  defcendisauffi-tot  à.  terre ,  te  je  vistm  pedt  temple 
de  trois  colonnes  de  fronts  dont  les  cha{nteaux  étoient  bien 
oonfervés  >  &  les  colonnes  féparéès  en  plufîeurs  morceaux.  Ces 
colonnes  fembloient  par  la  légèreté  de  leurs  proportions  être  du 
fty le  te  plus  moderne  de  ces  fortes  d  édifice^:  mais  elles  n'en  étoienc 
pas  moins  couvertes  d'hiéroglyphips  ^  &  d:emblêmœ  de  lan* 
clenne  mythologie*  On  y  yoyoit  Tépervier  &  ie.ferpent  ^  Thommc 
aifis  avec  la  tête  de  chien  ,  &  avec  une  verge  ou  bagueae  à 
mefurer  }  dans  une  de^fes  mains  étoient  une  hémifphère  &  des 
globes  avec  des  ailes ,  &  dans  l'autre  des  feuilles  >  qu'on  croie 
être  de  Bananier. 

Le  temple  étoit  rempli  de  décombres  &  du  fumier  des 
beftiaux  que  les  Arabes  y  conduifent  pour  les  abriter  contre 

la  chaleur^  ,  '  '   ' 

* 
»       ►  •  •    ..  .    . 

M.  Nordçn  prétend  que  ces  ruines'  font  celles  de  lariciennc 
Diofpolis  parva.  Mais,  quoique  je  fois  très-fâché  de  n'être  point 
d  accord  avec  lui  >  &  que  je  fois  fur-tout  bien  éloigné  d'avoir  envie  de 
le  critiquer ,  il  m'cft  impo/Iible  d  adopter  fon  opinion.  Pcoléméç 
place  la  petite  Diofpolis  par  les  16*  40' ,  &  Gawa  efî:  par  les 
37*  2o'i*&  cette  diâPérencc  eft  certainement  trop  grande  pour 
croire  que  ce  foit  le  même  endroit.  En' outre  Diofpolis  &  fon 
nome  s'étendoient  au  Sud  de  Panopolis  >  &  je  déinontreraî 
évidemment  que  Gawa  eft  au  Nord  de  cette  Ville. 

Il  y  a  à  Gawa  deux  villages ,  qui  portent  le  même  nom&  qui 
font  vis-à-yis  lun  de  l'autre»  Le  premier,  &  le  plus  grand,  tft 


; 
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Gawa  Shergich  ,  c  cft-à-dire ,  le  Gawa  de  l'Eft ,  &  l'^ut^e  cft 
Gava  Garbieh.  Pluficurs  Auteurs  y(\u\  pp  connoiflbienc  pas  la 
jfignîfication  ^de  ces  nioç  ,^  ope  ;  appelle  Je  pedc  :Ga\^a  ,  Gava 
jGétf  ry  i  mais  Gfébçfy  nç  veut  rien  dîre^  da  cpu^j,,  ^J^^  que 
Garbieh  fienifie  l'Oueft  ou  rOccidenc. 

Jeus  quelque  plaific  en  voyant  là  >  pour  la  première  fi>is  » 
deux  chien^.de  berger  quî  buydcQt  au  courant  du  fleuye  ^  f^ 
q!;ii  Xe,  cpucWent  fort  tranqiÂllement  dans  Teau,  .Cçt  exejçnpJfe 
xéfutoit  lopinion  fabuleufe  quon  a.,quç  les  chiew>  qui  vivent 
jRir  les  bords  du  Nil,  ne  boivent  jamais  qu en. courant  de  peur 
des  crocodiles. 

Tout  à  lentour  du  vilbge  de  Gawa  Garhfph  ^  &  de  Tes 
plantations  ,  aimfî  qu'auprès  de.  Meshta  6c  ;de  Ra^py  ,  ceÂ^à- 
dire ,  fîir  toute  la  rive  occidentale  du  fleuve  .  le  terrein  eft  cul- 
tivé  depuis  le  pied  de  la  montagne  juiqucs  au  bord  de  Teau  ^ 
car  on'  fçmc  du  grain  (ur  la  vafe  ,aufli-tot  que  le  Nil  baifle. 
Le  bled  avoir  >  à  mon  paflage>  environ  quatre  pouces  de 
hauteur. 

Nous  rencontrâmes  plus  haut  trois  villages  j  Sha&oqr ,  Com« 
mawhaia  »  6c  Zinedi ,  nous  jetâmes  1  ancre  au^deâus  de  Shaf-* 
tour  &  à  la  vue  de  Taahta.  Taahta  eft  un  grand  village ,  où  il 
y  a  plufieurs  mofquées.  Du  coté  de  l'Orient  s'élève  une  montagne 
nommée  Jibbel  Héredy  „  d  après  un  faint  Turc ,  qui ,  fuivant 
la  tradidon  du  payS;  vécut  plufieurs  années  >  fut  mctamorphofé 
en  ierpent  >  6c  doit  vivre  à  jamais. .  Comme  les  Maures  ^^  les 
Turcs >  lesChrénens  ,  croient  dévotetiieht  cette  fable,  op  écrit 
tous  les  jours  A  fc^  fujec  dçs  volumes  d'extravagances.  MNoraça 

6» 
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la  difcutéc  très-longuement ,  &  tnfiiitc il  nous  a  difc,  avec  grâtîif  ^ 
qu'il  ne  falloit  pas  ▼  croire.  Je  fois  >  en  cela  >  parfaitement  dac« 
cord  avec  lui  y  6c  )  adrefie  à  mes  Leâcurs  la  même  exhorta, 
oon,  fahs^  qu'ils 'aieîit  befom  de  Kre  aucuft  des  livres  qui  eit 
traitent»  ' 


]j)ans  la  foirée  du  ir  ,  nous  arrivâmes  a  Acîimîm.  Là ,  je  fti 
mettre  à  terre  mon  quadrant  &  les  inftmmens  >  oui  m'étoiént 
îicceffalrcsj'pour  t^bfcrvcr'uhe  eiélipfe  de  lune  j  thaïs  à  peine 
•là  lune  fe  ^  lévâ  que  des  nu&ges  &  d'épais  brouillards  couvrirent 
tellement  les  deux  i  qn  il  me  fût  impoflible  de  voir  une  £eule 
étdle  pafier  au  méridien. 


*  /  ÀçHMik'  cft  uij  endroit  très-cqiV(îdcrable.  Il  appartenoît  autres 

fois  à  lin;  Prince  Arabe,  qui  lui   donna  fon  nom,  &  qui  le 

pofTcdc^t  fous  ta  proce£tion  du  Grand  -Seigneur ,  à  qui  il  payoit 

'  ifn  Tcvç\i\iL  ajimueL  h^  famille^  dq  Frjnce   Achmim  eft  éteinte  i 


Siout  à  Luxor,  à  lexcepricm  du  B^^urg  de  Girgé. 


Jyis  habitas  d'Achmîm  font  trcs-jfauncs  &;  ont  un  aîr  mal- 

fâîni  ce  qui  provient  >fàps  doute^çn  grande  partie  dc$  mauvaîfcs 

'  cxhalâiîbns  d^un  canal  fort  bourbeux  qui  traveric  la  Ville.  Il  y 

iai  en  outjre  beaucoup  d  arbres,  de  buiflons ,  ^rdins ,.aux  environs 

de  ce  canal,  qui  rembarrafTent  &  en  augmentent  rin&lubnté^ 

"    '  -  *  r  •         • 

On  a  ctabR  à  Àchmîm  un  Hofpice  ou  Couvent,  de  fbrdrcr 
^'s  Trancifcains,  deltineà  recevoir  les  Chrérieqs  perfccutés  de 
la  Nubie,  quand  on  peut  les  découvrir.  Je  parlerai  dans  la  fîiitc 
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plus^cn  deuil  de  cette  tnftkution.  Te  me  bornerai  \d  à  recnac* 
quer  qu  un  des  Princes  de  la  maifon  de  Médicis>  ces  proceâeuts 
renommés  des  Sciences  >  propo(a  aux  moines  du  Couvent 
d'Achmîm  de  leur  Ëiire  conftruire  un  observatoire  >  &  de  leur 
fournir  cous  les  tnftrumens  qur  leur  feroienfî  nécefikires  :  mais  ils  le 

» 

refulerenc  fous  prétexte  qulls  donneroienc  de  l'ombrage  aux 
habicans.  Pour  moi  y  je  croîs  que  leur  ignorance  &c  leur  pareÛe 
encrèrent  pour  beaucoup  dans  les  modfs  de  ce  refus. 


Ces  Moines  nous  accueillirent  aflez  civilement  :' mab  ce  fut 
couc  Je  n'ai  jamais  vu  enfemble  un  certain  nombre  de  Prêtres^ 
qui  eiiilenc  auâi  peu  d  efprit  &  de  ikvoir.  A  peine  poâedcHent-tls 
quelques  nodons  fcholaftiques}  Se  ilsétoient  doués  d'une  ignorance 
profonde  fur  toute  autre  matière.  Te  cefTai  de  m'en  étonner 
quand  j'appris  par  la  ùmc  que  cétoicttt  des  Italiens  de  la  plus 
bade  daiTc.  Les  uns  avcMent  été  barbiers  à  Milan,  les  autres 
tailleurs/  Ils  afitâoient  tous  d'être  oppoies  au  fyftéme  de 
Cppernt<i ,  fiv  la  f^  des  fàîntes  Ecricûres  :  mais  lé  fait  eft  qu'ils 

n'en  (avcâent  pas  plus  en  Adronomie.- 

•  •  ♦ 

Ces  Prêtres  vîvoicm  tranquilles  &  à  leur  aîfc,parccqu*ilsécoicnt 
fort  aimés  de  TArabc,  Sheik  Haman»  &:  comme  ils  fcmcloient 
un  peu  de  Médecine ,  le  peuple  les  .çoniîdprQit.  Ijs  me  dirent 
qu'il  y  avoit  huit  cent  Catholiques  dans  la  ville  :  malgré  cela  je  fuis 
ccrtairt  qu'on  n'y  auroît  pas  trouvé  la  cinquième  partie  de  ce  nom* 
bfe.  Le  rcfte  des  habitans  fontMes  Coptes  &  des  Maures  i  mais 
ceux-ci  forment  le  plus  petit  nombre,  Aoffii  comme  je  lai 
déjà  remarqué,  les  Miflîonnaires  Chictiens  ne  font  nullement 
-  inquiétés. 


Il  y  a  à  Achmim  une  grande  m.inu£ié^are 


if 
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cocon  fort  groffîèrcs.  De  plus,  on  y  élève  beaucoup  de  volaille; 
qu'on  envoie  au  Caire ,  &  qui  pafle  pour  la  meilleure  de  toute 
TËgypte.  La  raifon  en  eft  facile  à  deviner  y  c  cft  parce  qu  Achmim 
fournit  une  grande  quantité  de  froment.  Toute  la  campagne 
d'alentour  eft  bien .  culdvée  de  produit  du  bled*d'une  extrême 
beauté.  Trente  -  deux  grains  tirés  d'un  fêul  épi  y  fbrmoicnt  un 
volume  égal  à  quarante-neuf  grains  du  plus  beau  bled  de  Bar« 
barie»  recueilli  dans  la  même  faiibn.  On  fent  combien  cette 
difpropordon  fetoit  confidérable  û  tous  les  épis  étoient  de  même* 
Le  jeune  bled  n  avoit  pourtant  gueres  plus  de  hauteur  dans 
cette  pardede  FEgypte  que  dans  le  bas,  ceft4-dire,  peut-être  un 
peu  plus  de  quatre  pouces }  mais  tout  le  terrdn  étoit  femé  jufqu  à 
toucher  Je  Nil 

•  •      *  • 

Lbs  habitans  plus  fages  là  qu  ailleurs,  &  confacrant  tous 
leurs  foins  &  toutes  leurs  terres  à  la  culture  du  bled,  n  ont  que 
""quelques  palmiers  autour  de  leurs  maifons,  &C  trè&-peu  de  cannes 
de  fucre  à  côté  de  leurs  jardins.  Auffi^ôt  que  leurs  bleds  font 
coupés,  ils  enfemencent  de  nouveau  leurs  champs  pour  recueillir 
une  féconde  récolté,  avant  que  le  foleil  ait  defféché  l'humidité  » 

pcçafionnçe  par  Içs  débordement  du  Nil, 

X      -      • 

•         •  • 

On  pêche   à  Açhmim  du  poiflbn  excellent  6t  en  grande 

quantité.  Il  y  en  a  un  fur-tout ,  d'une  efpèce  pardçulière^  appelléc 

Binny  ^  dont  on  trouvera  la  figure  dans  mon  appendix ,  &  qiû 

a  quelquefois  jufqu  à  quatre  pied$  de  long  U  un  pied  de 

.  large, 

Les  habitansde  cette  Ville  font  doux  &  pai(îbles,&  paroiflènt 
.fi>n;  peu  curieu^t  Ils  ne  témoignèrent  pas  le  moindre  étonnemenc 


i 
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\  la  vue  de  mon  grand  quadrant  &  de  mes  téléfcopes.  Nous 
avions  drefTé  une  tente  fur  le  rivage,  &  nous  y  pafTâmes  la 
nuit^  fans  trouble ,  quoiqu'on  nous^  eût  dit  qu'il  y  avoir  beaucoup 
de  voleurs  dans  la  ville.  Peut-être  auflî  que  jugeant ,  par  la  lumière 
que  nous  avions,  qu'ils  nous  crouveroient.  éveillés,  ils  n'ofêtenc 
pas  tenter  de  nous  furprendre. 

Il  eft  fort  rare ,  dans  ce  pays-là ,  qu'on  attende  que  les  filles 
aient  feize  ans  pour  les  marier.  Nous  en  vîmes  plufîeurs  qui 
àvoienc  déjà  des  enfàns,  &  qui  nous  dirent  n'être  pas  âgées 
de  plus  d'onze  ans.  Malgré  cela,  je  remarquai  que  les  hommes 
n'étoient  pas  moins  hauts  de  taille»  mcnns  forts,  moins  vigoureux  v 
moins  agiles ,  que  dans  les  autres  villes  d'Egypte  :  maiaon  n  en  juge- 
roic  pas  ainfî ,  fi  l'on  ne  confidéroit  que  l'air  foiblc  &  fouârant  qu'ont 
toutes  les  jçunes  femmes.  Elles  font  extrêmement  pâles }  &  à 
feize  ans  elles  ont  l'air  plus  caiTées^  que*  beaucoup  d'Angloifes 
à  foixante.  De  forte  que  fi  on  cherchoit  la  beauté  parmi  elles  ^ 
on  ne    pourroit  la  trouver  que  dans,  l'enfance. 

■ 

AcHMiM  eft ,  je  crois ,  la  PanopoUs  des  anciens  y  U  j'en  juge 
non*feulement  par  fa  laritude ,  mais  par  une  infcription  que  je 
vis  fur  un  grand  arc-de-triomphe ,  à  quelques  cens  pas  du  couvent. 
Cet  arc  fut  élevé  par  l'Empreur  Néron.  Il  eft  de  marbre  & 
la  dédicace  grecque  conriciit  ces  deux  mots,  riANI  ©EH.  Les 
colonnes  du  frontifpice  font  brifées  &  difpcrfccs.  L'arc  lui-même 
eft  déjà  enfoncé  dans  la  terre ,  ou  renverfé  fur  un  côté  i  mais 
les  différentes  pièces  qui  le  compofent,  ne  font  pas  encore 
tout-à-fait  disjointes. 


Le  z4  Décembre ,  nous  partîmes  d'Àchmim ,  &  à  deux  milles 


■    ■  ■  VI 
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au-delà  »  fur  la  rive  ocddcncale  >  le  village  de  Sheik  Ali  s'ôflrit  à 
notre  vue.  Deux  milles  encore  plus  loin  nous  crouvâcnes  Hamedi. 
Aboudarat  &  Salladi  k  montrèrent  à  l'orient  du  fleuve  ;  puis 
Salladi  Garbieh ,  6c  Salladi  Shergieh ,  1  un  au  levant  & 
l'autre  au  couchant,  comme  leurs  noms  le  défignent}^ 
enfin  nous  continuâmes  à  trouver  un  grand  nombre  de  villages 
fur  les  deux  bords  du  Nil,  &  prcfque  toujours  vis-à-vis  les 
uns  des  autres. 

A  trois  heures  de  l'après-midi,  nous  arrivâmes  à  Girgé,  la 
ville  la  plus  confîdérable  que  nous  enflions  vue  depuis  notre 
départ  du  Caire >  &  où»  fuîvantla  jufte  ladtude  que  Ptolémée 
hii  a  aflîgnée,  devoit  être  l'ancienne  Diofpolis  parva ,  &  non  point 
à  Gawa,  comme  l'a  cru  M.  Norden.  Nous  (avons  d'^ûllcurs  que 
ceft-là  que  commence  le  nome  de  Diofpolis,  &  le  Nil  y  Eût 
encore,  comme  autrefois,  un  coude  très-remarquable,  ^î^g^  ^^ 
auflî  fur  la  rive  occidentcfe  du  fleuve  comme  l'étoit  Diofpolis , 
èc  à  une  diftance  jufte  de  Dendera,  qui  eft  landennc  Tentyrai 
preuve  qui  ne  peut  pas  permettre  de  fe  tromper. 

Le  nu  a  à  Girgé  une  efpèce  de  renflement.  Il  eft  très-large 
&  fon  cours  très-rapide.  Nous  pafsames  là  avec  un  vent  de  Nord } 
Se  alors  les  va|;ues  s'élcvoieat  comme  celles  de  l'Océan. 

Toute  la  campagne ,  après  qu'on  a  pafic  Girgé ,  ne  forme 
des  dem  cotés  du  fleuve  qu'une  forçt  de  palmiers,  parmi  lefquek 
ibnt  femés  des  villages  de  diftance  en  diftance ,  tels  que  Doulani , 
Confacd,  Deirout  &  Berdis^  au  couchant  ;  \^elled  Hallifi,  &  Bcni 
Haled  au  levant. 

Css  villages ,  qu  on  voit  à  travers  les  arbres  >  forment  un  fpeâaclo 

très-pittorefque  > 


1 
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trics*|)ittorerque ,  for-touc  §  caufe  des  colomlMers»  qui  font  places 
au  faite  des  maifbns.  Les  montagnes  du  côté  du  levant  coin* 
mencent  là  à  s  écarter  du,  fleuve,  &  celles  de  l'autre  côté  s  en 
rapprochent.  Il  me  femble  que  bientôt  la  plus  grande  partie 
de  TEgypte,  entre  Achmim  &  le  Caire  8^  à  l'orient  du  Nil, 
ne  fera  qu'un  défert>  non  à  caufe  de  la  vafe  du  Nil,  comme  on 
l'imagine,  mais  par  rapport  à  Timmenie  quantité  de  fable , 
qui  tombe  des  montagnes,  &  qui  couvre  déjà  la  terre  de  plufieurs 
pieds.  Nous  jetâmes  l'anae,  le  224,  entre  le  village  de  Béliani 
6c  celui  de  Mobanniny>  &  nous  y  pailamçs  la  nuit. 

Le  1 5 ,  impatiens  de  vifiter  les  plus  confidérables  >  les  plus 
fuperbes  mines  de  la  Haute-Egypte ,  nous  partîmes  très-bon  matin 
de  Béliany ,  &,  àdix  heures  avant  micU ,  nous  arrivâmes  à  Dendera. 
Quoiqu'on  nous  eût  prévenus  que  les  habitans  fufTent  les  plus 
dangereux  de  tout  le  pays,  cela  ne  nous  infpira  pas  beaucoup 
de  crainte.  Je  m'écois  murii  de  4cux  lettres  d'Àli-Bey,  pour 
les  deux  principaux  habitans  du  pays>  &  ils  écoienc  avertis 
dans  ces  lettres,  que  lei^r  vie  &  leur  fortune,  répondoient  du 
mal  qui  pourroit  nous  arriver.  T'avois  de  plus  une  autre  lettre 
très-preflante  pour  le  Shdk  Haman,  qm  réfîdpic  à  Furshout, 
&  dans  Iç  te^ritoirç  duquel  nous  câons  alors. 

»  * 

Je  plantai  ma  tente  fur  le  bord  du  fleuve,  un  peu  au-dcfliis 
de  notre  vaifleaù ,  puis  j'envoyai  un  meflager  au  principal  ha- 
bitant 9  &  enfuite  à  l'autre  ,  les  priant  de  m'envoyer  une 
perfonne  sûre  pour  que  je  pufle  lui  remettre  les  .ordres 
du  Bey.  Je  ne  voulus  point  confier  ces  lettres  à  un 
Matelot,  parce  que  Dendera  eft  bâtie  à  près  d'un  demi- 
mille  du  rivage,  les  deux  hommes  vinrent  au  bout  d  un  certain 
Tome  L  E 
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tcms,  &  m  apportèrent  chacun  un  piouton.  Je  leur  remis  fe 
lettres  du  Bey.  îh  scit  retournèrent  très-promptemcnt  î  &Ly  bientôt 
après  ,  ils  revinrent  avec  un  cheval  &  trds  ânes,,  pour  mer 
conduire  aux  ruines  de  Tentyra*. 

Dent>era  eft  encore  unc'vîllc  confidéra&îe  ^  environnée  de- 
forets  de  palmiers,  &c  telle  que  Juvcnal  l'a  décrite.  Juvenal  devoir 
lavoir  vu  une  fois  en  paflant î  puifqu il  alla  mourir  dans  un; 
honorable  exil  à  Syçne^  dont  oa  lui  avok  donné  le  commani-^ 
dément- 

Terga  firgs  celcrï,  prapftantibus  omniBus  inffant,. 
Qui  vicioa  colunt  umbrofs  Tentyra  pûmx* 

La  Ville  eff  gouvernée  par  un  CachefF»  nommé  par  le  SEeife 
Haman.  À  un  nulle  de  Dendera  on  trouve  les  ruines  de  deux  Tem-^ 
pies,  l'iin  dofquels  eft  û  fost  enfeveli  daœ  la.  terre  ,  qu^il  eft  affer 
dffidle  de  lé  voir  r  mais  1  autee ,  bien  plus  magnifique ,  relie 
encore  tout  ender,  êc  eft  acceâible  de  toutes  parts.  Il  e(t  cou* 
vert  d'hiéroglyphes»  en  relief,  tant  au<[ehors  quau  dedans}  fit 
en  y  trouve  tous  les  emblèmes,  fimples  &  compofés>  qui  ont 
été  jufques  à  préfent  publiés^.  Se  mis.  au  rang  des  hiéioglyphes.^ 


Xa  forme  de  cet  éc^e  e&  un  quatre  Ibngr  à  chaque  bouc: 
duquel  eft  ua  grarid  veftibule,  fiipporté  par  d  énormes  colon.' 
nés,  remplies  de  figures  hiéroglyphiques.  Quelques-unes  de  ce^ 
figures  rei&mblent  à*  des  hommes,  d^autres  à  des  animaux;. 
Plufîeurs  ont  la  forme  des^  inftrumens  qm  fervoient  aux  ùl^ 
cdfiices,  pendant  que  d'autres >. plus  petites,  paroii&nt  être  des^ 
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infcrîpdons  dam  récriture  ordinaire  des  hiéroglyphes ,  ainfi  que 
je  Texpliquerai  par  la  fuice^  Toutes  ces  figures  font  du  plus 
beau  fini. 

Les  chapiteaux  font  tout  d'une  pièce  ,  &  repréfentent 
quatre  grandes  têtes  d'homme ,  tournées  lune  à  loppofé  de 
l'autre ,  avec  des  oreilles  de  chauve  -  fouris  :  mais  ce  qu'il  y 
a  de  bien  mal  imaginé ,  &:  plus  mal  exécuté ,  c'eft  un  pli 
de  draperie  qui  les  fépare« 

Ces  têtes  font  fiirmontées  d'un  grand  bloc»  formant  un 
quatre  long,  plus  large  encore  que  le  chapiteau,  avec  quatre 
£îx>nteaux  applatis  &  difpofés  comme  des  panneaux  >  &  ayant 
une  bordure  arrondie  fur  ks  angles  ,  &  beaucoup  d'hiéro^ 
glyphes  fur.  la  façade  &  fur  les  côtés*  Les  murailles  &  la  voûte 
font  également  remplis  d'hiéroglyphes.  Entre  les  deux  vefti- 
boleS)  qui  font  aux  extrémités,  il  y  a  trois  autres  appartemens, 
qui  ne  diâcrenc  des  premiers  que  par  leur  petitefie. 


Tout  l'édifice  eft  d'une  e^ce  de  pierre  blanche ,  drée  des 
montagnes  voifines^  à  l'excepdon  cq>ciidant  de  deux  (Merres» 
où  l'on  avoir  mis  les  gonds,  pour  fufpendre  les  portes,  (  car 
on  voit  encore  qull  y  a  eu  des  portes ,  )  lefquelles  deux  pierres 
font  de  granit  9  ou  de  porplûre  bleu  &  ndn 

Lb  deflus  du  Temple  c&  applad.  Les  bouts  des  conduits ,  pour 
tejetrer  Teau,  repréfentent  des  têtes  monftmeufes  de  fphinx. 
Les  globes  avec  des  sûles,  les  deux  ferpens  avec  un  bouclier 
ou  cuiraâfe  qui  les  fépare ,  font  fréquemment  répétés ,  &  ref- 
femblent  parfaitement  à  ceux  que  nous  voyons  dans  les  met 


.^iXi 


11^  V  O   Y    A   G    E 

Les  hiéroglyphes  avoient  été  fculptés  &  peines ,  &  il  reftc 
encore  fur  les  pierres  une  parde  de  la  couleur^  Il  y  a  du  rouge  - 
dans  toutes  fes  nuances  »  &  principalement  de  ce  rouge  foncé , 
qu  on  appelloic  la  pourpre  tyrienne }  du  jaune  très-frais  i  du 
bleu  de  ciel,  femblable  à  ce  bleu  diaphane,  que  nous  voyons 
au  foleil  levant,  de  pîuficurs  teintes,  &  plus  légères  que  les  nôtres} 
&  enfin  du  verd  de  différentes  nuances.  Les  autres  couleurs  > 
s'il  y  en  a  eu,  ne  fe  font  point  confervées. 

Il  me  fut  impoflîble  de  découvrir  à  Dendera  aucune  tracé 
des  maifons  qu  habitoient  les  Andens*  Il  n  en  relie  pas  plus  là 
que  dans  les  autres  Villes  de  l'Egypte.  J'imagine  que  les 
premiers  habitans  de  ces  brûlantes  contrées  fe  bâtirent 
des  mailbns  fort  peu  folides,  après  qu'ils  eurent  abandon*: 
né  les  cavernes  où  ils  fe  redroient  dans  les  montagnes.  Qu'a- 
voient-ils  en  effet  befoin  d  autre  chofe  l  Ne  connoiflànt  pas  la 
régularité  des  inondations  du  Nil ,  ils  ne  dévoient  jamais  fe 
croire  en  fureté  contre  cette  efpèce  de  déluge.  Aufli  c*ef):  vrai-i 
femblablement  la  coumme  de  bâtir  très-légerement  les  maî< 
fons  particulières,  qui  efl.caufe  qu'on  trouve  fî  peu  de  reftes; 
des  nombreuses  Villes  qui  ont  jadis  couvert  l'Egypte.  S'il  y  a 
encore  d'autres  monumens ,  ils  font  cnfcvclis  dans  le  fable  blanc;  ' 
qui  tombe  fans  cefTe  des  montagnes  >  car  des  bords  du  fleuve 
au  pied  de  ces  montagnes,  la  plaine  ell  toujours  inondée  dan$ 
le  tctiis  des  débordemens ,  &  enfuite  mife  en  culture. 

Il  n  entroit  ni  dans  mon  plan ,  ni  dans  mon  goût  de  parler 
en  détail  des  leftes  extraordinaires  de  Dendera.  La  quantité  &c, 
la  folidité  y  font  réunis  i  &  1  on  y^  voit  auifi  une  yengeancc. 
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.  Ce  monument  en  impofe  fînguli.èremcnt  au  premier  afpcâ  : 
nuis  TimpreiBon  qu  il  praduic  eft  femblaSle  à  celle  qu'on  éprouve 
à  la  vue  dune  très- haute,  montagne.  On  ne  peut  en  confervcr 
qu'une  idée  confuiê.  Je  fuis  sûr  qu'un  artifte  trcs-aAif ,  en  tra- 
vaillant du  matin  au  foir  >  demeureroit*au  moins  fix  mois  à 
copier  les  hiéroglyphes,  qui  font  dans  l'intérieur  du  temple.  Il 
y  en  a  plufieurs  dont  l'arrangement  ne  reflemble  point  à  celui 
qu'on  voit  dans  la  colleâion  des  Hiéroglyphes  déjà  connus- 
Je  fus  étonné  de  ce  quêtant  là  dans  le  voifînage  de  Lycopolis, 
il  n'y  eût  pas  dans  tous  ces  emblèmes  un  feul  loup.  Nous  n'y 
vîmes  que  ce  qui  avoit  quelque  rapport  avec  l'eau.  Cependant 
le  loup  eft  fur  toutes  les  médailles  y  &  cela  me  fait  croire  que 
l'adoration  de  cet  animal  eft  une  fuperftition  moderne. 

Dendera  eft  placée  à  Textrémité  d  une  plaine  étroite ,  mais 
très-&rtile  ;  le  bled  y  avoit  treize  pouces  de  hauteur ,  &  noua 
n  étions  qu'à  Noël.  La  récolte  s  y  fait  à  la  fin  de  Mars.  Là ,  noUs 
vîmes ,  pour  la  première  fois ,  des  arbres  appelles  dooms.  Ils  croiflent 
en  grande  quantité  parmi  les  palmiers  ,  &  ils  leur  reflcmbleiic 
tellement  qu'il  eft  difficile, de  les  diftinguer  à  une  certaine  dif* 
tance.  Cet  arbre  eft  le  même  que  les  Naturaliftcs  ont  nomme 
Palma  Thebaïca  Cuciofera  (  t  ).  Sa  noix  a  parfaitement  l'air 
d'un  noyau  de  pèche  ,  &  eft  recouverte  d^une  pulpe  noire  6c 
crès-amère ,  lèmbjable  à  l'enveloppe  d'une  noix  très-mûre. 

XJk  peu  avant  darriver  à  Dendera  ,  nous  apperçumes  let 
premier  crocodile*  Après  quoi  ncms  en  vîmc$  fjur  toutes  ks  Iftes  ; 
fe  promenant  par  cenuines«  Malgré  cela  les  habitans  de  Dtch 


{i  )  Tcophraft.  Uft.  plaw.^  U>,  3,  oç*  8>  — fib.  4>  cap.  :^ 
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dera  font  haigncr  dans  le  Nil  leur  bécsûl  de  toute  efpèce  >  & 
ils  ly  laiiTenc  même  quelquefois  des  heures  entières.  Les  femmes, 
même  les  filles,  qui  vont  ptdfer  de  l'eau  dans  leurs  cruches  ,  en- 
trent  dans  le  fleuve,  &  y  relient  aflez  long-tems  >  6c  û  nous 
en  jugeons  par  ce  qui  leur  arrive ,  elles  ne  courent  pas  plus  de 
rifque  qu  elles  n  ont  de  peur  i  car  je  n  d.  jam^s  entendu  dire 
qu  une  feule  d  entr'elles  eût  été  mordue  par  un  crocodile.  Ce- 
pendant a  le  peuple  de  ces  contrées  étoit  maintenant  aufli  hàr 
bile  chaiTeur  de  crocodiles  ,  qu'il  le  fut  autrefois  ,  au  rappoa 
des  Hiftoriens  {  i  )  y  ii  ny  a  furement  aucun  endrdt  du 
Nil  ^  où  ils  pufTent  mieux  exercer  leur  talent  que  devant  leur 

Ville  même. 

< 
LonsQUE  j'eus  témoigné  ma  recomioiffance  aux  guides,  qui 

m  avoient    conduit  aux    ruines   des  Temples ,  je    repris    le 

chemin  du  vaifleau,  ou  plutôt  de  la  tente,  que  javois  drefle 

fur  le  rivage.  Pendant  que  je  m'en  retournois,  je  vis,  à  une 

certaine  diftance,  un  homme  bien  vêtu,  &  coëfie  dun  turban 

blanc,   recouvert  dun   shaul  jaune,  avec  une   foule  de  bas 

peuple ,  qui  l'entouroit.  Je  crus  que  c  étoit  quelque  querelle  fur* 

venue  enrre  les  k^bitans.  Je.  ny  fis  nulle  attendon,  &  je  me 

hacd   d'arriver  dans   ma  teQtè  pour  arrangpr  mon  quadrant, 

^  achever  mes  c^feryadons. 

Mais  à  pdne  mon  Haïs  m  apperçut  qu'il  courut  à  moi ,  8c  ' 
me  dit  d'un  air  indigné,  ce  Que  vous  (ert-il  d'être  l'ami  du  Bey , 
9>  d'avoir  des  lettres  de  recommandarion ,  &  de   vous  trouver 
99 aux  portes  de  Furshout,  puifquil  y  a  ici  un  homme  qui  veut 
99  vous  enlever  votre  vaifleau.  99 


■w 
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ic Do VCEMEKT,  doucement,  lui  répondis-je,  Haflan.  Si  Ali- 
nBeyy  Sheik  Haman,  ou  quelqu  autre  perfonne  a  beforn  dun 
^yaificau  pous  le  Scrncc  public»  je  dcHS  lui  pcêcec  k  mien, 
»  Voyons,  n 

^cShsiic  Haman  8c  Ali-Bey  !  stcria-  c  -  îU  Non  y  non  i 
7) aucun  deux  ne  veuc  votre  canja.  C'eft  un  fou ,  unimbéciiicr 
7)  un  diôle,  qui  va  mendier  de  tous  côtés,  &qui  fedit  un  Saint > 
y)çe&  un  extravagant >,  fuifi  Tôt,  Se  auffi  'lâche 'qu on  puidc 
9)1  être}  ceft  enfin  un  voleur»  que  je  coanoisbien  pour  teUn 

iiSî  c'eft  un  Saint,  compc  vous,  mcm  cher  Hagi-Ha/Ian^ 
9)  lui  dis-je^  un  Saint  connu  par  tout  le  monde  >  je  ne  v<ms  pa». 
99  pourquc»  je  me  nclercHS  de  cette  querelle.  Saint  contre  Saint  ^ 
99  la  parde  eft  égaie»  99  —  uC^eftleCadi^répliqua-t-iUceft  k 
V  Cadi  lui-mêmer  99  V 

4c  Suiyiz-Moi  >  Im  dis-^je  alors  >  Haflan,  Allons  voir  ce  Cadir 
vSi  ceft  le  Cadi ,  ce  neft  pas  le  fou,  mais  ceft  peut<tre  le  ' 
99  ftippon,  95 


Il  étoît  affis  fut  ua  tapis,  éitndu  à  terre,  branlant  la  cete 
dTun  coté  ,6c  d'amre,  tenant  une  cfpcce  de  chapelet  dans  fa 
main ,  8c  marmotafit  des  prières.  Sa  vue  ne  me  donna  pas  bonne 
opinion  de  lui  y  cependant  je  1  ab«dai ,  en  difant  fièrement  yfalam 
nlicum.  Ce  ton  panx  loffenfer.  Il  me  regarda  avec  un  grand 
ak  de  dédain,  &  cic  fit  tuKune  réponic  :  mais  bientôt  il  parue 
déconcerté  de  m<Mx  audace» 

r 

» 

a  Efês-vous  le  C^e,  dit-il  >  à  qù  apparnenccevaiiléau!^» 
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u  Non  ,  lui  répotidiVje.  Il  appartient  à  Hagi  -  HaflTan.  tï 

a  CitoYEZ-voys  réplîqua-î-iU  que  j'^appelle  Cafre^  Hagt- 
S)Haflàn>  qvi  eft  un  Shérif?  n 

(C  Cil  A  dépend  >  lui  dis-je,  de  votre  prudence  >  dont  aucune 
1)  preuve  ne  me  met  encore  à  m^me  de  juger,  n 

a  Etes^vous  le  Chrétien  j  qui  eft  allç  ce  madn  vcMr  ItS; 

% 

)i  ruines,  reprit-il  ??) 

a  Oui,  répondis-je,  je  fbis  ce  madn  allé  voir  tes  raines;  iè 
'  79  je  fuis  Chrétien.  Ali-Bcy  appelle  les  Chrédens  Na^arani}  ccft 
I)  le  nom  qu'on  leur  donne  en  arabe ,  au  Caire  &;  à  Conftaih 
i|)dnople>  &:  je  n'en  entends  pas  d'autre,  n 

ce  Y  Kl  befoin  d^aller  à  Gfirgé  ,  dit-il.  Ce  Saint  doit  faire  1^ 
))  même  route ,  &  j  ai  promis  de  le  prendre  avec  moi  dans  votre 
r  vaifleau  >  parce  quil  n'y  en  a  pçint  d'autre,  qui  aille  du  même 
r  côté,  5Î 


Fendant  ce  tems-là  le  Saint  entra  dans  le  vaiiïeau^  té 
s^ai&t  fur  le  deVant  du  tillac.  C  etoit  un  homme  dune  mine 
baffe  >  8c  défagréable ,  ayant  l'air  malade  &  ptefque  aveugle« 

Ci  Vous  ne  devez  point  faire  de  pn»nefles  téméraires,  dis-J9 
))  au  Cadi  y  car  vous  ne  pouvez  pas  les  accomplir.  Je  ce  vais 
9) point  à  Girgé.  Ali-Bey  dont  vous  ècc%  lefclavc,  ma  donné 
f 9  ce  vaifleau  :  mais  il  ne  m'a  pas  dit  d'embarquer  des  Saints  ni 
ndes  Cadis.  Voilà  mon  vaifleau»  Entrez-y,  fi  vous  lofez.  Et 

vous 
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t)voiis,  Hagi-HafTan  ^  prenez  garde  que  je  ne  vous  voie  remuer 
7)  un  aviron , ou  hiiTer  une  voile  pour  un  Cadi»  ou  pour  un  faine, 
1)  pendant  que  je  ne  ferai  pas  avec  eux.  )) 

Alors  je  repris  le  chemin  de  la  tente,  &  mon  Raïs  me 
fuivit.  uHagi-Haiïan)  kii  dis- je,  il  y  a  un  proverbe  dans  mon 
??  pays>  qui  nous  enfeigne  qu'il  vaut  mieux  flatter  les  foux,  que 
?9de  les  combattre.  Allez  trouver  le  fou,  ou  le  fâint,  &  offrez-lui 
)>une  demi-piaftre.  Croyer*vous  quà  ce  prix-là  il  ne  renonce 
i>pob€  au  voyage  de  Girgé{  après  cela,  oioi  je  m'arrangerai 
9)  avec  le  CadL  7> 


ce  Le  ÙLint  prendra  la  demi-piaftre  de  tout  fon  cceur, 
r  s'écria  HafEm  i  &  il  vous  baifera  la  mdn  par^leflus  le  mar- 
^)  ché.  V 

^1  FuEsxKTiz-Lui  donc  cette  dcmi-pîafhe,  lui  dis- je,  pour 
?)  qu'il  fe  rente.  Fakes-lui  entendre  que  je  la  lui  donne  par 
V  charité  i  nuis  qu'en  recour  je  m'attends  qu'il  aura  la  complaifance 
f)  de  fc  conformer  à  mes  volontés.  ?) 

Au  même  inftant,  un  Chréden  Cophte  entra  dans  la  tente, 
&  me  dit:  u  Seigneur,  ignorez-vous,  ce  que  vous  faites?  le  Cadi 
vcfk  un  homme  très-puiflant.  OÔrez-lui  un  préfcnt,  &  délivrcz- 
?)  vous  de  lui.  )) 

V  Quand  il  fe  conduira  mieux^  je  lui  ferai  des  préfens, 
r  rcpondis-jc. — Si  vous  êtes  de  fcs  amis,  confcillez-lui.de  refter 
r  tranquille,  de  peur  quil  n'arrive  bientôt  un  ordre ,  qui  le  ÉUfe 
Tome  L  •       Q 
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91  traîner  au  Caire.— Votre  compatriote  Risk  ne  me  dbnnerolc 
55  fûrcmtnt  pas  un  avis  tel  que  le  vôtre,  w 

ce  Risk!  dit-t-il.  Eft-ce  que  vous  connoiflcz  Risk?î5  —  ce  N  cft- 
>5  ce  point  là  l écriture  de  Risk,  rcpondis-jc,  en  lui  montrant  une 
w  lettre  du  Bey  >  55  —  Wallah  i  (  i  )  s  ccria-t-il  i  &  foudain  il  fc 
lotira  >  fans  ajouter  une  feule  parole. 

Il  étoit  déjà  nuit.  Le  faint  avoit  pris  la  demi-piaftre; 
que  le  Raïs  lui  avoit  ofFerte,  &:  il  s'étoit  retiré  en  chantant. 
Le  Cadi  s'en  alla  aufli  y  le  peuple  fe  difperfa  >  Se  nous  fîmes  crier, 
par  un  des  maures  du  vaifleau ,  que  û  quelqu  un  s  approchoit  de 
la  tente  durant  la  nuit,  on  lui  tireroit  des  coups  de  fufil.Peu 
après,  on  nous  lança  deux  ou  trois  pierres >  mais  on  ne  nous 
atteignit  point. 


y^ 


Apkès  avoir  fini  mes  obfervations  >  &  déterminé  la  ladtude 
de  Dendera ,  je)  renvoyai  mes  inflrumens  à  bord.. 

M.  Norden  femblè  s  être  bien  trompé  fur  la  pofinon  de  ccxtt 
Ville,  qui  non-fcuIemcnt  cfl  célèbre  par  ce  qu'en  ont  dit  les  anciens 
Auteurs,  mais  encore  eft  un  des  objets  principaux  delattention 
des  Voyageurs  modernes.  M.  Norden,  qui  ne  daigne  pas  même 
la  décrire,  la  place,  dans  (a  carte,  vingt  ou  trente  milles  aufud 
de  Badjoura,  tandis  qu'elle  eft  neuf  milles  au  nord  de  cette 
dernière  Ville.  Badjoura  eft  par  le  16"*  3'  de  latitude,  &  Den- 
dera par  le  zé"*  to'.      . 

■     ■■  Il  l,^—^— — ^— <W^—ii *>»  ■   Il     — — i— — «— — — 

(i  )  Ceft-à-dire,  Bon-Dieu  ! 
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Il  cft ,  en  vérité,  inconcevable  que  l'Ecrivain  ,  dont  je  viens 
de  parler  ,  lui ,  qui  avoir  du  goût  pour  le  genre  d  architedure , 
qu'on  trouve  à  Dendera,  y  ait  paflé  en  allant  &  en  revenant 
fans  s  arrêter.  Cependant  c  cft  l'endroit  de  toute  la  Haute- Egypte 
le  plus  propre  à  fârisfaire  les  regards  d'un  curieux. 

Tandis  que  nous  abatrions  notre  tente ,  une  foule  de  peu- 
ple s'avança  de  notre  côté  ,  mais  fans  être  accompagnée  du 
Cadi.  J'ordonnai  auf&-tôt  à  mes  gens  de  prendre  leurs  armes  y 
&c  alors  la  populace  fe  rint  à  une  certaine  diftance  ,  mais  le 
faint ,  ou  plutôt  le  fou  ,  monta  à  bord  >  il  tenoit  un  pavillon 
jaune  dans  fâ  main  >  &  il  s'aflît  au  pied  du  grand  mât ,  ea 
difant  avec  un  rire  niais  y  que  ncfus  pouvions  Ëiire  feu ,  parce 
qu'il  étoit  hors  de  notre  portée.  Cependant  on  nous  lança  quel* 
ques  pierres,  fans  pouvoir  nous  toucher. 

J'ordonnai  alors  à  deux  de  mes  domeftiques,  qui  tenoient 
chacun  un  gros  moufqueton  de  cuivre  ,  trcs-brillanc ,  de  monter 
par-deflus  la  grand'chambre.  Puis,  je  pointai  un  autre  fufil 
fuédois  par  la  fenêtre ,  &  je  criai  de  toute  ma  force  au  Peu- 
ple. 4C  Prenez  garde  à  vous.  La  première  pierre  qu'on  nous 
99  jettera ,  je  fais  pardr  un  coup  de  fufil ,  qui  balayera  trds 
19  cens  d'entre  vous  de  deflus  de  la  face  de  la  terre.  79  Je  ne 
crois  pourtant  pas  qu  ils  fiiffent  en  tout  plus  de  deux  cens. 

Je  dis  à  Hagi  Haffan  de  lever  auffi-tôt  l'ancre  j  &  comme 
au  premier  afpeft  des  moufquets,  la  populace  s'étoit  difperfée  , 
notre  vaifTeau  fut  au  n^ilieu  du  fleuve  ,  avant  qu  elle  pût  fc 
rcconnoître  pour  revenir  vers  nous.  Le  vent  nous  favorifoic  bien , 
quoiqu'il  ne  fut  pas  très-fort  y  nous  hifsâmcs  nos  deux  voiles  a, 
Se  nous  allâmes  d'un  bon  train. 


-^■K.  >-aAK^->. 


:_».■*. 
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Le  faint  f  qvà  sècok  mis  à  chanter  pendant  tout  le  tentf  de 
la  difpute ,  commença  alors  à  craindre  pour  lui.  Il  demanda  à 
Hagi-HaifTan ,  Ci  nous  prenions  la  toute  de  Girgé  i  &  il  n*eur 
d  autre  réponfe  que  ces  mots  :  a  Oui  >  c  eft  la  route  que  les. 
V  foux  prennent  pour  aller  à  Girgé.  n 

Nous  lui  fîmes  ainfi  remonter  le  fleuve  environ  un  mille  de- 
chemin.  Enfuite  voyant  un  endroit  propre  à  le  débarquer ,  je 
lui  demandai  s'il  avoit  reçu  mon  argent,  ou  non  ^  la  veille? 
ce  II  dit  qu'il  en  avoit  reçu  pour  la  veille  y  mais  non  pas  pour 
?9  le  lendemain.  ?9  —  ce  Eh-bien  i  maintenant ,  repris-je  >  ce  que 
v>  j  ai  à  vous  propofer  >  c  cft  d  aller  à  terre  de  bonne  volonté  oii 
55  de  vous  réfoudre  à  être  jeaé  dans  le  Nil.  55  —  ce  Quoi  r  me 
55  répondit-il ,  avec  un  air  de  confiance  >  ne  favez-vous  pas  qu  un 
55  mot  do  ma  bouche  peut  arrêter  pour  janmis  votre  vatfieau  ^ 
T  k  pbngei  au  fond  du'Nil  ^  &  le  faiit  foudaîn  crc»tre  comme 
r  un  arbre}  -^  57  Fort  bien  i  dit  Hagi**Haflan>  &  de  plus  porter 
n  ùcs  Hmons  &  des  oranges.  Mais  fi  vous  ne  Eûtes  pas  ce  n^ 
55  racle,  vous  êtes  unfrippon»  ^  --«-'CC  Allons  ,  mes  Amis  y  dis-je , 
55  aux  gens  de  l'équipage  >  ne  perdez  pCMnt  de  tems  ,  jettez  le 
55  dehors.  55  Le  vsûfreaU'nétcHt  pas  à  phis  de  trois  pieds  du  6r 
vage  y  le  faint  m'avoît  pam  mabde  &  aveiçle  i  mais  plaçant 
un  de  fes  pieds  fur  le  bord  du  navire  >  il  fauta  très*leftement  à 
terre. 

Alors  nous  regagnâmes  le  large ,  &  nous  profitâmes  du  vent 
à  pleines  voiles.  Auffi-tôt  le  faînt  entra  dans  une  colère  aflFreufc  y 
blafphémant,  nous  maudiflant,  firappant  la  terre  >  avec  Ton  pied  ^ 
&  criant  à  tout  inftanr  >  ce  Shar  Ullah  1 5>  C'eft-à-dire ,  que 
Dieu  me  fafie  juftice.^ — Sur  éela  les  gens  du  yailTeau  fe  mi- 


/^ 
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renc  à  le  plaifanter.  Ils  lui  demandèrent  s'il  voulcnc  fiimcr  une 
pipe  de  tabac  pour  fe  réchauffer  ,  puce  que  ta  marinée  étok 
trcs-frmde.  Mais  je  leur  ordonnai  de  le  laifier  en  paix.  Ilétdc 
ailez  curieux  de  voir  ex  pauvre  ^ible  >  d*auffi  kûn  que  nous 
piimesle<tiftinguer>[antôcs'afleyant  à  terre,  untôt  fc  relevant, 
fautant  «  remuant  £bn  pavilkxi ,  &  comaot  une  centaine  de  pu 
ccHntne  s'ib  nous  avoit  poutfuivis  ;  mus  lé  reculant  eniiùe  d'un 
pas  grave. 

Aucun  autre  habitant  de  Dendera  ne  nous  avot  fiiivis.  Le 
fabt  étsÂt  fans  doute  Hnitiument  dont  le  Cadi  siéent  fervi  pour 
nous  jouer  un  tour  >  8c  quand  cclui-d  fê  vit  fruftté  de  Ces  c(- 
pérances  ,  tout  le  monde  abandonna  lautte.  On  le  I^flà  dans 
l'oubli ,  comme  on  laiiTe  toujours  fcs  paidls ,  quand  les  &ippoii£ 
n  en  ont  plus  bcfoin. 
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CHAPITRE     VI. 

V 

Arrivée  à  Furshout.  —  Aventure  du  Père  Chrifiophe. — 
De  Thèbes.  —  De  Luxor  &  de  Carnac.  —  Ruines 
d^Edfu    &  d^Efni.  —  Continuation  du  Voyage. 

L/ANS  la  matiiiéc  de  ce  même  jour,  %6  Décembre,  nous  arri- 
vâmes heureufemenc  à  Furshout  ,  &  je  me  rendis  aufli-tôt  au 
couvent  des  Moines  Italiens  >  qui  comme  ceux  d'Âchmim ,  font 
de  Tordre  des  Frandfçairis  réformés.  J  aurai  occaûon ,  par  la  fuite  » 
de  parler  de  leur  miffîon. 

■ 

Je  fus  mieux  reçu  par  ceux«ci  que  par  ceux  d'Achmim.  Mais 
le  père  Antonio ,  Supérieur  du  couvent  d'Achmim  ,  &  dont 
celui  de  Furshout  dépend  auffi  ,  arriva  bientôt  après  moi ,  & 
fut  çaufe  qu  on  fe  refroidit  un  peu  à  mon  égard  }  en  un  mot , 
CCI  bons  Pere9  ne  voulurent  pas  nous  laifTer  acheter  de  la 
viande ,  parce  qu'ils  nous  dirent  que  cela  leur  ménteroit  des  rc* 
proches  ,  &  ils  ne  voulurent  pas  non  plus  nous  en  donner  de 
peur  de  mériter  auili  des  reproches  fî  on  favoit  en  £uropG  qu  Hs 
vivoicnt  bien, 


Au  bout  de  quelque  tetns  ,  je  pris  la  liberté  de  faire  mes 
provifions,  à  quoi  les  Moines  fe  foumircnt  avec  une  dévote  pa- 
tience. Cependant  ces  couvens  ne  font  fondés  que  pour  donner 
Vhofpitalité  aux  Voyageurs ,  qui  fe  rendent  d'Egypte  en  Ethior 
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pîc  ,  &  favoîs  certainement  droit  à  être  bien  traité  par  eux. 
Mais  ces  inftitutions  font  fort  peu  utiles  dans  la  Haute-Egypte* 
Il  y  a  là  de  riches  Arabes  ,  qui  font  infiniment  plus  humains 
&  plus  charitables  envers  les  chrcriens  que  ne  le  font  les  Moines. 

FuRSHOuT  cft  fituc  dans  une  plaine  Wen  ailrivée  ,  &  qui 
a  neuf  milles  d'étendue  des  bords  du  Nil  au  pied  des  monta- 
gnes. Elle  ctoit  à-la-fois  couverte  de  champs  de  bled ,  &  de  plan- 
tations de  canne  de  focre.  La  Ville  contient ,  dit-on ,  dix  mille 
habitans  :  mais  je  crois  que  cette  évaluation  eft  exagérée. 

T ALLAI  (aire  vidte  au  Sheik  Haman  ,  homme  d  une  taille 
haute  ,  d  une  forte  corpulence  ,  très-bien  Eût ,  &  âgé  d  une 
foîxantaine  d  années.  Il  avoit  en  ce  ttiomcnt  une  ample  pelifTe , 
garnie  en  peau  de  renard  >  par-deffos  fes  autres  vétemens,  &  un 
shawl  jaune  des  Indes,  roulé  autour  de  la  tête,  en  forme  de 
turban.  Il  me  reçut  avec  beaucoup  de  poiitefFe^  me  fit  aiTeoit 
à  côté  de  lui ,  &:  me  fit  beaucoup  caufer  }  mais  fos  queftions 
fc  pottofent  plus  fouvent  fur  le  Caire  que  fiir  l'Europe. 

Lb  Raïs  lui  avoit  déjà  appris  notre  aventure  avec  le  iaint  ^ 
dent  il  avoit  beaucoup  ri  en  difânt  que  jctois  un  homme  fage, 
&:  qui  favds  me  conduire  }  quant  à  mcM  ,  il  me  dit  que  les 
habitans  de  Dendera  étoient  de  la  canaille,  fiir  qucn  je  lui  ré- 
pondis qu  il  y  avoit  bien  peu  de  Ville  au  monde  ,  où  1  on  ne 
trouvât  quelque  canaille.  —  ce  Votre  obfcrvarion  eft  jufte  ,  me 
î^  repliqua-t-il  :  mais  à  Dendera  il  n'y  a  pas  autre  chofe.  Re- 
55  pofcz^vous  ici  :  c  cft  un  Bcu  fort  tranquille  ,  quoiqu'il  y  ait 
55  quelques  pcrfonnes  un  peu  moins  honnêtes  ,  qu  elles  ne  dc- 
î5  vroicnt  1  être.  55 


i 
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Ce  Sheik  étoic  un  homme  excef&vemcnt  riche.  Peu-à*pen  il 
avoic  fu  mettre  fous  (a  feule  domination  tous  les  Didriâs  de  la 
Haute  -  Egypte  >  qui  auparavant  avoient  toujours  été  fournis  à 
des  Princes  particuliers.  M^s  Sheik  Haman  avcit  des  relations 
diredes  à  Conftannnople  ,  où  fbn  crédit  étoit  d  bien  établi  ,  * 
qu'il  infpiroit  beaucoup  de  jalouûe  aux  Beys  du  C^e.  Il 
payoit  une  redevance  au  Grand-Seigneur  pour  tout  le  pays ,  qui 
s^étend  entre  Siout  Se  Syene  ou  Afiouan.  Je  crois  que  ceft  le 
même  Prince  de  la  Haute  -  Egypte ,  dont  M.  Irvrine  parle  avec 
unt  de  reconnoiifance.  Feu  de  tems  après  mon  paflage ,  il  fuc 
trahi  &  maflacré  par  un  de  Beys  à  qui  il  avoit  donné  fhofpi- 
ralité  dans  fes  Etats. 

Tandis  que  nous  édons  à  Furshout ,  nous  fûmes  témoins 
d  un  phénomène.  Il  plut  beaucoup  toute  la  nuit ,  &  jufques  au 
lendemain  à  neuf  heures  du  matin  }  de  forte  que  le  peuple 
craignit  que  la  V  ille  ne  fut  entièrement  détruite.  La  pluie  cUt 
regardée  comme  un  prodige  »  quand  die  tombe  à  Furshout  i 
les  Prophètes  difent  quMle  annonce  un  changement  dans  le  Gou^ 
vernemcnt }  cette  fois-ci  tout  rendoit  la  prophétie  extrêmement 
probable  >  &  >  en  efiFet ,  elle  ne  tarda  pas  à  fe  vérifier. 

Furshout  eft  par  les  i6*  j'  50"  de  latitude.  Au-dctlà  de 
Furshout  dans  la  même  plame  ,  en  tirant  vers  le  Sud  ,  il  y 
a  une  autre  Ville  dépendante  du  Sheik  Ifmaël ,  neveu  du 
Sheik  Haman.  C  eft  un  endroit  confidérable  >  bâti  d'une  pierre 
argileufe  »  comme  Furshout ,  &  environné  de  forêts  de  palmiers 
9c  de  plantations  de  cannes.  On  y  &brîque  même  du  fucre. 

XiS  Sheik  Ifmaël  étoit  un  homme  très-gai  &  très-sdmable , 

mais 
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mais  fort  valétudinaire ,  attaqué  d'un  afthme  vblent ,  &  fujct  à 
des  plcuréfies ,  dont  on  n«  le  guérifloit  qu'à  force  de  le  faignen 
Il  avcNC  £ait  préfent  aux  Moines  de  Furshoiit  d'util  maîfoci 
pour  établir  un  couvent  àBadjoura  :  mais,  comme  ils  n'en  avoient 
pas  encore  pris  pofTeflion ,  il  m'invita  à  y  venir  demeurer. 

L'un  des  Moines,  nommé  frère  Çhriftophc,  qu^on  me  dît 
avoir  été  Barbier  à  Milan ,  fervoit  de  médecin  au  Sheik  :  mais , 
en  vérité ,  il  en  favoit  moins  en  chimrgie  que  le  plus  ignorant 
de  nos  Bàtbiers  Anglois.  Il  ne  favoit  faigner  qu'avec  une  forte 
d'infiniment  femblable  à  ceux  dont  nous  nous  fervons  pour 
ventoufer  ,  mais  qui  navoît  qu'une  feule  lame.  Malgré 
cela ,  il  avoir  été  affez  heureux  pour  ne  pas  eftropier  fes  mala- 
des. Cet  inftrument  s'appelle  un  tabange  »  ainfi  que  ce- 
lui auquel  je  l'ai  comparé.  Je  ne  pouvois  jamais  m'em- 
pêcher  de  frémir  ,  en  voyant  l'air  de  confiance  avec  lequel  le 
frère  Chriftophe  plaçoit  une  efpèce  de  bo^e  de  cuivre  fbus 
le  bras  des  malades  &  pouilbit  la  pointe  de  (on  inftrument  au 
hafard  de  ce  qui  en  pourroit  arriver. 

Le  Sheik  Ifmaël  mmoit  fingulièrement  ce  Chirurgien  ,  & 
le  frère  paroi/Toit  également  nrès-attaché  au  Sheik.  Tout  aurôit 
donc  été  aflez  bien  ,  fi  le  frère  Chriftophe  n  avoir  pas  voulu 
auffi  paifer  pour  un  Aftronome.  Sa  manie  étoit  fur- tout  de  fe  mon- 
trer grand  ennemi  du  fyftéme  de  Copernic ,  fyftcme  que ,  malhcu- 
reufement  il  prenoit  pour  une  héréfie  chrérienne.  Et  tant  d'après  Tes 
idées  &  fes  connoiifances  bornées  >  que  d'après  fes  Âlmanachs 
de  Milan  ,  il  s'avifoit  de  prédire  le  tems.  Le  Ciel  étoit  alors 
nébuleux  >  il  y  avoir  changement  de  lune  >  &  nous  alliot^s  en*' 
tcet  dans  le  mois  du  Ramadan  y  qm  eft  le  carême  des  Seâa^ 
tcurs  de  Mahomet. 
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Il  axm  que  les  habieans  de  Bad^ra  &  leur  Sheiiclfinai^  ; 
écoient  alors  dam  une  forte  de  rivaUté  de  hym  avec  le  Shak 
Haman  &  (on  peuple  y  6Cy  &  flattant  d'obtenir  1  avantage  fur 
eux  par  le  moyen  du  frère  Chriftophe  >  ik  cominuerenc  à  maxifr 
ger  »  boice  &  fimer  »  deux  jours  apoès  le  oommcncement  é^ 
la  nouvelle  lune. 

Cependant  la  lune  avoit  été  vue  k  féconde  nuit  >  dans  \» 
déCert  y  par  un  Faquir ,  qui^  en  avoit  fait  avertir  le  Sbet|c  Hamani 
Celui-ci  commença  au(&tôc  fon  jeune  :  mais  le  Sheik  Ifcnaët  i 
à  qui  frète  Chriftophe  fbutCQoit  qu£  la  lune  ne  pouvoit-avoic 
encore  pai:u  >  no  fit  aucun  cas  des  avis  du  Faqiû. 

Les  habieans  du  Fursfaoue  voyant  leur»  votfins  chanter» 
dànicr  &  Rimer  leurs  pipes ,  fiitrent  très-fcandalifés  &  leur  àc^ 
mandèrent,  avec  monnemcnt,  s'ils  avcMeiit  abjure  leur  religion  ^ 
Des  paroles  on  en  vînt  bientôt  aux  coups  i  6c  il  y  eut  ^  de  chaque 
côtéyfcpt  ou  huit  blefTés,  dont  par  bonheur  auam  nelefiitmoiy 
tellement.  Uaman  alia^  dès  le  Icndemaixv,  voir  fou  neveu  >  pour 
s'ioilruire  des  vnais  motifs  de  cette  difputc>.  &  pour  favoir 
le  pajti  qnll  y  avoit  à  prendre  y  car  les  deux  villagiss  sétoicnt 
réciproquemeut  déclarés,  infidèles. 

J'ÉTQts  en  ce  œomém  >  avec  tous  mes  docncftiquc^  à  Bact^ 
JK)ura  >  où.  je  vivds  fbit  tranquille  fous  la  proceéhon  du  Sheik 
Ifmaëi ,  qui  me  tcmoignoit  la  plus  grande  confiance;  Malgré 
cela  ,«au  bruit  que  j'entendis  dans  les  rues,  je  barricadai  les  porte» 
d'entrée  de  ma  maiibn.  Une  bauee  muraille  fermoir  l'avant^ 
cour.  Aiufi  >  ie  demeurai  en  repos  &  à  Tabd  de  toute  atteinte^ 
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BtBKirÔT  jaf^ris  que  le  fujet  de  la  querelle  étok  TotH 
•fervatîon  du  Ramadan.  Tavois  des  provUions,  &  de  quoi  m  oc* 
^upcr  chez  moi.  Daprès  cela  je  léfolus  de  ne  pas  foctir  jufques 
à  ce  que  la  guerre  fut  terminée  ,  me  fouctant  peu ,  d  ailleurs  » 
que  la  viâoire  demeurai  à  un  parti  plutôt  qu'à  l'autre.  Cepen- 
dant ,  vers  midi  »  Ifmael  m  envoya  chercher  ,  &  je  trouvait» 
pncle  Haman  ,  avec  lui. 

Il  me  dit  qu'il  y  avoit  eu  plufîeurs  perfixines  bleilées  à  la 
fidce  d'une  difpute  »  qui  s'écoît  élevée  pour  le  Ramadan  >  te 
il  me  pria  d'en  prendre  foin,  ce  Pour  le  Ramadan  >  lui  dis-je  > 
99  votre  grand  jeûne  !  Eh  >  quoi  !  ne  l'avez-vous  pas  encore  com- 
99  mencé  i  99  — •  Mais  ^  fans  répondre  à  ma  queffion  ,  il  me 
*  demanda  fbudain.  —  ce  Qand  eft-ce  quil  y  aura  nouvelle  lune  i  99 
— •  Te  ne  iavois  rien  de  ce  qu  avoir  dit  frère  Chriftophe  i  6c  je 
fixai  au  Sheik  ,  les  heures  >  les  minutes ,  les  fécondes  de  la  nou- 
yelle  lune  y  félon  qu  elles  étoient  marqués  dans  les  éphéméiidcs. 

ce  Voyez* vous  ,  dit  Haman ,  voilà  une  excellente  parole  !  91 
£t  s  adreflant  à  moi ,  il  ajouta  quand  elV^ce  que  nous  verrons 
la  lune  î  c;  Seigneur ,  repondis-je  >  il  m'eft  impoflible  de  vous 
^9  le  dire  ,  parce  que  cela  dépend  du  tems  quil  fera  i  mais  û 
99  le  ciel  n  eft  pas  trop  chargé  de  nuages  j  vous  la  verrez  ce 
99  {dix }  fi  vous  y  avez  fait  attention  hier ,  vous  avez  pu  1  apper- 
)9  cevoir  très-bafTe  à  l'horizon  ic  auffi  mince  qu'un  fil.  Elle  «a 
*99  maintenant  trois  jours.  99  —  A  ces  mots  ,  il  fe  leva  ^  &  me 
raconta  les  prédirions  de  firere  Chriftophe,  6C  les  fuites  quelles 
«voient  eu. 

IsMA£L  honteux  »  maudit  le  frère  &  jura  qu'il  s'en  vengeroic* 
Il  étoic  trop  tard  pour  me  letraâer*  D'ailleurs  la  Initie  parut, 
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&  parla  elle-même  j  ainfî ,  le  pauvre  frerc  difgracic  fut  banni 
de  Badjoura  ,  heureufement  pour  lui  que  le  Sheik  eut  une 
nouvelle  pleurcfie.  Il  m  envoya  chercher  pour  le  faigncr  j  ce  que 
je  fis  avec  une  lancette.  Mais  il  fut  fi  efirayé  du  brillant  de  la 
lame  ,  du  baflin  ,  de  la  bande  >  de  tous  mes  préparatifs  enfin , 
qu'il  ne  put  pas  s'y  accoutumer  »  &  il  fe  recondlia  avec  frère 
Chriftophe  &  fon  tabange. 

Badjoura  eft  par  le  t6^  5'  16"  dé  latitude >  &  bâti,  ainii 
que  Furshout ,  fur  la  riv:e  ocddeittale  du  Nil. 

Le  7  Février  17^9  ,  nous  partîmes  très-bon  marin  de 
Fiirshour.  Ce  neft  que  jufqua  cette  Ville  que  j'avois  frète, 
mon  vaiffcau  i  mais  la  bonne  intelligence  ,  qui  fubfiftoit  entre 
mon  Raïs  Âbou-Cuffi ,  &  moi ,  fut  caufe  que  nous  nous  arran- 
geâmes aifément  pour  qull  me  portât  plus  loin.  Il  confcnrit 
pour  quatre  livres  fterling  de  me  porter  à  Syene,  &  de  me 
ramener  à  Furshout ,  efpérant  ,  dit«*il ,  que  s'il  fe  comportoit 
bien  >  il  auroit  une  gratification. . —  ce  Et  fi  vous  vous  comporter 
V  mal ,  rcpris-je ,  Ha/Tan ,  qu'cfpérez-vous  ?  —  >î  D'être  pendu  > 
99  me  répondit-il ,  &  je  ne  demande  pas  mieux.  ^Tt 

m 

Nous  eûmes  d'abord  aflcz  peu  de  vent.  Mon  Raïs  me  dit 
que  fon  vaiflcau  n'alloit  pas  comme  il  avoit  coutume  d'aller  y 
6c  qu'il  commcnçoît  ,  fans  doute  ,  à  être  métamorphofc  en 
arbre.  Cependant  le  vent  augmenta  ,  vers  l'heure  de  midi  >  & 
fcs  crainres  furent  diflîpces.  Nous  paflames  devant  une  grande 
ville ,  appellée  How ,  &  fimée  à  l'Occident  du  Nil  j  à  environ 
quatre . heures . après  midi,  nous  arrivâmes  vis-à-vis  du  petit 
^ullage  d'el  Gourni  >  qui  eft  à  un  quart  de  mille  des  ïxxàs  di» 
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fleuve.  On  y  a  confcrvé  un  temple  des  anciens  Egyptiens  ;  & 
je  croîs  que  ce  temple  &  les  deux  monceaux  de  ruines ,  qu  on 
voit  à  la  diftancc  du  Nil ,  font  des  reftc$  de  la  famcufc  ville 
de  Thcbcs. 

4 

Shaamy  &  Taamy  font  deux  fiatues  coloifales,  affifes&? 
couvertes  dliicroglyphes.  Celle  qui  cft  au  Sud  >  cft  d  une  feule  picr* 
re,&  bien  confervéc  dans  fon  entier j  mais  1  autre  eft  fort  mudtée, 
C  eft  fans  doute  Cambyfes  qui  la  brifa  j  &  Ton  voit  qu  on  a 
depuis  eflayé  de  la  réparer.  La  première  a  Jes  cheveux  (îngu- 
lièrement  bien  arrangés.  Ils  ont  précifément  la  forme  de  nos 
perruques  les  plus  modernes.  Ces  deux  ftatues  placées  dans  la 
campagoe  fertile  de  Thèbes  >  fervoient  fans  doute  à  marquer  les 
accroiffemens  du  Nil  :  les  traces  que  les  eaux  ont  laiffées  fur 
leur  bafe ,  le  démontrent  fufEfamment.  Cette  bafe  refte  encore 
découverte  jufques  au  bas  de  la  plinthe  du  piedeftal,  de  manière  qu'il 
n  y  en  a  pas  la  huitième  partie  d'un  pouce  ,  cachée  par  le  limon 
du  fleuve ,  quoiqu  elles  foient  dans  le  milieu  de  cette  plaine 
depuis  plus  de  trois  mille  aps.  Certes  >  depuis  qc  tems-là  ,  fî  le 
Nilexbauâoit  l'Egypte  comme  on  Ta  faufTement  prétendu  >  la 
tenre  auroit  déjà  couvert  la  moîné  ^  de  ces  flatues* 

C£s  colofles  font  chargés  d'ipfcrîptions  grecques  &:{adnes  > 
qui  fîgnifient  à- peu -près  toutes^  que  quelques  Voyageurs  ont 
entendu  la  flatue  de  Meumon  rendre  des  fbns  harmpQieux ,  quand 
le  foleil  la  frappoit  de  fes  rayons. 

Ce  fcroit  peut-être  ici  Toccafion  de  parler  de  la  fondation 
&  de  la  chute  de  la  première  Thèbes  :  mais  je  ferois  obligé 
pour  cela  de  remonter  à  des  fièdes  trop  reculés  &  d'interrompre 


tmma^^mm 


134  V   O   Y   A    G   « 

trop  long  -  rems  le  fil  de  ma  narration.  D  ailleurs  ces  objcti 
onc  des  rapports  plus  direûs  x  avec  J  origine  de  quelques  Peuples , 
donc  je  traiterai  par  la  fuite,  &  conviennent  mieux  aux  difcuilîons 
d'un  hiftorien ,  qu'aux  cfquifles  rapides  d'un  Voyageur.  Je  n'en 
parlerai  que  quand  j'écrirai  l'hiftoire  ,  &  plus  particulièrement 
encore  quand  je  ferai  connokre  l'origine  des  PafteurSi  &:  que  je 
retracerai  les  maux  qu'a  fait  à  l'Egypte  cette  nation  pu;  fiante 
^  terrible  ^  que  tant  d'Ecrivains  ont  célébrée  &  dont  l'hiftoire 
refie  encore  prefqu'inconnfie. 

Il  ne  refte  maintenant  de  Tanciennc  ville  de  Thcbcs,  que 
quatre  temples  immenfes ,  qui  paroifient  plus  antiques,  mais  qui 
font  moins  magnifiques,  &c  moins  bien  confervcs  que  ceux  dd 
Dcndera.  Les  temples  de  Medinet-Tabu  font .  plus  élégants  que 
ceux  d  cl  Gourni.  Jjts  hiéroglyphes  en  font  fculptés  dans  quelques 
parties  à  un  demi-pied  de  profondeur  i  mais  ils  repréfentent  les 
mêmes  figures  que  ceux  de  Dendera ,  &  avec  ehcorç  moins  de 
vancre. 

Lbs  hiéroglyphes  &mt  dé  quacfé  ibttes.  Les  premiers  ooê 
ttn  <!ontoor  qui  neft  qmnAqaè  Zc  à  pdtie  tracé  dans  la  çicrtûi 
les  féconds  font  creuféi,  •&  ckns  le  niilieu  s'éiève  ime  figom 
en  relief^  dont  la  partie  la  plus  haute  eft  de  niveau  avec  la 
piètre  même ,  tandis  que  tout  autoor  il  y  a  une  petite  bordi^e , 
qui  femble  avoir  été  ÊMe  pour  préferver  l'hiéroglyphe  d'accident^ 
les  troifièmcs  font  tn  bas*-pelief ,  la  figure  eft  proéminente  for  la 
pierre  &:  n'eft  défendue  d'aucune  mariière  i  les  quatrièmes  Ibnt 
enfin  ceux  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  cette  defcription, 
êc  donc  les  figdré^  ont  été  profondément  taîUées  dans  la  pierra. 

Tous  les  hiéroglyphes,  excepté  ceux  de  la  dernière  efpèccj^ 
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fent  peines  à  el  Goum)^  comme  à  Den(3era^  entouge>  bleu 
&  vcîd)  fans  mélange  dauame  autre  couleur. 

ï&AteKÈ  ks  divcrfes  manières,  dont  lc5  hicroglyphcs  font 
fcid{)(és^  malgré  k  <Juantkc  prodSgîcufc  que  j'en  aï  vu  dans 
80US  les  anciens:  indnumens  dt  l'Egypte ,  je  n  en  ai  pu  compter 
-que  Ânq  cens  cjuatoraie,  dc^  les  figures  différent  les  unes  des 
auccesr  encore  dans  cic  nombre  y-  en  avoit-il,  fena  doote,  beau*' 
coupdfont  la  différence rw  venoic  que  dune  mauvaHc éxecution. 
Je  conclus  donc  dé  cela  que  les  hiéroglyphes  ne  doivent  p^s 
fermet  feuls  toute  une  langue;  car  il^iy  a  print  de  langue 
qui  pût  être  bomce  à  cinq  cens  mots.  Probablement  ils  ne  font 
pas  non  plus  un  alphabet  de  (impies  lettres»  car  cinq  cens  lettres 
feroienc  on  alphabet  bcatrcoup  trop  étendu.'  If  eft  vrai  que  les 
Chinois  fc  fervent  dun  grand  nombre  de  lettres,  fans  avoît 
dTalpha&et:  mais  auifi  qut  eft-ce  qui  entend  parfaitement  k 
bngue  Chinoifc* 

J'ai  remarque  quil  y  avoir  eu  dans  lé  même  tcms  cri  Egypte, 
trois  fortes  d écritures,  Thicroglyphique,  celle  des  momies,  & 
TEthiopienne.  Je  les  ai  vues  toutes  les  trois  employées  dans  la 
même  momie  :  mais  je  crois  que  h  dernière  feule  formok  imc 
langue  iuivîe. 

Les  montagnes  qui  s'élèvent  dcrrrcr?  Thèbes,  laiffenr  cncor« 
appercevoir  les  nombreufes  cavernes,  qui  fcrvirent  d  abord  de 
demeure  à  la  Colonie  d^rhiopicns  qui  jctta  les  fondemcns 
de  cette  fameufe  ViHe.  Fimaginc  qu  elle  habita  long-temç  les 
cavernes i  car  vraifemblablement  les  Temples  nom  jamais  écc 
deftincs  qu  a  des  fêtes  publiques  &  folcmnelles  i  Se  dans  aucune 
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des  yiUes  anciennes  de  TEgypte,  je  nai  pu  ^ééouvrir  ni  les 
murailles,  ni  les  fbndemens  d'une  maîfon  particulière.  On  ny 
voie  que  des  monumens  des  Temples  &  des  tombeaux  i  &  les 
Temples  &  les  tombeaux  étoient  peut-être  alots  la  même  chofê. 
;Poarfdcs  reftes  de  maifons  il  n'en  refte  plus  la  moindre 
^race.  Quoiquen  dife  Diodore  de  Sicile  (  i  ) ,  des  édifices  ea 
pierre  euflent  été  trop  coûteux  pour  de  ûmples  particuliers.  Les 
maifons  des;  premiers.  Egyppens  étpient  probablement  d  argile, 
pafifladées  avec  des  branches  de. palmiers,  comme  celles  des 
Egyptiens  de  nos  joui:s  i  &c  ceft  pour  cela  quil  fe  trouve  6. 
peu  de  reftes  des  nomèreufes  Villes,  qui  ont  jadis  été  bâties  le 
long  du  Nil* 

Th^bes,  à  ce  que  dit  Homère,  avdt  cent  portes.  Cependant 
il  eft  impoffible  dappercevoir  le  moindre  veftige  des  mursi 
qui  formoient  fbn  enceinte  >  &c  quant  au  grand  nombre  d'hom- 
jnes  qui,  fuivant  le  même  Poète,  en  fortoient  à  cheval  &C  fur 
cjescharriots^  la  Thébaïde  entière  couverte  de  froment,  neûc 
pas  pu  en  nourrir  la  moidé. 

Les  ruines  des  Temples  de  Thèbes,  quon  nomme  Medinet- 
Tabu,  font  placés  dans  unp  efpace  d  environ  un  millo  d  étendue  > 
ic  dans  le  fable ,  qui  s'accumule  au  pi&U  des  montagnes  fur 
les  jardins  fufpendus,  ou  hord  penfiles ,  comme  les  appelle 
Pline  (2.),  étoient;  fans  ^oute,  pratiqués  fur  les  flancs  de  ces 
qiontagnesi  on  y  élevoit  Icau  par  le  moyen  de  quelques  machines. 
L'on  avait  fait  tout  cela  pout  ménager  la  plaine,  &  on  avoit  eu 

(  f  )  Diod  Sic.  lîb.  I, 
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grande  nufon}  ear  toute  la  campagne  que  poflédoic  ThH>es,^ 
pournoorrir  (es  millions  d'hommes  6c  de  chevaux,  navoit  pas 
plus  de  tiens  quarts  de  mille  de  large  entre  la  Ville  6c  le  fleuve> 
&  les  eaux .sy  élevoient  pFendant  les  inondations  du  Nil ,  jufques 
à-quatre  6c  cinq  pieds  de  hauteur  >  comme  nous  pouvmis  mccxc 
en  juger  par  les  marques  qu  <m  voit  fur  les  ftatues  Shaamy  6e 
Taamy.  Auffi  je  crois  que  toute  cette  immenic  population  de 
landenne  Thèbes  cft  fabuleufe. 

:  Il  y  a  une  choie  trèfs-remarquable  dans  la  &çon  dont  les 
anciens  temples  font  bâtisse  cft  quon  ne  voit  pas  de  piliers 
dans  ceux  dont  les  murs  extérieurs  font  folides.  Mais  les  uns 
ont  la'^çade  6c  les  côtés  élevés  perpendici;ilairemcnt ,  &  les 
autres  font  indinés  de  manière  à  former  un  angle  très-confi* 
dérablej  6c  Ion  peut  juger >  par  les  hiéroglyphes,  6c  les  divers 
ornemens,  qui  les  couvrent,  que  ces  derniers  Temples  font 
de  la. plus  haute  antiquité.  De* là  je  fuis  porté  à  croire  que 
oetce  fingulière  conftruâion  écott  un  refte  du  goût  de  ceux  quî 
les  ont .  bâtis ,  pour  leurs  premières  habitanons.  Ils  imitoient 
Tinclin^on  des  montagnes  (  i  ) }  &  ceft  cette  inclination»  6e 
cette  manière  de  bâtir,  qm  leur  donna  enfuite  la  premièreîdce 
des  Pyramides  (  a  )« 

Il  fe  redrc  dans  les  cavernes  ^  qui  ^nt  au-defTus  de  Thèbes; 
un  gtand  nombre  de  voleurs,'  femblables  à  ces  troupes  d'Egyp* 
tiens,:  ou  de  Bohémiens,  que  nous  voyons  en  Europe.  Ils  font 


(i)y<>yei  dans Nordai  les  temiries dlSfiié &  <fEdfii,  roi  i ,  planche 6, p^ Sa» 
(2)  Cette  ÎQcIinaifbo  des  c6tés  fc  voit  fréquemoient  dans  les  petkm  bfttes  » 
l'on  rouve  dans  les  cai&s  des  Afooûes. 

Tome  L  S 
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ton  jours,  fanj  autre  forme  de  procès  >  punis  d«  mort  des  tpaon 
les  attrape.  Un  ancien  Gouverneur  de  Girgé,  Ofman  Bcy, 
indigné  de  tous  les  excès,  auxquds  sabandonm^enc  ces  gens4à^ 
s'empàrà  des  hauteurs  des  montagnes,  y  fit  porter  une  immenfc 
quantité  dçÊigots,  en  fit.  remplir  toutes  lès  cavernes,  &  en* 
fuite  on  y  ïnit  h  feuj  de  forte  que  la  plupart  de  ces  malhcu* 
reux  furent  brûlés:  mais  depuis,  leur  troupe  s eft  recrutée,  6t 
elle  n  a  point  changé  de  mœurs» 

A  environ  un  depii-imillc  au  Nord  d^el  Gourni ,  on  voie  Tes 
foperbes  &  majcftueux  fépulchtcr  de  Thèbes.  Les  montagnes^ 
de  la  Tbébaïde  font  immédiatement  derriète  la  Ville.  Elles 
ne  sëlèvent  point  par  c!cgré«  les  yàcs  au^effûs  des  aocresy  mais 
elles  font  chacune  ifolée  fur  1^  bife,  de  force  qu'on  peut  en 
faire  féparément  le  tour.  Il  y  en  a  j  dit-on ,  cent  t)û  Tcm  a 
creufé  des  tombeaux,  &  une  infinité  d'autres  appartçmens.  Te 
parcourus,  avec  beauœup  de  ùiégat,  les  excavations  de  fcpc 
de  ces  montagnes}  elles  £3nt  tièsriblitaires  y  &  mes  guides ,  im^ 
panens  &:  amuyés  peut-être  du  chernin  que  je  leur  faifois  Êiire, 
ou  ayanc  réellement  peur  des  béndits^  qek  habitent  les  cavernes 
àts  environs^  mlmportunoieht  pour  me  faire  retourner  au 
vaiiFeau ,  avanr  même  que  |  eufle  commencé  mes  recherches  r 
&  pénétré  dans  les  vaftes  appartçmens  que  je  voulois  voir. 

Le  premier  endroit  o«  j'entrai,,  eft  ^mmenfe  farcophage> 
que  plufieurs  perfbnnes  préfendenc  être  celui  de  Menés  ^  flr 
d'autres,  celui  d'Ofimandy as,  &:.qjBi  peut-être  n  apparoeac  ni  à^ 
l'un  ni  à  iautre.  Il  a  fdae  peds  de  hitut,  dix  de  long,  & 
fix  àt  {aiigcy  il  cft  Élit  d^un  feul  bloc  de  granit  rouge,  8£  )C 
ne  deute  pas  que  ce  ne  foie  k  plus  beau  vafe  qu^il  y  ^t  au 


Aux    S  p  D  R*  c  £  »  D  u   Nil.        i^p 

é  d  une  figure  en  relief ,  eft  encore  po(S 
deflus  9  &  a  un  côté  brifé.  Ce  n  eft  point-là  vraifemblabiemenc 
le  fr  rc^phage  d'Ofîmsndyasi  puirqull  fe  trouve  parmi  les  tom- 
lieaux  des  Rois>  &  qne  Diodore  de  Sdle  dit  que  celui  d^Oil-* 
mandyas  en  étoit  ébigné  de  dix  fl^des  (  i  )• 

Ix.  y  a  eu  amcefois  des.  omemens  fur  les  piliers ,  qui  font 
tnr  dehors  de  Tentrée  da  caveau  :  maïs  ils  ont  été  brifés»  9c 
jettes  de  QÔté.  De-là  on  ttouve  un  paiTage  incliné^  d'environ 
ifingt  pieds  de  large;  ceft  dn  moins  ce  quil  me  parut  avoir» 
car  je  n  en  pris  pas  la  mefure.  Les  côtés  de  la  vouce  de  ce 
pafTage  fontrevêtusde  ftuc»  dont  le  gr^n  cHégal  à  celui  du  plus 
beau  ftuc  que  î  aie  -vu  en  Europe.  Mon  crayon  ne  s'uToit  pas  plus 
en  Y  éaivanc,  que  û  javois  éak  fur  du  papier*.     '    . 


Du  côcé  gauche»  on  voit  k  crocodile»  qui  £û(it  le  bœu^ 
Apis>  &  'le  plonge  dans  le  Nil.  £n  Eux;»  à  drcnte»  eft  le  fc9- 
tabée  Thébain  (  t  )  »  le  premier  animal  qu  on  trouve  vivant^ 
^près  que  le  Nil  s  eft  renié  de  dcflts  les  ocrres  »  qu'il  a  tnoci^ 
dées»  &  qui ,  d'après  cela»  eft  regardé  comme  un  cmblcme  de 
la  réfurreâion.  Suivant  mes  conjeâuics»  le  boeuf  Apis  reprc- 
ienie  les  terres  cultivées  de  r£gypte  »  le  crocodile  eft  le  Typhon , 
ou  fctre  mal-f^nt,  type  des  trop  grands  débordemens  do 
Nîli  le  icarabée  défigne  les  champs  qui  ont  été  inondes» 
mais  doù  les  eaux  fe  font  trop  tôt  tcdiées..Cet  iniê£le  ne  peut , 
ce  me  femble»  avoir  aucun  rapport^  m  avec  Timmortalité >  ni 
avec  la  réfurreâ^on,  puifqnau  tems  où  ces  emUemes  ont  été 


(i  )  Diod.  Sic.  Ijb.  i. 

1%)  ScirabMi  Thcbaïcuf.  V^dt  1» iigiKt  df  «çi  kftâe  dans  Paul 
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inventés  ;  nmmartaliié  8c  la  téCanoQka.  tiègàetut  pobc  Tobjee 
'<3cs  «fpérances  hunuùnes. 

-   ■  ■    •       f  .  I 

Flus  Idû,  à  la  droke  après  ce  .pailage ,  les  panneaux  ; 
eu  comparcimens  font  aûffî  re>fécus  de  ftûc.:Màis  au  lieu  de 
figures  en  relief,  il  y  en  a  qui  font  peintes  à  frefque.  Le  coté 
gauche  eft  hm  doute  de  même  :  mats  je  ne  4'ai  point  'védfié» 
Cette  découverte  inefpérée  me  frappa  tellement,' &  Je  ctoyoîs 
d  abord  avoir  fi  bien  le  rems  de  tout  examiner  à  loifir,  que  je 
xn'arrécai  aux  premières  pdntuics»  &  quenfuicd  il  fijt  trop  tard 
pour  aller  plus  avant. 

•  StTR  un  panneau  ;  on  a  peint  divers  inftmmens  de  mufiquê,  pofé 
a  terre.  On  y  voit  fur-tout  plufieurs  haudxûs,  avec  un  chalumeau 
de  rofeau  &  des  flûtes  ordinaires }  des  jarres ,  dont  louverture  parok 
>  recouverte  d'un  parchemin ,  &  qui ,  cordées  fur  les  cotés  comme  un 
tambour ,  étoient^  fans  doute  ,  cette  èfpèce  d'inftrument ,  nommé 
€cAor  (  I  );^  qui,  dans  les  premiers  fiècte,  s  accordait  avec  U 
liarpe  ,  &  dont  on  fe  fert  encore  en  Âbyflinie»  quoique  la 
liiaipe  n  y  (bit  plus  en  uiâge. 


Les  trots  ponheaux  fuivans  £bnt  également  décorés  d  une  &cC^ 
4}ue,  repréfentant  trois  harpes,  qui  foot  dignes  de  la  plus  grande 
attention ,  tant  pour  J  élégance  qubn  a  donnée  à  la  forme  de 
-ces  inftnûnens,  qu*À  la  perfeâion  de  toutes  leurs  pacdcs.  En 
les  confidéra&t  'i  on  ne  peut  Vempécher  de  refléchir  fur  les  pro- 
gtès  étonnaBS  qae  la  inufique  devoir  avoir  déjàfiûcs  >  pour 
quua  Actifte  {sût. inventer  un  pareil  inflrument. 


<^  }  -GcDr?  I  •  V.  ir-.-^ù.  cap*  )D ,  V*  )i«  Cçt  ioilruaicoc  ùnovioùt  aufls  Tabm» 
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l'I'.lNTURF.  A  FRESQUE  TR.OUVKK,  BANS  LES  SF.PUI.CHRJiS  DE  TUEBES,' 


^téc,  je  m'attachai  l:l*.d<arifiqU^J?fiBÏ?i%5pçi^^ 
thafget  de  la  fixoncle.  Par  ce  tnoyen,  jVIpértiî  qiac.  jefioMî^ipr 

|o^t;dà  I^^^acpeiil;«l^  de.'ix»»  ic%tao)««(!tif{écjt4Ji^^iibia^^ 

i3iiœ>'iie&f9iiKJls/QBf.ii;âs^C^ 

«elles  qu'on  porte  de  iios  jpujfyAi|  Jtfti^^Ç^^^  qjl'e^ç  j/fift; 
pas  dé  couleur  bleue.  Ses  manches  ^flottent  auflî .  &  il  a  ^. 
Jbraà.aè  le  -coi  jw^k  î^i. jçjiepjifei/paiîjîi.:^;  4^  ^pofl^jjn^jiflc- 
i&i}:  >i«i.  «Ite.arjfHT.  l»;  kjoçdluiaB.,,HiiiPfl  i^:mm&Â^  4}çn^J^.'M§^ 
Jîgnc ^«c  d<imib  «l«  ls*gP.'i;>ço.qia  f^api^^^v^nj^j^lfe  ^.é;.' 
înaBttfa^bir<ï.Egjrpiâcna9i  !iU5  ces  pe\ij>lç^j^v;g^|?tidfi^Jipç  fteinr 
iice'k:o(3fi»Dlta.orarn«ifî>:.s^^  pj^.çrouvec.qué:  ^lepuiç 

jpeo  dann!&$  «tt:JViaglcçte».iica\aifr.fi  Vljg  xfi^^       ^riqu^ii^t, 

^ctiçf^^  qui  fc.J&iibili;ji«rçi'%)[ps>.iîî^j(^lkJi|dés*^y  .,^.jV  ^^.'^ 


O  •^•••j  : 


-♦»•    .. 


Pit»,»' 


<   .     •! 


liA  tîmique  du  .ijoojettt,  ,4c  feirpe  lui .  fçtnbç *  îurquéj  a  I^  çhe^ 
*ilJc  du  pied.  Il  paroît"  avoir  une  fôiiamcmic  d^années.  II  eflf 
•(Ktt|ie,fotte-cog«>HH<ai,«^j.4'uoj  <??«J«^j;  yn.|éii  ^gjkis,  noire,  f^uc 

f^.y)^:m^^^^^^-^^i!\  t^.  te^s^.  ^^i#?^'  ^c^jC^'  ^ 


tafeiir  qtte  hoi'bdns'  pciiltlits  d'etifd^ncû  Le  Mofifiea  a  cttqvpieds 
dix  pouces  de  haut  >  &  là  faârjpe,  dans  la  plus  gtandclangueor^ 
a  un  peu  moins  de  fîx  pieds  &  demi. 

CititiftrumeiHféfl; bien  pitifavantageux;. pat  fit  forme,  que  lâ 
harpe  criahgcilaire  des  Gtecs.  Il  a  ccei^t  cordes  :  mais  il  lui  manque  le 
bout  deffjiEatJt'»  qui  doit  être  vis-à-^?b  de  1^  corde  la  plus  longue 
La  table  ,  ou  là  parrie  refonnante  ,  efl;  compo(ee  de  quatt^ 
(rièbesi  ^tbck  mmi^si  &  jcâAtts  tb  finttiQ  de  câne.i  qui  s  élargie 
vers  le*  pied^  dé  fbr^xju^:  liïe(iit€'  q^  fes  cordes  fiinc  pln^ 
longues ,  le  quarté  de  la  parde  refonnante  qui  y  répmid  y  croit  à 
propornon ,  &  doit  niieux  en  renvoyer  tes  vibrations.  Les  ptki« 
cipes  d  après  lefcpiek'on  l  fétxxecc  harpe*,  patoiflènt  trèsf 

» .  •  •  •  •  '  _  , 

ingénieux  Wïtè^ÙLff:%^  U  les  omêoiciu  qui  laccompagnenc  y 
(bnc  de- là  plus  grande  éle|^cÊ» 

Le  pied  8c  les  câcés  de  nnftcument  iêmblent  incruAés  avec 
de  rivdre,  de  fécaillé  &  de  la  nacre  de  perle ,  produâions  des 
défend  &  des  mers  »  qui  £bnt  dati^k  voiiînage  de  l'Egypte.  Il 
fêroit  y  ians  contredit  ,  impoflible  à  nos  mdUeurs  ouvriers  de 
£ûre  une  harpe  avec  plus  de  goût  it  de  grâce.  Indépendam* 
ment  de  la  fifiefle  du  travail  »  on  voit  combien  elle  approche 
de  la  pcrfeâion ,  puirqull  ne  lui  manque  que  deux  cordes  pour 
avoir  deux  o£kaves  complètes  i  vimi  il  eft  indubitable  que  cet 
deux  cordes  ont  été  omiics  exprès  &:  non  par  manque  de  fa- 
voir ,  &  on  juge  par  ce  que  je  vais  rapporter. 

Xe  neus  pas  plutôt  achevé  de  défliner  la  première  harpe  ; 
que  je  me  rendis  auprès  de  nfion  Secrétaire  pour  examiner  fi 
Ion  ouvrage  avançoit.  Je  trouvai,  à  mon  grand  étonnement , 
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que  la  harpe ,  quM  co{Mok,  difFcroic  eflentiellement  de  la  mienne, 
tant  pour  l'cnfeniblc  que  pour  les  détails ,  &  nulgrc  cela  ,  Idn 
daxoir  moins  d'élégance ,  elle  étoit  $qic  avet  plus  de  foin  que 
la  première.  Le  bois  parpiflbit  comme  dans  1  autre  incruKé  avec 
de>Fiv(^rQ.fi£  de  lecîdUe  }  mais  les  eocdes  en  écoienc  différcm- 
ment  difpofées  j  les  trrâs  plus  longues  iê  ttouvâent  à  l'endrKHt  ou 
elles  loat  icMntes  en  bas  à  la  parde  refondante ,  effacées  par  un 
ttwt  quotbavoii  eteuie  dans  la  mur^U^l  plufieurs  autres  étoienc 
é^dem<^  gâtées  en  ^iSkcws  «ndrdçs ,  où  ipn  Avcmi^ité  la  nMi« 
nû'âe  avec  un  d>uteatt  :  itais  touc  -  le  scft<t  pacoiâôk  t  bien  con- 
fcrvé.  Cette  harpe  avoit  dix-huit  cordes,  &  elle  tton  .pincée  pac< 
un  homme  ,  plus  âgé  que  le  premier  )  mais  vêtu  de  la  même 
manière ,  aérant  le  tdot  d!ttne  couleur  aui^  j  i^oij;e«Jçs  pieds  nfids 
&  la  tête  ra%f.Il  jouoiÇ'Avec  ibs  49UfL  n^ûnsj»  gênant  Wharp^ 
▼ers  le  milieu ,  &  pannilanç  mcôns  animé,  que  l^re. 


■    > 


'H  revins  en&irc  à  ma  première  hàipC  pour' vérifier  fi  j'en 
afvois  rendu  le  deifîn  fidèlement-  C  cft  avec  une  extrême  plaîfir 
qu  en  le  donnant  aiû'  public' ,  je  puis  y  joindre  celui  de  la  fe« 
conde ,  qui  fe  trouvoic  égaré  parmi  une  muldtude  de  papiers  ^ 
quand  je  donnai  le  premier  poor  fervir  à  rtuftoire  de  la  mufique  > 
publiée  il  y  a  qtiek^e  tÈiiis  pSLi^ïc  Doâeur  Burhèy.  Je  fiiisbien 
fâché  que  ce  (avant  a âk  pii  faice  fts  rtmarqves  éir  cet  inftra- 
rtient  >  que  je  nai  retrouvé  que  depuis  peu  6c pzr ihzCztd  :  mais 
)  efpere  qu  à  préfent  il  lui  fi^urntra  de  nouvelles  réflexbns  fiir  lart 
de  la  mufique  ^  Se  qu  iWoudrâ  bieh  nods  éh  fitire  part }  ceft  poui^ 
quoi  je  o  andcipersû  pas  fii^r  iês-droits ,  perfiiadé  d'ailleurs  comme 
je  le  fiiis  que  pcrfonnc  faeft  plus  capàWe  qiic  M;  Burney  de 
tester  cette  matière^  -     - 


•  «  •«•       ' 


^Itmti  ]pftt«e-4tii:  fé  ik'f  ^ji^^qtÀih'<Sbu^  ^d^cejl  en  «fitttfiit  èuaù 

<&  ijuièlk)  iéwnt  k-  plùç  pcact^àèi  «t(âfi.  L'inconitlkk  :<iè>^  fiiî» 
à:  oic.'é^rMçâè  ta«!  pbtoief  ~^tl^«A'^onn«r  une-àdTai^ii  ^«i^ 
ncdière  jiFoéufi-'câ)  peaii -«ôinpttf;  foi?  l^pEflâ^iode  de;  ot^^e-^^aé 
da-'d(is.dqixi>aiîixesH'  ^'"i..*  '-  '>  ^'-'f-  ^>-i  '•  >•';  ^  /'  '■■-'>  .v-'  a 

O.r.-jm  X.I  ub  '..'JÛy  zit.m  c  •  .'«rji*  al  omo  -j^ifi  auî't  «  'j:;;cîK^Î'aa 

}  ancienne -'Hièbd/^  loàiis  ^-j'ifiMtSL  fEâfein^f  ^ufieùrreùn-^' 
béHtiflrefbehs.  Quand  ^harpes  ferqienc  les  (culs  monàmens  ;^ 

pcpùvç  ittconaftàblç  tftfi;  towS  leiaws  qui  oik  Cbryi  ^  Icurcpn^^^iQii.'. 
ctQient  borcé4  iiÇplu'S  Halit  point  4c  pçrfi:9tion ,  .&  probaljlcmqoi;^ 
que  Jçs  .aintes  ^jç&  des.  Ançîeiqs.  ^voient.  Iç  jajpipc  avantage. 

T  »i  »  .«.  ••-'••         ..«<  -         i       .       ' 

,  ,  .  ^      .      ,        '    '  ,• 

r   . .  r   I      '      ♦    f»     '•■'  ;  1   '^  »»#  •     •     •  • '^    *  f .    •   •   .    •  • ,'  •    .  .    •    . .         .  « 

*   .      '^  . . . ,  :  i  »   J.  l    s.  i.3    J  .  .t., .      ..*  S    «     A       ,  .  *    «i.^  ^  sJ     A  ^  .  I    -  .         w  1    .  ..    «  l     .'.^    ^  ^   ^.  .  ^.  .  ^J 

4il^ï«;?^i«i;lùqTeV  les  pluç  .diire»^  {orf  qm  Ikm«(  çft  »qifi9pft 
g<^flïqMejéa:^i?g9rw;î^  n'îiyonç  pas.4<?$je«[jrifed^ii^^%l%boâf|^; 
qjj^^Q  ppuj; ,  j^it^  m^  ^IçfBÇ^tijjjjeqK, ;de$  ^aç,t|}îlif<^ î.fe 
4u  gTft^i  j,  jÇ^;  jd^;  lîprpj^e  i  ^.  flçft^  i^i>t^â^  »  .À  içôR  .<èg»f4^ 
4S"ÇW.pips:^àflpann?;  qoc  çoo(  ^î^(Hwaçp!W«s.for«».'d«;r*;^î)t». 

Vc  croire  <|ue  les  o^cHsA  0ont  ces  Peupla  fit  .^i^YPi)^Qt:j;>P}vJ3ÔC# 

./••■*••*  '•''  .  "        •        •  '     * 
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étonnans  travaux,  écoienc  d'airain,  mcul,  dont,  après  mille 
expériences ,  nous  n  avons  pas  pu  faire  un  bon  couteau.  Cependant 
il  eft  bien  certain  que  les  ^Àndens  1  employoient  même  pour  leurs 
rafoirs. 

* 

Les  harpes ,  que  j  ai  décrites  plus  haut ,  détruifent  ce  me  femblo 
tout  ce  qu'on  a  dit  fur  l'état  où  étdt  la  mufîque,  en  Orient; 
dans  les  premiers  tems.  Elles  prouvent,  en  outre,  par  la  régularité 
de  leur  forme,  par  l'élégance  de  leurs  omemens^  elles  prouvent, 
bien  mieux  qu'une  infinité  de  paflàges  grecs,  que  dès- lors 
la  géométrie,  la  peinture,  la  mufique  avoient  fait  les  plus  grands 
progrès,  &  que  le  tems,  que  l'on  a  depuis  dit  être  celui  de 
j'invendon  de  ces  arts,  n'eft  que  le  tems  de  leur  renouvellemén{. 
Tel  étoit  d'ailleurs  le  fentiment  de  Salomon,  qui  écrivoit  à-peu« 
près- à  la  morne  époque,  où  les  harpes  des  caveaux  de  Thèbes 
fiircnt -pontes.  uY.a-t-il  une  feule  chofe^  dit  Salomon,  donc 
))on  pmfTe  dire:  cela  eft  nouveau!  tout  ce  que  qous  voyons 
M  a  déjà  été  de  même  dans  les  premiers  tcms  (  i  )«  » 

Ces  mêmes  contrées  nous  ont  ofiêrt ,  quand  les  Arabes  les 
ont  conquifes,  un  fécond  exemple  de  l'ignorance  où  les  Peuples 
îpeuvent  retomber.  Le  Caliphe  Omar^  en  brûlant  la  famcufê 
(Bibliothèque  d'Alexandrie,  porta  un  coup  terrible  aux  fciences^ 
que  nous  avons  enfuite  vli refleurir,  plantées  pai;les  mêmes  mains 

\ui  les  avoient  déracinées. 

» 

■ 

Lis  effets  les  plus  terribles  de  la  révolution ,  *qu  occifîoAnà 


^ 


\  )  Eccliù  chap.  i ,  verf.  iq« 

Tome  L 
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rinvafîoiî  des  Paileors  ,  fiiccoc  la  deftruâion  de  Thèbes  ; 
k  ruine  de  rarchâteâiire>  ic  la  perce  de  faftroïKKnie  en  Egypte; 
Cependant  il  fâbûfta  encore  quelques  notions  des  {ciences  & 
dés  arts,  parmi  les  colonies  Thébaines>  &  dans  les  Villes  qui 
avoicnt  eu  des  rapports  avec  Thcbcs.  Ezcchiel  dit  que  Tjrr 
étoit  dès  long-tems  l^meufê  par  le  goût  du  Ciabret  &  de  la 
harpe  (  i  )  >  &  c  eft  vraifemblattlement  à  Tyr  que  la  mufîque 
flit  cultivée^  à  labri  du  mépris  6c  de  la  perfécution  des  Barbares 
Pafteurs,  qui,  bien  quils  forment  unc^  Nation  très-^nombreufe, 
n  ont  poflédé  jufqUes  à  ce  jour ,  aucune  efpèce  de  mufique^  ni 

d'inftrument  propre  à  être  perfeâionné. 

».  .       ' 

^  Quoiqu'il  foit,  fans  doute,  très<utîcux  &  très-digne  <fatten- 
non  d'avoir  trouvé  des  hafpes  auffi  parfaites  &  auffî  varices  dans 
les  ruines  de  l'Egypte ,  nous  ne  devons  pas  en  être  extrêmement 
étonnés.  L  ancienne*  Thèbes»  comme  .nous  allcxtis  bientôt  le 
voir,  avoir  été  détruite}  8c  enfuite  elle  fut,  ôbn  pas  rebâtie; 
mais  ornée  &  embellie  par  Séfoftris.  Ce  fut  à*peu-près  entre 
k  règne  de  Menés,  premier  Roi  de  Thèbes,  &  la  première 
guerre  des  Pafteurs ,  que  ces  embelliiTemtens  &  ces  peki-. 
turcs  fiirent  faits,  ce  qui  les  fait  remonter  à  une  haute  antiquité. 
Mais,  en  fuppofant  que  la  harpe  fût  en  uiâge,lors  de  la  fondadon 
de  Tyr  (z  ),  ijzo  ans  avant  Tefus-Chrift,  &  que  Séfoflris  ait 
vécu  du  rems  de.Salomon,  comme  le  prétiend  Newton ^  dans 
fa  Chronologie,  il  y  avoit  3  xo  ans  que  cet  ihflrament  étok  porté 


« 


■  { I  )  Ezech.   Chap.  xi  i  Vcrf.  i  j. 

(  1  )  Avant  ce  tcms-là  inéme>  il  eft  parlé  de  la  harpe  comme  d'un  ioftrum/l 
très<onnu  du  lems  *d*Abrahamj  1 370  avant  Jcfu^Chrift.  Voyez  la  Ocne£^  d#. 
iXi  Vcrf.  Z7% 


..j. . 
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ine  pcrfe^on,  fir  il  n'eft  pas  furprenant  quon  ea 


ft  • 


variât  la  forme» 


Dis  que  mes  guides  virent  que  je  me  propofois  de  pouffer 
plus  loin  mes  recherches^  ils  perdirent  toute  patience.  Ils  avoient 
peur  que  je  ne  vouïufTe  paffèr  la  nuit  dans  ce  caveau  &  vifitet 
les 'autres  le  lendemain^  ce  qui  croit  effcâivemcnt  mpn  in- 
tentbn.  Pleins  de  mécontentement  6c  de  mauvaise  humeur» 
ils  éteignirent  leurs  torchés  en  les  frappant  contre  la  première 
harpe ,  &  ils  fortirent  du  caveau ,  me  laiffant  dans  les  ténèbres 
moi  &  mes  gens.  Ce  ne  hjt  pas  tout»  pendant  qu'ils  s  en 
alloient»  ils  nous  annotaçoient  les  événemens  les  plus  tragiques  » 
qui  ne  pouvoient  pas^  difoient-ils>  manquer  de  nous  arrivcTi 
dès  qu  ils  nous  auroient  abandoimés. 

Il  ne  me  fiit  donc  pas  *  poflîble  d  aller  plus  loin.  Envain 
)e  leurs  ofiris  beaucoup  plus  d'argent  qu'ils  ne  dévoient  en 
efpérer.  Lia  peur  de  voir  fondre  (iir  eux  les  habitans  des  cavernes 
de  Medinet  T^bu  les  avœt  atterrés}  .&,  penfant  enfin  moi*^^ 
même  que  leurs  craintes  n'étoient  pas  (ans  fondement,  je  les 
fiiivis}  car  il  eft  certain  que  fi  les  brigands  nous  avoient  attaqués  t 
nous  n'aurions  pu  obtenir  aucune  juftice  du  mal  qu'ils  nous, 
auroient  fait. 


Faché  de  ce  contretems ,  je  remonui  à  cheval  pour  me 

rendre  au  rivage.  Le  chemin  >  où  nous  pafsames  étoit  pratiqua 

*  dans  une  étroite  vallée,  entre  deux  hiontagnes  ftériles  &  pier^ 

reufes.  Je  ne  fus  ps  plutôt  au  fond  de  la  vallée,  que  j'ençendis 

parler  très-haut  des  deux  côtes  î  &^  au  même  inftant,  je  fus 
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*aGm\\\  par  un  déluge  de  grofles  pierres,  que  j'entehdois  tomber; 
mais  que  la  niûc  m'empêchoit  de  voir  }.  ce  qm  redoubl(NC 
ma  tcnrcur. 

••  •  •  •       .       • 

« 

Jugeant  pat  Fimpadencc  de  mon  cheva)  que  les  pîertes  qu  on 
jectoic,  le  frappoient>  &  penfanc  auflî  que  cecoic  le  bruic  qu'il 
£à\((M  en  tparchant  qui  aidoit  nos  afTaillans  à  diriger  leurs  coups ^ 
je  mis  pied  à  terre  ^  &  je  fis  monter  à  cheval  un  Maure,  qui 
m^avoic  fvm ,  &c  qiû ,  en  galoppant  >  fe  mit  bientôt  hors  de  tout 
danger.  Oeft  ce  que  j  aurois  ^t  moi-même >^  fî  j'y  avoiis  bien 
pehfé^  mais  j'avois  en  ce  moment  l'efprit  préocupé  des  peintures; 
que  je  venois  de  deffinen  Cependant  je  réfolus  de  me  venger 
ptyant  de  m'éloigner  de  ces  banditis,  ^  écoutantiattendveineht» 
j'entendis  bien  leurs  voix^  fur  le  coté  droit  de  la  montagne.  Eh 
conféquence,  je  lés  couchai  en  joue,  aufli-bien  qull  me  fiit 
pcffible  fans  les  voir,  &  je  ieur^nrai  un  coup  de  fùfiL  .Un 
profond  filence  fiiivit  ce  coup:  mais  bientôt  il  partie  un  grand 
cri,  pouffé  par  trente  ou  quarante  perfonnes  a-la-fois.  Te  pris 
alors  le  moufqueton  dé  mon  domefliqué  &  je  le  rirai  fur  cette 
troupe,  qui  fe  mit  auffi*tôt  à  parler  très*confufement,mais  qui 
ne  jetta  plus  de  pierres.  Comme  je  jugeai  que  /:  croit  le  moment 
le  plus  favorable  pour  me  faiîvèr ,  je  marchai  dans  Tobfcurite 
auJK  vite- qu'il  me  fut  pofEblc  le  long  de  là  montagne,  juïqu à 
ce  qu'enfin  j'arrivai  à  l'entrée  de  la  plaine.  Là,  nous  techar- 
geâmes  nos  fufils>  nous  attendant  bien  à  être  encore  attaqués  > 

•  « 

avant  d'arriver  au  vaiffcau,   vers  lequel  nous  marchions  avec 
rapidité.  .  

•     •    • 

h  É 

<*  0  *  M  ' 

Nous  trouvâmes  notre  Raïs  très-inquiet  de  ce  qui  nous  arrî- 
xeroît.  On  Iwaivoitdit  que^,  dès  ^u  il  feroit  nuit ,  tous  les  Baft: 


H^i^ 


n^* 


^■^^*"^VVP^**< 


"î"^^"^ 
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dits,  hafaîcans  des  caYcrnes  >  deyoîenc  vonir  pour  piller  &  dé- 
cruire  le  vsiffcAU. 

Mais>  pour  ce  (bir-là  >  il  n'y  eue  que  refcarmouche  de  la 
montagne.  L'afTaut  général  étoit|  réfervé  pour  le  lendemain. 
Nous  tînmes  con&il  là-dçfTus  >  &  nous  fûmes  de  la  même  opi- 
nion ,  comme  nous  lavions  été  pendant  tout  le  voyage.  Nous 
jpenfames  que  puifquc  lennemi  nous  laiiToit  tranquilles  cette 
nuit  y  cç  feroit  bien  notre  Êuite ,  s'il  nous  attrapoit  le  lendemain. 
Aùfli  nops  '  dénouâmes  >  fans  le  moindre  brait ,  la  corde .,  qui 
nous  attachoit  au  rivage  ,  6c  nous  aiSmes  nous  placer  de  Tautre 
côté  du  âéuve.  A  minuit,  la  brife  commençai  fouffler,  &  nous 
primes  Ja  toute,  de.  Li»cor,  oà  il  y  avoir  un  Gouverneur  pour 
lequel  j  avds  des  lettres  de  recooimandation.  .  ^ 


CoNYAiKcu ,  par  l'examen  des  f  uines  Vie  i  nebes ,  que  cette 
Ville  n  ayoh  jamais  été  entourée  de  murailles  ,&  que  les  cent 
portes  ,  dont  Homerç  parle  >  n'étoient  ^^me  Invention  des 
Poètes ,  )6  me  nus  à  réfléchir  Air  ce  qui  pouvoir  avoir  donné 
lieu  à  cette  fable* 


v 

•♦ 


;  Il  n'y  a  nul  doute ,  je  crcxs  y  que  leshabltans  de  Thèbes  n'aient 
;vécu  dans  les: cavernes. des  montagnes  >  il  eft  également  pro* 
bable  que  les  cent  montagnes  ,  qpon  voit  ai|près  de  cette  Ville 
creufées  &  remplies  de  monumens  des  arts,  fàiibient  ladmiradon 
du  iiècle  d*Homerc«  Tufqu  à  nos  jours  même  ces  montagnes 
font  nommées ,  Beeban  et  Mduke  ,  c  eft-à-dire ,  les  portes  des 
Rois^  c'eft  donc  là  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  des 
cent  portes ,  que  les  Grecs  ont  rendue  fi  célèbre.  Homère  na- 
voit  jamais  vu  Thbces.  Cette  Ville  étpit  détruite  ayant  le  fiède 


* 


^^f^m^^^'^ 


v^m 


< 
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des  premiers  Ecrivains  profanes ,  que  nous  connoiilons ,  tant  eh 
profc  qu'en  vers  i  &  Hmaginarion  du  Chantre  d'Achille  ajoura 
fans  dQute  beaucoup  à  la  vérité. 

•  ■  .  • 
Tout  ce  que  les  Hiftorièns:&  les  Poètes  >  venus  après  Homère  ; 
ont  dit  de  Thèbcs ,  doit  s  appliquer  à  DiofpoSs ,  que  les  Grecs 
bâtirent  long-tems  après  queThèbcs  fut  détruite ,  conune  fonnom 
le  prouve.  ÏDiodore  de  Sidle  (  i  )  s  eft  trompé  quand  il  a  avancé 
que  cette  Ville  fut  fondée  par  Bufîris*  £lie  étoit  fituée  fu(  la  rive 
orientale  du  Nil  j  &  Thèhes  fur  la  rive  occidentale  ,  quoique 
fune  &  lautre  fliffent  conudérées  comme  une  même  cité.  Aufli 
(  1  )  Strabon  dit  que  le  Nil  {$)  pafTe  dans  le  milieu  de  Thèbes } 
ce  qui  fîgnifie  au  milieu  de  lancicnne  Thcbes  8(  de  Diofpolis , 
PU  de  Minet  Tabu  U  de  huxot,  • 


liOR^QVB  je  fiis  à  bord  du  vaiffeau ,  je  ne  pu$  m'empêcher 
de  regretter  le  tems  que  j  avois  perdii  dans  la  mafinée  précé-; 

« 

dente  à  chercher  dans  la  ^Qte  vaÙée  »  les  traces  de*  ce  fameint 
cercle  d'or  y  que  M.  Notden  prétend  avoir  vu ,  mais  je  n  en  ap- 
perçus  aucune }  fie  certes  s'il  y  en  reftoit  ^  elles  ne  devroient  pas 
avoir  une  forme  circulaire.  Ce  magnifique  infhrument  étoit  fans 
doute  pofé  perpendiculairement  &  non  pas  horizoi){alement  fous 
le  méridien.  Ainfi ,  la  place  où  il  étoit  ne  pouvoît  éore  reconnue 
pat  aucune  trace  particulière.  D  aiUeurs  on  ne  1  avdt  pcxnt 
élevé  >  ainfî  que  je  Tai  déjà  obfervé ,  parmi  les  cent  montagnes 
Thébainqs ,  mais  bien  à  dix  ftades  dé  ces  montagnes  î  ce  n'eft 


MiiV^MVMVW«*l 


m 


(  X  )  Piod.  Sic.  Bjb.  Ifb.  I }  p.  4Z,  S»  <!• 
(  1  )  Strabo,  lib.  17,  p.  94). 

(.j)NA.çhap.j,  Verts  &*, 


\ 
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donc  ^nt-Ià  quon  peut  en  découvrir  des.  véftigcs  (r).  Il  cft 
bon  cTobiêrver  audi  que  la  Heinière  édition  de  M.  Norden  n'en 
fait  pas  mcnrion  j  ce  qui  fcmblc  prouver  que  ce  Voyageur  n  ct 
toit  pas  trop  affuré  que  ces  veûiges  exiftaffent. 

•  •  • 

Nous  fûmes  très-bien  accueillis  par  le  Gouverneur  de  Luxer; 
qui  ctoit  auffi  grand  partifan  de  l'aftrologîe  judiciaire.  Je  lui  fis 
un  petit  préfent ,  &  il  me  fournit  des  ptovifions,  parmi  lefquelles 
ii  y  avoit  un  peu  de  fucre  •brut.  Nous  avions  vu  d'excellçns  li- 
mons à  Thèbes  :  auffi  nous  rcfolûmes  de  nous  rafraîchir  avec 
du  pun£h,  en  commémoration  de  l'Angleterre.  Mais,  comme 
après  ce  qui  nous  écoit  arrivé  la  nuit  précédente  »  aucun  de  nous 
noiâ  fe  hafârdet  à  la  rencontre  des  brigands,  nous  chargeâmes 
un  des  domefliques  du  Gouverneur  de  monter  fur  une  peau  de 
Bélier  remplie  de  vent,  &  de  naviguer  fur  le  Nil  de  Luxor'à 
£1  Goumi  pour  aller  chercher  les  firuits  dont  nous  avions  bcfbin  } 
ce  qu  il  fit  très-promptement* 

m 
m 

Il  qpus  inlbtma  à  fon  retour*  que  les  habitans  des  cavernes 
étoient  defcendus  le  matin  dans  le  deffin  de  piller  notre  vaifleau  i 
qu  il  y  en  avoit  eu  plufieurs  débleflés  par  les  coups  de  fufil  que  je 
leur  avôis  tirés ,  &  qulls  menaçoient  de  nous  pourfuivre  jufques 
à  Syène.  Le  dod^eftique  du  Gouverneur  avoit  fiiit ,  de  fon  coté  y 
tout  ce  qu  il  avoit  pu  pour  les  épouvanter.  Il  leur  avoit  dit  que 
le  projet  de  fon  Maître  étoit  de  tharcher  oontr'eux  avec  ies 
'  troupes  >  d'eflayer  de  les  exterminer ,  comme  lavoitfait  Ofinan, 


t 


(  I  )  Un  ioArumenc  feojbli^le ,  mais  de  cuivre ,  élevé  par  Eratofthoies  ^  è 
Alexandrie,  fervit  a  Hipparque  &  à  Ptolémée.  —  Alœ.  lib.  i ,  cap^  i,  lib.  ;  y 
cap.  2.  Voyez  ks  Remarques  foc  la  r^rranudagrapioe  de  M.  éréaves^  pr  r}4' 


I     ■« 


'^ 
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Bey  de  Girgé ,  &  que^nous  1  aiderions  de  nos  armes  à  feu.— 
Je  ne  fais  pas  ce  quils  devinttnc  :  mais  nous  nen  entendîmes 
plus  parler, 

LuxoRfe  Carnac,  éloignés lun  de  lautrc  d'environ  un  quart 
de  mille,  font  les  lieux  où  Ion  voit  les  ruines  les  plus  magnifiques 
de  TEgypte.  Elles  font  bien  plus  coafidérables  que  celles  de 
Thèbes*&  de  Dôxdera  rébmes. 

« 

Il  y  a  deux  Obclifqucs  de  la  "plus  grande  beauté.  Ils  paroîffent 
à  la  vérité  un  peu  moins  grands  que  ceux  de  Rome  jamais  ils 
ne  font  point  mutilés.  Le  pavé  fur  lequel  porte  l'ombre  de  ces 
obélifques  eft  encore  fi  bien  de  niteau  ,  qu  jl  peut^  fervir  pour 
faire  les  obfervadons  auxquelles  il  écoit  deftiné.  Le  bouc  des 
o^lifques  eft  de  fi)rme  demi-circulaire  y  expérience  quon  a 
fait  ^  j*imagine  »  à  la  foUicitadon  de  quelqu  Obfervateuc ,  parce 
quen  variant  ainfî  la  pointe  de!  l'obélifque  /  on  efpéroit  être 
délivré  de  la.  pénombre. 

i 

4- 

A  Carnac ;  nous  vîmes  deux  vaftes  rangées  de  fphinx, lune 
à  droite,  &  l'autre  à  gauche.  Les  -têtes  des  fphinx  étoient  très'-, 
endommagées  î  un  peu  plus  bas  il  y  avoir  un  grand  nombre  de  ter-! 
mes.  Ces  fphinx  étoient  en  bafalte ,  avec  une  tê(p  de  chien  ou  de 
lion^  de  fculpmre  Egypnenne.  Ils  étoient  aufii  placés  fur  deux 
%ne$ ,  &  fembloient  fprmer  une  avenue  qui  conduifoit  .à  quel- 
que  grand  monument. 

Ils  ont  été  long-tems  couverts  de  tene  :  mais  dernièremenc 
]e  fignor  Donati ,  (avant  annquaitre  véninen ,  en  acheta  un  fort 
cher,  qu'il  dit* cq:e  deftiné  pour  le  Roi  de  Sardaigoe.  Cela  eft 

caufc 
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c»£e  qu  on  en  a  découvcit  beaucoup  d'^utilks  ;  tnjus  il  ne  s'eft 
plus  pré&noé  d'acquéreur. 

SuiL  la  partie  extcncute  des  nittailks  de  Camac  &  de 
Luxor  »  il  y  a  une  fiiice  de  faits  hiftorîques  gravés  « 
au  lieu  d'hién^lyphes  i  ce  qàc  je  n  ayois  encore  vu  nulle 
part», Ces  {culptutes  tepréCencent  des  homnies  >  des  chevaux  , 
des  charriots  ,  des  combats.  Quelques  figures  £bat  crès-hardies 
&  bien  deflînées ,  mais  groflièrement  taillées  fur  la  pierre ,  comme 

• 

les  hiérogiy{Àes  de  Thèbes.  Les  armes ,  que  tes  guerriers  tiennent 
en  main  ,  font  de  courtes  |avefine$  y  telles  que  celles  dont  fe 
iervent  encore  de  nos  jours  les  habitans  de  l'Egypte  }  la  (êule 
diâeicnce  <jui  eft  oitr  elfts ,  c  eft  que  les  premières  ont  des  ef- 
pèces  d'ailes  garnies  de  plumes.  Cepend^uic ,  parmi  cous  ces  a* 
èleaux ,  il  y  a  un  perfonnage  tcès^semarquable.  Il  eft  à  cheval 
&  x»mfaat  contre  un  Ibn  fiiriauc  p  ainfi  que  Diodore  de  Sicile 
zappûrcé  qu'Ofimandyas  écoit  repiéfencé  ^  Thèbes  (c).  Toufts 
ces  ibilptuces  méritent  une  attendon  pvtiailière. 


*-. 


J'ai  dqà  dk  que  Luiooc  écck  la  Diofpolis  des  Anciens  (  &: 
je  penfe  que  cette  ville  &  celle  de  Carnac  teunies  imfokm  la 
Jovis  Civitas  magnsL  de  Pcolémée, quoiqu'il  y  ait  9^  dé  dlfté- 
xence  entre  la  lackode  qu  il  lui  affigne,  &  celle  qpe  j'ai  trouvée» 
mats,  comme  mes  obCnvatioDS  onc  été  £iiies  au  Sud  de  Luxor; 
s'il  avoir  fait  les  fiennes  au  Nord  de  Camac  >  cette  diâerencc 
feroit  bien  diminuée.   ' 


Le  17  «  nous  prSmesjcongé  du  Shok  bienveillant  de  Loxoci 


mmm 


(  I  )  DioA  Sic.  Bib.  lib.  i ,  t^>.  45.  5.  ç. 
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&  p  pldns  d  une  ardeur  nouvelle ,  nous  fîmes  voile  a^c  un  boa 
vent.  La  généroiicé  du  Gouverneur  s'écok  étendue  jufques  à  mon 


,  &  il  lui  avoit  bien  recommandé  d  aborder  encore  cher 
lui  au  retour  de  notre  voyage.  Il  eft  vrai  que  je  ne  lui  av(»s 
pas  été  inunie  pour  quelques  maux  >  dont  il  fe  plaignoit  :  je 
lui  avois  procuré  du  foulagement.  Auffi  vit-il  notre  départ  avec 
non  moins  de  chagrin  que  notre  arrivée  en  caufoitdans  beaucoup 
d  autres  endroits. 

A  lorient  du  Nil  >  on  voit  Hambdé ,  Mafchergarona ,  Tôt  ; 
Senimi  &c  Gibeg.  M.  Norden  s'eft  beaucoup  trompé  fur  la 
fituanon  qu  il  a  afiîgnée  aux  divers  villages  qiu  font  dans  le 
voiiînage  de  Luxor.  Il  place  Ermeift  vis-à-vis  de  Carnac>  & 
Thèbes  plus  dans  le  Sud  qu  £rment  >  fur  la  rive  orientale  i  & 
il  met  Luxor  également  plus  dans  le  Sud  qu  £rment.  Mais 
Erment  eft  quatorze  milles  plus  dans  le  Sud  que  Thèbes ,  & 
Luxor  environ  un  quart  de  mille ,  comme  je  Tai  déjà  dit  »  & 
fur  la  rive  de  TËft ,  comme  Thèbes  eft  ftir  la  rive  de  l'Oueft» 


Il  a  pofé  un  village*,  qu'il  nomme  Démegeit  (  i  ) ,  à  la 
place  même  où  1  on  voit  Thèbes ,  ic  il  dit  que  c  écoit  Croco- 
dilopolis  }  mais,  en  vérité,  jignore  oài  il  peut  avoir  pris  cela: 
Toute  fa  géographie  de  cette  partie  du  Nil  eft  û  conhifément 
diftribuée  dans  fes  cartes  &  dans  fes  defcriptions  >  qu  on  n  y  ror 
connoit  plus  rien. 

« 

Le  foir ,  nous  jettames  lancre  fur  la  rive  orientale ,  prefque 
yis-à-vis  d'Eûiéi  Quelques-uns  de  nos  gens  étoicnt  defcendus 

i  I }  Voyez,  4»s  Nor4eB,  h  carte  du  Nil. 
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pour  ckafler  ,  tlniaginanc  qu  ils  nous  joindioteni;  facilement  à 
caufe  d  un  coude  que  faifoic  le  fleuve  :  mais  ils  n  arrivetent  qu'à 
fbleîl  couché  ;  ils  écoienc  chargés  de  lièvres  >  de  pigeons  ,  de 
goocos  >  & ,  malgré  cela ,  toute  leur  chafle  ne  valoir  pas  grand 
chûfe.  Pour  moi  y  qtd  étois  refté  à  bord  ,  javois  tué  >  pour  ma 
part»  deux  oies  ^  dont  le  plumage  étdt  magnifique ,  mais  qui 
ccotent  un  aufli  mauvais  gibier  que  le  refte. 

Ls  lendemsûd  madn > nous  paflâmes  devant  Efné.  C eft  lan- 
denne  Latopolis,  Elle  conferve  d'afTez  grands  monumens,  parmi 
lefquels  ondifHngue  un  temple ,  dont  l'enfêmble  eft  très^ntique, 
mais  qui  femble  avoir  été  bâti  à  diverfes  époques ,  ou  plutôt 
avec  les  ruines  de  plufîeurs  anciens  édifices.  Les  hiéroglyphes 
en  ibnt  fort  mal  fculptés  8c  point  pdnts. 

Il  réfide  à  Eihé  un  Sheik  Arabe  >  &  les  habiuns  y  font 
nombreux  &  fort  méchants  :  mais  j  etois  habillé  moi-même  en 
Arabe  >  &  ils  ne  cherchèrent  point  à  me  fiiire  du  mal  >  parce 
qu  ils  ne  me  reconnurent  pas» 

Lb  1 8 ,  nous  partitives  d'Efné  &  bientôt  nous  fumes  à  Edfii 
où  Ton  voit  aufli  beaucoup  de  reftes  de  larchiteâure  Egyptienne. 
Edfii  eft  l'ancienne  AppoUinis  Civitas  magna. 

Le  vent  nous  manqua  tout-à-coup ,  &  nous  fûmes  obligés 
de- nous  arrêter  dans  un  des  endroits  du  Nil,  dont  rafpeâ  efl 
le  plus  mîférable  &  le  plus  aflreux.  On  nomme  ce  lieu  Jibbel 
cl  Silfelli.  Le  fleuve  étoit  traverfé  autrefois  par  une  chaîne  qu'on 
avoir  mife,  dit-on,  pour  empêcher  les  bateaux  Nubiens  de 
commettre  des  pirateries  en  Egypte.  Les  pierres  où  cette  chaîne 


/. 
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étoit  attachée  des  deux  côtes  da  Nil ,  fubfiftc«  encore  r  maïs; 
îlmagîne  que  cet  ctabliffement  avoît  pour  objet  quelque  péagc> 
plutôt  que  la  guerre^  Sycne  renferme  une  bonne  garnîfbn,  &: 
H  n  y  a  nulle  apparence  que  les  bateaux  de  la  Nubie  ofafTent 
pafler  devant  cette  Ville  pour  entrer  en  Egypte.  La  chaîné- 
pouvoit  auâî  étrç  mife  pour  empêcher  les  querelles  entre  les^ 
deux  Etats  coadjacents.. 

Novs  apprenons  de  Tuvenaf  (  1  )^  qui  rcUda  Ibng-tems  S 
Syène,  quil  y  avoît»  aux  environs  de  cette  Ville,  une  Tribuy 
appellof  OmlM  >  qui  eut  de  vîotentesi^querelIc3  avec  les  habitais^ 
de  Dendeca»  à  caufe  du  crocodile.  Il  e(i  b!cn  ùnguUer  qis: 
ces  deux  Peuples  fuiTencencoie  antropophages  au  renis  de  JiivenaL^ 
Aucun  Hiftorien.  ne  parle  de  ce  faitî  cependant  il  ne  peut  pas> 

ccre  révoqué  en  doute  >  puifque  le  Poëte  en  fut  témoin  oculaire.. 

""  .  •  ' 

Maintenant  les  deux  Nations,  qui  fc  failoient  jadis  la  guerre; 
ont  entr  elles  plus  de  cent  milles  de  pays,  habité  par  des  Peuples 
neutres.  Si  elles,  vouloient  encore  combattre,  elles  ne  pourroient 
choifir  que  le  Nil  pour  champ  de  bataille  i  &  û  Tùne  pofTédoit 
la  chaîne  qui  traverfcMt  le  NilrcUe  arrêteroit  aifément  les  entreprifes 
de  l'autre.  Comme  la  chaîne  étoit  placée  dans  le  territoire 
»  d'Hermès,  ainfi  que  la  capitale  des  Ombi,  j'imagine  que  cetoit 
la  barrière  que  cette  Nation  oppofcMt  aux  habitans  de  Dendera>. 
pour  empêcher  qu'ils  ne  vinfTent  les.  mangen 

A  midi^  nous  vîmes  Coom-Ombos  gratid  bâtiment  rpnd> 
qui  reflemble  à  un  château,  le  où  Ion  dit  qu'étCMt  autrefois 

la  ville  des  Ombîs.  Bientôt  après,  nous  arrivâmes  à  Daroo(i)>. 

■  I     II       ■■  Il  II  1  ■ 

(  I  )  Idris  Valled  Hanran,  qui  nous  cooduiiit  à  travers  le  grand   dé&a  dcr 
meuroic  dans  ce  village.. 
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toilage  (bit  pauTre«  Nous  énons  loi»  de  prévoif  alori  que^ 
quelques  années  aptes  >  nous  aurions^  l'obligation  à  unhabîtaor 
de  ce  malheureux  village ,  de  nous  guider  à  rravers  les  déferra 
eu  nous  ferions  é«rés%  &  de  nous  rendre  à  nocce  natrie  &r 


a  nos  amis.^ 


Le  premier  endroit  qxîe  nous  trouvâmes  enluice  fut  Shdlc- 
Amn^qr,  9Ù  campent  les  Arabes  (  i)  Ababdé,  les  mêmes jjo 
^nfe,  ^|up  M,  Nôrden  appelle  Ab^buda9  $s  qui  s  cccndcnt  depuis* 
Cofléif  ^i(q4'à  pne  grande  diftancé  dans  le  défert.  Comme 
yavoîs  (OfUM  à  l^djqra  un  Arabe  de  cette  Tribu»  Se  que  je 
lui  avois  donné  des  remèdes  pour  £bn  père  yXn  lut  promettahif 
îd'aUer  WvfÀty  qi^nd  je  paiTcrois  à  Sheik-Ammer  >  je  ne  manquai 
pas  de  le  demander.,  Je  jugeai  bien  par  laccueil  que  je  rççus.^. 
qu'on  ne  s'asendoic  pas  que  f^  nendrois  ma  parole  ^  Se  peut- 
tcre  qu'cjn  eâfic  je  tic  faurois  pas  tenue  >  ii  jt  n  avois  réfléchi 
que  prêt  à  m'cn^ger  4^ns  ces^  immenfês  déferts>  dont  les 
Ahahdé  dominent  une  grande  parde ,  jfc  ferois  bien  de  mp 
ménages  la  bicnvdiUance  d9  Mtte  Nation.- 

SHEiK-AiifMEii  n'eftpas  un  vilkge,  mais:  une  coUeâîon  de^ 
triages  eompûfés  de  mtférablq»  huttei^  te  renfermant  à^peu- 
|m:c5  un  millier  d'hommes.  Ces  Arabes  ont  peu  de  chevaux  >: 
parce  que  la  plupart  montent  des  chameaux» 

Les   Abadés  croient    liés  d'amidé  avec' le  Sheik  Haman^ 
Commandant  dé  la  Haute-Egypte,   ainfi  quavec  le  Gouvet- 
ncmcmcnt  Turc   de   Syènc  ,  &  avec  les  Janiflaircs  de  Deir 
&c  d'Ibrim  i  &  ils  feivoicnt  de  barrière  contre  les  invafions  des 


(  i)  Aocienn^mcnc  Adei. 


^■r 
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mulâcudes  innombrables  d'Arabes»  les  Bishareens  &  autres  dépènl 
dans  du  Royaume  de  Sennaar* 

Ibrahim»  ce  jeune  Arabe  que  j'avois  rencontré  à  Furshout 
êc  à  Badjura  me  reconnue  dès  que  je  me  préfentaî  j  8c  >  après 
avoir  averti  fbn  père  de  mon  arrivée»  il  courut  au-dévanc  de 
moi  avec  une  efcorte  d  une  douzaine  de  £cs  compagnons  nuds 
&  armés  de  lances.^  A  peine  fus- je  entré  dans  fa  tente,  que, 
finvant  la  coutume  du  pays,  on  fervic  un  grand  dîner  j  &,  après 
que  nous  eûmes  mangé,  ils  me  répétèrent  mille  fois  au  mdlns; 
combien  peu  ils  s'étoient  flattés  que  je  leur  rendrois  ;amais  yifîte. 

Je  fus  préfenré  au  Sheik,  lequel  étoit  alors  malade  &  couché 
fur  un  tapis  dans  le  coin  dune  hutte.  Ce  Chef  des  Ababdé, 
appelle  Nimmer,  ceft-à-dire,  le  Tigre,  encore  que  fa  fureur 
&  fon  ^ivité  fufient  cruellement  abattues  par  la  maladie ,  me 
fît  beaucoup  de  queftions  fur  la  Bafle-Egypte.  Je  me  preifai 
de  le  fatisfaire.  Après  quoi  je  lui  confeilku,  d'après  le  mauvais 
état  de  fa  fanté,  de  fixer  fes  penfées  autour  de  lui,  &:  non  de 
s^nquiéter  des  contrées  lointaines. 

NiMMER  paroifToit  |igé  d'environ  foixante  ans.  La  maladie; 
qui  le  tourmentoit  fî  horriblement,  étoit  la  gravçUe  i  ce  qui  fembloit 
d'autant  plus  extraordinaire,  qu^il  demeurait  au  bord  du  Nil.  L^ 
gravcUe  attaque  ordinairement  ceux  qyi  vivçnt  dans  le  défert,  &: 
qui  boivent  de  l'eau  de  puits.  Auffi  ce  Chef  me  dit  que ,  jufqu  à 
Tagc  de  vingt-fept  ans,  il  n'avoit  vu  Iç  Nil,  que  lorfqu'il  s'en 
étoit  approché  avec  fes  compagnons  pour  y  chercher  du  pillage } 
qu'il  avoit  été  conflamment  en  guerre  avec  les  habitaus  des  plaines 
de  TEgypte  qui  font  en  culture,  &  qu'il  les  avoit  réduitç  fouy<înt 
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à  mourir  de  faim.  Mais  que  maintenanc  qu'il  étoit  vieux,  ami 
du  Sheik  Haman>  &  réfîdent  au  ix>rd  du  Nil,  il buvoic  de  Teau 
du  Beuve^  &  fe  trouvoic  un  peu  foulage  de  la  maladie,  qui  le 
faifoit  fbuârir  depuis  long-cems*  Je  lui  avois  envoyé  deBadjoura 
des  pillules  favonneufes ,  qui  l«i  âvoient  fait  grand  bien.  Je  lui 
donnai  alors  de  Teau  de  limM}  &  je  lui  piomis  qua  mon 
retour  j  enfeignerois  à  ces  gens  à  k&re  cet  eau. 

Noos  caufômes  enfuite  tfès-amicalement,  &  on  me  répéta 
encore  bien  des  fois,  qu  on  n  avoir  jamais  efpéré  de  me  voir  venir  ! 

Cette  fréquente  exclamation  fembloit  annoncer  deux  chofes  ; 
la.  première,  que  quand  je  dqnnois  ma  parole  ,  je  n'étois  pas 
^xaâ  à  la  tenir}  la  fecorfde  que  je  ncftimois  pas  afiez  ces  Ara- 
bes pour  prendre  quelque  peine  par  rapport  à  eux  >  ainfî ,  je 
crus  qull  étoit  nécefHûre  de  répondre  à  cela. 

u  Shsik-Nimmer  ,  Im  dis-je,  je  ne  puis  m  empêcher  de 
n  vous  obferver ,  que  ces  mots  que  vous  répétez  ù  fouvent  me 
yi  font  pénibles  à  entendre.  Je  fuis  chtéden ,  U  je  vis ,  depuis 
9)  plufieurs  années ,  parmi  vous  autres  Arabes.  Pourquoi  donc 
19  pouvez-vous  penfer  que  je  ne  oe&oe  pas  ma  parole ,  moi 
99  qui  fais  que  ceft  un  principe  inviolable ,  parmi  les  Arabes, 
9>  de  tenir  la  leur?  Quand  votre  fils  Ibiahim  me  vint  voir  à 
9)  Badjoura  »  &:  m  apprit  les  maux  que  vous  fouffriez  nuit  & 

V  jour ,  la  crainte  de  Dieu  &  le  defir  de  faire  du  bien,  même 
99  à  ceux  que  je  n  avois  jamais  vus ,  m'engagea  à  vous  envoyer 
9)  les  remèdes  qui  vous  ont  foulage.   Après  cette  preuve  de 

V  mon  amour  pour  l'humanité ,  qu  y  a-t-il  donc  de  fi  extra- 
^p  ordinaire  à  me  voir  yçus  rendre  yifice  ,  lorfque  je  paffe 


i6o  V  o  V  À  «  E  ^^ 

V  chez  vous?  Je  ne  vous  tonnoiiTois  poiiity  il  tSt  vmi  tsisk 
^)  ma  teligion  m'^prend  à  &ire  <iu  t»en  à  tous  les  hommes  » 
i)  même  à  mes  ennemis ,  fans  «n  avoir  de  récompenfê  »  & 
09  même  ians  conddécer  fi  je  les  reverrai  jamai$«  » 

ce  Maïntinakt  pour  prix  des  remèdes  que  je  vous  aï  cn*- 
15  voyés  par  votre  fils  Ibrahim  ^  dkes-mdî ,  mais  ayec  vérité 
55  &  fur  la  foi  d'un  véritable  Arabe ,  fi  les  gens  de  votre  Tri^ 
r)  bu  'me  i?encôncrcnt  dans  le  4éfeft ,  chereheront-ils  à  me 

V  nuire ,  me  feront-ils  plus  de  mal  qu'à  cette  heurt ,  que  je  yiem 
15  de  manger  &  de  boire  avfc  vous  ?  « 

Le  vieux  Nîmmcr  fouleva  alors  t\  tête  dfi  deffus  le  tapis; 
ou  il  étoit  couché,  Se  fe  mettant  fur  fon  féant^  il  m'ofifrit  le 
fpeflacle  d'une  des  plus  hideufes,  des  plus  horribles  figurqs 
que  j'aie  jamais  vu.  —  ^c  Non>  dit-il,  Sheik.    Maudit   foit 

V  l'homme  de  ma  Nadon,  ou  tout  autre,  qui  ofera  jamais 
55  lever  la  main  contre  vous,  tant  dans  le  défeit  que  dans 
55  le  Tell  i  c  eft-à-dire  «  dans  la  parde  cukivéc  de  i  Egypte. 
55  Tandis  que  vous  demeurerez  dans  cette  contrée  ou  dans  le 
55  pays ,  qui  s  étend  d'ici  à  Coitéir ,  mon  fils  vous  accompa- 
55  gnéiia  &  vous  fervira  avec  zèle.  tJne  Xeule  des  nuits  de 
55  douleur,  que  vos  remèdes  m'ont  épargnée  »  feroît'  encore 
15  payée  trop  peu ,  quand  je  vous  fuivrois  md-même  à  pied 
55  d'id  jufques  à  Meifîr ,  c  eft*à-dire ,  jufques  au  Caire.  5) 


Je  j^geai  alors  ^e  je  dev^  daàût  toccaSou  de  leur  Êtirr 

part  du<leârein  ^ue  j'avois  forilié  4c  pénétrer  par  ce  oôié'-it 

dans  rAbyffinîel  Se  nous  commençâmes  là-ideâtis  tme  àikvlk 

fiott 
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fion  d^nt  iaiipielb  tli  s'expliqucrcnc  d*tme  matuèrc  crè^ami«^ 
cafe  A:  avec  beaucxwjp  derpric  &  de  rai(bn«  ^ 

uNoys  pourriÔDS  >  dit  le  Vieillard  »  vous  œnduire  à  El 
j)  Haimer(t)  i  )?  (je  cnis  alors  qu  £1  Haimer  étoic  un  pidcs  ereu- 
fé  au  milieu  do  défert  s  mais  je  1  ai  mieux .  connu  depuis 
pour  mon  malheur.  )  u  Nous  pourrions  vous  condu'ure  jufque 
-^là,  avec  Taide  du  ciel,  fans  qu'il  vous  arrivât  aucun  mal, 
i!9ni  que  vous  eui&ez  rien  à  craindre.  Tout  ce  Pays  ccoit 
rautrefeis  Chrédcn  ,  &  nous  édons  Chrédens  iious*mèmes 
^%aulC  bien  que  vous,  n 

99 Les  Sarrafîns  nont-là  aucun  pouvoir^  &  nous  vous  âé^ 
'ï^poiêrions  en  surecè  aux  portes  de  Suakem.  Mais  nous  ne 
^9  pourrions  pas  aller  plus  loin*  Les  JBishary  font  des  hommes 
9)qin  ne  mérkenc  aucune  confiance}  nous  ferions  oblijgés  de 
))vous  kdfier  au  nnUeu  d'eux»  ils  vous  mcccroienc  à  more, 
V  6c  ik  vous  inittlterotcnc  encore  par  des  railleries  en  vous 
y)  tourmentant  {%).  Ainfi  >  putfque  vous  avez  envie  de  voir  TAby^ 
1) finie, entrez*y par  Co(Iéir&  Jidda, où  vous  autres,  Cfarétiens^ 
19V0US  êtes  ki  maîtres.  y> 

Jn  \\Â  dis  qtie  je  cnugoois  que  les  KennouÊ ,  qui  habitent 
aux  environs  de  la  féconde  cataraâe  au-deflus  dlbrim ,  ne  fuC- 
ùxn  un  peuple  méchant  &  danipreux.  Il  me  répondit  quéko. 
ovement  les  Kcnnoufsénioïc  aflez  laauv^  ao  ibnd  du coeuTi 

(  I  )  Çétcitat  ks  Pafieus  luBgèats,  aoo  pas  At^et. 

(i)  U  7  a  ïvagiom  ^'ib  ibdi  «tmaw  par  ce  canSUrt  : 
..    Qni  Jodic  ib,  ba^  Isa  M»r.  Qda, 
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mais  que  c  ctoienc  des  ferviceurs  avilis  >  dies  efclaves  qui  n  avoient 
aucune  force  en  main  ,  &  qui  n  ofoient  jamais  faire  du  mal  à 
quelqu'un  qui  écoic  avec  fa  Nation  :  u  S'ils  lofoient ,  ajouta- 
r^  t'il  y  je  les  exterminerois  tous  en  im  feul  jour.  77 

Je  lui  témoignai  combien  j  etois  fadsfait  qu'il  me  parlât  avec 
vérité  9  &  je  lui  demandai  enfuice  quel  étoit  le  meilleur  chemin 
pour  me  rendre  à  CofTéir.  ce  Le  meilleur  chemin ,  me  répon* 
?)  dit-il  9  eft  celui  qui  part  de  Kenné  ou  de  Cuft.  ce  Je  fais 
r>  charrier  par-là  ,  en  ce  moment ,  une  grande  quantité  de  bled 
99  de  la  Haute-Egypte  ,  pendant  que  le  Sheik  Haman  en  ex- 
99  pédie  un  autre  convoi  du  pays  qui  lui  eft  foumis.  Les  deux 
9)  envois  fe  rendront  à  Coâçir»  &  là  on  les  changera  pour 
99  Jidda.  n 

4C  Tout  cela  eft  fi)rt  bien ,  Sheik ,  lui  dis-je.  Mais  fuppofons 
9?  que  votre  peuple  nous  rencontre  dans  le  défcrt ,  en  allant  à 
99  Cofféir  ou  autrement  ,  quel  para  prendrons-nous  î  Faudra-t-il 
99  combattre  i  99  —  u  Je  vous  ai  déjà  dit  y  Sheik  »  me  répondit-il  ^ 
99  que  maudit  (bit  l'homme  qtû  lèvera  fa  main  contre  vous  » 
99  ou  même  qui  ne  vous  trsûtera  pas  en  ami  &  ne  vous  défen- 
ndca  9u  péril  de  ùl  vie^  fut-ce  Ibrahim  mon  propre  fils  in 

Jk  lui  dis  alors  que  j'ctois  décidé  à  aller  à  Cofléir  y  &  que 
fi  je  me  trouvois  dans  quelqu'embarras  ,  fefpérojs  qu'en  «m'a-* 
dre(&nt  à  ibn  peuple  ,  il  me  protégeroit.  Je  le  priai  de£ÛDe 
dire  par-tout  que  j'étois  un  Yagoube  ^  un  Médecin  ^  qui  \ôm 
de  vouloir  du  mal  à  pcrfonne  ne  faifoit  que  du  bien  >  que  je 
me  trouvois  oblige ,  par  un  vœu  &  par  la  crainte*  de  Dico ,  à  errer 
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pôar  on  certain  tem$  dans  les  déferts,  &  quon  ne  devok  pas 
fe  permettre  de  me  nuire  en  aucune  manière. 

Le  Vieillard  dnt  à  (es  enfans  quelques  difcours  que  je  ne  comr 
pris  point ,  parce  qu  il  les  prononça  dans  la  langue  des  Fafteuts^de 
Suakem.  Comme  cetoit  la  première  fois  qu'il  parloit  fans  que 
je  pufTe  lentendre  ,  je  n y  fis  pas  grande  attention  \  mais  je 
m'amufâi  à  mêler  un  peu  de  jus  de  limon  avec  de  l'eau  »  dans 
une  grande  bouteille  vénidenne  >  qu'on  m'avojt  donnée  au  Caire  t 
remplie  de  liqueur.  Un  moment  après  ^  je  vis  une  foule  d'Arabes 
encrer  dans  la  cabane. 

C'éToiEKT  les  Prêtres  &  les  Mcnnes  de  leur  Religion  »  avec  les 
Chefs  des  £imiUes  >  mais  la  cabane  ne  put  pas  en  contenir  la 
moitié.  Les  prindpaux  cfentr'eux  s'avancèrent  >  &i  en  joignant 
les  mains ,  ils  répétèrent  une  forte  de  prière ,  qui  duroit  deux 
minutes  (  i  )  >  dans  laquelle  ils  déclanxent  qu'ils  feroient  maudits  i 
eux  &  leurs  enfans  >  fi  jamais  ik  levoient  la  imûn  contre  moi  dans 
le  Itll  >  dans  les  champs  du  défert ,  ou  dans  le  fleuve  ,  ou  fi 
moi  ^  ou  aucun  des  miens  »  s'adrcfToit  à  eux  pour  leur  demander 
dufecours,ilsneme  défendoientpas,  au  péril  de  leur  vie ,  de  leur 
famille  &  de  leur  fortune ,  ou  plutôt  comme  ils  l'exprimoienc 
eux*«émes  avec  plus  d'emphafe  >  jufques  à  la  mort  du  dermer 

enfant  mâle  de  leur  race. 

« 

LonsQUB  j'eus  diflribué  des  médednes  &  des  avis ,  &  qu'on 
m'eut  promis  amitié  &  fecours  >  le  bon  Sheik  fit  porter  dans 


(  I  )  Cette  efpèce  de  fennenr  étoit  en  ufage  parmi  les  Arabes,  ou  Pafteurs» 
im  teiBs  n<mc  d'Abraham.  ^  Qp;ï^l.  ck  21  ^  Ycrf.  22  &  ,2) ,  ch.  itf ,  Yer£  28. 


»  y 


■^^^^■1 


j(J4  VO   Y  A   O   B 

moii  v^ean  denx  boiâbnx  de  6wnent  &  fepr  moutons.  Il 
m'étoic  bien  difficile  de  ne  pas  recevoir  cette  marque  d'afiEec^ 
non  dans  un  pays  ,  où  le  refiis  d'un  préfenc  eft  un  afiront 
non  point  fenfible  „  qiie  de  ne  pot trr  auom  préiênr  Icxfqi^on 
a  recours  à  un  Supéneur. 

Cependant  j'obfervaî  au  Sheik  qxic  j'allots  voyager  parmi 
les  Turcs  >  qw  àdenc  oUigcs  de  mè  dcirayer  i  &  qu  en  confe- 
quence  ils  épargueroîent  ce  qui  leur  apparceodt .»  U  emploie- 
loient  fes  mouccms  au  repas  qu'ils  me  doruieroienr.  ce  Vous  te 
9)  moi  fommes  Arabes  >  ajoucai*}e  ,  Se  tous  connoiflez  les 
79  Turcs.  99  Au  nom  des  Turcs  ,  le  Sheik  &  tous  ceux  qui 
Àoienc  préfeni,  prononcèrent  encre  leurs  dents  quelques  malé-^ 
dâions ,  &:  nous  convînmes  qu'ils  gardeitHem  ks  moutons  juf^ 
ques  à  mon  recour ,  à  condition  quik  pourcdenc  ajoucer  alors  à  Cfi 
préfenc  tout  oc  qu'il  leur  pkiroir. 

Cettb  affaiie  ainfi  arrangée  ^r  nous  nous  feparimes  très-fati>» 
feics  les  uns  des  autres.  Mon  Raïs  ,  qiû  avoit  appris  l'hiftoire 
des  moutons  y  (m  le  feut  qui  n'en  parât  pas  content  %  d^autantque 
comme  il  favok  que  ix)us  arriverions  le  lendemaki  à  Syène ,  oà 
nous  ne  manquerions  pas  de  viande  >  il  k&  regacddic  déjà  comm« 
&t  propriété.  Cependant ,  pour  botimr  fon  chagrin  >  îe  lui  dis 
qu'il  ne  devoir  pas  faire  attention  à  ce  qui  venait  de  fe  paflèc 
à  Sheik  Axnmer  ^  &  que  ie  l'en  dédommaeeiois  à  notre  retour- 
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AtrLvée    à    Sy^ne.  ,— tt  Le  Chty  aller  Bruce  y  a  vofr,  ia 

Çataraêc.  —  Tombeaux    rtmarqtMklés»  .«—r  V^gk 

:•  ijtropûftàu . ChtvaHei.utt  yoy agi  'à 'D9if ^  à ■Urim. 

•     Retour  à  Kenné.--'.       ■''■'"'    '    ■   '  '       ' 


'    •        -  f 


ous  FIMES  voîld^lc  iô,'4véc  un  vœt  rayorablc  <juï  4urajai- 
ques  au  matih une  heure  avânclc  lever  du  foleil  >  à  neiif  heures ^ 
nous  jetâmes  laincrd  à  rcxtrcmitc  Sud  dune  force  de  Palmiers 
fc  au  Nord  de  la  viHc  de  Syènc,  prçfcjùe  vîs-à-yîs  aune  Iflc> 
fur  laquelle  il  y  a  un  petit  temple  Egyptien ,  très-joli  6c  trcs- 
i>ien  confervé.  C  eft  le  temple  de  Cnuphis  (  i  )  >  où  etoit  jadis 
le  Nilomèfre.  '  ]  '  "  .         ^         


•  I 


auprès  de  h  fbt£t  de  paîmier<î  nous  vimes  une  a/Tet 
beUe  msdfbn  ,  appaitenant  à  HufTein  Schourbatehie  y  celui  qui 
avoic  coutume  d  aller  recevoir  au  Caîre ,  k  t»ue  des  JaiûÛaires , 

'qqf  font  en  gardfibn  â  Syène  v&'fur  lequef  ^avoli  pris  une 

^lettre  de 'crédit  pour  ûttc  petite  ibrartir»  ' 


••  • 

4  » 


*^^»*#r  ,-  «  • 


«   •  .     .         •  »  *  • 

L'oïi  a*  trois  raîfbris  principàîes  pour  fe  munir  de  IcttrcS-de- 
crédit  y  (^uand  on  voyage  dans  ces  contrées  y  la  première ,  c  eifc 
qudn  J)eut  tomber  '  itiaHdc',  où  avoir  béfoîîi'  d  acheter  des  ap^ 


t        #  •         .      r 
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tiques  }  U  fcconde ,  &  la  plus  udle  peuc-ccre ,  c*eft  quHl  eft  bot» 
^ue  le  peuple  chez  lequel  on  pafle  >  fâche  quon  na  pcûnt  dai> 
gent  ùxt  {oki  te  la  troifième  enfin  ,  ceft  que  les  efpèces  chan^ 
genc  de  vakuf ,  fie  n'ont  même' pas  ide.coi]fs  au-delà  d'Efné» 

*  *■  ■  "       • 

Hussein  n  étok  point  chez  IuL  II  étôit  forti  pour  aflFaires; 
Mais  }  eus  refpétance^  de  le  voir  dans  le  cours  de  la  journée. 
Jam^^îs  1 4^<^  ees  c^ntiiéesy  rhofpitttlité  ne  fe  rèfufe>  &  on  peut 
la  réclamer  fous  le  plus  léger  prétexte.  Auilî  ayant  des  lettres 
pour  Huflein ,  &  fâchant  qu  il  ny avoit  perfonne  dans  fa  maifon  > 
j'y  envoyai  mes  gens  &  mon  bagage.  A  peine  fus*je  arrivé  qu  un 
JanifTaire,. revêtu  dgne  longue  robe  à  la  Turque ,&  ne  portant 
pour  toute  arme  qu'un  bâton  blanc  à  la  main ,  vint  à  ^moi  pour 
me  dire  que  Syène  étoit  une  Ville  de  garnifon,^  ic  que  l'Aga 

*  * 

étoit  au  Château  prêt  à  me  donner  audience* 

••1.  •«"•* 

Te  lui  répondis  que  je  favois  bien  que  mon  devoir,  comme 
étranger  ^  étoit  de  me  rendre  auprès  de  TAga ,  qui  commandoic 
dans  unç  Ville  de  garaifon  :  mais  qu  étant  chargé  d'un  firman 
du  Grand-Seigneur >  de  lettres  du  Bey  du  Caire,  &  d'autres  lettres 
de  la  porte  des  Janiflaires  pour  VAga  en  pardculier^  &  me 
trouvant^  en  ce  moment,  £itigué  &  indifpofé,  je(pér<»$  qu'il 
voudroit  bien  me  permettre  d'attendre  mon  hôte }  que ,  pendant 
ce  tems  là,  je  me  repoferois  un  peu,  je  changerois  de  vétemens» 
8^  je  ferois  plus  en  état  de  lui  préfenter  mon  refpeâ. 

Bientôt  après  je  reçus  un  pouveau  oiefTage,  par  deujc^ Janî£^ 
(aires,  qui  infifterent  pour  me  voir ,  &  qu  on  fit  entrer  en  confc- 
quenoe ,  dans  1  appartement  où  je  repofois.  Ils  me  dirent  que 
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Mahomet  Aga  avoîc  reçu  ma  réponfe }  qu  il  ne  m  avok  point 
envoyé  le  premier  Janlflaire,  ni  pour  me  prefler}  ni  pour  me 
déranger,  mais  pour  favpir  plucôc  quel  fervice  il  pourroic  me 
rendre;  qaû  avoit  eu  une  leitre  particulière  d'AU*Bcy,d après 
laquelle  il  avoit  envoyé  à  Efné  Tordre  de  me  bien  recevoir  ; 
mais  que  comme  je  n  avois  point  été  voir  le  Cachcff»  il  n  avoic 

pas  été  iûftnvt  de  mon  paflagè. 

•  •  * 

1e  6s  feivîrdu  café  à  ces  JaniiTaires  très -polis.  Enfûire  je 
me  repofâi  environ  deux  heures  i  mon  hôte  arriva  >  te  après 
midi  9  nous  allâmes  enfemble  rendre  vifite  à  TAga* 

* 

*  j 

Lb  Fort  de  Syèbe  eft  bâti  d'argile ,  &  on  y  a  mon^  quelques 
pedts  canoBSi  ce  qui  ibffic  pour  tenir  4aiis  la,  crainte  les  habiuns 
du  Pays.  ^ 

Je  trouvai  TAga  dans;  un.  petit  Kioosk.  ou  .calnnçt  ^  où  il 
éfck  aifis  fur  un  banc  de  pierre  couvert  de  tapis.  Je  n  avois 
rien  à  caindre,de  lui^ >infi  jjeréfblus  de  profiter  de  tous  mes 
privilèges  >  St  comme  le  dernier  des  T^rcs  pourroit  le  faire 
devant  fe  premier  homme  d'Angleterre,  je  me  plaçai  fur  un 
couffin  ,.qm  éttûc  à  terre^  après  avoir  mis  la  main  fur  mon  fein> 
&  dic  d'une  voix  txès-haute,  &  cependant  avec  de  grandes 
marques  de  reTpeâ,  Salam  r  alicumi  À  quoi  TAga  répondit 
fans  la  moindre  difficulté  >  Alicum  falami  ce  falut  veut 
^Kre,  que  la  paix  fpit  entre  nous  i  te  la  réponfe  (îgnifie,  la 
paix  eft  entre  nous,    t  .  <    ..  ;. 

Lorsque  j'eus  été  aflls  pendant  deux  minutes,  je' me  levai > 
te  me  ceoaùt  debout  au  milieu  dç  la  chambre  U  en  face  de 


fAga,  je  tul  aïs:  ccjc  fuis  fïOrtcut  d'un  Bitishériff.  qm  ifoO» 
cft  ad*rcflcî«&  tirant  le  fitman  démon  fcin,  je  le  hii  prefeneai. 
Aloré  il  Ce  leva,  amfi  que  tous  icctnc  ^ul  -étoienc  aOis  autour, 
de  luii  il  indlna  fa  tête  jufqucs  for  Je  tapis,  porta  le  iictn*n 
â  fon  front,  l'ouvrit  &  fit  fcrnblant  dt  te  Un:?  «Éis  il  écoit 
àcjà  bien  înfttuîr  de  pe  qa-iT  contenoitj  fc  je-  arô  daillcua 
qu'il  ne  favoit  ni  Urc  ni  écrire  daùs  -  aucune  ian^.  Je  M 
remis  fnfuitc  les  autres  lettres,  que  favois  porûêes  du  Caire 
pour  lui  i'&:U  ordonna-  à  fon  'Staém^  dé  les  lui  &e  fout 

Ïj-,:.    •      -'■        ■■■■    ••■         ri:-...', 

bas; 


ApRès  cette  cérémonie,  il  demanda  une  pipe  &  du  café. 
Tc'tcfuïai  f  pîpc  œtome  ne  ^'en^  fervaftt  jânJaisî  mais  je  |)ris 
une  taflcâc  café:  Éhfràte  je  hii  dis.qu Ali-Bcy  m'avoit  confié 
des  chofes  fecrètcs  pour  lui,  &  que  je  fouhaitois  de  les  Iw 
dite  fens  témoins,  ,lorfque  cela  lui  feroit  plaifir.  Auffi-tôt  tout 
le  mc^nde^  feiàt.  excepté  '  le  ^Secrétaire  de  rAga  qm  scn  alloit 
auffirm^-je  trètit^patU'rci*,  mtoi^^^^^ 
'„s'il  yous  plaît;  nous  aiironsbelbln  de  vo«s,  P««  <;«>»  »* 
nJponre.  uNbus  ne  fômés'  pas  plutôt  feuls  q««  )^<1»  »  ^^ 
'S^  ^»»S«  ^  "^  oonnoillant  point  les  dtfpofidons  d« 
Les  Officiers ,  m  ^c  quelle  «Manière  iV  vit^t  avcc  c^  Hc 
.ya^t  dema.déà'étre  adr^e .àlul  feul  pa^  le  Bey  *  ^Z 
immuns,  je  youlois  le  laifler'  le  maître- davo«  d«  témoins, 
ri,  quand  je  U  offiirois  Ic'P^Ff  «  q«e  ,e  ^«s 
porté  du  Caire.  L'Aga  jiamt  trh-fcnfîble  à  cet»  déhcateflt, 
r,. •.  f.„..«.*  ^fi«e  oarlcr  de  tien  de  ceqiie  /eponms 


I.  lui  à  mon  hôte  de  SchouAaichie. 

.  .    •  •  •  •  .     •  •    "    » 


bonne  incdfi- 
gence 
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gencê  avec  le  Gouvernement ,  j'envoyai  mon  préfent  le  foir  à 
l'Àga  par  un  de  fes  ^domeftiques  >  fous  prétexte  de  demander 
des  chevaux  pour  aller  voir  la  Cataraâe»  Le  Meflager  revint  me 
dire  que  les  chevaux  feroient  prêts  le  lendemain  à  (îx  heures  du 
matin }  &:  ^  en  efièt  >  le  &  i  >  TAga  m'envoya  fon  propre  cheval  » 
avec  des  mulets  &  des  ânes  pour  monter  les  gens  de  ma 
fuite. 

Nous  paflâmes  par  la  porte  de  la  Ville  du  côté  du  midi  ; 
&  nous  entrâmes  dans  une  petite  plaine  fablonneufe ,  qui  fe  pré- 
fenta  la  première  devant  nous.  Un  peu  à  notre  gauche ,  nous 
vîmes  un  grand  nombre  de  tombeaux  de  pierre  ,  chargés  Vi'é- 
pitaphes  en  langue  Se  en  écrimre  Cufienne  (  i  ) ,  que  quelques 
Voyageurs  ont  appelle  maUà-ptopos  une  langue  &  des  carac- 
tères inconnus.  Cette  langue  &  ces  caradères  étcMcnt  les  feuls 
dont  fe  fervit  Mahomet }  & ,  de  fon  tems  >  les  Savans  de  fa  £:£tc 
n'en  ont  pas  employé  d'autres. 

L'écKiTURE  Cufienne  femble  être  toute  en  lettres  capitales. 
Auflî  peut-on  apprendre  à  la  lire  plus  aifément  que  l'Arabe 
moderne  ,  &  elle  reffemble  ûngulièrement  à  l'écriture  famari- 
taine^ 

Nous  lûmes  fur  les  tombeaux  de  la  plaine  de  Syène  i —  a  Ab- 
duUah  El  Hejazi  El  Anfari.— Mahomet  Abdel  Shéms  el  Taiéfy 
El  Anfari. — La  première  de  ces  épitaphes  Abdullah  El  He- 
jazi ,  fignific  Adullah  né  dans  l'Arabie  Pétrée  $  &  la  féconde 
Mahomet  efclave  du  foleil  ^  né  à  Taief.  Enfuite  tous  les  deux 

(  I  )  Il  y  a  dans  TAnglois  cufic. 
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fontqvtxVtûésà'ui4nfari  >  oequi  veut  dire  littéralement >  fuivantpfo^ 
fieurs  Auteurs  >qm  ontécritfur  Thiftoire  des  Arabes>  néà  Médine} 
parce  que  quand  Mahomet  s  enfint  de  la  Mecque ,  la  nuit  de 
Thégire  >  les  habitans  de  Médine  laccueilfirent  favorablement  y 
te  méritèrent  par-là  le  nom  d' Aniâri  (  i  ) ,  ou  de  fecoureurs.  Ce 
nom  glorieux  fut  donné  par  la  fuite  à  tous  ceux  qui  firent  là 
guerre  fous  le  Prc^hête  >  &  enfin  à  ceux  même  qui  vécurent 
de  fon  tems. 

Les  tombeaux  »  qu  on  voit  aaprès  de  Syène  >  font  ceux  de» 
Guerriers  >  qui  périrent  en  combattant  dans  l'armée  d'Haled  Ibn 
£1  ^aalid ,  que  Mahomet  avoit  furnommé  Saif  Ullah ,  c  efl- 
à*dire  j  Tépée  de  Dieu»  &qm)  fous  le  Califat  d'Omar  s  empara  de 
Syène  &  la  détruifit ,  après  avoir  perdu  une  grande  quandté 
de  Ibn  année  en  faifant  le  fiège  de  cette  Ville.. 

Stene  fut  rebâde  dans  la  fuite  par  les  Arabes  pafteurs  du 
Beja ,  qui  alors  étoient  chrétiens.  Elle  fiit  conquife  de  nouveau 
dans  le  tems  de  Saladin  >  avec  le  refte  de  TEgypte  ^  &  depuis^ 
elle  eft  demeurée  fous  la  dépendance  du  Caire.  En  1 5.  i  ^  ^ 
Syène  fe  rendit  avec  tout  le  pays  à  Selim  >.  Empereur  des 
Turcs  y  qui  fit  conilruire  deux  poftcs  avancés ,  Déir  &  Ibrîm  ^ 
îufques  au-delà  de  la  cataraâe  de  Nubie.  On  mit  en  même- 
tems  dans  ces  poftes  une  pente  garnifon  de  Janiflaires  »  qju  oa 
A  eu  foin  d'entretenir  jufqu  à  ce  jour. 

L  ON  tire  leur  paie  du  Caire.  Ceux  qui  fe   marient  épo»: 


(  I  )  Le  mot  knpropremenc  employé^  &  écrit  par  M.  de  Volney  >  n'a  rien  <fe 
commua  avec  les  Aniàris» 
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fcnc  les  filles  de  leurs  camarades ,  &  rarement  des  femmes  du 
pays  >  &$  à  la  more  d*un  d'entr  eux  ,  il  eft  remplacé  par  ion 
fils^  par  Ton  neveu ,  ou  par  fon  plus^proche  parent.  Ces  Janiflaires 
ont  oublie  leur  langue  naturelle  i  &  ils  ne  confervent  guères  du 
caraâère  Turc  ,  qu'un  grand  penchant  à  la  violence  %  à  Tin- 
juftice  &  à  la  rapine  >  à  quoi  ils  ont  joint  la  perfidie  des  Ara- 
bes, dont  ils  peuvent,  comme  je  lai  obfervé ,  quelquefois  hériter 
par  leur  mère.  Un  Aga,  qui  réfide  dans  le  fort,  commande  ces 
troupes  ,  cohfîftant  à  -  peu  «  près  6n  deux  cens  hommes  de 
cheval,  armés  de  carabines,  &  qui ,  avec  le  fecoursdes Âbabdé, 
campés  à  SheikAmmer,  fuffifent  pour  maintenir  dans  Tordre, 
les  Bisharéens  &  toutes  ces  nombreufes  tribus  d'Arabes  répandus 
dans  les  déferts  de  Sennaar* 

Les  habitans  de  la  ville  de  Syène  ,  les  marchands  ,  te  le 
peuple  en  général ,  font  gouvernés  par  un  CachefF. 

Il  ny  a  à  Syène  ni  beurre  ni  laitage ,  fi  ce  n  eft  le  lait 
qu  on  fait  venir  de  la  Bafle-Egypte.  On  peut  en  dire  autaAt  des 
volailles.  Lcs^dattes  n  y  mûriflcnt  pas  -,  &  celles  qu'on  vend  au 
Caire  fous  le  nom  de  Syène,  viennent  d'Ibrim  &  de  Dongolaj 
mais  en  revanche  ,  le  Nil  fournit  à  Syène  d'excellent  poifïbn  , 
&  on  le  pêche  facilement,  fur-tout  du  côté  de  la  Catarafte ,  où 
les  eaux  font  brifées.  Il  y  a  deux  efpèces  de  poiflbn  très-gros, 
le  binny  &  le  boulty.  On  a  déjà  vu ,  dans  un  des  chapitres  de 
cet  Ouvrage  ,  la  defcriodon  du  premier. 

Lorsque  nous  eûmes  pafTé  les  tombeaux  de  pierre  ;  quj 
ibnt  en-dehors  de.  la  porte  du  midi ,  nous  entrâmes  dans  line 
plaine  »  qm  a  environ  cinq  milles  de  lofig ,  bornée  du  coté  gauche 

y  % 
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par  une  montagne  peu  élevée  y  mais  fâblonneufe  comme  ]z 
plaine  :  on  voie  fur  cette  montagne  quelques  ruines  »  qui  pa* 
roifTent  bien  moins  anciennes  que  les  autres  monumens  de  r& 
gypte  ,  dont  j  ai  déjï  parlé.  Ce  n  eft ,  je  crois  ^  qu  un  mêlangi^ 
bizarre  de  1  architeûure  de  divers  fiècles. 

De  la  porte,  de  la  ville  à  Termiffi  ou  à  Marada  ^  qui  font 
des  petits  villages  ûmés  auprès  de  la  Cataraâe  >  il  y  a  prédfé- 
ment  (ix  milles  Ànglois.  Un  Voyageur,  qui  a  lu  ce  que^cer- 
tains  Ecdvains  ont  cUt  de  cette  Cataraâe ,  &  qid  arrive  flir  Tes 
bords  y  doit  être  un  peu  furpris  ,  en  voyant  que  des  vaifTeaux 
la  remontent ,  &  que  conféquemment  fa  chute  n  eft  pas  afTez 
bruyante  pour  occafionner  y  comme  on  l'a  prétendu  (  i  )  >  une 
fiirdité  à  ceux  qm  en  approchent. 

» 

Le  fit,  que  remplit  !e  £euve,  lorfqae  j'y  allai,  n'àvoit  pas 
plus  d'un  demi-mille  de  large.  Il  forme  plufieurs  petits  canaux  y 
i|ue  feparent  de  crès-gros  blocs  de  granit ,  de  trente  à  quarante 
piedi^e  haut.  Les  eaux  contenues  pendant  un  aflez  long  efpace 
entre  les  montagnes  de  rocher  de* la  Nubie,  femblent  ici  eflayer 
de  s  epandre  avec  violence.  Leur  choc  contre  les  obftacles  qu  elles 
rencontrent,  la  réunion  bruyante  de  leurs  courants  oppofés  à 
llffue  des  canaux,  tout  forme  un  bouillonnement,  une  confufion 
un  déibrdre,  qui  porte  dans  l'âme  plus  de  furprife  que  de 
terreur» 

Nous  vîmes  les  pauvres  Kennoufs,  Peuple  qui  habite  Cm 
\cs  bords  du  Nil ,  au-delà  de  h  féconde  cataraûe  de  Nubie.. 


(  I  )  Cicero,  de  fooinio  Scipronis. 
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Pour  fc  procurer  leur  nourriture  journalière,  ils  fc  ricnnent  derrière 
les  rochers,  un  ameçon  à  la  main,  cherchant  à  attraper  un 
peu  de  poiûon }  &  ils  ne  nous  parurent  ni  très-adroits  ni  très* 
heureux  à  ce  méder.  Les  Kennoufs  ne  font  pas  noirs,  mais 
très-bruns  >  &«leur  tête  eft  couverte  de  cheveux  &  non  de  laine. 
Ils  font  pedts,  minces,  agjcs,  &  femblent  toujours  afiamés.  Je 
£s  iigne  à  lun  dentreux  que  je  vouIcms  lui  parler î  mais  me 
voyant  environné  de  gens  à  cheval  &  d'armes  à  feu ,  il  n'eue 
pas  aÛez  de  confiance  pour  s'approcher.  Alors  ;e  laifEd  mes 
gens  &  mes  armes,  &  je  marchai  feul  vers  eux.  Cela  ne  les 
retint  pânt}  ils  fe  reculèrent  toujours;  &  coomie  je  perfîflois 
à  les.fuivre,  ils  prirent  la  cootfe  Se  fe  cachèrent  parmi  lof 
rochers. 

Flik£(  I  )  dit  que^  de  fbn  tems,  la  ville  de  Syène  étoit  £ltuéc 
précifément  (bus  le  tropique  du  cancer,  &  qu'il  y  avcnt  un  puits 
fur  lequel  les  rayons  du  foleil  tomboient  û  perpendiculairement, 
que  le  fond  étoitéclairé  par  cet  aUre^Strabon  (  i  )  itapporté  la  même 
chofe.  Cependant  l'ignorance ,  ou  la  négligence ,  qui  paroît  dans 
la  mefure  géodédque  de  cette  obfèrvarion ,  eff  extraordinaire.  La. 
fituarion  de  l'Egypte  a  été  déterminée  depuis  les  fiècles  les  plus  reçu* 
lés,  &  la  diftance ,  entre  Syène  ic  Alexandrie,  devroit  avoir  été 
par£iitemcnt  connue.  Mais,  d après  cène  inexa£titude,  je  fbup- 
çonne  que  les  autres  obfervatîons  attribuées  à  Eratofthènes,  &c 
par  lefquelles  on  a  fixé  le  parallaxe  du  ibleil  à  10  fécondes  Se 
demie,  ne  font  pas  réellement  de  lui;  mais  bien  que  ce  font 
d'andetmes  obfervadons  Chaldéennes  ou  Egypdennes,  £iites 
par  des  Aftronomes  plusfàvantes^  &  dont  il  a  profité. 


(  I  )  PUn.,  libr  1  j  cap  7  j. 
(1)  Strabo,  lib.  27,  p.  944. 
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Les  Arabes  appellent Syène,  Affouan,  ceft-à-dire,  leclaircc, 
par  allufion  fans  doute  au  puits  dont  le  fond  étoit  éclairé  par 
le  foleil,  lôrfquil  pafloit  direftetnent  dcffus,  dlns  le  mois  de 
Juin.  Dans  le  langage  du  Beja,  le  nom  de  Syène  fîgnifie  un 
cercle,  ou  une  portion  de  cercle. 

Syéné  cft  fàmeufe  par  les  premières  tentatives  que  firent  ks 
Géotnètf es  Grecs  pour  déterminer  k  mefure  de  la  circonférence 
de  la  terre.  Eràtofthènes,  rie  à  Cyferte,  environ  deux  ceni 
foixante  feize  ans  avant  Jefus-Chrift,  fut  appelle  d'Athènes 
à  Alexandrie  par  Ptolémée  Évetgètes,  qui  lui  confia  fa  grande 
k  magnifique  bibliothèque.  Dans  les  obfervations  qu'on  fit  alors, 
on  détermina  bien  deux  chofes,  lune  ceft  que  de  Syène  à 
Alexandrie  il  y  a  exaâement  cinq  mille  ftades  de  diftance, 
&  lautre  c eft  que  ces  deux  Villes  font  (bus  le  même  méridien. 
Il  fut  encore  vérifié  que,  dans  le  folftice  dcté,  à  midi,  le 
iToleil  étant  dans  te  tfopique.du  cancer,  &  dans  fa  plus  grande 
dccliiuifon  au  nord,  le  puits  fe  trouvoit  totalement  &  éclairé  ( i  ) , 
&  aucun  torps  élevé  perpendiculairement  &  fur  Une  fur&cc 
«    plate,  ne  pouvoic  donner  de  lombre  à  cent  dnquante  ftades 

m 

autour  du  puits ^  doù  Ion  conclut  juftement  que  ce  jour-là  le 
{oleil  paifoit  fi  verticalament  fur  Syène,  que  le  centre  de  fon 
difque  correfpondoit  immédiatement  au  centre  dû  puits  ;  &  ces 
bbfervations  préliminaires  étant  bien  déterminées,  Eràtofthènes 
commença  fes  nouvelles  expériences. 

Le  jour  même  du  folftice  d'été ,  au  moment  où  le  fbleil 
étoit  au  méridien  de  Syène ,  il  plaça  perpendiculairement  une 


^ 


(  I  )  Stiabo,  lib,  t,  p.  x}5. 
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bagucttt  de  jicï  dans  le  fond  d'une  fpbcrc  à  demVcrr c..  >  /  *  i. 
rcxpofâ  en  plcîn  air' à  Alexandrie,  Si  cette  baguette  l'j  oh: 
point .  donné ,  domb»  à  Alexandrie  ,  elle  eût  été  prccifcoicnt 
comne  celle  qu'on  auroic  planté  dans  le  miliçu  du  puic^  de 
Syène  j  &  la  confcqucnce  ^  c'cft  que  k  foleil  auroit  pa8é  ver- 
dcalemenc  dciTus.  Mais  Eratofihènçs  trouva ,  au  contraire ,  que 
la  baguette  donnoit  de  1  ombre  à  Alexandrie ,  &  en  mefurant  la 
diftance  de  Textrémitc  de  l'ombre  au  pied  de  la  baguette  ,  il 
jugjea  que  piBfqoe  k  fi>lâl  étant  au  Z^ith ,  ic  cne  laiflant  point 
;d*oinbre  autour  des  cprps  qu'il  frappoit  ri  Syène  ,  &  quil  en 
.jfïo^viùnt  à  Alejtandtie  j  cette  dernière  Ville  étcHt  éloignée  du 
point  vertical  ou  Zénith  de  7^  \^7^  ^^'  —  ce  qui  étoit  j^ 
Àc  la  drepnfêrence  de  odus  les  Cieu?( ,  on  d'un  trè$  «  grand 


ly MfJis  cela  il   condut  qu'Alexandrie  étoit  éloignée  de 
Syène  d*un  cinquantième  de  la  ciroonférence  du  globe. 

On  avoir  déjà  trouvé  qu'il  y  avoir  cinq  mille  ftades  de  dis- 
tance de  Tune  à  l'autre  de  ces  Villes,  Û  on  n'eut  qu*&  multi* 
plier  dnq  mille  ftades  pat  dnquante>  ce  qui  produifit  x  50^000 
itades  ;  qu'on  jugea  être  b  mefure  )tifte  de  la  drconfércnce  de 
la  terre.  En  attribuant  aux  ftades  Egyptiennes  l'étendue  que  les 
françds  leur  ont  donné,  z5#,ooo  ftadesf croient  c  1,40  5  fieucs; 
te ,  comme  les  dernières  m^fures  de  la  terre  n'onr  porté  la  dr-* 
ccmférenoe  qu'à  9000  ,  il  réfulte  qu'il  y  avoit  une*  erreur  de 
jt40  5  lieues  de  plus  >  c'edrà-dire,  plus  d'un  quart  de  fa  jufte 
mefure. 


Ces  efUds  géométriques  ne  devroient  fûremenc  pas  être  rap- 
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portés,  (î ce n etoic pour  prouver rinftiffifance d'une  pareilie  mé^ 
chode  i  &  ils  font  bien  loin  de  mériter  les  éloges  qui  leur  ont 
été  donnés  (  i  )  par  quelques  Ecrivains  modernes.  Mais  >  û  on 
a  dit  vrai ,  en  parlant  d'Eratofthènes  >  ce  que  je  ne  garantis  en 
aucune  manière ,  il  paroic  que  fa  mefure  de  1  arc  du  méridien 
fut  faite  avec  bien  plus  de  juftelfe  &  de  fuccès  que  celle  de  la 
circonférence  du  globe. 

Les  zi  »  15  ,  &  24  de  Janvier ,  me  trouvant  à  Sycne,  loge 
dans  une  maifbn  fituée  à  TOrient  de  la  pedte  Ifle  >  où  fubfifte 
encore  prefqu entier  le  temple  de  Cnuphis>  qu<$  Strabon'(x)  i 
qui  lui-même  vifita  ces  lieux  >  dit  avoir  été  ban  dans  Tanciennc 
Ville  ,  &  vis-à-vis  du  puits  deitiné  à  réfléchir  le  foldl  dans  le 
tems  du (blftice }  je  fis,  pendant  que  le  foleil  écoit  au  méridien ^^ 
trois  obfervadons  différentes ,  avec  un  quadrant  de  trcMS  pieds  ^ 
Élit  par  TAnglois  &  décrit  par  M.  de  Lalande  (  5  )  »  &  je 
trouvai  que  la  ladtude  de  Syène  écoit  par  les  14^  o'  45'! 
Nord. 

Et  comme  la  latitude  d'Alexandrie  eft  fixée  >  d  après  {c$ 
^verfcs  obfervarions  des  Académiciens  François  ,  celles  de 
M.  Niébuhr ,  &  les  miennes  ^  à  5 1^  1 1^  3  5''  fans  qu'on  puifle 
çn  contredire  la.  juflefle  ,  la  différence  du  méridien  entre  Syène 
Çc  Alexandrie  doit  être  de  7°  10'  48''  ou  i'  ix''  moins  quE- 
ratoflhènes  navoit  trouvé  y  &,  malgré  cela,  fâ  prédfion  eft  vrai- 
ment étonnante  quand  on  confidere  llmperfeâion  de  rinftni* 


téÊm 


(  I  )  Speélacle  de  la  Nature. 

{l)  Strabo,  Ub.  17,  p.  944. 

(  )  )  Hifloirç  de  r^Â-onoinie ,  Ton.  I  #  liv.  ^ 

ment 
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ment  dont  il  fe  fcrvit  ,  &  la  difficulté  prcfquinfiirmontablc 
qu'il  duc  avoir  à  diftinguer  la  diviiîoa  .^de  la  pénombre. 


• 


XéEs  Géomètres  Grecs  oomnluenc  certsûnetnent  une  erreur 
en  plaçant  Syène  &  Alexandrie  fous  le  même  méridien  }  car 
il  je  n  eus  pas  ,  ainfî  que  je  le  defîrois  beaucoup  à  mon  pre« 
mier  padage  à  Syène,  occafion  de  déterminer  la  longitude  9 
comme  la  latitude,  je  la  décerimnai  à  mon  retour  en  1771 , 
d  après  une  éclipfe  du  premier  fâtellite  de  Jupiter  ^  &  je  trouvai 
que  cette  Ville  étdt  par  les  53^  30',  tandis  que  la  longitude 
4'Alexandrie  eft  par  50*  16'  7'%  ceft-à-dire,  que  Syène  eft  3^ 
14'  plus  dans  l'Eft  qu'Alexandrie,  &  fort  loin  d'être  fous 
le  même  méridien. 

Il  eft  impoflîble  de  fixer  le  tems  de  la  fondation  de  Syène. 
!Après  avoir  examiné  très-attenrivement  les  hiéroglyphes  &  les 
divers  monumens ,  qui  y  font ,  j'ai  penfé  qu  elle  avoit  été  bâdc 
un  peu  plus  tard  que  Thèbes  ,  mais  avant  Dendera  ,  Luxor 
&  Carnac. 

Il  ne  ièroit  pas  moins  curieux  de  favoir  fi  le  puits ,  donc 
Eratofthènes  fe  fcrvit ,  pour  obfcrver  le  foleil  avoit  été  creufé 
exprès  pour  fes  obfervanons  ,  ou  s'il  étoit  £iit  depuis  le  tems 
qu'on  fonda  Syène.  Je  fuis  porté  à  croire  qu'il  étoit  auffi  ancien 
que  la  Ville,  &  qu'en  plaçant  cette  Ville  &  ce  puits  direftcment 
fous  le  tropique ,  on  avoit  eu  en  vue  de  régler  la  longueur  de 
Tannée  folaire.  En  un  mot,  ce  point  fi  important  à  déterminer; 
fut  l'objet  de  l'attention  confiante  des  premiers  Aftronomes ,  6C 
ccft  pour  cela  qu'on  fit  le  cadrant  folaire  d'Ofimandyas,  &  qu'on 
éleva  tant  d'obélifqucs  dans  les  anciennes  Villes  de  l'Egyptfc 
Tome  I.  % 


) 
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Nous  ne  pouvons  afTurémenc  point  nous  méprendre  fur  cela  ^ 
fi  nous  confidérons  les  manières  difierences  ,  donc  on  a  taillé 
la  pointe  des  bbélifques.  Quelquefois  elle  efl  très<iiguë }  quel- 
quefois elle  fomie  une  portion  de  cercle ,  &  on  la  fâifoit  ainfi 
pour  tâcher  d'éviter  le  grand  inconvénient  >  qin  tourmentoit  les 
'Aftronomes,  la  pénombre. 

Les  pavés  à  lentour  dés  obélifques  dont  la  proje^on  efl: 
iconftatnment  vers  le  nord>  bien  nivelles  >  formés  de  grands 
carreaux  de  granit  parfaitement  uiûs  ^  &  )cÀnts  avec  un  art 
infini  ^  ont  été  fi  folidement  conftruits ,  qu'ils  peuvent  encore  > 
juiques  à  ce  jour  j  fervir  pour  faire  des  obfervations. 

Il  eft  probable  que  Syène  &  fon  puits  ont  été  conftruits  dans 
le  même  tems  >  &  que  f un  &  laùtre  Eurent  louvrage  des  prc* 
miers  Aftronomes  p  peu  après  la  fondadon  de  Thèbes.  Mais  û 
cela  eft  ainfi ,  nous  devons  conclure  que  ce  qu  on  difoit  encore 
du  tems  d'Eratoftliènes  »  que  tout  le  piuts  étoit  éclairé  par  le 
ibleil ,  ne  pouvoit  être  qu  une  ancienne  tradition  j  car  le  chan-^ 
gement  périodique  de  1  angle  que  forme  lequateur  &  Téclipti- 
que  h'étdt  pas  alors  connu  }  &  l'étendue  de  lare  du  méridien  > 
entre  Alexandrie  &  Syène  »  pouvcMt  être  erronnée  d'après, 
toute  autre  caufe  >  comme  ùl  bafe  l'a  été  ài  comptant  une 
Êmfle  diftance ,  au  lieu  d'une  diftance  exaâement  mefiirée. 


L'on  voit  >  à  A^^^n  ^  un  obélifque  y  érigé  par  Ptolémée  Eve^- 
gètcs  j  le  même  qui  fut  le  proteâeur  d'Eratofthènes.  Cet  obé* 
hCcpiceA  fans  hiéroglyphes  >  Ëiifânt  face  direûement  au  Sud^ 
£)P  fommet  eft  très-aminci  >  &  enfuite  le  bout  s'élargit  en  forme 
dçnkirculaire.  lie  pavé  eft  nivelle  d'une  manièie  très-cuneuic; 
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&  on  y  ^ftinguc ,  autant  qu  il  eft  poifible ,  1  ombre  véritable 
de  la  pénombre. 

Cet  obélifque  fut  probablement  érigé  pour  vérifier  les  calculs 
d'Eratofthènes  i  car  on  ne  doit  pas  fuppofêr  que  Ptolémée  fe 
propofat  d'obfervet  à  Axum  Tobliquité  de  TEcliprique.  Quoi- 
qu'il foit  bien  ceftain  qu  Axum  ;  par  fa  fituadon  >  femble  très- 
convenable  à  ces  expériences  ,  pufque  le  fbleil  pafTe  verricale- 
ment  deux  fois  Tannée  fur  la  Ville  &«fur  Tobélifque  »  il  eft 
également  vrai  qu  un  obftacle ,  qui  ne  devdt  point  être  ignoré 
de  Pcoîémée ,  &  qui  ne  permettoit  pdnt  qu  on  vît  le  foleil  tou« 
tes  les  fois  quil  étoit  verrical  à  Axum  >  1  auroit  empêché  de  dé- 
penier  autant  de  tems  &  d  argent  k  conftruire  fon  obélifque  i 
cet  obftacle  eft  que,  vers  le  15  d'Avril  &  le  zo  d'Août»  où  le 
fbldl  fe  trouve  verricalement  fur  l'obéliique ,  le  &iel  eft  fî  né- 
buleux &  il  tombe  tant  de  pluie ,  principalement  vers  le  nûlieu 
du  jour  ,  que  ce  n'eût  été  que  par  une  efpèce  de  prodige  que 
Ptolémée  auroit  du  Êiire  fes  obfervarions  une  feule  fois  durant 
tout  le  cours  du  mois» 

Quoique  le  fëjour  de  Syène  ne  paroifle  pas  devoir  être  mal« 
£dn  y  les  maux  d'yeux  y  ibnt  très-communs  i  &  cette  maladie 
n'eft  pas  ordinairement  paflagere  v  mais  elle  fe  termine  pzx 
une  cedté  ab(blue  »  ou  au  moins  par  la  perte  d'un  oril.  On  ren- 
contre rarement,  dans  les  mes»  un  homme  qui  voie  bien  de  fes 
deux  yeux.  Les  habiuns  de  Syène  attribuent  ce  fléau  au  vent 
brûlant  du  dcfert  >  &  je  crois  qu'ils  ont  raifon ,  fur-tout  fi  j'en 
juge  par  llnflammadon  &c  la  douleur  violente  que  nous  reflèn- 
rîmes  dans  nos  yeux  y  lorfqu'à  notre  retour  nous  traverfames  le 

grand  dcfert  pour  revenir  à  Syène. 

Z  II 
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Nous  avions  déjà  terminé  toutes  nos  affaires  ;  &  nous  nous 
préparions  à  redefcendre  le  NiL  Tranquilles  &  bien  traités  pen<^ 
danttout  le  tems  que  nous  avions  féjoumé  dans  la  Ville»  nous 
étions  fort  fadsfaits  des  habitans  >  nous  penfions  qu'ils  devcxent 
être  également  fatisfaits  de  nous ,  &  nous  édons  loin  de  prévoir 
aucune  altercation  à  notre  départ.  Mais  >  malheureufement  pour 
nous  ^  mon  hôce  le  Schourbatçhie ,  fur  lequel*  j  avois  des  lettres- 
docrédit  y  &  qui  s  etoit  montré  très4êrviable  &  trèsobligeant  ^ 
fc  trouvent  être  propijétaire  dun  bateau  »  qu'il  ne  favoit  à  qudl 
employer  en  ce  moment  >  &  il  voulut  abfôlament  e»ger  que 
je  le  frétaiTe ,  au  lieu  de  m  en  retourner  dans  celui  qui  m  avoir 
porté  jufques-lL 

\ 

Mais  je  nepouvoisyconfenrir,  fans  rompre  mon  marché  avec 
mon  Raïs  Àbou-CufE  ,  qui  s  etoit  toujours  très*honnccemcnc 
conduit  >  &  auquel  j'étois  bien  réfolu  de  ne  manquer  de  parole 
fous  aucun  prétexte.  Les  JanifTaires  prirent  le  parti  de  leur 
camarade ,  &  ils  menacèrent  AbourCuffide  le  tailler  en  pièces. 
&  de  le  donner  à  manger  aux  crocodiles..    ^ 

Malgré  cela  Àbou-Cuffi  n'eut  point  peur.  It  dit  hardiment 
aux  Janiflaires  y  qu'il  étoic  au  fervice  d'Ali -«Bey,  6c  que  s'ils 
lui  fâîfoient  aucuo  mal ,  leur  paie  fêroit  arrçtée  au  Caire  ,  ju£^ 
qu'à  ce  qu'en  eût  livré  les  toupables  pour  être  punis..  Il  fe  tno 
^ua  même  d'eux  tiès-ânement  fur  la  menace  de  le  tailler  en* 
pièces  i  il  les  aflura  que  s'il  s'en  j^gnoit  à  fort  arrivée  dans  la 
BifFe-Egyptc  /il  n'y  auroit  pas  un  fèul  JanifTaire  de  la  garnifbn 
de  Syène  qui  ne  courût  plus  de  .rifque  que  lui  d'are  mangé 
par  les  ctocodiles^ 

I'allai  le  fbir  voir  TAga^  &  je  me  plaignis  à  lui  du  procédé 
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de  mon  hoce.  Je  rafTurai  poiîcivcmenc  ,  mais  avec  de  grandes 
marques  de  refpcél ,  que  j  aimcrois  mieux  defcendre  Jp  Nil  fur 
un  radeau  »  que  de  mettre  le  pied  dans  aucun  autre  vaiOTeau 
que  celui  qui  m  avoic  apporté.  Je  le  priai  de  bien  prendre  garde 
à  ce  quil  feroit  j  parce  que  ce  fcroit  mon  rapport  &  non  le 
fîen ,  qui  iroît  à  1  oreille  du  Bçy.  Mon  air  grave  &  rélolu  eut 
fon  e&t.  VA^  envoya  chercher  le  Schourbatchie  &  lui  fie 
une  vive  réprimande  >  ainfi  qu  a  cous  ceux  qui  avoienc  voulij 
foutenir  ia  caufe.  Enfuite ,  moi  je  pris  le  Schourbatchie  en  par* 
ticulîer  &  pour  écarter  la  rancune  qu'il  pouvoir  conferver  con- 
tre mon  Raïs ,  je  lui  promis  une  pièce  de  drap  vert ,  que  je 
favois  qu'il  defiroitî  ce  moyen  réuflît,  &  nous  fûmes  tous  fi  bien 
récondlics  ,  que  le  lendemain  le  Schourbatchie  donna  ordre 
à  fes  domeftiques  daider  Abou-CufE  à  charrier  nos  bagages 
à  bord. 

Uàga  médit,  en  caufant  avec  moi,  qu'il  étoic  éconné  de 
mon  départ»  pidrqv'tl  avoic  appris  quej'avois  eu  Imtention  de 
voir>  avant  de  m'en  retourner^  Ibrim  &  Déir.  Je  lui  répondis 
que  les  garnifons  de  ces  poftes  avoienc  une  très-mauvaife  repu 
tanon}  qu'il  y  avoir  quelques  années  qu'un  Voyageur  Danois 
y  étoit  allé  avec  des  lettres  du  Gouvernement  du  Caire,  &c 
qu'il  avoic  été  pillié  &  prefque  àSzÛitté  par  Ibralûm  >  Cacheff^ 
de  Déir.  Il  fut  étonné,  fecoua  la  tête^  &  ne  parut  pas  croire 
ce  récit.  Mais  je  perfiftai  dans  mon  ailcrtion  y  d'après  les  propres 
çxprcfGons  de  M.  Norden  (i)>&:>clui  dis  que  le  firere  do 
l'Âga  de  Syène  accompagnoit  alors  ce  .  Voyageur;  tcY  a-c-il 
)) quelqu'un,  dit  TAga,  qui  puifie  avancer  qu'un  homme  que  fÊt 

(  X }  Voyez  le  «i|fige  de.Nordc9» 
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99  tiens  dans  mes  mains  une  fois  .par  mois>  qui  n'a  pas  une 
99 once  èc  pain  que  je  ne  la  lui  foumifle»  &  dont  la  paie» 
?9 comme  la  très-bien  obfervé  votre  Raïs,  feroit  arrêtée  fur 
99  les  premières  plaintes  qu'on  porteroit  au  Caire ,  pût  aflafïïner 
99  une  perfonnc' chargée  des  ordres  d'Ali-Bey,  &c  ayant  mon 
99fcere  avec  elle?  Fenverrai  demain  au  CachefF  de  Déir  un 
99 de  mes  efclaves»  qui  me  l'amènera  par  la  barbe,  s'il  refufe 
99  de  venir  volontairement.  99 

Ci  Lbs  tems  font  heureufenSent  changés ,  répondis-je.  Ce  ne 
99  fut  pas  toujours  comme  à  préfent.  Il  n'y  eut  pas  toujours 
99  au  Caire  un  Souverain  femblable  à  Ali<Bey ,  ni  à  Syène  un 
99  Commandant  qui  eût  autant  de  prudence  &  de  capacité. 
99  que  vous.  Mais  comme  je  n'ai  point  d'aflaires  à  Déir  &  à 
99lbrim,  je  ne  veux  pas  m'expofer  à  y  trouver  la  garnifbn 
99  de  mauvaife  humeur^  &  exerçant  un  tout  autre  emplc»  que 
99 celui  pour  lequel  on  la  mife  là. 99 

Le  1  ^  de  Juin ,  nous  rentrâmes  à  bord ,  à  l'extrémité  nord  de  la 
ville  de  Syène,  &:  précifément  dans  le  même  endroit  où  je 
me  rembarquai  trois  ans  après.  Nous  ne  pûmes  point,  en  defcen- 
dant  le  Nil,  profiter  de  nos  immenfes  voiles.  Non -feulement 
nos  vergues  forent  defcendues ,  mais  nos  mâts  même  abattus  i 
te  nous  nous  abandonnâmes  au  courant,  notre  v^fleau  ayant 
vraiment  l'air  de  fordr  d'un  naufrage.  Le  courant  pouflantle  flanc 
du  banment  d'un  côté,  le  vent  cUreâement  contrée,  nous  repouf- 
fant  de  f  autre ,  nous  allions  en  travers  &  faifions  route ,  m^s  d'une 
manière  fî  infenfîble,  quon  ne  s'appercevoit  pas  que  le  vsuflèau 
rot  en  mouvements 

■ 

Le  foir,  nousunvâmes  à  Sbeik-Âmma:*  &  ïiM'.  rendre  yifito 
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à  mon  malade  Nimmer,  Sheik  de  la  Tribu  des  Ababdé»  que 
je  trouvai  en  bien  meilleure  fanté  que  la  première  fois,  mais  non 
moins  recpnnoiflanc  Je  lui  renouvellai  mes  ordonnances  >  &  lui 
me  renouvella  fes  o&cs  de  fervice. 

Tandis  que  je  defcendois  le  Nil»  je  voulus  m'amuiêr  à 
drer  fur  des  crocodiles,  mais  il  me  fiitimpof&ble  d  enajufter  aucun 
d'affez  près>  &  je  n  attrapai  à  cette  chafle  quunc  fièvre  trèsr 
forte. 

* 
Lb  )  I  de  Janvier ,  nous  arrivâmes  à  Négadé,où  eft  le  quatrième 

icouvent  des  Moines  Frandfcains  de  la  Haute^Egypte^  pour 

leurs  prétendues  narffions  en  Ethiopie, 


Je  déterminai  la  ladtude  de  Négadé>  par  les  15*  55'  30^^ 
Ceft  un  périt  village  très* joli  ^  enviroimé  de  palmiers,  6c 
habité  par  desCophtes.  Les  Frandfcains  nen  ont  encore  converti 
aucun ,  ni  ils  n'en  converriront  jamais  :  mus  ils  donnent  quelques 
charités  aux  plus  pauvres  habitans>  afin  d'être  rcfpeâés  des 
autres. 

Vis-a-vis  de  Négadé^  fur  la  rive  oppofée»  &  à  environ  trois 
milles  du  fleuve  >  on  trouve  Cu5>  grande  ^Ue  qui  eft  TApoUinis 
civitas  parva  des  andens.  Il  n  y  fubfifte  aucun  monument:  mais 
elle  eft  aflez  fameuie,  parce  que  c  eft -là  que  fe  raffemblc 
la  caravane,  qui  tranfporte  à  travers  le  défert,  jufques  à 
Cofleir,  le  bkd  deffiiné  pour  la  Mecque. 

Celli  qui  devoir  parrir  quand  j arrivai  à  Cus  nctoît 
pas  encore  prcce*  Les  Arabes  Atouni  avoient  annoncé  ouHs 
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iroîcnt  à  fa  rencontre  &  ne  la  laiffcroicnt  pas  paflcr.  Il  fallcnc 

faire  venir  de  Furshout  une  garde  pour  l  cfcorter  dans  le  défère. 

Ainfi,  je  ne   pouvois  manquer  dctrc  averti  à  tcms  de  fon 

départ. 

Le  1  de  Février,  je  retournai  à  Badjoura  &  j  allai  m  établir 
dans  la  maifon,  où  javois  logé  la  première  fois,  au  grand 
contentement  du.Sheik  Ifmael,  qui,  bien  qu'il  fût  raccommodé 
avec  le  frère  Chriftophe,  n'avoir  pas  tout-à-fait  oublié  qu'il 
avoit  eu  cinq  hommes  blciTés  par  le  mécompte  du  frère,  au 
fujet  du  Ramadan }  &  qui  n  etoit  pas  fans  quelques  craintes 
que  tôt  ou  tard ,  une  plus  f âcheufe  inadvettcnce  ne  lui  devint 
funeftc  dans  fes  attaques  d'afthmc  y  ou  ce  qui  étoit  encore  plm 
vraifemblable  dans  les  opérations  du  Tabange. 

Comme  j'étois  alors  à  la  veille  de  commencer  cette  partie 
de  mes  voyages,  où  je  ne  pouvois  avoir  aucun  rapport  avec 
l'Europe ,  je  me  mis  à  repafler  mes  d)fêrvadons  y  &  j  ajoutû 
\  mon  journal  des  notes  explicadves ,  afin  que  mon  travail 
ne  fut  pas  totalement  perdu  pour  le  pubfiCt  fi  je  venois  à 
périr  dans  le  cours  d'une  expédition  où  les  remarques  que  j'avois 
déjà  faites  deviennent  chaque  jour  plus  difficiles. 

Ayant  donc  mis  mes  écrits  en  ordre  &  en  état  d'être  bien 
compris,  je  les  envoyai  au  Caire  à  mes  amis,  Meffieurs  Julien 
&  Rofa,  pour  qu'ils  les  gardaient  jufques  à  mon  retour  ^  ou 
jufqu'à  ce  qu'ils  eufTenc  des  Aouvelles  que  je  n'cxiftois  plus. 
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CHAPITRE     VIII. 

Départ  dt  Kennt.  —  Voyage  à  travers  le  difert  de 
la  Thébàide.  —  Montagnes  de  marbre.  —  ^m- 
vée  à  CoJJfcir  ,  fur  la  mer  rouge.  ~-  Séjour  à 
Co£cir. 

jL%  jeudi,  16  de  Février  1769  y  nous  joignîmes  la 
caravane, qui  alloic  pardr  de  Kenné,la  Cœne  Emporiutn  des 
Anciens.  De  Kenné  nous  marchâmes  à  l'orienc  pendant 
une  demi-heure,  en  fuivant  le  pied  des  montagnes  qui  font 
bordées  par  un  terrein  bien  culdvc.  Enfuite  nous  tournâmes  au 
Sud-eft  >  & ,  à  onze  heures  avant  midi ,  nous  traverfames  un  pedc 
mauvais  village,  appelle  SerafFa.  Durant  toute  cette  route,  on 
ne  voit  à  gauche  que  des  montagnes  inhabitées,  &  fur  lefquelles 
on  ne  difiingue  d'autre  verdure  que  quelques  plantes  de lefpèce 
du  grand  folanum  ,  &  qu'on  nomme,  dans  la  langue  du 
pays,  Burrumbuc. 

A  deux  heures  après  mi<U^  nous  arrivâmes  à  un  puits; 
appelle  Bir  ambar ,  le  puits  des  épiceries ,  auprès  duquel  il  y 
a  un  chétif  village  du  même  nom,  appartenant  aux  Âzaizi, 
Tribu  d'Arabes  pauvre  &  peu  nombreufe»  Ces  Arabes  ne  vivent 
que  du  prix  quils  retirent  de  leur  bétail ,  qu'ils  louent  aux 
caravanes,  qui  vont  à  Cofléir ,  &  qu'ils  accompagnent  quelque* 
{bis  eux-mêmes* 

Le  nom  de  Bir-ambar  a^  fuivant  moi,  été  donné  au  puits» 
Tome  L  A  a 
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pocce  qu apparemment  cetoïc-»  que  sarretDient  aittcetois  les^ 
caravanes  qui  venoienc  de  la  mer  rouge,  &  qui  conduifoient 
les  épicenei  qm  venoienc  des  Indes. 

lis  Azaî»  ibfic  logés  diatns  des  m^ufons  fîngulièrement 
tionfiicui&es^  &  tant  eft  qu'on  dcÂ?c  len:  donner  k  nom  de 
maifons.  Elles  font  faites  en  enser  daigile»  &  ont  la  forme 
d  une  ruche  d  abeilles^  La  plus  grande  n'a  pas  dix  pieds  de 
haut  &c  ûx  pieds  de  large. 

Il  n y  a  là  aucun  ycûige  du  canaT,  quon  dit  avoir  été 
autrcibis  creufe  pour  communiquer  du  Nil  à  la  mer  Rougr«. 
La  terre  cuidvéc  le  long  du  fleuve,  na  pas  plus  d'un  demi-mille 
de  largeur  >  mais  les  inondations  du  Nil  vont  plus  haut  i  6Cy 
quaod  il  déborde,  il  ne  kûÛe  pas  i  découvert  la  moindre^ 
apparence  de  plaine 

QvANi>  nous  eûmes  quitté  Bir-ombar  nous  arrivâmes  à  quatre 
heures  après  midi  à  Gabba,  qui  eft  à  un  ^niUe  de  Cuft,  le 
long  du  défert.  Nous  plantâmes  nos  tentes  1  Gabba  &  nous; 
y  paflâmes  la  nuit.. 

Ls  r/v  â  huit  heures  du  matin ,  je  Ss  monter  tour  mer 
domeftîqucs  à  cheval >.  nous  primes  nous-mêmes  h  conduite- 
de  nos  chameaux.  &  nous  nous  avarçâincs  lentement  à  travers 
le  défert.  Il  y  avoir  dans  notre  caravane  un  défordre,  une 
confiirion,  quil  eft  impoflxble  de  décrire,  &  nous  n'ignorions; 
pas  que  les  gardes  q^i  nous  efcortoient^  n'étoienr  qu'une  troupe 

(  I  ^  Gabba  n^fi  point  un  village  ^  mais  un  aiTcmblage  de  fable  &  de  buiflbofc. 
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^e  voleurs.  Ils  ctoicnc  au  nombre  ic  clcux  ccm^  tous  I  cheval, 
vmés  de  carabines  &  ayanc  1  ah:  de  vrais  Uons  :  maïs,  tnalgré 
cela ,  dnquance  Arabes  auroienc  fait  fuir  ces  héros,  à  la  premiète 
vue,  ùxis  répandre  une  feule  goutte  de  iâng. 

A  peine  avions-nous  fait  deux  milles»  que  je  flis  joint  par 
TArabe  Howadac»  que  javois  ceçu  dans  le  v^fleau,  à  mom 
<iéparr.  du  Gtire.  Il  m'of&ic  fes  fervices  avec  de  grandes  marques 
dafFedion  &  de  reconnoiflance ,  &  il  me  die  qu'il  efpéroic 
que  je  voudrots  bien  encore  me  charger  de  fen  argent,  comme 
)a  premiète  fois  que  noiis  avbns  fait  route  cniemble.  Ce  fis 
alors  quil  me  dit  (on  nom,  que  je  xic  favois  pas  encoce.  Ce 
fxun  étoit  Mahomet  Abdel  Gin»  ceft-à-dice  refclave  du  diable^ 
ou  de  1  eiprit.Une  Tribu  confidérable  s'appelle  ainfi  >  t£  beaucoup 
d'Arabes  de  cette  Tribu  viennent  dii  Royaume  de  Sennaar 
au  Caire  )  mais  mon  compagnon  de  voyage  étoit  né  parmi 
ks  Howadac;  vis-àrvis  de  Métrahenny,  où  je  lavds  trouvé. 

Lb  chemin  que  nous  fuivicms  écoit  paMout  très-couverL  II 
y  avoit,  de  chaque  coté»  des  monceaux  de  fable  le  de  gravier 
fin,  mais  qu'on  ne  diftinguoît  pourtant  pas  de  loin,  au-deflus 
de  la  furÊicc  unie  de  la  plaine.  A  près  de  douze  milles  de  difbince^ 
OA  trouve  une  chaîne  de  montagnes,  qui  ne  s'élèvent  pas  très* 
hauts  mais  qui  font  peut<tre  les  plus  arides  qu'il  y  ait  au  monde. 
Quand  aous  eûmes  atteint  ces  montagnes^  aous  marchâmes 
dans  une  petite  plaine  d'envimn  trois  milles  de  large,  qui 
les  fépare  &  où  il  ny  a  pas  lappaience  d'un  adxiAe,  ni  d'un 
hrin  d'htibe«  On  n  y  apperçcHC  non  -  plus  nulle  trace  daucun 
étrevivanCj  ni  auelopes,  ni  autruches,  ni  ferpens,  ni  lézards; 
^ui  ibnt  ks  hafaiians  ordinaites  des  défcrts  les  pks  horribles. 
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Les  oifeaux  même  fcmblenc  fuir  un  féjour  aufS  défaftreux: 
Nous  ny  en  vîmes  pas  voler  un  fcul.  La  fqrfacc  de  latetre  j 
eft  abfolumenc  dépourvue  de  toute  efpèce  d  eau  douce  ou 
faumache.  Le  folcil  y  darde  fes  rayons  &  y  répand  une 
chaleur  brûlante.  Nous  cffayâmes  de  frotter  deux  morceaux  de 
bois  Tun  contre  l'autre,  &  en  moins  de  demi-minute  ils  furent 
en  feu>  ce  qui  prouve  combieb  dans  ce  pays  tout  eft  defséché 
&  prêt  à  s'enflammer. 

A  trois  heures  &  demie  de  l'après-midi,  nous  drefsames  nos 
certes,  auprès  de  quelques  puits,  dont  leau  nous  parat  plus 
amèrc  que  de  la  fliie,  Heureufement  que  nous  avions  porté 
fur  les  chameaux  des  outres  remplie  d'autre  eau.  Celle  de  ces 
puits  avoit  un  feul  avantage,  elle  étoit  froide  &  elle  fêrvit  à 
nous  rafraîchir  extérieurement» 

L'endroit  défagreableou  nous  nous  étions  arrêtes,  fe  nomme 
Légeta.  Nous  fûmes  obligés  d'y  pafTer  la  nuit ,  &  toute  la 
journée  du  lendemain  >  pour  attendre  1  arrivée  de  ta  caravane  de: 
Cus  &  d*£fné ,  &  une  partie  de  celle  de  Kenné  Oc  d'Ebanour,. 
qui  étoient  demeurées  de  l'arrière.^ 

Tandis  que  nous  étions  aux  pnic$  de  Légeu  ,  rArabe 
Abdel  Gin  vint  me  porter  ion  créfor ,  qui  s'étoit  accru  jufqiies 
à  la  (bmme  de  dix-neuf  fequins  &:  demi,  ce  Eh  !  quoi  !  lu^ 
>9dis-je  ,  Mahomet ,  n'étes-vous  jatnais  en  fureté  parmi  vos 
w  Compattioiîcs-,  foit  fur  terre ,  foit  fur  mer  l  ^y —  u  Non,  rnc 
rrépondit'iL  La  feule  difierence  quil  y  ait,  oefl:  que  quand 
9)  nous  étions  à  bord  du  vailTeau,.  nous  n'avions  à  craindre  que 
»crc»s  voleurs  ,  &  quand  nous  ferons  tous  taficmblés  id  r  i^  t 
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T)  ch  aura  peut-être  trois  milles-  Maïs  j  ai  un  confèil  à  vous 
15  donner  ?  5î  —  ce  Mahomet ,  répliquai- je ,  mon  oreille  cft  tou- 
?)  jours  attentive  aux  confdls>  fur-tôut  en  pays  étranger.  55  — 
ce  Ces  gens-là  ,  reprit  alors  Mahomet ,  craignent  là  rencontre 
"y}  des  Arabes  Atouni  j  &  G  nous  étioiis  attaqués  >♦  ils  scnfed- 
55  rdent  &  vous  abandonnèrcMcnt  à  ces  AtoUnt  ,  qui  {nllcroîcnt 
y^  vos  bagages.  Mais  comme  vous  ri  avez  aucun  intérêt  à  dçfén* 
w  drc  le  bled  de  la  caravane  ,  fi  les  Atouni  furvicmjcw ,  n  ça 
tîtuez  aucun  i  ce  qui  (croit  fort  dahgcrçuxîpçprrvous.  Gon- 
»  tentez- vous  de  vous  mettre  à  1  écart  i  HC ,  laiOTcst-  nioi  Je  foîh 
v  d  arranger  les  chofes.  Je  vous  réponds  j  fur  ma  vie,  que  quand 
9)  toute  la  caravane  fêroit  dépouillée  &  mife  en  ticrêment  à  nud  » 
)9&  que  vous  paroîtrîcz  chargé  dot  ^  op  M  toucha  à  riea 
îîdc  ce  q.ùi  nous  appartiendra^  n 

% 

m 

Je  lui  fis  beaucoup  de  queftions  relativeçilcnc  à  cet  aVs  , 
parce  que  lafFaire  étoit  de  très-grande  conféqucnce  }  &  je  fiis 
fi  £idsfàdt  de  fes  téponfes,  que  je  réfohij.dQ  me .£qnfbr;Qer  çkxC" 

œment  à  ce  qull  me  àâÇcÀu 

» 

.    ...      .'   ,, 

L  APKÈs-MiDi  il  nous  arriva  vingt  Turcs ,  qui  vefioient  de  la. 
Caramanie  qui  eft  cette  parde  de  T Afîe  mineure ,  fîtuée  fiii 
les  bords  de  la  méditerranéen  vis-à-vis  des  côtqs  d'Egypte.  Il$i 
étoient  tous  très-bien  vêtus  a  la  Turque ,  montés  fiir  des  cha- 
meaux >  ayant  ;k  fiibre  au  coté  >  dters  piftolet^  à  rle^r  odnture 
&  portant  en  outre  une  jolie  carabine  ,  avec  des  munitiotas 
dans  des  gibernes.  Qûclqwsruns  d'entE  eu??:  parlpicnt  Arabe ,  Ôc^ 
ipon  domcftique  Grec ,  Michacl ,  {ervitcdfinterprête  ?ux  autres.. 
Dès.  qu'ils  eurent  appris  f que  la  grande  tente  lappartenôit  à  ui»^ 
Voyageur  Anglois  >  îJs  y  vinrent  fans  ccrémbniç.  Ils  me  dirent 
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<iu  ils  étoîcnt  tous  voiûns  &  amis ,  U  qu  ils  étoicnt  partis  cnfem* 
ble  pour  aller  à  la  Mecque  en  pèlerinage.  Mais  qu  ignorant  le 
langage  «c  les  coutumes  des  Ëgypoens,  ils  avoicnt  été  traités 
afTez  mal  depuis  qu'ils  avoienc  débarqué  à  Alexandrie ,  &  par- 
ticulièternent  dans  un  certain  endroit ,  que  je  foupçontiai  être 
Ajcfamim  \  qu  un  des  ovram  >  c  eft*à<<iire  >  un  de  ces  voleurs 
qui  plongent  dans  le  Nil ,  étoit  monté  à  leur  bord  pendant  U 
nuit  &:  leut  avoit  enlevé  un  peut  porte^^manteau  contenant  deux 
cens  fequîtts  en  or  ^  qu^îls  s'en  énnent  plaints  au  Bey  de 
Girgé  U  qa'ik  n  en  àVoiient  obcerm  aucune  fâtisfâ.âion«  Qu  enfin 
ils  venoient  d^apprcndre  qu'il  y  avoit  dans  la  caravane  un 
Angkffs  ,  qu'ils  recônnoifToient  pour  leinr  Compatriote  >  & 
qu'ils  venCMtAt  liïî^pMpoict  de  faire  caufi:  commune  avec  euXj 
&  de  £e  défendre  mumellemenc  contte  leurs  ennemis. 

Voicr  câ  ^Ite  eménd(»ent  par  kur  Compatriote. 

4 

Il  y  ^  dansf^'â  mineure  entre  la  Nat)olic  &  la  Caramanie; 
un  diftrid  appelle  Caz  Dagli ,  &  par  corruption  Caz  Dangti  \ 
&  les  Turcs  croient  que  c'eft  de- là  que  les  Anglois  tirent  leur 
origine;  Àaffi  n5  manquent-ils  jamais  de  réclamer  fiir  ce  titre 
l'alliance  des  Anglois  \  6c  principalement  quand  ils  oêz  \x£om 
de  leurs  ieéoarS» 

TkPTKis  à  nos  tiouveaux  compagnons  ratrangement  que  j  a* 
vois  fait  avec  l'Arabe  Abtlel  Gin.  Ils  croorerent  d'abord  que 
je  pottois  trop  loin  ma  confiance  :  mais  je  leur  pecfîiadai  que 
cécoit  le  vrai  moyen  de  diminuer  le  danger  i  &,  au  pis  aller ^ 
j^écoiil  très^ontent ,  que  nous  fiifli(xis  un  af&z  grand  nombre 
4b  gens  bien  armés  >  poœ  battre  le$  Atouni  >  après  qu'ils 
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auroienc  tàincà  h  caravane  des  payfans  d'Egypte ,  dont  on  ne 
devoit  ceicainement  efpçrer  aucune  réfîftance. 

Je  ne  pui$  diflîmnler  le  feaet  plaifir  que  j'eus,  alors ,  en 
'  voyant  le  nom  &  le  eara^èrc  Anglois ,  en  fi  bonne  réputation 
parmi  des  Peuples  éloignes ,  qui  font  ennemis  de  notre  Relidon 
&  étrangers  à  notre  Gouvernement.  Des  Turcs,  venant  du 
Mont-Taurus  >  &  des  Arabes  fottant  de  la  Libye,  ne  fe  crqyoient 
pas  en  fureté  au  milieu  de  leurs  Compatriotes }  mais  ils  con- 
fioient  leur  vie  &  leur  fomine  à  la  parole  d'un  Anglois,  qu'ils 
voyraent  pour  la  première  fois. 

Cis  Turcs  paroiflbient  être  un  peu  au-defliis  de  la  clafle 
ordinaire  .  du  Peuple.  •  Tous  avoient  leur  pottc 'manteau  fort 
bien  arrangé  ,  6c  ils  me  firent  entendre  qu'il  y  avoit  de  l'ac- 
gent  dedans.  Ils  les  placèrent  dans  U  tente  de  mon  domcfticuc  y 
en  les  attachant  l'un  à.  l'asitte,  autour  du  poteau  du  milieu  > 
prccâurion  ncccflàire»  car  il,  avoit  été  aiic  de  s'appcrcevoic  que 
depuis  k  premier  moment,  de  l'arrivée  des  Turcs,  les  Arabes 
de  la  caravane  n  avoient  «cffé  d'avoir  les  yeux  fur  ces  porte- 
manteaux. 


lNo«7S.lc)DBïname»,.k  i8,  à  Lcgcca,pnar  attendre  lacéiniion 
des  caravanes  i  &  nous  en  partîmes ,  le  1 9 ,  i  fix  heures  du  matin. 
Nous  fines  route  ce  jour- là  dans  une  plaine,  qui  dans  fa^ 
moindre  largeur,  n'avoit  pas  moins  d'un  raille,  ni  dans  la  plus, 
grande  plus  de  trois  niillis.  Les  montagnes  que  nous  voions 
à  droite  &  à  gauche,  étoicnt  plus  élevées  que  ks  premières. 
&  d'une  couleur  noire  &  calcinée.  Les  rochers  qui  l«  hérifTqienr, 
écoiçût  fcmblabks  aux  "  pierres  qu'on  trouve  "fur  les  flancs'  dm 
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Mont'Vcfuvc.  Mais,  fur  le  Vcfuvc,  il  y  a  des  arbres  &  des 
plantes  9  au  lieu  que  fur  ces  montagnes  ,  on  ncn  appcrçoic 
d  aucune  efpèce. 

A  dix  heures  &  demie ,  nous  pafsames  auprès  d  une  montagne 
de  marbre  verd  &  rouge;  &,  à  midi,  nous  entrâmes  dans  la 
plaine  d'Hamra  ,  où  nous  obfervâmes  dabord  que  le  fable 
ctoit  rouge,  &  tirant  fur  la  couleur  pourpre  du  porphyre,  doù 
Ton  a  donné  le  nom  d'Hamra  à  la  vallée.  Je  defcendîs  de 
cheval  pour  examiner  la  qualité  des  rochers  j  &  je  reconnus 
avec  grand  plaifir ,  que  là  commcnçoient  les  carrières  de  porphyre, 
fans  mélange  d'aucune  autre  pierre  >  mais  il  étoit  imparfait^  mou 
&  caHant. 

A  peine  y  avoit-il  une  heure  que  je  m'amufoîs  à  cet  examen  ; 
que  je  flis  averti  que  les  Arabes  avoient  fondu  fur  larrière-* 
garde  de  ila  caravane,  dont  nous  formions  lavant -garde. 
Les  Turcs  &  mes  domeftiques  s'étoient  tous  rangés  au  pied  de 
la  montagne  6c  placés  le  plus  avantageufement  poffîble.  Mais 
nous  apprîmes  bientôt  que  le  danger  nétoit  pas  grand.  Il 
ny  avdt  que  quelques  voleurs,  qui  avoient  tenté  d  enlever 
la  charge  de  bled  des  chameaux,  qui  ne  pouvoient  pas 
marcher  auffi  vite  que  les  autres.  Peut-être  même  que  ce  vol 
iê  faifoic  d'accord  avec  quelques  pèrfohncs  dé  la  caravane. 

Le  refte  de   laprès-midi,   toutes  les  montagnes   que  nous 
vîmes  étoient  de  porphyre  &  de  la  plus  belle  couleur  de  pourpre  î 

&  on  peut  obferver  que  Ptolémée  (  0  ^^  ^'^^  ^^^  ^^^  E*^** 
trompé  fur  leur  pofition. 


tm 


(l)  Ftol.  Anu^.^'lib.  4,  Geograph.,  p.104. 
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AUX     SOURCSS     DU     NiL.  195 

A  quatre  heures^  nous  campâmes  dans  lin  cndrok  nommé 
Main  £1  Maikreck ,  où  k  fable  étoic  de  la  mê^ie  coujpur  qpc 
dans  la  yallec  d'£I  Hamara  i  &  nous  remarquâmes  que  les 
fourmis,  les  feuls  êtres  vivants,  qui  habitent  dans  cesdéferts» 
écoiènt  d'unç  fuped>e  couleur  rouge,  comme  le  fable. 

Le  10 Y  à  (îx  heurft  du  matin,  nous  partîmes  de  Main  £1 
Mafareck,  &  à  dix  heures  nous  fûmes  rendus  â  lenoée  dit 
défilé.  A  onze  heures,  nous  commençâmes  à  defcendre.  Nous 
avions  mpnté  jufques-lâ  depuis  Kennc,  nuis  prefque  iniên- 
iiblemenL 

Aloas  nous  fumes  dédommagés  de  lunifixmité  des  ebjecs, 
que  nous  avions  vus  la  veille.  De  chaque  côté  de  la  plaine 
nous  tr&uvâmes  plufleuis  fortes  de  marbre,  &  jen  ramaflat 
des  échanôlions  do  douar  efpèces  di£Férenccs  que  j'emporui 
avec  moi« 

A  midi,  nous  entrâmes  dans  une  plaine  remplie  dacacia^^ 
plantés  à  égale  diftance.  Des  arbres  ifolés  étendent  leurs  branches 
bien  davantage,  comme  fi  la  nature  les  ÉiifcHC  aoître  à  pro- 
portion du  befoin  que  les  Voyageurs  <mt  de  rechercher  leur 
ombrage,  Ucû  ibus  ces  acacias  que  fe  rendent  les  Arabes 
Atouni  après  la  pluie* 

Dsvuis  notre  départ  de  Legeta,  nous  navbns  pas  trouvé 
d'eau.  Nous  ncn  rencontrâioes  pas  davantage  le  jour  fuivant. 

À  droite  de  h  vallée  dacadcs^  t^ous  vîmes  éi'poc^yteSc 
du  gcanic  4'uiie  extrême  beauté  j  &  dans  toute  la  i»ute  que  nous 
Tomel.  ^  Bb 
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fîmes  co  jour-là;  ks  montagnes,  qui  bordoîent  notre  chemîrr 
des  dcu^  côtés,  étoicnt  de  porphyre >  à  Icxccpiion  de  très^peu 
d'endroits,  où  nous  apperçûmes  de  la  pierne  commune. 

A  quatre  heures  un  quart,  nous  dreflames  nos  tentes  à  Koraim, 
petite  plaine  prefque  abfolument  ftérik  j  le  fol  en  cft  de  gravier 
très-fin,  &  de  fable  mêlé  de  quelques  pierres}  &  Ion  n'y 
voit  que  peu  d  acacias,,  femés  de  loin  en  loin. 

Le  1 1>  nous  partîmes  de  grand  matin  de  Koraim  v  & ,  à  di^ 
heures ,  nous  paflâmes  dans  divers  défilés ,  étant  continuellement 
inquiétés  par  la  nouvelle  que  les  Arabes  approchoient.  Cependant 
nous  n'en  vîmes  aucun.  Les  défilés  que  nous  avions  fuivis,  nous 
conduifîrent  dans  une  longue  plaine ,  qui  tourne  à  TEft  y 
enfuite  au  Nord-eft,  &  puis  au  Nordj  de  forte  quellfc  forme 
une  pornon  de  cercle»  Au  bout  de  cotte  plaine ,  nous  trouvâmes 
une  montagne  dont  la  plus  grande  parne  étoit  de  marbre  > 
verde  antico ,  comme  on  l'appelle  à  Rome ,  &  le  plus  beau 
que  j'aie  vu  de  ma  vie» 

Lorsque  nous  eûmes  paflc  cet  endroit ,  nous  vîmes  prefque 
continuellement  des  montagnes  des  deux  côtés  de  notre  chemin , 
&  fur-toot  à  droite.  Les  feules  que  j^examinai  étoient  d'une  efpèce 
,  de  granit,  avec  des  veines  rougcâtres,  &  des  taches  noires, 
en  forme  quarrée  &  triangulaire.  Ces  montagnes  s'étcndciu: 
jufques  à  Meflag  El  Terfbwey ,  où  nous  campâmes  à  midir 
Là ,  nous  fumes  obligés  d'aller  chercher  de  Teau  à  plus  de  cinq 
milles  au  Sud-Eft.  Cette  eau  ne  vient  point  de  fource}  on 
la  trouve  dans  des  grottes  &  dans  les  cavités  des  rochers, 
kfquelks  font  au  nombre  de  douze  y  &  il  m'eft  impoffible  de 
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aire  fi  elks  ont  été  creufées  par  la  nature^  ou  par  la  main 
des  hommes,  ou  par  tous  Ica  deux  cnfcmblc.  La  pluie  tombe 
très-abondamment  dans  cette  partie  en  Février,  parce  que 
les  nuages,  pouflcs  vers  TAby/finie,  fe  brifent  contre  le  fommec 
des  montagnes.  Alors  les  cavités  font  remplies,  &  les  rochers 
fufpendus,  qui  les  couvrent,  empêchent  les  évaporations. 

C'ÉTOiTla  première  eau  fraîche  que  nous  avionsbue  depuis  que 
nous  avions  quitté  les  bords  dû  Nil}  &  la  feule  que  nous 
cuflions  trouvée  depuis  Legeta:  mais  telle  avoit  été  la  pré- 
voyance de  notre  caravane,  que  peu  de  gens  eurent  bc^in 
de  ce  fecours.  Frefque  tous  avoient  pris  une  abondante  pro^ 
vifîon  d'eau  du  Nil }  quelques-uns  même  en  avoient  afTez  pour 
leur  retour.  Pour  nous ,  nous  n  étions  pas  dans  ce  cas-là.  Nous 
avions  pris^,  à  la  vérité ,  de  l'eau  du  Nil  :  mais  nous  ne  crû- 
mes jamais  que  nous  puffions  en  avoir  afTez  ^  tant  qu'il  y 
auroit  de  la  place  dans  nos  outres  pour  en  mettre  davantage. 
Les  conduâeurs  »de  mes  chameaux  allèrent  donc  en  chercher 
dans  la  foirée }  &:  je  les  accompagnai ,  dans  Tef pérance  de 
voir  quelques  antelopes  qui  vont  boire  la  nuit  dans  les  citer- 
nes ,  quand  elles  n'ont  pas  pu  y  aller  le  jouf. 

Il  y  avoit  une  demi  -  heure  que  j'étoîs  à  l'aiEit  au-dcflus 
du  fentier ,  qui  conduit  à  la  principale  grotte ,  lorfqu'une 
antclopc  parut  feule ,  marchant  fort  tranquillement }  puis 
quatre  autres  vinrent  fur  fcs  traces.  Quoique  je  demeurafle 
caché  &  tranquille ,  la  première  antelope  parut  m'a  voir  dé- 
couvert,  dès  l'inftant  que  je  lapperçus  moi-même.  J'aurois 
imaginé  que  c étoit  fon  odorat ,  qui  lavertifloît  que  j'étois-là  • 
mais  j  avois  eu  foin  de  porter  un  morceau  de  tourbe   allu- 
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méc,  avec  moi,  &  j'en  avois  laiflc  un  autre  à  côte  de  mon 
cheval.  Peut-être  auflî  étoit-cc  cette  odeur,  qui  lui  paroif* 
foit  étrange,  &  qui  lefh-aya.  Quoi  qu'il  en  (ck  ,  cette  ante-» 
lope  avoic  un  air  craintif,  &c\  fembloit  veiller  pour  celles 
qui  la  fuivoient ,  &  qui  >  au  lieu  de  témoigner  quelqu  inquié- 
tude ,  s'amufoient  à  jouer  entr'elles.  La  première  ralentit 
donc  Ton  pas,  6c  eut  l'air  de  plus  en  plus  fbupçonneux  : 
mais,  comme  elle  étoit  bien  à  ma  portée,  je  ne  voulus  pas 
attendre  plus  long-tems  à  lot  tirer  mon  coup  de  Rifil,  6c 
lîfquer  de  n'avoir  rien  pour  obtenir  beaucoup.  Je  lajuftat 
iî^ien,  qu'elle  ne  fit  qu'un  faut  d'environ  fix  pieds  de 
haut  y  &  tomba  roide  morte ,  la  tête  en  bas»  Je  tirai  aufG-tot 
un  autre  coup  aux  quatre,  qui  sétoienc  raflemblées  en 
grouppe }  j'en  tuai  une  féconde ,  &  j'en  blefTai  une  troifième  y 
qui  fe  fauva  dans  robfcurité  des  monugnes»  La  difficulté 
de  pénétrer  dans  ces  endroits ,  ne  nous  *  permit  pas  de  la 
fuivre.  Nous  étions ,  d'ailleurs  ,  contens  de  notre  proie  > 
&  nous  aidâmes  nos  compagnons  à  puifer  de  l'eau,  devoir 
que  la  néceffité   nous  impofê  à  tous   en  pareil   cas» 

Il  étoitiiprès  de  minuit,  quand  nous  nous  en  retournâmes 
avec  notre  proie  &  notre  eau.  Nous  apperçûmes  de  loia 
nos  fentes  toutes  éclairées ,  ce  qui  neft  pas  d'ufage  à  cette  heure 
de  la  nuit»  CepeiKiant  je  crus  que  c'etcMt  par  rapport  à  mon 
abfence  i  je  crus  qu'on  avoit  voulu  que  cette  clarté  me  guidât 
de  loin.  Dès  que  nous  fûmes  à  une  certaine  diftance  de 
notre  tente  ,  on  nous  cria  pour  nous  demander  le  mot 
de  pa/Tei  je  répondis  foudain  ,  charlotte.  Je  vis  >  en  arri- 
vant ,  que  les  Turcs ,  armés  ,  montoient  la  garde  autous 
de  la    tente»   Bientôt  après  ^  l'Arabe  Hovadat  vint  à  moi 
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avec  un  mefTagcr  àc  Sidi  HafTap  »  qui  m'inyicoic  à  me 
rendre  immédiacemenc  «auprès  de  lui  :  maïs ,  d  un  autre  côté  y 
mes  domtftiques  me  prièrent  d'entendre  auparavant  ce  qu  ils 
av(»enc   à   nie  dire. 


j£  m  apperçus  tout  de  fivte  quH  écoît  arrivé  quelque 
facheufe  aventure }  je  fis  faite  mes  complixnens  à  Haflan^ 
en  ajoutant  que,  s'il  v^çk  befoin  de  me  dire  quelque  chofe> 
à  une  heure  û  avancée  de  la  mut ,  il  feroîc  bien  de  venir 
lui-oême ,  ou  *  d  envoyer  qudqu  uq  1  Ql  {dace ,  parce  qu'il 
étolt  trop  tard  pour  moi,  pour  Caice  dq|  viiites  dans  le 
jdéfert,  fur^tout  ayant  befoin  de  manger  &  éunt  fatigue 
^  ma  courfe  aux  citernes.  Te  donnai  ordre  à  mes  domef- 
nques  d  éteindre  les  fl«imbeau3C  >  que  nous  n'avions  pas  cou* 
xume  de  tenir  allumés  >  &  de  sie  laifler  brûler  que  ceux 
dont  nous  avions  befoin }  parce  qu  autrement ,  c'étoîc  annoncer 
de  la  crainte  :  mais  je  défendis  en  méme-tems  que  per- 
fonne  dormit ,  excepté  les  condnâeurs  des  animaux  ,  qui 
avoient   été   ^::hcrcher    de,  leau» 


L'on  m'apprit ,  en  me  rendant  compte  de  ce  qui  s^étoic 
paflé  9  que,  pendai^t  que  mes  gens  étoient  plongés  dans  leur 
premier  fommeiî,  deux  hommes  s'éccMcn^  glifles  dans  leur 
tente,  il  avoient  effayé  de  dérober  un  poctc^manteau.  Mais 
comme  tous  les  pprte*mante^x  ^coiem  attachés  l'un  à  fautic 
autour  du  poteau ,  qui  *  foutenoit  le  milieu  de  la  tente  »  le 
bruit  éveilla. mes  domeiHques>  qui  fâiiirent  un  des  voteiars^ 
Les  Turcs  voulurent  auilirtôt  fe  défaire  à  coups  de  iàxc 
de  ce  miférable  :  mais  cependant  mes  dometHqaes  obdnrenr^ 
avec   beaucoup   de  difficulté  >   qu'on  l'épargnât  ^ 
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ment  à  mes  ordres  j  car  je  voulois  toujours  éviter ,  autant 
ou  il  ctoit  poffible ,  en  .pareille  occafîon ,  d'en  renir  aux  dernières 
extrémités.  A  la  vérité ,  je  pcrmettois  à  mes  gtns  de  fe 
fervir  de  leurs  bâtons ,  autant  que  leur  prudence  le  leur  con- 
feilloit;  mds  cette  fois- ci  ils  avoient  pafTé  les  bornes  do 
la  mddéradon,  &  fur -tout  T  Arabe  Abdel  Gin,  qui  avoir 
le  premier  arrêté  le  voleur.  En  un  mot,  les  coups  avoient 
été  û  libéralement  diftribués,  que  celm  qui  les  avcût  reçus, 
ne  donnoit  plus  aucun  figne  de  ^e,  que  par  quelques  gé- 
miifemens}  &  on  lavoit  jette  à  quelque  diftahce  de  la  tente 
pour  que  ceux  à^qui  il  plairoit  le  reconnoître  le  ramaflaiFent. 
Il  paroiffoit  que  c  étoit  un  domeftique  de  Sidi  Haffan ,  Egyp^ 
tien  ,efclaveou  domeftique  lui-même  du  Sheik  Haman,  par 
Tordre  de  qui  il  conduifoit  &t  commandoit  la  caravane^  jd 
tant  eft  pourtant  quil  y  eût  là  une  conduit?  èc  un  coin^ 
mandement, 

m 

J' A  VOIS  avec  moi  dix  domeftiques  bien  armés,  vingt*  cinq 
Turcs,  fur  lefquels  il  fembloit  qu'on  pouvoir  compter,  & 
quatre  JaniiTaires  du  Caire,  qui  s'étoient  joints  à  nous,  de 
force  que  nous  étions  quarante  hommes  en  état  de  combattre , 
fans  compter  les  conduâeurs  de  nos  chameaux.  Comme  nous 
avions  parmi  nous  des  gens,  qui  connoifloient  les  puits  du 
défert,  &  en  outre  un  ami,  qui  netoit  point  étranger  au?ç 
Arabes  Atouni,   rien  ne   pouvoir  nous  alvnier, 

Nous  arrachâmes ,  avec  beaucoup  de  peine ,  un  vieux  aca-<- 
da,  &  nous   nous  procurâmes   quelque  fiente  de  chameau, 
.  bien  fèche ,  avec  quoi  nous  âmes  rôtir  nos  deux  antelopcs.  Mal- 
gré cela,  elles  furent  mal  cuites,  &  la  viande  nous  en  pa« 
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rut  exécrable ,  quoique  d'ailleurs  elle  eue  ccé  aflez  bien  pré- 
parée &  que  la  fauce  quon  y  joignoic  fût  excellente.  Ce* 
pendant  nous  édons  dans  le  defèrt ,  &  là  on  profite  de  tout. 
Nous  bûmes  un  coup  d'eau -de -vie,  qui  acheva  notre  re- 
pas y  6c  enfiiite  nous  nous  refTerrâcnes  en  cercle  auprès  du  feu  , 
car  la  nuit  étoit  exceflivement  froide. 

Cinq  hommes  armés. de  carabines  &  im  grand  nombre 
d'Arabes  la  lancer  à  la  main  s'avancèrent  vers  nous.  La  fenci- 
nelle  leur  demanda  le  mot  de  pafle,  &  comme  ils  ne  fu- 
reot  pas  le  dire,  elle  leur  fignifia  de  s  arrêter  ou  qu'elle  alloit 
faire  feu  fur  eux.  Ils  crièrent  alors  tous  à-la-fois  falam  alicum  ! 
Je  leur  fis  dire  que  trois  d'entrcux  pouvcMent  s'avancer,  mais 
quHs  dniTent  les  Arabes  à  l'écart.  Trcxs  vinrent,  en  effet,  & 
bientôt  ils  furent  iliivis  des  deux  autres.  Ils  me  rapportèrent 
de  la  part  de  Sidi  Haflàn ,  que  mes  gens  avdent  tué  un 
hommes  &  qu'il  me  prioit  de  lui  faire  livrer  le  meurtrier  & 
d'aller  «moi-même  à  ia  tente  pour  être  témoin  de  la  jufticc 
qu'il  vouloit  rendre.  J«  réponcUs  :  ce  qu'aucun  des  gens  de  ma 
^)  fuite,  même  quand  il  feroit  provoqué,  ne  donneroit  la  mort 
79  à  pefonne,  en  mon  abfence,  à*  moins  que  ce  ne  fût  pour 
99  défendre  fâ  propre  vie  >  &  que  fi  j'avois  été  là,  lorfqu'on 
>9  écoit  t^enu  dérober  dans  'ma  tente,  j'autois  certainement  fait 
y>  tirer  fur  le  voleur j  mais  que  puifqu'il  étoit  mort,  j'en  étois 
7)  bien-aife,  &  que  je  comptois  feulement  que  Sidi  Haffan 
y)  me  remetcroit  celui  qui  s'étoit  fauve  >  quil  alloit  être  bien- 
y)  tôt  jour,  &  que  je  le  verrcMS  au  départ  de  la  caravane > 
y>  pour  entendre  ce  qu'il  avoit  à  dir^xMu:  fa  juflification.  9) 
£n  même-tems  je  défendis  que  qui  que  ce  fût  s'approchât  de 
ma  rente,  jufqu'à  ce  qu'il  fît  jour,  fous  aucun '  prétexte  que 
ce   pût  être. 
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Les  cinq  Envoyés  Te  redrerent  en  murmurant  i  mais  il 
me  fîic  impoifible  de  comprendre  ce  qu'ils  difoient.  Ils  ne 
revinrent  plus.  Cependant  aucun  de  nous  ne  dormit.  Nous  nous 
répétâmes  la  promefle  de  ik>us  foucenir  tous  mucuelletqent  ; 
éc  nous  reconnûmes  depuis  quon  avoir  voulu  nous  traiter 
comme  on  traite  ordinairement  ces  pauvres  étrangers^  les  Turcs > 
qui  font  dépouillés ,  tous  les  ans ,  en  allant  à  la  Mecque. 

A  Ut  pdnte  du  jour  la  caravane  fut  très -alarmée.  On 
avoir  été  informé  que  trois  cens  Arabes  Atouni  étoiçnt  venus 
puîfer  de  l'eau  à  Terfowey  ',  &  en  effet  nous  avion»  vu  beau* 
coup  de  traces,  qiû  indiquoient  qu'il  y  avoit  eu  récemment 
du  monde  à  la  dterne ,  où  nous  étions  allés  le  foir.  Nous 
réfolûmes,  mes  camarades  6c  moi^  de  ne  pas  charger  un 
feul  de  nos  chameaux }  de  lûfler  pardr  la  caravane  pour  qu  die 
rencontrât  la  première  les  Atouni;  qu'au  moment  du  départ, 
;e  m  avancerois  feul  à  cheval  jufqu'à  deux  cens  pas  de  ma 
tente ,  &  que  tout  le  reik  de  ma  troupe  me  fiiivrat  à  pied , 
&   les  armes  à  la  main* 

,  Hassan  éioit  aufli  monté  à  cheval  avec  une  centaine  de 
(es  (bldats  6c  une  multitude  d'Arabes  qui  les  fuivcrient  à  pied. 
Il  m'envoya  dire  de  m'avancer  avec  deux  de  mes  gens  (eu- 
lement  :  mais  je  répondis  que  je  n  avois  pas  intention  de  m  a- 
vancet  du  tout }  que  cependant  s'il  vouloit  avoir  affaire  à  moi, 
il  n'avoir  qu'à  parler;  que  j'irois  le  joindre  un  contre  un ,  ou  trois 
contre  ûxy  comme  il  lui  plairoit.  Alors  il  me  renvoya  un  mef- 
lâge  pour  m'annoncei^  feulement  qu'il  deûtcât  de  me  com^ 
muniquer  ce  <ju'il  favoit  des  Atouni ,  afin  que  je  me  dnflè 
fir  mes  gardes.  Je  lui  fis  rendre  une  fecœide  réponfe  qui  por* 

toit 
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ick  que  je  me  tenoîs  toujours  fur  mes  gardes  contre  toute 
efpèce  de  voleurs,  &  que  je  ne  diftinguois  point  les  gens> 
qni  étoient  voleurs  eux-mêmes  >  de  ceux  qui  encourageoient  les 
autres  à    l'être  >  foit  Atouni>  foit  Ababdé. 

Pour  toute  réplique  >  HafTan  me  fît  dire  que  la  mati^ 
née  étoit  froide  &  qull  me  prioit  de  lui  donner  une  tafTe 
de  café  ^  &  de  £iire  éloigner  les  Turcs.  Te  fis  auflî-tôt  pren« 
dre  la  cafedère  par  un  de  mes  domefHques ,  &  je  dis  à  mes 
compagnons  de  saiTeoir.  Après  quoi  j  allai  joindre  HafFan» 
&  comme  il  defcendoit  de  cheval,  je  mis  aufli  pied  à  terre, 
au  milieu  de  vingt  ou  trente  de  fes  vagabonds,  qui  safCrent 
auprès  de  hous.  Il  me  dit  alors  qu'il  étoit  extrêmement  fur- 
pris  que  m  ayant  envoyé  chercher  la  veille  >  je  ne  ine  fufTe 
point  rendu  a  fa  tenté}  que  tout  le  camp  murmurent  de  la 
manière  dont  un  homme  avcMt  été  battu  par  mes  gensj: 
qull  avoir  eu  beaucoup  de  ^ne  à  empêcher  fes  ibldats  de 
tomber  fur  nous  &  de  nous  exterminer  tousî  &  qu  enfin 
javois  tort  de  protéger  ces  Turcs,  qui  portcnent  contbuel- 
lerneht  de  largent  à  la  Mecque  pour  achetjn:  des  marchan- 
difcs  &  les  pafTer  en  fraudant  tes  dioits. 

Mon  domefKque  venoit  juflement  de  vtfrfer  une  taffe  de 
iSiîè  ,  qu  il  lui  préfentoit.  Mais  je  lui  dis.  u  Attendez  ,  jufqu  à 
r  ce  que  nous  faclûons ,  fi  nous  fommes  en  paix  ,  ou  non.  Sidi 
99  HafTan ,  fi  le  moyen  que  vous  employez  de  lever  les  droits, 
75  qui  vous  font  dûs  par  les  Turcs  ,  cfl  d'envoyer  des  voleurs 
9>  pour  leur  prendre  leur  bagage  dans  ma  tente ,  vous  auriez  dû 
99  m  en  avertir  d'avance  i  6c  je  me  ferois  arrangé  là-defifus. 
V  Quant  à  la  peine  que  vous  dites  4Voir  prife  d'empêcher  VQ$ 
Tome  L  Ce 
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))  foldatt  de  m'cxterminer ,  c'eft  une  vanterie  fi  ridicule  que  je 
9)  ne  puis  .qu  en  rire.  Ces  pauvres  diables  ,  à  £ice  pâle  >  qui 
nfont  autour  de  vous,  le  nez  emmitouflé  dans  leur  manteau 
9)  (  I  )  >  de  peur  du  froid  ,  foht-ils  capables  de  regarder ,  entre 
9)  les  deux  yeux  >  des  TanifTaires  comme  les  miens  i  Parlez 
))  bas ,  &  en  Arabe  ,  quand  vous  tenez  de  pareils  propos  >  car 
r>  autrement  il  ne  feroit  peut-être  pas  en  mon  pouvoir  de  faire 
9)  pour  vous  >  ce  que  vous  dites  avoir  fait  pour  moi  là  nuit  der- 
»  nière  :  je  ne  ferois  pas  le  maître  d  empêcher  qu  on  ne  voui 
9)  exterminât  fur  la  place.  )> 

i(  Parla-t-on  jamais  sûnfi  i  dit  uii  de  ceux  qui  étoient  der-^ 
9)rière  lui.  Dites-moi ,  maître  »  êtes -vous  un  Rxm  î?)  —  uSi, 
y)  Sidi  Hafian  eft  ton  maître ,  répondis-)e ,  6c  que  tu  ofes  me 
ji  parier  en  ce  mon^nt  ^  tu  es  un  infolelit.  Sors  de  devant  md» 
9)  Je  jure  que  fi  tu  reftes  ici  >  je  ne  boirai  pas  une  feule  goutte 
jy  de  café  >  &  je  vais  auifi-tôt  remonter  à  chevaj.  » 


Je  me  levai  &  mon  domeftique  recuk  la  cafetière.  Ma» 
Haflan  ordonna  à  fdn  homme  de  fe  retirer,  en  difant  :  ce  Non, 
55  non.  Donnez  -  moi  '  du  café  ,  fi  nous  fommes  en  paix* 
Et  il  but  Cl  tafle.  u  Maintenant  >  ajouta-t-il  ,  ce  qui  eft  paflc  y 
>*eft  pafTé.  Mais  les  Atouni  vont  noo»^ attaquer  au  paflage  (i) 
55  de  Béder.  Vos  gens  font  mieux  armes  que  les  miens.  Ils  (ont 


* 

(  I  )  Barnoofe. 

(2)  Les  Arabes  appellent  ces  paflages  étroits  des  moniagiies  Fum^  comme 
lés  Hébrera  les  appelloieiit  pi,  la  bouche.  FumelBeder,  ûgaiûcmU  boacbedc 
Beder  ;  Fuin  d  Terfowny  ^  la  bouche  ou  le  pafiage  de  Terfowcy»  Filia  Uhkodii, 
h  bouche  de  la  vallé    traveifée  ,par  des  ravines. 
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9fTurcs  &  accoutumes  à  combattre.  7c  dcfirerds  que  vous  vou* 
V  lufliez  marcher  en  avant }  nous  nous  chargerions  de  conduire 
n  vol*  chameaux,  quoique  mes  gens  en  conduifenc  quatre  mille 
jf  des  leurs  ,  &  qu'ils  foienc  ajâfez  embaccafTes  de  veiller  fin  leur 
>9  bled.  91 

uMoi ,  répondis -je  »  fi  javok  manqué  deau  ou  d'autres 
?)  provîfions  9  je  ferois  allé  en  demander  aux  Atouoi»qui  m'en. 
)9  auraient  donné.  Ne  favez-vous  donc  pas  à  qui  vous  parlez  i 
99  Ne  favez-vous  pas  que  les  Atouni  font  des  Arabes ,  amis  d' Ali« 
99  Bey  ?  Et  que  je  fuis  moi-même  chargé  de  Ta  confiance  te  eur 
^  voyé  par  lui  vers  le  Shérif  de  la  Mecque  ?  Les  Atouni  ne  nous 
99 feront  point  de-  mal  à  nous.  Mais,  comme  vous  dites  que 
»  vous  êtes  le  Commandant  de  la  caravane,  ndus  avons  tous  jure 
99  de  ne  pas  tirer  un  coup  de  f ufil  ,  jyfqu  à  ce  que  nous  vous 
99  voyions  bien  engagé  au  combat  î  &  alors  nous  ferons  de  notre 
99  mieux  pour  empêcher  les  Arabes  d  enlever  le  bled  du  Shérif^ 
99  de  la  Mecque  ,  par  rapport  au  Shérif  feulement,  99  A  ces  mots  » 
ils  s  écrièrent  tous  ,  El  Fedtali  i  El  Fedtah  !  &  je  prononçai 
auffî  les  paroles  de  paix  pour  mes  compagnons  y  car  aucun  Turc 
ne  voulut  s  approcher  d'HaiIan«  x 

Vis  -  A-VIS  de  l'endroit  où  nous  avions  campés ,  croît  Terfbwey  ; 
grande  montagne  compofée  en  patrie  de  marbre  verd  ,  &  en 
parrie  de  granit  >  d  une  couleur  rougeâtre  fur  un  fond  gris  >  Se 
tâdheté  de  marques  longues  &  quarrées.  A  environ  quarante 
pas  i  en  dedans  de  la  vallée  étroite  y  qui  fépare  Terfovey  de 
la  montagne,  qui  lui  eft  oppofée,  il  y  avoit  le  fut  ou  la  rige  d'ua 
immeniê  obélifque  de  marbre  ,  prefque  quarré.  Sa,  bafe  &  ion 
fommet  étoient  brifés  >  malgré  >  cela  il  avoit  encore  trente  piedfi 
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de  long  &  dix-neiof  pieds  de  &ce.  Environ  deux  pieds  de  la 
bafe  écoienc  pacfaicemenc  fépaté  de  la  montagne,  &  tout  le 
rcfte  n'ctoic  détaché  que  par  un  côté.  L  entrée  dç  la  caiïîère 
avoir  été  élargie  &  niveliée , .  &:  le  chemin  pratiqué  auhdefTous 
du  bloc. 

Nous  trouvâmes  auflî  plufîeurs  morceaux  de  jafpe  >  femés 
dans  la  plaine.  Ils  avoient  des  marques  vertes  y  blanches  & 
rouges ,  &  étoicnt  de  Icfpèce  qu on  nomme  en  Italie  Diap 
poo  fanguine.  Les  chaînes  de  montagnes  des  deux  côtés  de  la 
plaine  paroifloient  être  dun  bout  à  l'autre  de  la  même  qualité} 
mais  je  ne  veux  point  lalTurer ,  parce  que  je  ne  pus  pas  les 
examiner  afTez  lohg-tems. 

Le  1 1  ,  à  une  heure  du  matin ,  notre  dferavane  fe  remit  en 
route 9  pleine  de  terreur  de  lapproche  des  Atouni.  Nous  mar- 
chions du  ccté  de  l'orient  }  &  >  à  trois  heures  ^  nous  arrivâmes 
aux  défilés.  Mais  il  faifoit  encore  (i  obfcur  qu'il  nous  étoit  im* 
poflible  de  diftinguer  les  côtés  du  chemin  que  nous  fiûvions  > 
&  lorfque  le  jour  commença  àparoître  ,  nous  noife  trouvâmes 
au  pie}  d'une  montagne  de  granit ,  femblable  à  celle  que  nous 
avions  vu  la  veille. 

Nous  apperçûmes  une  iihmenfê  quantité  de  petits  moriDeaux 
de  granit  de  différente  qualité  >  ainfî  que  des  morceaux  de  por^ 
phyre ,  répandus  dans  la  plaine.  Ils  fortoient  probablement  des 
anciennes  carrières  &  ils  avoient  été  charriés  là  par  les  torrens. 

Il  y   en  avoir  de  blancs  tachetés  de  noir  ,  &  de  rouge  avec 

*  .  ■*  • 

des  vdnes vertes  &  des  taches  noires. 
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A  la  fuite  de  cette  plaine, ^toutes  les  montagnes  que  Ton 
trouve  à  main  droite,  font  de  marbre  rouge.  Il  y  en  a  immenfé- 
ment  :  mais  il  n  cft  pas  très-beau.  Il  nous.p4nit  que  ces  montagnes 
de  marbre  avoient  à-peu-prcs  la  même  étendue  que  celles  de 
granit  /jue  nous  avions  rencontrées  auparavant  i  &  tandis  qu'à 
notre  droite  le  marbre  étoit  rouge,  le  côté  gauche  ne  nous 
ofFroit  que  du  marbre  d  un  verd  terne ,  qu'on  dit  être  du  marbre 
ferpentine. 

Ce  fpeâacle  eft  un  des  plus  extraordinaire  que  j'aie  jamais 
vu«  Les  premières  montagnes  d'une  hauteur  conûdérable^ 
n  avoient  pas  un  arbre,  pas  un  buifTonj  pas  même  un  feul 
brin  d'herbe.  Celles-ci  étoient  moins  hautes,  mais  il  fembloit 
quelles  avoient  été  couvertes,  les  unes  do  tabac  d'Efpagne,  les 
autres  de  tabac  du  Bréûl. 

Les  montagnes  de  marbre  rouge  s'étendent  le  long  de  la 
Mer  j  &  les  vaifleaux  qui  fréquentent  la  côte  d' Abyilînie  pouvant 
les  obferver  par  la  ladtude  de  x6%  je  flis  étonné  que  l'on  neût 
pas  imaginé  que  c'étoit  là  la  raifon^  qui  avoir  fait  donner  à 
cette  Mer  le  nom  de  mer  Rofige,  plutôt  que  de  l'attribuer  à 
une  foule  de  caufes  invraifemblables. 

A  huit  heures,  nous  commençâmes  à  defcendre  rapidement, 
&  une  demi-heure  après,  nous  entrâmes  daiis  un  défilé  femblable 
à  ceux  que  j'ai  déjà  décrits.  Se  ayant  de  chaque  côté  des 
montagnes  de  marbre  verd.  A  neuf  heures,  nous  vîmes  à  notre 
gauche  les  hautes  montagnes  ^  que  nous  venions  de  paffer.Nous 
les  examinâmes  attentivement,  èc  nous  reconnûmes  qu'elles 
fétoient    eo   effet   de    marbre    ferpentine  ^    Se  qu'à   environ 
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un  tiers  4c  leur  épaiflcur^  îl  ^  ayolt  une  graiïdc  vctnc  de  jafpe 
vcrd  cacheté  de  rouge.  Ce  jafpe  ccoîc  fi  dur,  qu'il  nous  foc 
impoflible  dcn  détacher  des  morceaux  à  grands  coups  de  marteau. 
Cependant  il  portoit  les  annques  empreintes  de  la  main  des 
hommes,  plus  qu  aucune  autre  partie  du  reite  des  montagnes  >  que 
nous  avions  déjà  vues.  On  apperçoit  encore  très-facilement,  les 
canaux  creufés  jadis  pour  donduire  feau  au  travers  de  li 
montagne  &c  qui  venoient  fc  terminer  à  la  carrière  de  jafpe; 
preuve  indubitable  que  leau  étoit  pour  les  anciens  Peuples, 
on  des  moyens  de  couper  &:  de  détacher  ces  pierres  fi  dures. 

A  dix  heures ,  nous  defcendions  encore  par  un  chemin  très- 
rapide^  ayant  de  chaque  coté  du  jafpe  6c  du  marbre  verd, 
mars  non  aucune  autre  efpèce  de  verduit ,  lorfque  nous  eûmes 
la  première  vue  de  la  mer  Rouge.  Une  heure  un  quart  après 
nous  arrivâmes  à  Cofléir. 

J*  A  VOIS  d'abord  été  étonne,  comme  tous  les  Voyageurs,  qui 
mont  précédé,  en  voyant  la  prôdigieufe  quantité  de  marbre 
magnifique ,  qu  on  trouve  dans  tgus  les  monumens  de  fandenne  ar^ 
chite^uredes  Egyptiens:  mais  mon  étonnement  à  cet  égard ,  ainfi 
qua  bien  d autres ,  cefTa  quand  j*eus  traverfé,  en  quatre  jours,  un 
pays ,  où  il  y  a  plus  de  granit,  de  porphyre,  de  marbre,  de  jafpe  , 
qu  il  n*en  faudroit  pour  bâtir  Rome,  Athènes,  Corinthe ,  Syracufc, 
tWemphîs,  Alexandrie,  &  une  demi-douraine  d'autres  Villes 
pareilles!  Il  eft  vraifemblable  que  les  chemins  creux  des  montagnes, 
quon  nomme  défilés,  ne  font  point  louvrage  de  la  nature, 
mais  des  hommes}  6C  quon  a  pratiqué  tous  ces  paflages  de 
cette  manière ,  afin  de  rendre  la  defcentevers  le  Nil  auffiaiieb 
quil  étoit  poifible. 7'ai  jugé  que,  dans  ces  paflages,  îI  ny  avo& 
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gpères  qu'un  pied-  de  pence  y  par  cinquante  pieds  de  chemin; 
De  forte  que  de  l'endroit  où  Ton  prenoit  les  plus  pcfànts  bloc% 
jufques  au  Nil,  ils  dévoient  être  rires  avec  le  moins  d efforts 
pûûiblcs,  &  en  memc-cems  aflex  retenus  par  le  froaemem  pour 
qu'ils  ne  roolaflent  pas  plus  vite  qu'il  n'eût  ùlluy  &  qu'ils  ne 
fiiflenc  pas  emportés  avec  une  vélodcé  contre  laquelle  on 
pienoit  fans  doute  encore  d  autres  moyens. 

€k>MMS  après  mon  axrifée  à  CoâTék,  j^'entteptis  une  nouvdld 
cxcurfion  dans  les  montagnes  de  marbre,  je  vais  rapporter 
ici  toutes  les  obrervations  mînétalog^ues  que  j'ai  pu  y; 
Eure. 


On  reconnoît  le  porphyre  à  un  fable  très-fin  de  couleur 
pourpre,  fans  luflre,  fans  brillant,  mais  très-agréable  à  la  vue. 
Il  eft  ordinairement  mêlé  au  fable  blanc  &  au  gravier  naturel 
des  vallées.  On  trouve  en  'général ,  dans  les  montagnes  où  efi: 
le  porphyre,  une  efpèce  de  marbre  verd^  fans  a^ucune  bigarrure } 
&  toutes  les  foisf  que  ces  deux  veines  différentes  fe  rencontrent , 
le  marbre  eft  fragile,  mais  le  porphyre  conferve  fa  folictité 
ordinaire. 


Le  granit  efl .  couvert  de  fable ,  8f .  a  faîr  d'une  pierre  de 
couleur  brune  &  fâlc.  Mais  cette  apparence  ne  lui  eft  donnée 
que  par  Timpreflion  du  foleil  &  le  contaâ  immédiat  de  l'air; 
car ,  dès  qu'on  en  caffe  un  morceau ,  on  apperçoit  fon  beau 
gris,' mêlé  de  marques  noires,  Se  orné- d'une  forte  de  vernis 
rouge.  Cette  couleur  rouge  fe  &ne  bientôt  à  l'air  i  mais ,  quand 
on  polit  le  granit,  elle  reparoîc  de  nouveau  dans  tout  fon  luftre. 
Le  granit  eft  là  en  bien  plus  grande  quandté  &  pflus  près  de 
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la  mer  Rouge  que  le  porphyre  j  &  c  eft  fans  doute  de  cette 
carrière  quon  a  ciré  la  colonne  de  Pompée. 

Non  loin  du  granit  eft  le  marbre  rouge.  Cependant  j  aï 
obfervé  que  l'un  &  lautre  ne  fe  trouvoient  jamais  dans  la  même 
montagne.  Le  marbre  rouge  eft  recouvert  d'un  fable  de  fa 
propre  couleur,  &  on  croiroit  de  loin,  que  toute  la  montagne 
eft  chargée  de  poufCère  de  brique.  Il  y  a  auffi  >  dans  le  même 
endroit,  un  autre  marbre  rouge,  ptrfemé  de  veines  blanches, 
tel  que  j'en  ai  va  fouvent  à  Rome>  mais  non  pas  employés 
dans  les  beaux  ouvrages  antiques.  J'en  ai  vu  auffi  de  pareil 
en  Angleterre. 

Le  marbre  vert^  appelle  (erpendne,  femble  être  parfemé 
de  tabac  du  firéûl.  Auprès  de  ce  verd,  je  vis  deux  échan-: 
dllons  de  ce  magnifique  marbre,  qu'on  nomme  Ifabelle.  L'un 
étoit  embelti  par  un  luftre  tirant  fur  le  jaune  &  de  cette 
couleur  que  nous  appelions  en  Angleterre,  couleur  de  qua- 
ker î  (  I  )  l'autre  par  un  luftre  bleuâtre ,  ou  plutôt  gorge  de 
pigeon.  Ces  deux  efpcces  de  marbre  forment  à-peu-près  la 
moitié  de  la  montagne,  dont  le  ferpentiiie  compofe  le  ifcfte. 
Dans  la  partie  du  (êrpentine  ou  marbre  vert ,  j'apperçu$  auffi  une 
veine  de  jafpe  :  mais  comme  je  n'eus  pas  le  tems  de  l'exa- 
miner •attentivement,    il    m'eft   inipoffible  d'aflurer  s'il  étoic 

de  la  qualité  de  celui   qu'on  nomme  jafpe  fanguin  ou  du 
jafpe  plus  commun.  * 

Je  devrois  d'abord  avoir  parle  du  verde  antico  ,  de  ce 
marbre  d'un  verd  foncé  &  orné  de  marques  blanches  &:  irré* 

(  I  )  Ceft  une  efpèce  de  couleur ,  ventre  de  biche,  un  peu  foncée. 

gulières  } 
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gulièrcs  y  car  il  fc  trouve  plus  près  du  Nil  que  les  autres  ^ 
&  il  eft,  d ailleurs^  le  plus  prédeux  de  tous.  Ce  marbre  eft> 
comnie  le  jafpe,  au  milieu  ^e^  montagne^  de  marbre  vcrd> 
ou  (crpentînc,  &  il  ncft  point  recouvert  par  un  fable  par- 
ticulier, dont  la  couleur  puiiTe  le  faire  réconnoitre.  On  trouve 
avant  une  pierre  bleue ,  d'un  grain  très-uni  >  très'folide  >  &c  fans  aucu-» 
nés  taches  difierehtes.  Quand  on  la  brife ,  elle  eft  un  peu  plus  légère 
que  i'ardoife,  Se  plus  belle  que  beaucoup  de  marbres;  te ,  dès. 
quelle  eft  polie,  elle  eft  femblable  à  ta  lave  des  volcans» 
Après  avoir  enlevé  cette  couche  de  pierre,  nous  découvrîmes 
ks  lits  dç  virde  antico ,  &  là ,  la  carrière  eft  bien  facile  à 
{uivre ,  car  elle  a  été  découverte  en  difFérens  endroits ,  dans  l'ef* 
pace  de  24  pieds  quarrés.  Dans  une  autre  partie,  la  pierre 
a  é{é  ôtçe  â^  on  ^  a  fait  un  grand  açuxe 

En  divers  endroits  de  la  pl^une ,  il  y  avoit  plufîeurs  petits 
morceaux  de  marbre  Africain  difperii^s  :  cependant  je  ne 
découvris  aucune  montagne ,  ni  même  aucune  veine  de  cette 
cfpèce  de  marbre.  J'imag^inc  que  les  morceaux  que  je  vis, 
fi^rtoient  du  cœur  de  quelqu autre  marbre  coloré,  &  placé 
par  degrés  comme  le  verde  antico  &  le  jafpe.  Je  crois 
même  que  c  eft  dans  les  rnontagnes  de  marbre  Ifabelle ,  & 
fpécialement  dans  cellçs  de  la  couleur  la  plus  jaune.  :  m^îs  ce 
n  eft  pourtant  qu  une  fimple  conjcfture.  Ces  immcnfcs  carrier 
res  de  marbre  font  placées  dans  une  chaîne  de  montagnes, 
d'où  rpn  defcend  également  à  loricnt  &  à  l'occident,  vers 
le  Nil  &  vers  la  mer  Rouge.  Le  tcrrein  en  plaine  eft  rem-  • 
.  pli  d'un  gravier  folide,  propre  9  fupporter  le  charroi  des 
plus  pefanis  fardeaux  i  &  on  peut  aifçment  lej  conduire  juf- 
ques  au  lieu  de   rembarquement  fyr  le  Nil.  Cettç  remarque 
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lie  encore  cefTer  un  de  mes  éconnemens;  eelm  que  tnavoit 
caufé  le  cranfporc  de  ces  énormes  blocs  de  marbre  »  que  les 
Anciens  condiûf(»enc  à  Thèbes  >  à  Memphis ,  à  Alexandrie. 

CossEiR  eft  un  petit  village  >  entouré  de  murailles  de  bouc 
fur  le  bord  de  la  mer  Rouge  &  au  milieu  de  ces  amoncelemens 
de  fable ,  que  le  vent  raflemble  &  difperfè  akemativement« 
Il  eft  défendu  par  un  château  quarté  conftrmt  en  pierres 
de  taille  )  avec  des  tours  quarrées  dans  les  angles  >  où  il  y  a 
trois  pedts  canons  de  fer  &  un  de  bronis  »  cous  en  .  fort 
mauvais  état.  Ces  canons  ne  fervent  abfolumeftt  qu  à  épou- 
vanter les  Arabes  &  à  les  empêcher  de  piller  le  village, 
qimad  on  y  a  dépofé  le  bled  qu'on  veut  tranfporter  à  la 
Mecque  dans  les  tcms  de  Êunine.  Les  murs  ne  fout  pas. 
très -élevés  &  ils  nauroient  point,  en  efifet,  befotn  de  l'être 
û  les  canons  étoient  bien  en  ordre}  mais,  comme  il  en  eft 
tout  autrement,  on  a«  exhauûé  les  remparts  avec  de'  largile 
ou  de  la  boue,  pour  empêcher  que  les  foldats,  qui  défendent 
Cofféir,  ne  foienc  fous  la  portée  des  armes  à  feu  des  Ara- 
bes, lefquels  pourroient  fans  cela  les  commander  du  haut  des 
montagnes  de  iablc  des  environs. 

Il  y  a  au  Nord-oueft  du  château  pluiïeurs  puits  d'eau  fâumache; 

que  je  rendis  potable^  en  la  faifant  filtrer  à  travers  du  fable; 

&  cela  feulement  pour  en   faire  l'épreuve»  L'eau  qu'on  boit 

orcfinairement  à  Cofleir,   vient  de  Ter£bwey>  qui   en  eft  à 

«une  bonne  journée   de  chemin» 

Ce  qu'on  appelle  le  port  de  Ccrfïéir  fe  trouve  au  fud- 
cft.  Il  n'y  a  rien  qu'un  rocher ,  qui  s'étend  à  environ  quatre 
cens  pas  dans  la  mer  &  abrite  les  vaiileaux>  qui  font  à  l\ 
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contre  les   vcncs  de  nord  6c  de  nord*cft,  comme  les  mai- 
ions  de  h  Ville  les  défendent  du  venc  d*Oueft« 


Il  y  a  »  dans  la  Ville,  an  grand  enclos  >  entouré  de  hautes  murait 
ks  de  terre  >  où  chaque  commerçant  a  un  magaûn  pour  renfer- 
mer fon  bled  &'fês  autres  marchandifes ,  qui  ne  confiilenc 
guère  quen  toiles  des  Indes  pour  la  confommanon  de  la  Haute* 
Egypte.  C  efl  -  là  tout  ce  qu  on  porte  à  CofTéir  >  depuis  que 
le  commerce  da  Dongola  &  de  Scnnaar  a  été  interrompu. 

rAYOïs  des  ordres  du  Sheik  Haman  pour  loger  dans  lo 
château.  Mais  quelques  heures  avant  mon  arrivée  Huffdn 
3cy  Abou  Kersh>  avoir  débarqué  venant  de  la  Mecque  &  de 
Jidda  >  6c  il  s  etoit  emparé  des  appartemens  qu'on  m  avoit  de(U- 
nés.  C  etoit  un  des  Beys  errants  >  quali^Bey  avoit  vaincus  6c 
chaires  du^  Caire.  On  Tavoit  furnommé  Abou  Kersh»  ceft* 
à-dire ,  le  Père  au  gros  ventre  y  à  caufe  de  fon  extrême  grof- 

■ 

feur  :  mais,  depuis  fes  revers,  il  étoît  devenu  un  peu  moins 
gros.  Mes  gens,  qui  me  précédoient,  croyant  quun  ami  du 
Bey  viâorieux  devoir  jouir  de  plus  de  confidcration  quun 
Bey  banni ,  dépoferent  une  partie  de  mon  bagage  dans  le  char 
ceau ,  au  moment  où  ce  Potentat  en  prenoit  pofieflion.  Sout 
dain  le  fabre  fut  tiré^  6c  on  menaça  de  mort  mes  pauvres 
domeftiques>  qui  s'enfuirent  6c  (c  cachèrent  jufques  à  mon 
arrivée. 

Dks  qu'ils  vinrent  fk  plaindre  à  me»  >  je  leur  dis  qu'ils  avoient 
eu  tortî  quun  Souverain  devoir  jouir  par  tout  de  fes  droits,  6e 
que  ce  o'étoit  pdnt  à  moi  à  juger  s'il  en  avoit  le  pouvoir  ou 
non.  Je  me  proaini  ^cilemcnc  une  maifon  »  &  j'envoyai  fair» 
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mes  œmpîiîncns  au  Bcy  par  un  des  quatre  Janinaires  du  Cake; 
qui  sctoient  joints  à  nous.  Je  lui  fis  dire  en  mcmc-tems  ,  que  je 
le  prîois  de  me  rendre  mes  cflFecs ,  &  d*excufer  rignorance  de 
mes  domeftiques ,  qui  ne  favoient  point  qu'il  écoit  à  Cofléir  } 
mais  que  d'après  le  Firman  du  Grand-Se'gneur  &  les  lettres  du 
Bey  &  de  la  porte  des  Janiflaires  du  Caire ,  dont  j  etois  muni , 
ils  avoient  penfé  que  )  avars  droit  de  me  loger  dans  le  château  i 
s'il  n  avoir  pas  déjà  été  occupe  par  luu 

Il  fe  rrouva ,  par  hafard ,  qu  un  de  mes  intimes  amis  >  Ma^ 
homct  Topai ,  capitaine  d  un  des  grands  vaîfleaux  du  Caire , 
qui  font  le  commerce  d'Arabie ,  étant  le  compagnon  d'Huflèin 
Bey ,  favoit  mené  voir  à  Jidda  le  capitaine  Thoerihifc ,  &  qucL 
qucs  autres  de  nos  capitaines  Anglois  ,  dont  la  précieufe  cou* 
tume  eft  de  faire  beaucoup  de  civilités  à  ces  ibrtes  de  pec« 
(bnnages. 

Hussein  Bey  fit  beaucoup  de  queftions  au  Taniflaire ,  qui  lui 
clit  que  j'étois  Anglois  ^  protégé  du  Grand- Seigneur  y  du 
Bey  &  de  la  porte  du  Caire  ,  &  que,  par  humanité ,  paf  cha- 
rité ,  j^avois  fourni  de  Icau  &  d'autres  provifions  à  àts  étrangers 
Turcs  y  avec  qui  nous  avions  traverfé  le  <ié^er^  Huffeia  parut 
alors  très-fâché  de  la  conduite  de  fes  g^ns ,  qui  avc^ent  tiré  le 
fâ'bre  contre  mes  domcftiquts  &  taillé  en  pièces  mon  tapis  ic 
quelques  cordes*  Il  ordonna  de  fon  propre  mouvement  à  foQ 
Kaya ,  ou  premier  Lieutenant  ^  de  quitter  fon  logement ,  &  au 
lieu  de  me  Tcnvoyer  mon  bagage,  il  le  fit  pwter<lan«  lapparteiy 
ment  du  Kaya.  Mais  je  refufai  abfolument  <fe  pcbfiter  de  & 
politefle.  Je  lui  fis  dire  que  je  (âvois  qu'il  n'étoit-là  que  pour 
quelques  jours  ^  &  que  comme  ^'y  iêrois  moi-même  pour  plus 
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loDg-tcms  ,  )c  me  conccntcrois  de  prendre  fon  logement  à  fon 
<Jcparc  pour  mettre  mes  «effets  à  Tabrî  des  Arabes  y  mais  quil 
n'y  avoir  aucun  rifquc  à  courir  pendant  qu  il  écoic  dans  la  Ville- 
J  ajoutai  que  j'ifois  ki  préfemer  mon  reipeâ  dans  la  foirée ,  quand 
la  chaleur  feroît  moins  forte.  J'y  allai  en  eflct  i  &  je  lui  portai 
un  petit  préfent  ^  auquel  il  ne  s'attendoit  fûrement  pas.  Nous 
nous  fîmes  réciproquement  beaucoup  de  civilités^  Les  Turcs , 
qui  avoient  été  mes  compagnons  de  voyage ,  étoient  tous  chez 
lui  ;  %  il  me  donna  ,  à  plufieurs  reprifes  ,  beaucoup  de  louan- 
ges fur  la  charité ,  la  ^énérofîté  j  l'humanité  y  que  j'av<MS  exet« 
cécs  envers  exix. 

t 

LE^Turcs  trouvant  une  occafion  d'être  favorablement  écoutés? 
aie  manquèrent  pas  de  porter  des  plaintes  contre  TÂrabe  »  qii 
iivoit  tenté  de  les  voler  dans  le  défert.  Huûein  Bey  me  <le- 
snanda  û  cela  étoit  arrivé  dans  ma  tente  i  Je  répondis  que  c'c* 
toit  dans  celle  de  mes  domeiliques.  ce  Pour  qu'elle  raifbn ,  me 
9^  dît-il 9  vous  autres  Anglois.^  qui  connoiffez  fi  bien  ce  que  c'eft 
-^  qu  un  bon  Gouvernement  »  n  avez- vous  pas  donné  ordre  qu  on 
9)  fît  tomber  .devant  la  porte  de  votre  tente ,  la  téce  du  coupable  »  tan- 
jiîdis  qu'il  étoit  en  vos  mains  i  î5  —  a  Bey,  repliquai-je,  je  fais 
99  ce  que  c'eft  qu'un  bon  Gouvernement  ;  mais  étranger  & 
0^ chrétien,  je  n'ai  aucun  titre  pour  exercer  le  pouvoir  de  vie  & 
99  de  mort  dans  ce  pays.  Il  n'eft  qu  ua  feul  cas  ,  où  je  me  lé 
w  permettrois  i  ce  fcroit  celui  ^  où  un  homme  attenteroit  à  ina 
95 vie  Alors  je  crois  que  je  iêrcâs  en  droit  de  me  défendre, 
^9  quelles  qu^cn .  pulTent  être  les  conféquences  pour  Ta^efleurl 
5î  Mes  gens  prirent  l'Arabe  fur  le  fait.  Ils  favoient  de  moi  quci 
«99;dans<ces  fortes  d'occafions,  il  falkMt  châtier  le  voleur  de  ma- 
tomèit  à  je  mettre  hors  d  état  de  dérober  pendant  deux  mois. 


/ 


««■ 
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Toute  la  Ville  fiic  épouvantée  à  larrivéc  de  tant  de  bat^ 
bares,  qui  ne  cçnnoiflcnt  d  autre  loi  que  leur  caprice.  Ils  cou* 
duifoienc  mille  chameaux  >  chargés  de  bled  deftiné  pour  k 
Mecque,  Tous  les  habitans  fermèrent  leur  porte  ,  &  je  fis; 
comme  cux^  Le  Bey  m  envoya  dire  de  venir  m  ccablir  dans  lo 
château.  Mais  je  n  avois  point  peur  y  &  apprenant  que  les; 
Arabes  étoient  delà  nation  du  Sheik  Nimmerf  )e  réfolus  d e-. 
prouver  iî  je  pourrois  me  fier  à  eu^  qu  non  dans  le  défert.  Je 
me  contenta  de  faire  mettre  en  fureté  dans  une  chambre  dit 
(rh^teau  ^  mçs  inf^rumens  ^  ma  pharmacie  >  mes  papiers ,  moQi 
argent  >  &  mes  autres  effets  les  plus  préciçux.  On  en  ferma  1^ 
porte ,  fur  laquelle  le  Bey  fit  clouçr  des  pièces  des  bois  en  tra-i 
vers  y  on  m'en  remit  la  clef  »  &  on  y  mit  une  fentinellQ 
peridant  le  jour  Si  deux  pçndanç  ^  nuit. 

Le  lendemain;  matin  j^étoâs  allé  me  promener  fur  le  port^ 
iç  je  m  amufois  à  chercher  des  coquillages  >  quand  j'apperçus 
un  de  mes  domeftiques ,  qui  couroit  vers  moi  d  un  air  effrayé.^ 
Il  m  avertit  que  les  Ababdé  avoicnc  reconnu  qu  Abdel  Gki  étoic 
un  des  Ato^ni,  leurs  ç{inemis>  &  qu'ils  lavement  déjà  égorgé ,1 
ou  que  du  moins  il$  étc^ent  prêts  9,  le  faire  y  car  il  le  leuç 
^VQPt  vu  faifit  avec  tant  de  fureur  quil  étoiç  impoffiblÇ]|  dit-U 

quîlç.  répargnafl[enit  i^ne.minu^^ 

Mon  domeflique  avoit  eu  la  précaudon  de  me  mener  un 
cheval  fur  lequel  je  montai  immédiatement,  voyant  bien  4^11 
ny  avoit  pas  de  tems  à  perdre}  6c ^  en  habit  de  pêcheur  & 
avec  un  turban  rouge  fur  la  tête^  je  traverfai  la  Ville  au  grand 
galop.  3i  j  çtpis  alarmé  moi^mêruç  »  je  aç  m^nc^uai  pas;  4'4l^r-« 
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Inèr  l)eaucoup  d  autres  peribnnes.  Loiti  de  pen(êr  que  je  couroii 
où  écoic  le  danger»  on  crofoit  que  le  danger  me  pourfuivoic 
&  occafîohnoîr  ma  tîfcffe.  Je  dî*  feulement  eh  'pafflhit  à 
mon  domeftîqtte^  de  iri^éfîvùyer  deux  de  mèS- gens,  à  qui 'te 
Bcy  fcroît  prêter  des  chevaux.  . 

■    »  •  •  • 

Cependant  à  peine  eus-je  fait  un  mille  au  milieu  des  fables» 
i|ue^  je  commençai  à  réfléchie  fiir  la. témérité. de. ma tiémandie. 
Jalbis  mayfcntunér  aii  mîUeuv^du  défcrt,  parmi  .une  ooofb 
Bombreu&!:4c.fauvages>  dont  touck  niédcr  eft  le.  pillage.. fle 
le  ffleurtce^.&  où! il  y. avoir  apparence  que  je  ne  ferois  pas 
mcnns  ma]sraiié,:'que[  Thomme.  que  je  Yoiriois  iauver.  Mais» 
venant  uh€(  fbulc  à  un  demî*ftûllc  au  rt^àni.  de^  mcn ,  penfimc 
^ue  çecqîc>«ià:qu'Qft  maâ^roic.^eutccrç:  ce  pauvre^  honbécd  8c 
hon  Abdet^  Gin>  je  he  m'occupai  que  .de. lui >  &  j'oièdîaÂ  ma 
propre 


•  '  '  M  s 

À  mon  approche»  (îxou  lept  Arabes  a  cheval  m'jcnvironneren^ 
&  commencèrent  à  parler  entr'eux  dans  leur  langage  particulier* 
Javoue  que  je  ne  his  pas  alors  très-content  de  ma.  (Ituation* 
Il  ne  leur  en  auroit  pas  beaucoup  coûté  de  me  donner  un 
coup  de  lance  parderrière ,  d  enlever  mon  cheval,  &  après  m'avoir 
dépouille  de  tous  mes  habits,  de  m'enterrer  dans  un  tas  de 
fable  j  s'ils  étbicnt  encore  aflez  humains  pour  prendre,  oecte 

peme. 

<■ 

Cependant  je  rafTcmblat  tout  mon  courage}  &  je  leur 
demandai  dun  ton  plein  dalTurahce  :  a  Quels  étoient  lés  hom^ 
)9  mes  que  je  voyois  en  avant  i'i^  ^-^  Après  un  moment  de  filence> 
ils  me  répondirent  :  ce  Ce  font  des  hommies.  i)  Enfuite  ils  (c  regat* 
dcrent  «mr  eux,  en  faifanc  une  mine  aiTez  ûngulière,  &  comme 
Tome  L  Ee 


f^-jî«^pi(^ -«c#ï  ^  4jr/8^<cyey(à  ■*l.'^*nglÇ  IwtfoçkiK»^ 

99dis-)c>  Salàm   Àlicum!   nous .  femm^S;  4^e^.  Comttf^t  fe 

îî porte  Nimmerî  Qui  vous  commande  ici^  ou  çft  Ibrahim^ 

•     ,     »       •  »  ♦  •  •  « 
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/::IAivriiHin.dc:Nmimm*         iibm  H'ilbnMair  leoriocmcof^^ 
d^ogea^moii'  qqilg  tprsffenC'Un  îfliriphis  doux  :fc'  plus  ip(£\j, 
iAais.;i3ls:|më  fq^anâocnciarcoi  une   ^nde fTurprifê»  lis  «e 
n^VËNSoc  pas  encore  feadu .  mon    fkli^  r.  \x  paix,  ibît  rentes 
VÉÀi  mais  im  d'^ètix  mç  demasidla  >qiii  ;tétpis  r >^  a  Âf>proDdi^ 
Timlaî  •  {pJuoÔB  y' lVî\ •  idi&^jt  >  qui  . eft-âe  que  9e  vois i  là4Mi$?  \3%  r^ 
lËl  G^ft=  oaA  «Atabe ',;  nocr&  emiemi  ;  ri^(Mii&-iily  cpupàUe  Ki'avb\r 
prtcpoJEKSii)  ipoàre    fang.  nr-^uNoo'  rt^Kqi|ai-je,  dâfr   wa  d^ 
??  mes  domeftiques,  un  Arabe  Howadac.  Sa  Tribu'  vit  en  pan 
raux  portes  dju  Caire  >,  cornme  la  vôtre  vit  à  Shcik  A.miner> 
T^  aux  portes  a  Auouan*  Mais  )e  vous  demande  encore  ou  cft 
i>  Ibrahim-,  le  S\s  ac  votre  ShcîV?Vî  —  uibrahim,  me  répondît- 
^lîl,  cft  à  notre  tête.  CTcftltâ,  qui  nous  commande  id.  Mais 

,         #      •     •  • 

79  qui  êtes- vous  ??^  —  u  Venez  avec  moi  lui  dis  Je.  Faicçs-mo& 
î5  voir  Ibrahim^  Vous  apprei^drez  qui  )e  fuls.n 

Je  lâtflai  cette  cirbupe,  &  jen  trâverfaî  une  autre,  au  milieu 
de  laquelle  étoit  le  pauvre  Abdel  Gin>  attaché  par  le  cou 
U  ^  moiôé  étsan^Ié^  ai^ec  une  corde  de  crin ,  &  lutf  criant 
4ei<6Qbcs 'fa  i^oe  de  ne  pas  l'ikbaûd^  marcha^  pcomp- 

(QEiiefit  v^rs  la  tonte  rnoireî  an  bout  de  JaqueUe  je  vis  un^ 
long^  laniSe.  |>ilanf çe^  èc  je  «cuvai  à  la  porte  Ibrahim  &  fon 
irore,  avûc  fèpt  ou  huii  9lv^^  Arabes.  Ibrahim  ne  me  xemic 
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pftSteutikfÀiée:  Maïs  je  dcfccncRs  de  chenal,  &  a  peine  touch'iï- 
je  le  poteau  de  la  tente  en  àiùint  fi  ardue  [t),  que  les  deut 
frères  me  leconnurent;  ccEh  ,  quoi  i  me  dirent-ils ,  ctes-vous 
îVYagoubé,  neutre  médecin,  notre  ami  ?n — ùLaifIcr-nfoi  plutôt 
5»  vctes  demander  ;  leur  répondi^-je ,  fî  vous  cttîs  vous-mêmes  Ici 
?9  Ababdé  de  Sheik  Ammer>  qui  avez  prononcé  une  malediâiôQ 
^}fur  vous  6c  fur  vos  enfans^  fî  vous  leviez  la  main  contre 
^?moî  ou  contre  les  miens  ^  foit  dans  le  défert,  foit  dans  les 
nehamps  kboorcsr  6  vouj  tous  étc^  repentB  de  ce  ferment  » 
no»  fi  vods  nb  favcarfeir  qoè  (tourmîé  tromper,  )c  viens  mé^ 
^5  remettre  cri  vos  mains  cÉhif  le  défcrt:.  w 

...  •  :        ' 

nD*  quoi  s'agîtî^îl  donc?  tepric  Ibrlhim.  Kous  fomÀcs  les* 
?)  Ababdé  de  Sheik  Aihitier >  ncur  n^avohs  aticun  étranger  parmi' 
V  nods',  6c  noiis  difbnr  encore:  '  a  maudit  ^ft  cctûï  d  encre  nos'' 
>9  pères  ou  nos  enfans,   qui'  lèvera  la  main  contre  voos  dans 
?)le  défert,  ou  dans  les  champs  laboarâbtes.  » 

Ci  Aînfi',  lui  dîs-jte,*vouS  ^es  tôus^  miatidiés  îd,  cariirt  gtand 
9)  nombre  de  vos  Arabes  font  prêts  à  aflaffiner  un  de  mes  gfcns.n 
Ils  font  pris  à  la  vérité,  dans  ma  maifon  enville,  qui  peut- 
être  né  fe  ttouVe  pas  xx)mprifé  daûs  votre  ferment  >  car  ce  neft 
iB  le  défert.  ni  un  champ  kbourâlblè;))  —  J'étoï^yéiîtabiemenc; 
vrité  on  prononçant  ces  paroles» 

uBon!  die  Ibrahim.  Que  figntfie  cette  moquerie?  une  ItUe^ 
n  diitin^tion  fetoît  une  abfurdité.  Qui  font  ceux  de  mes  Arabes» 
97qin'ohc  stfl^d'àûEbnté  poûtr  ^teaîèsc  dtt  faitoàtikti'^&  pour 

«  * 

{i)'Cé  mot  figmfie,  jeïtds  (bas  votre  protèâîoa.'^  ■     i.  °  ' 
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3>ks  ^ii^t^nct  Candis  que  je  fuîs  ict?  que  Tua  de  vous»  ajouta^ 
rt-il:cn  parlant  à  fes  gens^mcwitc  fur  le  cheval  du  Yagoubc> 
V.  &c  m  amené  cet  homme.??  Alors  teyenanc  à  cnoi,  il  me  pria 
53  d  çnfrer  dani  fa  tcncc  &:  de  m'afleoiratQuc,  Dieu  m'abandancc 
îMfioî  6i  les  jpTçns> dit-il,  (î  lua  deux,  ayant  touché  comme 
??voi4Srle  dites,  un  cheveu  de  la  tétc  de  votr&  domeftique,: 
??il  boit  encore- des  eaux  du  Nik.n 


pLUSKUKs  Ar^es^  <jui  r^ a^jçjient . vu,  à  Sheik\ Ammer^  fe- 
r^flemblerent  alors  autouj;  4?.  iiiQÙ.IeaunsL  pour  me  .demandée^ 
des  confeils  fur  quelque  maladie,, les  autres  pour  inc  faire  corn- 
pliment,  &  d  autres  auflî  m^importunant  de  beaucoup  de  queftions 
oifeufc5.,M^s.c;nfi$è  Abdel  .Çtnoarut,  jtyçp  quarante  ou  qn^uanre 
Ababdé.  Il  n  avoir  plus  de  corde  autour  du  OQU. ,  'Une  violence 
ajtercatipn  s  éleva  cnfrç  Jbrajiiim  ÔÇ  fes.gciîs^.lls  parloii{nt;dans 
leur  langage  particulier  que.  je  n  çntcndois  point.  Tout  ce  qulL 
me  fut  poflîble  de  comprendre  j,  c!ejft  gpe  ceux  qui  ayoicnc 
arrête  Abdel  Gin  furent  violemment  réprimandés,  car  tous  les 
a^qrps  Içijf.x^ireM  q«ej^u,e5^,,dprct35s ^.  ca  .déû^  Içur 

aftion^ 


t  '    * 


.Pendant  tpvit  le  tcm$  aue  dura  1  expUcadian , ^J^tendis. 
fouvent  pror^onccr  ie  npnj  d'Haflan  Sidi- Haflaii.   Là-deilus^ 
Je  commençai  à  foupçonner  quelque,  çhoif   4^  la.  Yérit4>  &:; 
ayant  demandé  en  Arabe  ce  que  c'etoit  que  ce  Sidi  Uaûàn?. 
jappais.  tQut  le  fecret. 

_  L*pMpcJl^^^fJ5ç«ppeflcr.g^(C^A^rafe  Abdel  Gitu9|i  ^  çclnî 
qtti  iaifît  le  domcftîque  du  chef  de  lia  caravane  Sidt  HaiTan» 
ioiJ!ciue.  ce  domeiitit^ue .  jfe  gliil'a  dans  nu  tente  pour  déiobci? 
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un  des  pottc-manceaux  des  Turcs  >  qu  alors  mtis  gens  bat-* 
tirent    k  voleur  jafqu  a  le  lailfcr  pour  mort  fiir  la  place  ,. 
&  que  depuis  HufTcin  Bcy  ordonna  r  fut  la  plainte  des  Turcs> 
qqpn  pendît  ce  mifcrable.  Mais  ;,  pour  fe   venger   décela^ 
Sidi  Haiïan  dit  aux  Ababdé  qu'Abdel   Gin  étoit  an  crpion. 
des  Atouni  y  qu'il  avoit  été  reconnu  pour  tel  dans  la  car;^ . 
yanci  &  quil  écoit  venu  pour  iavoir  le  nombre  des  Ababdé  > 
&  les  faire  furprendre  par  fes  compagnons.  Sidi  HafDm  fe 
garda  bicri  de.  dise  alors  qu  Abdel  Gin  ctoiç  mon  domefti-  . 
que,  &    que  jctois  à  Coflcir,    De   forte   que   les    Ababdc. 
crurent  pouvoir  facrifier   juftement  ce  pauvre  Arabe. 

Tout  fc  termina  alors  par  des  aflurànces  d'amîtic.  On 
me  demanda  quelques  nouveaux  remèdes  pour'  Nimmcr  j  ou 
me  fit  beaucoup  de  rcmerçîcmens  pour  ceux  que  j  avois  déjà 
donnes,  Se  une  îmmcnfe  quantité  de  viande,  fort  bien 
préparée  dans  des  plats  de  bois,  nous  fut  fcrvîe,  &  nous 
bûmes  de  Teau  fraîche   des  rochers    de  Terfowey, 

PEÏfDAifT  ce  tèms-là  deux  de  mes  gens  &  troîs  delà 
fuite  d'Huifein  Bey,  vimeiic  avec  beaucoup  dmqiûctude  pour 
s 'informer  de  ce  qin  fe  paifcût  »  mais  comme  ils  ne  fe  fou- 
d(ûene  pas  plus  die  la  compagnie  des  Arabes  que  les  Arabesi 
de-  k  leur ,  jc^  ks  renvoyai  pour  apprendre  m(Mi  aventure  au 
Bey..*  Bientôt  après  je  pris  moi  -  ineAe  congé  des  Ababdé  > 
emmenant,  avec  moi  Abdel  Gin>  qui  avoit  été  habillé  des 
|»eds  jufquà  la  tête  par  Ibrahim.  Ce  Seik  nous  donna  aufll 
deux  de  £b  Arabes  pour  nûus  accompagner  en  cas  4'ac^^ 
dent.         '    *  ^      '■  "  ■  < 

Jx  ne  puis  m  empêcher  de  m  accufer  ici  d'ime  chofe  >  que 


I 
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je  regarde  raatntcnant  coftime  un  grand  ma!  :  maïs  j  ctoîs  fi  înd^ 
gné  alors  contrcf  Sidi  Haf&n  ,  qiîcn  quittant  Ibrahim.!  je 
m  oubliai  jufqua  lui  dire  :u^  A  prcfent»  Sheik,  que  jai  fait  tout 
nce  que  vûM  avez  defiré  (ans  en  attendre  jamais  aucune  ré« 
^ycxjmpenfc  ♦  la  feule  chofe  que  je  vous  demanderai  &  qm 
If  fcta-  probablement  la  dernière  >  c  cft  que  vous  me  vengiez  de 
nctr  HafTati ,  qw  eft  tous  tes  jours  en  votre  puiûance.  ))  Alors 
if  me  tendit  la  nmtt  >  em  diÊine  :  C4  Haflàn  ne  mourra  point 
)fdaiis  fon  Kti  an  je  nt  parviendriù  /anuds  juSqni  h  ^eil-. 
7)icfle.  w 

Norvs  retournâmes  alors'  très-fatisfaits  à  Cofleir,  ou  je  re- 
marquai qup  mes  liaifons  imprévues  avec  les  Ababdé  ttie  don- 
n(Ment  une  confîdcradon ,  qui  me  mettoit  à  labri  de  tout  dan- 
ger >  d  autant  quon  avoic  vu  en  même*tems  que  jetois  aufll 
r^mi  des  Atouni,  puifque  j'avois  fauve  un  ^rabe  de  leur 
tribu. 

■ 

Lb  Bey  voulut  abfolomenc  que  je  foupafle  wcc  Un.  Je  lui 
racontai  alors  toute  l'hiftoîie  }  ce  qui  parut  Tétonner  beaucoup  i 
car  il  s  eciîa  pludcurs  fois  :  a  Meaullah  !  MemiUafa!  Muâoub  !  )> 
mots  qui  fignifient:  u' c'eft^  la  voioçicé  de  Dieu!  c'eft  la  vo-». 
9rIonté  de  Dieu  !  cela  étoir  ainâ  écnc  !  n  de  quand  j'eus  fini  » 
il  me  dit  :  ce  je  ne  veux-  poinr  laifler  ici  ce  traître  avec  vous 
V  pour  vous  inquiéter  encore»  Je  veux  robfiger  à  me  fuivre  à 
9)Furshoitt,  comme  oeft  (on  devoir.  ))  B  lyoUigca  en  eftct: 
mais,  àrmoB  grand  éoDfinement  y  Sidi  Haffan  >  qui  ne  poui^oïc 
ignorer  ni  ce  qui  venoit  de  fe  pafler>  ni  les  plaiiites  qim 
j'avois  portées  contre  lui  au  Sheik  Hamam ,  vint  à  moi  avant 
fon  départ  j  tandis  que  je  prenois  du  café  avec  le  Bcy^  Se 


■*~ 
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,  jsie  remit  un  morceau  de  papier  contenaat  une  adrefTe  >  .&  une 
iioce  ,  avec  prière  de  lui  acheter  un  iabre  à  La  Mecque.  Il 
parait  que  ces  fortes  de  fiabres  font  Ëibriqiiés  en  Perfe}  & 
comme  je  ne  compoçiïds  point  Les  mot$  dont  iê  fçrvic  Uaf- 
éin  pour  ks  désigner ,  je  les  copie  ici  afin  qu  on  piûfle-  coor- 
ix>kre  le  vcxitahle  nom  de  ces  £d>te5  excellens»  Ils  font  ap»' 
pelLés  Suggaro  Tabanne  Harefanne  AgemmL 

QuoiQu' Assez  accoutumé  ^  liiflîmuler  mon  reflentiment^ 
il  m'étoit  in^poflible  d  après  le  cour  que  Sidi  HaiTan  avixt  v/ouiu 
me  jouer  avec  les  Ababdé^  de  me  contraindre  avec  luL  Je 
jettai  le  papier  aux  pieds  du  Bey  y  en  dtfant  à  Haflan  'Z 
u  Ce  fabre  fi  précieux  fenûc.  inutîlc>  même  déplacé  dans  les 
99 malins  d'un  lâche,  dua  traître  tel  que  vo9s>  car  voud  ne 
y>  pouvez  pas  ignorer  que  je  fais  bien  que  vous  l'êtes.?) 

\  ,  Il  xegarda  le  Bey ,  comme  pour  fe  plaindre  à  lui  ïd'nne 
pareille  infulte  ;  mais  le  Bey  lui  dit  i  ùaxs  ^ucun  ménagement  ; 
97  cela  eft  vxai,  Haflan  ,  cela  eft  vrai.  Si  jetois  à  la  pjaoe 
»d'Ali-Bey,  &:  que  vous  en  enfliez  uie  avec  aucune  des  per« 
r  icmnes  qui  me  font  attachées ,  ou  même  avec  aucun  étrann 
V  ger  y  comme  vous  en  avez  ufé  avec  lui ,  je  vous  feiois 
replanter  fur  un  pieu  dans  le  marché^  ^fqua  ce  que  fcs 
9?  enf;ans  vous  cufTent  adommé  à  coups  de  pienes»  Il  s  eft  plaior 
1?  de  vous  dans  une  lettre  au  5heik  Hamam  j  &  je  vem^  dépofer 
19  moÂ-même  que  votre  conduite,  neft  pas  ceUe  4'Un  vfw  rMii* 

99  fulman.  9'> 

•  •• 

Tandis  que  favois  été  avec  les  Ababdé  >  on  avoic  apperçu 
un  vaiiTeau  en  détreile>  &  cous  les  caoQtt  ^e  ia  lade  ceoieoc 
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allés  à  fon  fccours  &  lavoicnt  toué  dans  le  port.  C ctoit  prê- 
cifcmcnt  le  vaiflcau  qui  portoit  les  vingt -cinq  Turcs,  & 
qu  on  avoit  trop  chargé.  Rien  n  cft  fi  dangereux  que  de  s  embar- 
quer fur  cette  côte,  car  les  vaîflcaux,-  qui  y  naviguent ,  ne  font 
point  pontés,  &  on  les  remplit  de  bled  d'un  bout  à  l autre,  & 
on  met  encore  une  planche  dans  fécrancrure  qui  fe  trouve 
entre  la  paroe  élevée  du  devant  ,  &  celle  de  derrière  , 
&  qui  forme  à  -  peu  -  près  tout  ce  qui  refte  au  -  deflus  des 
vagues.  Des  facs ,  des  voiles  gaudronnées  ,  ^  des  nates ,  font 
étendues  fur  le  bledî  &  ceft-là  que  les  pafFagers  couchent. 
Lorfque  la  mer  cft  un  peu  agitée  ,  6c  qu  elle  entre  dans  le 
vaifTeau ,  le  bled  gonfle  prodigieufèment ,  &  augmente  telle- 
ment de  poids,  que  le  vaiflcau  enfonce,  te  leau  entrant  dans 
réchancrurê  que  l  on  a  fermée  avec  une  planche  ^  il  eft  bientôt 
fubmergr. 

'  Quoique  chèque  jour  voie  arriver  quelque  accident  fcm* 
blable  &  protenant  de  la  même  caufe ,  le  defir  de  gagner 
de  iVrgent  dans  ces  fortes  de  charrois ,  qui  n  ont  lieu  qu'une 
fois  par  an ,  eft  tel  que  tous  les  vaifleaux  partent  non  moins 
charges  que  ceux  qu  un  chargement  trop  *con(îdérable  a  fait 
périr.  C'cft  juftement  ce  qui  arriva  à  dslui  où  étoient  les  vingt- 
dnq  Turcs.  Impatiens  de  seloigner  de  Cofleir ,  ils  ne 
voulurent  pas  attendue  que  le  beau  tems  fût  sûr.  Ullah  Kerim  \ 
S'écrièrent-ils  y  Dieu  eft  puiflant  &  miféncordieux.  Et  fur  cela* 
ik  entreprirent  une  navigation ,  où,  *en  vérité,  il  ne  falloit  pas 
tliolns  d'un  miracle  pour  les  fauver. 

Ces  Turcs  fc  rendirent  tous  à  terre  excepté  un  fcul  »  le 
plus  jeune  &  le  plus  aimable ,  qui  ayant  eu  le  malheur  de 

tomber 


AUX    SîÇ  OR'c*  r  bu  Nil;       245 

afltnber  parde^  le  bord  >  sétbitL.  noyé.  Le  Bey  les  accueillie: 
a.vcc  beaucoup  d'faumanîcé ,  &  les  défraya  de  tout}  mais  la  Met 
ks  avoic  tcUcmenc  çâirayés  qu'ils  cumvh  prefque  réfolos  de 
ne  plus  ic  tcmb»<ffcu 

Le  Bey  écoit  venu  de  Jidda  9  dans  un  petit  vaiileau  très*^ 
folide  >  qui  écoit  du  port  de  Shéher  (  i  ) ,  d  où  on  1  avoit  expé-. 
die  chargé  d^eneens  >  denrée  ordinaire  qui  fort  de  ce 
porc  Le  Raïs  avoit  des  afi^ces  à  Toc  daift  le  fond  dii  GoWi^ 
&  il  pria  le  Bey  de  me  le  recommander*  Je  n  avois  moi-même 
nul  t>elbin  daller  à  Tor  \  mais  comme  ^ avois  lié  une  forte 
d'amitié  avec  œ  ilaïsy  d  après  les  fréquentes  cenverfadons 
que  nous  avions  eues  eofemble  >  &  qu  il  fe  vântoit  comme  mon 
dernier  patron^  dette  un  grand  fainr>  efpèct  de  caraâere  que 
je  croyois  pouvcnr  ménager  k  ma  fàntaifie ,  je  propofai  au  Bey 
de  contribuer^  avec  moi ,  à  récompenfer  ce  Capitaine  >  pour  qu'il 
por^t  nos  amis  les  Turcs  1  Yambo ,  afin  qu'ils  ne  fufTent  pas 
privés  du  bonheur*  qu'ils  efpéroient  de  leur  voyage  au  tombeau 
du  Prophète ,  Se  pour  lequel  ils  avoient  déjà  pris  tant  de  peine* 
Je  promis  en  même-tems  au  Raïs  >  qu'à  fon  retout  de  Yambo 
je  freterois  fon  vaiffeau  pour  un  mois  >  &  comme  j'avois  alors  formé 
le  deflein  de  vifîcer  la  mer  rouge  jufquau  détroit  de  Babel* 
mandeb ,  il  s'engagea  à  fe  conformer  à  mes  ordres  jufques  à  ce 
que  je  vouluffe  le  renvoyer. 

Rien  ne  pouvoir  cire  plus  agréable  que  cet  arrangement  aux 
différentes  perfonnes  qui  y  étoient  intéreflées.  Le  Bey  promit 
de  ne  pas  quitter  Cofléir  juiques  à  ce  que  le  vaiffeau  eût  mi^ 


(  I  )  Ce&  fur  la  c6ic  de  TAmbie  heureufc*  Stagrum  Promontoriain. 
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&  lavoile;  ma  je  -m'obligeai  de  le  prendre  àfim  KCoàr  ;  H 
comme  le  Rais,  en  fz  qualité  de  f^nc,  n<His  afiùra  que  û  quel- 
que soçhet  fe  renconCRMt  fur  fou  palTage ,  il  (e  rangctoit  à  ccaé; 
où  il  deviendnût  mou  comme  une  éponge  ,  aânû  que  cela  lut 
écoic  déjà  pluïîeun  fois  anivé  »  les  Turcs  Se  nous  ne  redoutâmes 
plus  aucun  danger  pour  ce  voyage. 

Tout  atl<»c  ainlî  à  nMre  fânsfaâicai;  quand  ntalheuceutcr 
meta  les  Turcs  rcnc«nd;erent  en  allancsethbarqua:  Sidi  Hallan  ^ 
quHs  tcgarddent>avec  rùfon,  comme  l'Auteur  de  routes  leurs 
iii£}rtune$.  Tous  les.  vingt  quatre  à-la-^s  tirèrent  leurs  épces  ; 
Oc  fans  accendre  des  fabrcs  de  Periê  >  comcM  hà ,  ils  vt^iloîcnc 
Je  uiUer  en  pièces  -.  mais.ils  portoicnt  de  grandes  culottes  de  drap 
à  la  hoUandwfe ,  ce.  qi»  les  empêchai  de  courir  ,  &  Sidi  >  qui 
fi'étdt  point  cmbarrafié  par  les  Hennés ,  fe  {kuva  avec  bcaucoup^ 
d'agilité.  Cependant  on  lui  tira  plufieuts  coups  de  piftolet ,  dont 
un  lui  attrapa  le  derrière  de  l'oreille  II  fe  réfugia  (om  la  pro- 
ttâion  du  Bey  }  &  nous  ne  le  revîmes  plus. 
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CHAPITRE     IX. 

■ 

Voyage  au  Jibbel  Zumrud.  —  Retour  à  Cojfcir.  —  Le 
Chevalier  Bruce  â^emharque  à  Cojfféir.  —  //  vifite 
les   ijles  de  Jaffateen.  — •  Jl  arrive  à  Tor. 


I/s  B£Y  &  les  Turcs  partirent  de  Coiléir  pour  leurs 
deftinarions.  7e  £s  embarquer  avec  les  Turcs  mon  Arabe  Abdel 
Cm  y  &  non-feulement  je  lui  fis  un  préfent ,  mais  je  le  re-, 
commandai  à  mes  généreux  Compatriotes  >  qui  étpicnt  à  lidda» 
û  y  par  hafârd  y  il  alloit  dans  cette  VillCf 

Je  me  logeai  alors  dans  le  château  }  &  ^  comme  les  Ah^c 
m'avolent  raconté  des  chofes  fort  étranges  de  la  moiuiagne  des 
Sméraudes  >  je  réfolus  d  y  faire  un  voyage  en  attendant  le  tc^ 
cour  de  mon  Raïs, 

Il  étoit  impoffible  de  favoir  la  diftance  de  cette  niontagne 
par  le  rapport  des  gens  du  pays.  Quelquefois  on  la  difoit  éloi- 
gnée de  vingt-cinq  milles ,  quelquefois  de  cinquante ,  enfuito 
djp  cent }  puis  Dieu  (ait  combioi  elle  étoit  reculée  ; 

Je  pris  un  homme  ,  qui  avoit  été  deux  fois  à  cette  monta- 
gne des  Ëmeraudes  >  je  frétai  le  meilleur  vaiffeau  qui  fut  dans 
le  port  i  Se  le  mardi  >  1 4  de  Mars  1  environ  une  heure  avant  laube 
^ous  fîmes  yoilç  de  Ck)fréir  >  avec  un  vent  de  Nord-Eft.  Ce 

Ff  z^ 
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vent  ctoit  très-modéré ,  &  nous  longeâmes  la  côte  ;  extrêmement 
récréés  pat  la  vue  des  montagnes  de  marbre  vcrd  ou  rouge  ^ 
qm  la  dominent. 

Notre  vaifieau  n'iavok  qu  une  voile  tîffue  avec  des  feuilles 
d^une  efpèce  de  palmier^  qu'on  appelte  Doom  y  âr  (ëmbiable 
à  une  cpaiflTe  natte  de  paille.  Elle  étoit  attachée  en  haut ,  &: 
on  la  droit  commçf  un  rideau  >  mais  on  ne  pbuvoit  pas  la  baifler 
avec  une  vetguc,,  comme  une  voile  ordinaire,  de  forte  que,  dans 
un  mauvais  tcms ,  fi  la  voile  avoit  été  ferlée  elle  feroit  devenue  fi  pe- 
lante, que  le  vaiffeau  eût  été  renverfé,  ou  le  mât  brifé  &  em- 
porté }  mais  en  revanche  les  planches  du  vaîifcau  étoîent<>îea 
ex)ufues  enfemble  ,   &  il  n*y  ayoit  pas  un  clou  ,  pas  un  feul 
morceau  de  fer  dans  route  la  conftru^on  du  bâcimenr.  Aufll 
quand  on  frapoe  contre  quelque  rocher  avec  de  tels  vaifleaux ,. 
il  arrive  peu    de  dommage.  Mais  ,   comme  je  ne   m  y   fîois 
point ,  f infiffai  pour  que  nous  allaflîons  tout  doucement  le  long 
de  la  côtC;.  ^ 

* 

La  terre  ,  que  nous  avions  fcus  te  vent ,.  appartenoîÉ  à  nos: 
amis  les  Ababdé.  Il  étoit  aifé  de  ramailêr  beaucoup  de  coquilla- 
ges fur  tous  les  hauts  fonds  ^  que  nous  rencontrions.  J  avoîs 
mis  dans  le  vâificau  quatre  outres  d  eau  fraîche ,  lefquelles  étoient 
grofles  comme  des  muids,  &  avoieiit  chacune  une  bouée ,  bien 
attachée  avec  une  corde  >  de  forte  que  fi  nous  avions  fait  nau- 
frage près  de  terre  >  nous  nous  aurions  procuré  du  feu  en  frottant 
deux  morceaux  de  bois  lun  contre  lautre  }  &  je  ne  doutois 
pas  que  nous  ne  puffions  recevoir  des  fecours,  avant  d*ctrc  à  la 
dernière  extrémité.  Il  n'y  autoit  eu  un  grand  danger  pour  nous 
^cn  périffant  au  large ,  de  quoi  je  n  avois  guère  peur. 
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Le  1 5  }  à  neuf  heures  du  matin  ,  nous  vîmes  un  grand  ro* 
cher ,  qui  $*clevoic  comme  une  colonne  du  fcin  de  la  mer.  Je 
k  pris  d  abord  pour  une  partie  du  Continent  :  mais  je  le  re* 
connus  bientôt  pour  une  Ifle.  Comme  nouf  nous  avancions  de 
ce  cÀcé-Ià ,  que  le  foleil  écoit  très*beau ,  &  la  mer  très-calme , 
|e  pris  hauteur,  &  je  trouvai^ que  nous  çdons  par  les  15*  6^  de 
latitude  >  Se  Tlfle  paroiiTant  à  un  lieue  de  diftance  au  Sud-Sud- 
Oueft  de  notre  vaifTeau ,  je  Conclus  que  fa  latitude  étoit  de  1 5  ? 
3'  nord.  Cette  Iflc  eft  à  environ  trcHS  milles  du  rivage  >  de  forme 
ovale  >  &  s  élevant  tout-à-coup  vers  fe  milieu.  On  la  nomme ,. 
dans  le  langage  du  pays ,  Jibbel  Siberget  >  ce  que  nous  rendons 
par  montagne  des  émeraudes.  Siberget  eft  pourtant  un  mot 

• 

de  la  langue  des  Fafteurs,  qui,  je  penfe  ,  nont  jamais 
vu  une  feule  émeraude  \  6c  quoi^e  la  traduâjon  Arabe  fbit 
JiU)el  zumrud  ,  &  que  le  mot  zumrud  s'^ploie  pour  nommer 
rémeraude ,  pierre  très  -  fine ,  &  fort  connue  depuis  la  dé^ 
^rouverte  du  nouveau  monde ,  je  doute  beaucoup  que  ni  Siberget  / 
ni  Zumrud  ait  eu  cette  (ignificadon  dans  les  premiers  fîècles^ 
La  raifon  qui ,  je  crois ,  a  fait  donner  à  l'Ifie  le  nom  de  Jibbel 
Siberget ,  c'cft  qu  oh  y  trouve  >  ainû  qqc  fur  le  C  ontinent ,  qut 
Tavoifine ,  beaucoup  de  morceaux  c^une  fubftance  verte  y  cryt 
talline  ic  tranfpàrente  9  cependant,  qucnqne  verts ^  ils  ont  des 
veines  &  àcs  taches  r  &  ne  font  pas  à  beaucoup  près  auflî  dufs 
que  le  cryftal  de  roche.  C  eft  fûrement  une  produûion  miné- 
rale :  mais  elle  na  gtierc  pîus  de  folidicé  que  le  verre.  J  ma- 
giiie  enfin  que  c  cft-là  ce  que  les  Arabes  Pafteurs  ou  les  Peu- 
pies  du  Beja ,  appelloient  Siberget  9  les  Ladns  Smaragdus ,  Se 
les  Maures  Zumrud.. 

Li  16  f  à  la  pointe  du  jour  ^  je  pris  avec  moi-  T AraBe  de 
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Coffcir^  qui  connoiiToic  Tlfle,  &  nous  débarquâmes  dans  un 
endroit  parfaicemenc  défert.  Nous  trouvâmes  d  abord  un  fable 
mouvant,  comme  celui  de  Coflçir,  &  enfuitc  un  fol  plus 
fblide,  où  il  ny  avoit  pour  toutes  plantes  que  de  la  rue  & 
de  l'abfynthe.  •  Nous  nous  enfonçâmes  à  environ  trois  milles 
du  rivage  dans  un  pays  toujours  non  moins  défert,  où  on  ne 
voyoit  que  quçlques  acacias  répandus  ça  &  là}  &  enfin  nous 
parvînmes  jufqu  au  pied  de  la  montagne.  Je  demandai  à  mon 
guide  le  nom  de  cet  endroit }  &  il  me  répondit  qu on  lappelloit 
Saïel.  Ces  fortes  de  gens  ne  manquent  jamais  de  dire  des  noms  i  8c 
les  Voyageurs  qui  n  entendent  pas  la  langue  du  pays,  les  croient 
iiir  lepr  parole.  Je  me  trouvai  ^lors  dans  ce  cas-là.  Mon  guide  ne 
fàvoit  point  le  nom  de  cet  endroit}  peut-^e  même  n'en  exiftoic-il 
aucun  e  mî^is  il  le  baptifa  tout  de  fuite  Saïel,  ce  qui  fignifie  un  Acacia 
mâle  y  &  cçla  vraifôtiblablement  parce  qu  il  y  vit  un  Acacia; 
Auflî^  pour  la  mêine  raifon,  il  auroit  pu  doi^ner  le  même 
nom  de  Saïel ,  à  tous  les  endroits  où  il  fe  feroit  arrêté  depuic 
le  golfe  de  Sue^,  jufque  fous  la  ligne^ 

Nous  trouvons  un  pareil  abusî  dans  tQus  les  vieux  itiné- 
raires, &  particulièrement  dans  rAntonin(i).  De  telle  ville 
à  telle  ville,  il  y  a  tant  dp  lieues.  Et  quelle  eft  la  premiçrç 
ftatîonî  El  Seggerify  à  dix  milles.  Les  Içfkcars  prennent  cet 
El  Seggcr^  pour  le  nom  dune  ville,  ainfi  que  le  Jefuite  Hardouin 
&  tous  les  Commentateurs  font  fait  :  mais  bien  loin  que 
Seggera  (  ^  )  (oit  un  nom  de  viljlp,  il  figmfie  au  contr^rc  quil 
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i(  I  )  Itin.  Anton,  à  Carth. ,  p*  4« 

(i)  Ainfi  la  première  flation  après  Syéné  efl  appcUéc  Hiera  Sycaminos  i 
^après  un  Sycomore^  Ftolem.  iib.  4,  p.  loS. 
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n'y  S  {yoinc  de  ville  en  cet  endcoît,  6c  que  le  Voyageur  cft 
oblige  de  s'arrêter  la  quit  fous  un  arbre.  Saïel  veut  dire  à* 
peu-près  la  même  chofê. 

Au  fûed  de  la  montagne;  [ou  à  environ  fept  pas  au-defliis 
de  fa  bafe»  il  y  a  cinq  trous,  ou  puitvdonc  le  plus  grand 
n'a  fas  quatre  pieds  de  diamètre.  On  les  nomme  les  puits 
de  Zumrad}  &  ceft  de4à,  dit-on,  que  les  Anciens  droienc 
des  émeraudes.  Nous  n'avions  ni  le  defTein  d  entrer  dans  ces 
puits  ni  les  chofes  qu  il  nous  eût  £illu  pour  pouvoir  y  defcendre  ; 

d  autant  que  fair  y  eft  vraifemblablement  très-mauvais.  Je 
ramaâai  des  chandeliers  &  quelques  fragmens  de  lam^s; 
pareils  à  ceux  qu'on  rencontre  par  millions  en  Italie  i  je  trouvai 
auflî  quelques  très-pedts  mttceaux  de  ce  ayftal  verd  &  fragile, 
qu'on  nomme  fiberget  &  bilur  en  Ethiopie,  &  qui  eft  peut« 
être  le  zumrud,  le  fmaragdus  décrit  par  Pline  ^  mais  non 
i!émêraude  connue  depuis  la  découverte  de  l'Amérique,. dont 
la  qualité  eft  bien  différente.  La  véritable  émeraude  du  Pérou 
n  a  pas  moins  de  dureté  que  le  rubis. 

Plini  compte  douze  fortes  d'émeraudes ,  &  nomme  les  (  r  )  dW 
fërenspays,  où  on  les  trouvoit.  Plufîcurs  Auteurs  ont  cru  que  le 
fmaragdus  des  Larins,  étoit  un  cfpèce  d[e  jafpe  très-fin.  Pomet 
nous  affure  que  ceft  un  minéral  qui  fe  forme  dans  les  minci 
de  1er,  &  il  dit  qu'il  avoit  une  émeraude  où  il  y  avoir  encore 
du  fer  attaché.  Si  cela  étoit  vrai,  les  plus  belles  émeraudes  ne 
vîcndroicnt  point  du  Pérou,  où  jufquà  préfent  on  na  pas 
pu  découvrir   du  fer.  • 


(z)  PIÎD,,  lib.  Î7,  cap.  5, 
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A  regard  des  émeraudes  orientales  qui  viennent  ;  dit-on  >  de 
^  finde,  elles  ibnc  maincenant  bien  connues»  &  leur  prix  eft 

à  peu-*près  fixé  :  mais  toute  notre  induftrie ,  toute  notre  ava- 
nce na  pas  encore  pu]  découvrir  dans  ce  pays -là,  une  mine 
^  de  ces  pierres.  Il  n  y  a  ceitaànemcnt  pœnt  de  doute  que  les 

émeraudes  ne  fiiflent joonnues  dans  les  Indes. orientales,  lor£ 
quon  â  trouvé  le  palTage.  du  Cap  de  Bonne-Efpéranot.  Il 
n  y  en  a  pas  non  plus  que  les  Romains  n  en  tirafTent  de  ces 
contrées  lointaines.  Cependant  les  émeraudes  étoîent  excef- 
(ivement  rares  dans  l'Antiquité ,  &  on  en  faifoit  un  tel  cas  ; 
que  cecoit  un  crime  pour  un  ardfte  que  de  graver  fur  une 
cmeraudc.  (i) 

Il  cfi:  probable  que  quelque  ancien  peuple  de  TOrient 
étoit  en  communication  avec  le  nouveau  monde  ,  bien  long- 
tems  ayant  que  nous  y  fbngeaffions  nous-mêmes*  1jC%  émé* 
raudes  quon  en.  avoit  riré^  font  les  mêmes,  qui  paflerent 
çnfuite  en  Europe ,  &  quon  nomma  les  émeraudes  onen* 
taies,  jufquà  ce  qu'elles  fuilent  confondues  avec  les  Péruvien* 
nes^(i)  dont  les  Juifs  &  les  Maures  portèrent  une  grande  quan- 
Qté  dans  Tlnde  »  apiès  la  découverte   de  TAmérique» 

.  Mais  ce  qui  prouve  invinciblement  que  nous  ne  fommes 
point  d'accord  avec  les  Anciens  fur  l'émeraude }  c  eft  ce  que 
Théophrafte  (3)  dit  avoir  vu  dans  des  livres  des  premiers 
Egyptiens ,  au  fpjet  d'une  émeraude  de  quatre  coudées ,  ou  fix 


(  I  )  Plin. ,  lib.  57 ,  cap.  5. 
(  2  )  Tavernier ,  vol*  1. 
(  }  )  Thcoj^ofias  ni>iwè«n. 

pieds 
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plccls  de  long,  qui  avoic  ccé  envoyée  en  préftnc  à  l!u(i  de  leurs 
Rois.  Il  rapporte  égalemcnc  qu'il  a  vu  en  Egypte  dans  un 
des  Temples  de  Jupiter,  un  obéHfque  de  folxante  pîeds  ^c 
hauteur  tair  avec  quatre  émeraudcs  >  &  Roderic  de  Tolède  dk 
que  quand  les  Sarraiins  s'emparèrent  de  cette  ville ,  Tank , 
kur  chef,  avoir  une  cable  d  une  émeraud?  de  56^  coudées,  ou  5  47 
pieds  &  demi  de  long.  Les  lûftoires  de  Tinvaiion  des  Maures 
en  Efpagne  .parient  de  beaucoup  d'auctes  émcrauies  à-peu>« 
près  patdllç^ 

Ayràs  avoir  Êitisfak  ma  curioficé  dans  les  monugnés  dci 
érnciBiudes ,  fani  avoir  rencontré  une  (cvk  créature  vivante  » 
je   repris  le  chemin  éc  mon  vaiflTeau  »  où  je  trouvai  un  exçeb^ 
lent  dîner  de  poiflbn  .tout  prêt.  Il  éto!t  compofé  de  trois  dif^ 
l^entes  cipèces  de  poiflon>  qu'on  ufwnoie  Bi/ïer,  Surrymbac  & 
fThoude  El  benaat..  Le  bilTer  fen;ble  ccre  de  refpcce  des  hui- 
trcs  >  mais  les  deux  coquilles  font  également  cQurbes  &  con- 
caves,  &c  elles  ont  ûàt  le  coté  une  jointure  f aiite  comme  une 
charnière  ou  plutôt  comme,  un  goqd >  par  où  -elleSr  souvrcfiL 
Ce  poiflon  eft  barbu,  comme    quelques   huîtres,  qu'on    ne 
flunge  pas  &  tjUfoa  jccto.  Nous  en  trouvàniKS  quelques-ujis  de 
deux  pieds  die  loog.  Mais  Iç  pkis-^gcand.  qmoa  ait  )iaa>ais  vu 
câ  celui  qui  /feci'd^  liH^mciçr  dapi»  l^égbfe  de  NQtserOa;me  à 
Patls.  (i) 

Ls  iècand  poifinn  dont  aotts  nMngeâmes  .^t  le  Con^a 

^  ^vcnoîs,  acné  de  kmgues  pôitMS  V  &L  k  trcnfiènoe  dont  k  nom 

lignifie  dans  k  langue  du(.fa|is»iQ£6in  ;de  k  Vierge  >  a^c 


(1  )-Ciafivps» 
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àe$  coquitlcs  d^unc  extrême  beauté ,  en  forme  pyramidale  d*ci> 
viron  <]uatre  pouces  de  hauteur.  &  d'une  couleur  fupeibemenc 
vafice  de  vcrd  &  de.  nacre  de  perle. 

•  ■ 

Tous  CCS  poîffons  ont  un  goût  poivré,  &  on  les  regarde 
comme  très^-falubres.  Il  eft  d'ailleurs  d'autant  plus  commode 
qu'ils  portent  avec  eux  ce  goût  d'épice,  que  les  Voyageurs  comme 
moi,  ie  chargent  rarement  de  pareilles  drogues. 

Indépendamment  d'un  grand  nombre  de  beaux  coquillages, 
que  nous  ramaflâmes,  nous  choisîmes  auflî  plufieurs  branches 
de  corail ,  des  coralines ,  des  y uiTer ,  (  i  )  &  plufîeurs  autres 
curiofîcés  précieufes  pour  i'Hiftoire  naturelle. 

Nous  étions  alors  pourvus  de  tout  ce  qui  nous  étoit  nécer* 
f;ûre.  Le  tems  étoit  beau.  Nous  n'avions  aucun  doute  qu'il 
ne  continuât.  Pleins  d'ardeur  pour  voyager ,  nous  regrettions 
feulement  de  navcxr  pas  pris,  une  fois  pour  toutes^  congé 
de   Çoiféir  pour  nous  rendre  à  Jidda. 

Dans  cette  heureufe  difpoûdon,  nou$  remîmes  à  là  vraie 
à  trois  heures  de  l'après  -  midi }  &  le  vent  nous  favorifk  tel- 
lement que  le  lendemain,  17,  à  huit  heures  du  matin  , 
nous  nous  trouvâmes  â  environ  deux  lieues  d'une  perite  Iflc, 
connue  du  Pilote,  fous  le  nom  de  Jibbel  Macouan  Cette 
Ifle  eft  au  moins  à  quatre  milles  de  la  terre  ferme ,  èc  elle 
eft  très -élevée}  de  forte  qu'en  mer  on  peut  la  voir,  je  crois, 
de  plus   de  huit  lieues  :  mais  on  ne  la  diftiàgue  pas  ordi- 


(  I  )  Ccft  une  efpèce  de  Keratopbite,  qui  croit  au  fond  de  la  Mer. 
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nâîrement  du  Condnenc.  Je  calculai  qu  en  ùAùlm  mes  obfer* 
vadons,'  j  avois  dû  me  trouver  à  environ  o.*  4'  de  diftance  de 
cette  Ifle  y  &  que  conféquemmenc  fa  ladmde  prife  au  cen-. 
cre  pouvoit  eue  par  les  14.^   z^    nord« 

La  cote  de  la  grande  terre  >  qui  s'étend  du  Jibbei  Sberget 
àMacouar  a  une  direâion  prefque  Nord-Oueft  èc  Sud- Eu: ^ 
$alongeant  en  forme  de  promontoire  >  puis  elle  change  de 
diredion,  s  étend  au  Nord- £ft  &  Sud-Oueft,  &  fe  termine 
en  une  pedte  baye.  AuSx  Ion  a  bizarrement  ima^é  quelle 
rciilemblcut  à  un  nez  d'homme  >  &  les  Arabis  l'ont  nom* 
mée  Ras  El  Anf^  le  cap  du  nez.  Les  montagnes  \  qiû  s'élè- 
vent  dans  cette  parde>  font  d'une  couleur  fbmbre  &  brûlée» 
fir  elles  fo0t  remplies  d'eicarpemens  comme  fi  des  torreos  s'é-: 
toient  ouverts  plufîeurs  paflages  entre  les  rochers. 

.  Lss  TsûfFeaux  qui  fent  le  cabotage  de  Mafiiah  Bc  de  Suakem 
à  Jidda  »  dans  le  fcHrt  de  la  mouflon  d'été  >  ont  foin  de  fe  tenic 
le  long  de  la  côte  d'Âbyflkiie»  où  ils  trouvent  un  joli  vent  d'Eft 
qjxï  fouffle  ordinairement  pendant  la  nuit  >  6c  un  vent  d^Oueft 
pendant  le  jour>  s'ils  naviguent  aflez  près  de  terre»  dnfi  quo 
leur  conftruâbn  le  leur  permet. 

■ 

Ls  vent  violent  de  Nord-Eft  foufflant' droit  dans  fe  golfe; 
poufle  les  vagues  par  le  détroit  de  Babel  mandeb  dans  l'océan 
Indien,  où  fe  trouvant  accumulées»  elles  fe  reportent  bientôt 
en  arrière»  &  encore  dans  le  milieu  du  canal  »  elles  vont  fe 
déployer  fur  les  écueils  des  deux  cotés  de  la  mer  Rouge.  Quel- 
que long  que  paroiflè  ordinairement  le  voyage  de  Mafuab  au 
Jibbei  p  maçouar  »  le  vent  Êivor^able  que  nous  eûmes  &c  les  cou- 

Gg  2, 
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ranrs^  fi  je  puis  les  nommer  aihfi,  nous  earem  tiemàt  portés 
auprès  de  ceccd  lue. 

r 

Cependant  un  grand  Krai&aa  ssc  pourvoit  pas  halarder  de 
naviguer  le  long  de  la  cote ,  où  il  renconcreroit  fans  ceile  des 
écueits«  Mais  hs  pecks  l>aci(neBS^  bien  ccxifas>  qui  cèdent  >  fans 
danger ,  à  la  violeoce  des  flots,  &  qui  glîfiènt  iégèoement  fiar  des 
bancs  de  corail >  6c  queiquefois  fisurdcs  todiccB  plus  aigus,  peu- 
vem  feols  fubrre  cotte  foutc»  AnÎTes  à  cêcie  Me>  ils  «tournent 
kor  pcDue  \«rs  la  rire  Qppp^>  .&  ils  travetfent  iè  canai  on  une 
ieule  nuk,  pour  ie  cendre  à  la  câte  d'^Arabie ,  qaoîqu  ils  aient 
prefquun  vent  conccaire.  La  rouie,  qu^on  iiik  dans  une  fi  fin^ 
gulièce  .nâvigadoQ,  eft  marquée i fur  ma  cattr,  (t  }<ivec  exao 
tttude»  te  X  été  viérifice  de  naamèoe  qulaucua  Maên  ne  peut  la 
foupçonner  d'ficceur»  •  • 

A  trois  hoûrts  de  fafîjès-mîdi^^unK  îemtmci  en  iner>  & 
nous  conribittiofcs  àipaccoonr  ia  K^ôœ,  avec  un* vont  toujours  Êi^ 
nocablc.  Notti  oc  -^mos  mille  ^part  aucun  iadice  dliabitatioai 
les  mOTca^es 'éioicn^fû^^  efcttpécs  &  btiféei, 

&  iuîMoknc  fiOD^uti  la  dtreâiont  de  la  mer^  plus  ou  moins  avan* 
cées,  ou  reculées ,  comme  la  cote  tdie'' môme.  Celte  ^::6vedttfè»^ 
dangereufe.  Nous  ne  vîmes  ni  près  de  la  terre  ferme  >  ni  autour 
dos  liles,  dafatreti&dvak^  ou  Oon  jiàt jetcei^  l'aobe  que  fur  les 
bsrds  tnêméîdà.(bfiOeque  quand  nous  debarquiotts^iious  courions 
râque  de  tom^  oocie  beaupré  cootiee  ie  rivage» 

V 

I    .  r  • 

»  r  . 

\Lls2jB  du  fifabd-Btacbuar  a  Ib  fi>rts  bri£ims  djffis  tous  fes 


^,h«,.^^^a^a*M*«i**^MMMHMMMMw»a**dMrthi^aMMadteM«HiriMa*«*MM^*iH«^M 


^i^  Yoftz  la  C«^:e» 


•^H  r»" 


AUX    SOURCES    DU    Nil.        237 

jkfigfes.  Cependant,  quoique  nous  fuffions  très-rapprochés  de 
ces  brifans,  la  £>nde  ne  nous  rendit  point  de  fond.  Nous 
nous  avançâmes  aiors  entre  Jibbel - xnacouar  &  lautrc  petite 
Kle,  qiH  eft  au  Sud-Sod-Eft  à  environ  trois  milles,  &  nous 
fondâmes  fous  le  vent,  mais  nous  ne  trouvâmes  encore  point 
de  fond    à  toucher  prefque  la  terre. 

Pae5<^e  au  coucher  du  foleil,  j'appcrçus  une  petite  Ifle 
fitblonneufe ,  que  nous  avions  laifFée  à  environ  une  lieue  à  loueft; 
Il  n'y  avoit  ni  arbre,  ni  builTon,  ni  aucune  proéminence^ 
<|ui  put  là  taire  diftingucr.  Mon  dcffein  étoit  alors  de  m  avancer* 
jufquà  la  rivière  de  Frat,  qui  eft  marquée  fur  les  cartes  comme 
très-large  èc  très-profonde:  m^is,  confidérant  que  fa  latitude 
étoic  indiquée  vers  les  z  i«^  50'^  ccft-à-dire,~  au-deflus  des  phira 
du  tropique,  je  ne  pus  croire  à  lexiftence  de  cette  prétendue 
rivière; 


Il  eft  iin  fait  certain  -,  c  eft  que  noui  ne  connoiâbns  point 
de  rivière  au  l^ord  des  fourccs  du  Nil,  qui  ne  tombe  danS; 
le  Nil  même.  De  plus,  je  puis  aflurer  qu*il  ny  a  pcrint  de 
liviàre  dans  toute  YAhjt&mcy  qin  fc  jette  dans  la  mer  Rouge»' 
Les  pluies  du  tropique  ont  leurs  bornes,  &  ne  tombent  point 
pardc-là  le  1 6.^  de  laritude.  Ainfi ,  il  n  y  a  point-rlà  de  rivière 
ni  de  fleuve,  qui  fe  précipite  des  montagnes,  dans  les  déferrs 
de  la  Nubie  s  &  nous  n  en  connoiflons  point  qui  fbit  tributaire 
du  Nil ,  &  qui  ait  fa  fbusrce  au-deâus  des  pluies  du  tropique* 
Il  feroît  donc  bien  extraordinaire  que  la  rivière  de  Frat  prît 
naifTance ,  dans  une  des  contrées  les  plus  arides  du  gldxy 
qu  elle  pût  être  auflî  conifidérable  que  le  Nil }  &  quelle confervât 
fabondance  de  fcs  eaux  dans  toutes  les  fâtfons  }  avantage  que 
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le  Nil  n  a  point  i  &  qu  enfin ,  dans  un  pays  où  Feau  eft  fi 
rare  &  fi  prcdcufc>  il  n'y  eût  fur  fes  bords  point  de  Ville, 
point  d  etablifTemens  anciens  ou  nouveaux ,  qu  on  n  y  vît  pas 
même  des  campemens  d'Arabes ,  qui  le  caverfa0enc  &  fiflent 
le  commerce  de  Jidda>  qui  eft  prédfénienc  vis^-vis« 

Le  i8,  à  la  pointe  du  jour,  ne  voyant  point  la  terre,  j'eus 
de  l'inquiétude,  parce  que  bien  que  je  fiiiTe  certain  de  ma 
latitude  ,  je  ne  pouvois  nullement  me  confier  au  favoir  de 
mon  Pilote.  Mais  demi*heure  après  le  leva:  du  foleil ,  j  appecçus 
un  tochei: très-élevé  &  très-efcarpé ,  que  le  Pilote  médit,  Cut> 
ma  demande,  être  un  Jibbel,  c'eft-à-dire,  un  i|;oc}  &  ce  fiic 
là  tout  ce  que  je  pus  çn  tirer,  Nous  fîmes  roucç  vers  ce  roç^ 
aiTe?:  rnalfçcoQdés  par  le  vencj  6^,  à  quatre  heiirçs,  nous  y 
jetâmes  l'ancre.  Comme  cette  Ifle  navoic  aucun  nom  connu, 
^  que  je  -ne  (avois  qu'aucun  Voyageur  y  eût  été  avant  moi, 
j'ufai  du  privilège  de  ceux  qui  parcourent  des  contrées  nouvelles, 
^  je  lui  donnai  n^on  nom^  La  partie  fud  de  cei^e  Ifle  c& 
çxhauflee  &  remplie  de  rochers,  Xol  parde  ni^d  eft  bafle  & 
£b  termine  en  queqe,  cc&à-^tc^en  un  rivage  qui  ^  beaucoup 
de  pente.  Cependant  la  Mer  y  eft  extrêmement  pro&nde  jufq^ips 
tu  bord,  &  en  fonfiapt  du  deqièrc:  de  notrç  y;ûfleau,  nou^ 
i>e  trouvions  point  de  fondt 

TouTB  cette  matinée  notre  Pilote  me  pria,  comme  la  vdtle; 
de  ne  pas  aller  plus  loin.  Il  difoit  qi|e  le  vent  avoit  changé» 
quil  y  avoit  des  fignesau  fud,  dont  il  ne  pouvoit  pas  dpucer, 
&  qui  lui  annonçoient  in&ilUbleinent  qu'avant  vingtrquatrc 
bcures,  nojos  aurions  une  tempête,  qui  nous  mettroic  dans  le 
ç^  4ç  Êtirç  nau^age}  que.lariviçre  que  je  dçfirois  dç  vok 
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"  étok  vis-à-vis  de  Jidda, &  que,  quand  je  feroîs  à  Jiddâ ,  je  pour- 
rois  m'y  rendre  en  un  jour  &  une  nuit,  ou  par  terre >  ou  par 
le  moyen  dune  chaloupe  Angloifc ,  parce  que  je  trouverois  des 
gens,  qui  connoiffoient  le  pays,  &  qui  ne  mcxpoferoient  à 
aucun  accident  î  au  lieu  que,  dans  le  voyage  que  je  faifois 
en  ce  moment,  je  ne  pouvois  pas  rencontrer  un  homme,  qui 
ne  fût  mon  ennemi.  Quoique  je  neïois  pas  beaucoup  fufceptible 
de  crainte ,  mon  oreille  ne  fe  ferme  jamais  à  la  raifbn }  & 
k  ce  que  me  difoit  mon  Pilote,  j  ajoutai  moi-même  en  mon 
particulier,  que  nous  pouvions  très-bien  être  portés  dans  la 
haute  mer,  &  manquer  d'eau  &  d'autres  provifions. 

« 

Nous  dinâmes  donc  au/H  promptement  qu'il  nous  fut 
poflible  y  en  nous  encourageant  les  uns  les  autres ,  autant  que 
nous  pûmes.  Un  peu  après  ûx  heures ,  le  vent  tourna  à  ÏE& , 
&  devint  variable  î  &  il  fe  leva  un  brouillard  nès-épais ,  qui 
couvroit  la  terre.  Cependant  à  neuf  heures  du  foir  ce  brouillard  fe 
diffipa  >  &  enfuite  nous  eûmes  une  très-forte  brife  &  qui  nous 
faifoit  prefque  voler  fur  les  flots  en  nous  pouffant  droit  à  Cofléir. 
Le  del  étoit  couvert  de  nuages  pafFagers,  &  quoique  j'eflayafle 
plufîeurs  fois  d'obferver  quelqu  étoile  au  méridien  ^  cela  me  fût 
abfolument  impoffible.  Le  vent  renforça  encore  >  &  continua  à 
nous  être  favorable. 

Li  1 9  ,  dès  que  l'aube  nous  permit  de  diflinguer  les  ob- 
jets ,  nous  vîmes  la  terre ,  qui  s  etendoit  à  perte  de  vue ,  au  nord , 
&  bientôt  après  nous  reconnûmes  le  Jibbel  Siberget ,  fous  le 
vent  à  nous.  Nous  l'avions  déjà  vu  depuis  quelque-tcms  :  mais 
nous  l'avions  pris  pour  une  partie  du  Continent. 

AvKÈi  le  vent  favorable  que  nous  avions  eu  cette  nuit-là  ^ 
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nous  ne  pûmci  pas  nous  iempêchcr  de  plaifanter  notre  PilûW 
fur  la  profonde  coiinoiffance  qu'il  difoïc  avoir  du  mauvais  teins. 
Alors  ri  Tccoua  la  lécc ,  en  nous  di&nc  qu'il  s'ctoic  crotnpé  d'au- 
tres foisi  fie  qu'il  croit  toujours  content  quand  il  fe  trompoir  de 
cecre  manière  :  mais  que  nous  n'étions  p^s  encore  arrivés  à 
Cofféir  ,  quoiqu'il  efpcrar  Se  qu'il  crut  même  que  nous  nous 
y  Ecndiions  Jâns  péril.  Peu  de  rems  après  la  girouette,  qui  étrâc 
à  la  tcie  du  mât ,  tourna  au  nori,  puis  à  rEft,puis  au  Sud» 
&  enfuitc  elle  fit  le  tour  du  compas  en  iens  contraire.  Le  ciel 
ikvint  obfcur,  &  il  tombolt  beaucoup  de  pluie  au  Sud.  Tout-à- 
coup  il  partit  un  grand  coup  de  tonnerre  ,  fans  eue  précéda 
d'aucun  éclair  >  Se  enfin  le  vent  du  Sud-Eft  foufila  de  nou- 
veau avec  ÊDrcc.  Nous  nous  regardions  les  uns  les  autres  ,  en 
baiifant  à  moitié  les  yeux  ,  &  nous  gardions  un  profond 
filcncc. 

Cependant  je  vis  que  cela  ne  remédîoit  à  rien.  Nous  i5tions 
en  danger  ,  Se  il  falloit  tâcher  d'en  fortir  le  mieux  que  nous 
pourrions.  Notte  vaifleau  alloit  avec  une  vîtefle  prodîgieulc.  La 
voile,  tflue  de  palmier ,  ctoit  neuve  &  pefôitconfidérabteincnti 
&  ce  qui  rcndolt  cet  inconvénient  encore  pire,  c'eA  que  le  mâc 
ctoit  place  un  peu  trop  en  avant.  La  première  chofc  que  ;c  de- 
mandai ,  fut  fi  le  Pilote  ne  pouvoit  pas  baiiTer  fa  grand'voîlc  ! 
mais  cela  étoit  hnpoflHilc  *  parce  que  U  veigue  étolt  attachée 
fixement  au  haut  du  mâc.  Le  fécond  moyen  éctùc  de  la  plier 
en  U  Icvauc  en  parue  >  comme  un  ndeui  de  théâtre  :  mais 
iratre  Pilote  nous  pria  de  ne  pas  le  tenter  >  de  peur  que  iu>u$ 
ne  fiflîons  chavirer  le  bâiimenc.  Malgré  cela.  >  je  me  fis  aider  par 
mes  domeftiques  »  Rc  nous  roulâmes  une  partie  de  la  voile  ,  au- 
cour  des  bkons  »  qui  la  eenncnt  tendue  :  flutis  ceU  imginènvk 

le  pied 
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le, poids  du  vaiâeâuen  haut ,  &  en' avant  ;  &  la  proue  senfonat 
tdiement  à  deux  reprifes  qoTil  paJIa  beaucoup  cfeàii  par-dedus 
tiécte  céte ,  Se  que  je  crûs  que  nou&éiioitis  pour  jamais  eàfévelis  dans 
les  vagues.  Je  fuis  bien  afluré  qtie  G  le  bâtiment  n  avoit  pas 
^  en  bon  état  &  bien  fur  fa  quille ,  il  étoit  perdu  >  car  le  vent 
continua  à  être  tempétueux. 


•«ti  t  •(-< 


•     •     •    -  • 

Te  commença  alors  ^à  quitter  mon  hâbit  &  mes  grandes 

)  afin  de  pouvoir  nager  jufques  au  rivage ,  fi  le  vaifieaa 
-éttnt  fubmergé.  Mjds  mes  domeftiques  paroîfioient  avoir* re- 
noncé à  1  efpoit  de  fe  fauver  xmi  du  moins  ils  ne  faifiMcnt  aucun 
préparant  pour  cela;  Le  Pilote  fe  tendt  le  plus  près  àc  la  cote  y  où  tl 
pouvoir >  dans  1  cipérance  de  voir  Quelque  petite  Bàjre  >  maïs  nous 
courions  avec  tant  de  violence  que  je  fûts  pérfuadé  que  nous  au« 
rionschaviré^fi  nous  avions oentéd entrer  dans  un  port. Toutes  lés 
dix  minutes  au  plus  nous  paffions  pat^-defliis  quelque  banc  de  c6* 
rail ,  que  nous  bHfions  par  le  frottement  cje  notre  évAHé  \  en  fsâiarit 
le  même  bruiè  qu'une  forte  fime  ibr  du  fer  V^'  ce  qu'il'  y^  avcnt 
de  plus  terrible  encore  yd'étoit  une  lame  qiU'nous  ftuiroit  & 
qui  beaucoup  plus  élevée  que  la'poupè  de  notrfe  vaifleau»  tttxi- 
bloit  deflinée ,  par  la  providence  j  à  recouvrit  fabyinè  oè  nôils 
allbns  être  englouds. 


,*tJ  'si.  )  l        • 


La  frayeur  pârat  àvcmf  aliéné  la  raiibti  3u' Pilote.  Je  le  priai 
àc  prendre  uxnuage ,  &  je  lui  fis  bbife  un  Conp  deau-ae-yie» 
en  rallurant  quU  ne  devt^e^ii'^ttànèf  cèiit  ce  ^e- J6  pourrois 
£ûre  OD  ocdonner  ,  ni  même  douter  que  ce  ne  fut  à  propos, 
*bârcè  ^vte  f iÂrtiir t^aré  â&-  nult^Kién  bltis  tenais  ilir  rÔcean. 
Je  lui  promis  que  totrt  fe  mal,  que  pdûrroit  fouârir  fen  vauleaUf 
feroit  réparé  à  mes  iri& ,  qûarii  riou*  fct&bè  à  CôflTéir  ,  hii'çpéjc 
Tome  L  H  h 
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lui  en  acKeJteKHS  un  neuf  »  (I  celui-ci  ctoit  trop  endominâg^ 
II»  ne  4nc  rcppD^it  rien  ,  finon  que  M^omet  étoit  lePro^ 
fhètcdc  Dieu,  .fc  La,iflc2lc^roptttifer.auffi,  long-tciçs.  cju'il 
j)voudi:a  ,  lui  di$;je.  Tout  ce  que  je  vous  jdesnande^  ceil  de 
^9  vous  tenir  ferme  à  la  barre.  Regardez  bien  votre  gjrouecK  »  U 
?)  gouvernez  droit  en  tenant  le  vent  »  car  je  fuis  réfbitt  de  couper 
i^en  pièces  cette  grand  voile,  &  dcmpccber  que  le  mat  ne  foit 
nemporté.&  ae  xious  fafTc  cbavîrer.D  

f  .  ^  .  ..  ».t-.r'>3- 

•  «  •  ....  /  f  .  ' 

Le  vent  étoit  fl  i^rt  que  je  ne  pus  pas  comprendre  :  ùl  ré- 

^nk.  J'entendis;  feulement  quelques  mots  furja  miféricotde  & 

le  mérite  de  Sidi  Ali  £1  Genowi  »  ce  qui  tiie^œit  en  cqlcrc. 

u  Au  diable  foît,  Iqi  dis^,.  votre  Sidi  AU .  £i  Çencryri ^  i^é- 

.9?cille  que  vous  êt^ ,  ne  pouvez-vous  me  faire  une  répoo&rair 

djfbnnable  i  tenez  bien,  vorrel^arre.  H  egardez ,  votre  girouette» 

.nGouyen^  Jroit }  ç^t  pat  le  Dieu  Toùt  -  puidant ,,  qui  ei3;  a/Ss 

^^danslç dffl,  jejutCvifcquieâ  b^en^utre ferment q\ie.par Sidi 

n  Ali  .£i  Gen9^)  9  ^e  jure  que  jo  vqus^  cafle  la  tête  d!ufv  cpup 

9) de  piftolet  »  au. premier  £iux  mouvement  du  vakTeap  >  ou  au 

p  premier  chan^çmcnt  de  xoute.  99  11  me  réponditalprs  j  Maloom» 


Il      •  I    .  • 
Ce  que  f  avois  d'abord  dît  &t  àuâi-tôt  îm.  Je  tends  là 
gran<f  vdlç:,  ^  aviCC  un  grand  xxniteau,  je  la  fendis  enpluûeurs 
.bandes  f>.  ce  qui  fçulagea  beaucoup  le  bâtiment  »  quoique  nous 
^UajSiom;  onopic  aweç^  Mnc«p;çmf  rapidité,  «> .  .'  ,  ; 


1  •  • 


j)     :] 


Vers  ks  deux-heutçf  le  Tent  pa^t£b,càlm^3  mals^  demh 
lieure  après  >  il  fbuffla  avec  plus^de  violmce  quaiqiaravaBt.  A 
«ois  iïcu^es^  il  tofnjba  ix||W(à^|^^  f  enqcprageai  alors  mon  Piloc^ 


-       -A. 


J 
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4|ii'  $*étoic.  montré  aès*atoencif  »  &  ^olt  >  je  ctxm  »omféqiié  tbué 
lc6.  Saines  de  fon  Calendnec.  Je  l'aflutat'qMJie  h  dédmninks 
gwois  amplemenc  de  la  perte  de  fa  gvand  voile»  Noos  viaœ 
usès-bîen>  en  ce  moment ,  les  àcxxà  rochecs  Uancs  qnt  font  fap 
14$  donc,  montagnes  >  au-defKis  de  rânqen  Goileir  >^  le  mcve 
jour,  19  >  le  nouveau  CoiTéir  nous  vit  arriyer  ^aos  £bn  pûctr 
un  peu  avant  le  coucher  du  fbleil. 

•  *  ■  • 

J3iBNTQTapob;Qousra{tpiJasies  coodUlen  nous  avions  étépkisfaea*^ 
riBiK^ue  ^lelquei  autra  Navigateurs ,  qoliaMnt  à  la  mec  dans^ 
le.  même-tems  que  lions»  IVois  vaifleaixx  de'  Coûéîr  chai^  de. 
bkd  pour  Yambo  péiîrent  avec  tout  ce^qui  étdt  à  bord«  L'un, 
de.  ces ^  tsôis  yaîfleaox  ctoit  celui  où  les  vingt -dnq  Turcs 
avoÎMit  .etéi^'abocd  cmbacqdés^  Getèe  bouvdie  JEbtsçpoaée! 
par  Sbdt  Ait  XL.Mejemonm .EL  S]ièhiic>'.ce  qaî.%aific>  Sdilo. 
finge.ide  St^herv-  car  quoique  ce  fiSt  un  (bmto  ^id  figure  oe(-; 
fcmblok  à. .celle  dTun'iingè;  &  on  anrok  jugé  à  propos  dfi  la 
nguer  parle  nom  de  çct^aminalr     .  • . /.;  cu-  .    j.  ;  :    «  .v 


Nau».  ]eQ9iMidâ|a:  fain^rtnét^oiltenis  dei  ptabaiXfMmB' 
Cofléir^  Mais    le  vaifibau. -de:  Sidî   m  M^cfmûim  i 
quoique  {Wtici  écoit'  ait*  fie  faîen.  filncni:  datées.*  Les  voîks- 
étoiem  d^  kjUq^  )ft.UiaMNt^v9gùr:dttfi  Vocéan:  Iac^qh*  Sdi( 
jSJkmcÀt  k  (on  ^MAi^^^  p»r0i^içnt 

bien  entendus,  te  )ui- même, ^quoique  dfi  peofc  taille. &.àg«; 
de  près  de  foîxante  ans ,  il  étoît  encore  plein  de  vigueur  fie 
«l^âiMÎté  fi(  9Ui&  boaihaôn,  quH  ,&  vansoit  d'être  faînt. 

Xq  ^i  doBG  klf  jà'Airûii  qasifàs  Vffit  (m  ni«r  dflih 

Hb  <. 


<  •' 


I 


1J44  'V'  O   T    A    O   E 

à  bordpletêê^vaHkatty&quefious  mimesà  istvMlcIi  m'i- 
foit  nédbflâittt  cfe  cacher  â  quclques^^uas  de  mds  dottieiliques 
que  mon  iiiccntioB  étoic  d  aller  au  fond  du  Golfe  y  de  peur 
que>  fistrouvancpÂimi  des  chrcâen»  &:i(K>Dlcûn  du  Cairevîl^  Ac 
jssQÔnçafleite  ;  à  un  voyage  ddntUls:ietoleat  faciguéd^  avant  ^till 
fiic  bien  commencée  (     - 

Les  deux  premiers  jours  de  notre  navigadon ,  nous  eûmes 
un  tdms  bmtnenx,  &  peu  de  vent;  LeicSr  le iveniifc  calma  oxK«i« 
ùk.  Nous  vtmes  au  5iid-Oueft  une  terré  éieviée  Oc  crèsHiiegate  qui 
éttit  jpguallcle  avec)  bi  ^céce^  .&.  plus  haute  dans  ;  le  nûiteu.  qu  à 
ies  deuic  eitrémités*  Nous  jugeâmes  que  c  cidit  la  'montagne 
<fn  dVife  la  cote  de  là  mer.  Rouge  de  Ja  partie  erientaie>  de 
b  vaU|ée:d'Bgypte  qui  tépaàd  à  Motdtiaatltc^i^^  Svm.  Na«& 
mimes  en  oa^en  peodjmt  la  hùk^:sderrière^un^^lkp]X>l»bn- 
tobe  mStt  bas 9 -quoique  le  vent  âk  aflez  bpn*  Mais  notre 
Bâïs  eraignpit  de  donner  fur  les  Ifles  de  JafËuéont  dont  il 
(avoit  que  nous  nédons  pis  Idn ')  .>    :  ■•    . 

ofNova  pdcdflsj  avec  me  ligœ  f)eodflbt  k'  mit  ,^  i^atuisoup 
d'exccdlcRf'  pbiiloiEis  f-  dont  Quelques-uns  |>efi>ient  jufqnes  à 
•quatorze  livreis*  Les-  meillebis  ^voient  leidos  bleu  cûtntne  les 
iâumons),  &*  lent  ventre  '  ctbit^  rouge  &;  cacbetp^ «de*  i^euw  Ils 
itûémh\dkptà\itffi!^}àx  Jaumoiis  pouTilaiiôfeme}  cn^is  ils  avoienr 
la\^r^blàAcife::&  oioins  ftiipe. 


r 


Dans  la  mâtirfée  du  6^  y  notfs  arnvâmesaur  lâes^ê  Ja&* 
téen.  Elles  font  au  nombre  de  quatre,  jointes  par  des  hauts 
firtidè  ft*  4e$ 'fbcb^rr.  cachés  ffrufa .  l'eau,  Çce^  lùn  ferment  une 
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goenc  la  nuit  i  parce  qu'il  (binbie  qu'il  y  âc  un  pâfTage  aifé 
encre  elles  >  mais  >  quand  les  Pilotes  Teulent  en  profiter  >  ils  peu- 
venc  itnoontrer  deux  rochers»  qui  ionc  prefqu'au  milieu  de 
Centrée,  1  peine  cachés  >par  l^eatt>  6c  enfironnés  dune  okc 
très-profende. 

Apràs  que  nous  eûmes  paflë  ces  Ifles,  Rappris  de  mon  Raïs 
que  y  ians  quetqœs  fignts  qu'il  avoir  remairquéi  tckdvèmenft 
au  cems,  il  ne  fç  iktdk-  pas  engagé  tfitac  les  Ifies  de  Ja&téen  ^ 
mais^  qui!  -  ailroîe  &it  râiMe  dft^âemçM  à  Tor,  en  paflàiie 
encre  l'Ifle  de  Shéduàn  >  &  un  roisher  qû  cft  dans  k  œiliea 
du  caxul  au-delà  du  Ras'  Mahomet  -Mais  nous  avions  été  fi 
tranquilles  route  la  nuit  que  nous  ne  pouvions  quétre  fort 
leconnoiâans  <iwers  noore  Raïs  du  foin  quil  avoir  pris,  quoi- 
qu'il  n'eût  pas  eu  de  ^andes  raiibns  de  le  prendre. 

Le  lendemain ,  7  >  nops  laiflames  1  dès  le  madn,  notre  paifible 
ftanon  dans  la  Baye}  &  nous  gouvernâmes  prefque  au  Su4* 
£ft ,  tout  le  long  des  deux  Ifles  de  Taffatéen  ,  qui  font  le 
plus  au  Sud,  &  nous  tînmes  le  cap  diredement  fur  le  centre 
de  Shéduan,  jufqua  ce  que  nous  fuffioas  trois  milles  au  moins 
en  dehors  de  la  partie  orientale  de  ces  Ifles,  Nous  paf- 
fan^es  alors  Shédvan  que^  nous  .  laiflames  tiois  .liçucs  dans 
TEft  i  9c  nous  dirigeâmes  notre  route  prefqu'au  Nord-Nord- 
Oueft  par  ranger  la  partie  occidentale  du  Jibbel  Zeic ,  [qui.  efl 
une  grande  Ifle  défertC'^  ou  plutÔK  uo  rocher,  éloigné  den* 
vîron  quinze  milles  du  Cxmdinent.         .  r     . 

* 

Le  paflage  entre  les  Ifles  de  Jaffatéen  neft  praticable 
^e  pour  de  petits  bâdmens  >  dont  les  phiichcs  Ibnr  bien 
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coufiies  enfembk  ^  &  qui  piêcent  9  £ms  dapgec  i  en  heiutant  concre 
des  rochers.  Ce  n^  pas  >  d  ailleurs ,  ie  manque  d'eau  y  qui  tend 
cette  navigadon  periUculb.  Toute  la  parde  oecideneale  de  la 
côte  eft  prefque  perpendiculaire  ,  &  H  ]r  a  beauco^p  plus 
d'eau  que  fur  la  côte  orientale i  mais  aufli  il  ny  a  ni  de. hauts 
fonds ,  ni  aucun  autre  endroit  où  1  on  puifle  jeter  lancre.  Touc 
le  rivage  eft  bordé  de  rochers }  la  mer  eft  très-profonde ,  &  cepen- 
dant il  s  elàvc  fous  Teau  divcrfçs  poinscs  de  cdc  >  qui  ibnc  ex«^ 
ceffivcment  dangereuses  9  pavoe  quoa  ne  peut  pas  les  v(nr  »  fie 
que  lencontrpcs  par  un  grand.  y;ùfkM.i  oUès  k  ûucafTeccMent  8c 

rendtoicnt  fon  naufrage  inéviiahlc. 

»  »  . 

La  nature  de  cette  côte  vient  >  ce  me  fcmble ,  d'une  caufe 
que  je  vais  expliquer.  Les  montagnes  ,  qui  bordent  TEgypte 
&  rAbyffinic  ,  font  toutes  ,  comme  je  lai  déjà  obfcryé  j^  dé 
Porphyre  ,  de  Granit  ;  d'Albâtre  ^  de  Bafalte ,  te  dé  plufieurs 
aptirçs  fortes  de  marbjre  extrêmement  durs.  Elles  fe  trouvent 
toutes  ^  même  dans  la  parde  nord ,  par  la  latitude  de  i  ^^  où.  il 
ne  toipbe  jamais  de  pluie  y  Zc  le  vent  ne  peut ,  en  paflant  par* 
deflus  ces  montagnes,  porter  dans  la  mer  que  très-peu  de  Êtble  & 
de  pouflîère.  Du  côté  oppofé ,  c  cft-à-dire ,  fur  le  rivage  de  fA- 
rabic  ou  4^  l'Hcjas  Se  du  Tehama  y  il  n'y  a  que  des  lablcs  mou^ 
vans  ,  &  dans  les  mouflons  sèches  de  fhivcr  ,  quand  le  vent 
fouffle  du  Sùd-Eft,  il  porte  dans  le  golfe  une  immenfè  quan-^^ 
tité  de  ces  fables  ,  lefquels  s^enûiTént  dans  Tes  rochers  qui  font 
le  long  de  cette  côte  ,  &:  s'y  trouvent  enfuite  retenus  par  la 
moufToh  d'été ,  ou  par  le  veni  du  Nord-Eft ,  qui  eft  dircftem'ent 
oppofé ,  &  qui  empêche  qu  ils  ne  puifSïht  être  entraînés  par  Iç 
g^ouvement  des  eaux  ,  vers  les  cotes  de  TEgypte. 

<  •  •  • 

DbLA  il  (xâc  (^ue  fur  la  çocç  ocçdcntale  ou  la  côtç  d'^by^f  ^ 


Àtjx  toHRCE  s  DU  Nil:       04^ 

V€M  eft  très-profonde,  &  remplie  de  rochei^,  qui  n  étant  jamais 
couverts  par  des  fables ,  ne  peuvent  pas  devenir  infenfiblement 
^es  Ifles.>  «oomme  cela  arrive  ailleurs  Ils  leflent  toujours  dc-i 
pouillcS)  Êms.qu  aucun  iedînient  sattaçhe  à  eux  ,  &  leurs  poin^ 
«es  font  auffi  aiguës  que  des  lances. 

Suit  la  côte  orientale  il  y  i  auflî  des  rpchers  :  mais  fe  trou- 
trant  imméitiatecnent  fous  le  venc  4<:^|Sud-.£ft  ,  qui  pot!Ce  le 
fable  dans  la  >mer  s,  où  enfmte  la  qioufroa  du , Nord-Quefl  le 
tqppufTe  &  le  ccmtient,  ces  rochers  deviennent  chacun  ua  Ifle^; 
te  deux  ou  tcctts  liles  forment  bientôt  uncBaye. 

/         - 

'Aux  houts  des  principal^  de  ces  Bayes ,  on  a^evé  plufieurs 
monceau^  de  pierres  .pour  feryir  ideiîgnaux  &  indiquer  la  pafle^ 
&  c  eflE-là  que  les  grands  navires  fqui  vont,  du  Caire  à  Jidda  ; 
&  qui  jion-feulement  font  aufli  gros  que  nos  vaifleanx.  de  guerte 
de  Xc^xante-iquatçize jcanons  ,  xmu5:quî  .ont  le  double  de  poids 
à  cauCb  4cSfCit^t:nes  çn  mf^nnoie  qja  on  y  cQnfbuit  pour  con^ 
tenir  l'eau ,  après  avoir  ^lavigué  le  jour  dans  le  canal  y  viennent 
tranquillement  à  quatre  heures  de  l'après-midi ,  pour  paflo:  la 
cuit  i  &  ils  ne  recommencent  leur  navigation  que  le  lendo* 
m^^n  au  ibieil  lofanc 


r      .   J 


Ca 


Quoique  dans  ^tnop^voyagC)  j^me  coura^de  fOueft  du  •  Jibbd 
Zeït»  à  rOueft-Nord**Ouqil:.paurjne  rendre  dans  le.port  de  Tor; 
|e  pe  pcétends  jxynt  donner  aux  Marins,  qui  commanderont 
ide  .gcos  .v^fleaux>'  un  confeil  auffi  .pçrnideux  que  celui  de 
ifulyre,  ma  loute.  Il  y  a  ^eux  manières  d'jo^ruire  virilement  les 
iiommes  dans  lesxdiofesy-'qui  leur  font  abfolument  inconnues» 
Jja  ^emière  c  efl  de  ne  leur  apprendre  que  ce  qu  ils  peuvent 


I 
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ùAtt  fans  danger^  La  feoonde ,  c  eft  de  leur  indiquer  oe  qvtxU  né 
doivent  point  faire  ou  du  moins  ce  qulls  ne  doivent  tenter,  que 
dans  des  occafions  très-preflantes,  èc  avec  plus  ou  radcis  de 
rifque}  8c  alors  en  plaçafnt  devant  les  yeux  de  ceux  à  qui  on 
parle,  1  étendue  de  ce  rifque  ,  on  ks  met  à  même  de  bien 
oonnoître  tout  ce  qu  ils  pourront  entreprendre  >  d  après  cela  » 
j  oferai  dire  que  la  route  que  fat  fiiivie  de  Cofleir,  ou  même 
du  Tibbel  Siberget  à  Tor  >  ne  peut  être  faite  par  de  grands 
vaifieaux.  Mon  voyage,  quelques  peines,  quelques  ûÂœ  qull 
mak  coûté  6c  à  quelques  dangers  quil  m  ait  expofé,  nem« 
péchera  peut-être  pas  des  milliers  de  Navigateurs  de  périr  r 
mais  il  peut  être  regardé  comme  le  commencement  des 
examens,  que  feront  lans  doute  à  Tavenir  des  peiibnnes. plus 
capables  que  moi  6c  mieifx  fécondées.  Ce  qui,  jefpere,  le 
rendra  uh  ftagemtent  précieux  ;  ceft  que ,  malgré  toutt  la  crainte 
que  javds  de  faire  périr  dans  la  mer  des  gens  à  gage,  qui 
s'éxpofbient  à  me  fuiVre,  je  pms  dire,  avec  cerdradé,  que  ja^ 
hiàis  le  vifage  duil  làoinme,  ni  la  ciaihte  de  mon  propre  dan-» 
ger ,  n'a  pu  m'empêcher  de  vérifier  de^  mes  yeux  ce  que  f  ai 
vouhi  décrire. 


Daks  le  tems  des  Fcolémées,  &,  consmc  je  le  ferai  réit 
par  la  fuite,  long  -  tems  avant  eux ,  la  côte  occidentale  de  la 
mer  Rouge,  où  il  y  à  le  plus^deau  ic  où  font  les  rochers  les 
plus  dangereux,  étoît  h  route  que  fuivoient  les  vaifieaux  In- 
diens &  Africains  chargés  des  plus  riches  cargaifons ,  que 
jamais  navire»  aient  porté  depuis.  Lei  Ptbléthées  bâtirent. plu- 
ficurs  gtrandes  Villes  fur  tetic  côte?  «r  rien  ne  nous  apprend 
que  les  vaifleaux  aient  été  obligés  d'abandonner  cette  route  > 
«  caufe  d  aucun  danger.  Au  contraire,  ils  évitoient  la  côtcd'A* 

rabie  i 
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\e\  de  parmt  fes  ratAxis  qtills  «¥«€111  ^e  Yen  *  éloigna:  t  ttae 
parok  bien  fcnâblc  Ils  étm^tot  chargés  des  plus  riches  ma^- 
chanidHê^,  dor,  d'y  voire,  de  gommes,  de  picfrcs  prqçievfes.» 
^  confequammeac  k  fret  étoic  forç  cher. 

Lorsque  ce  commerce  étoic  à  fbn  plus  haut  point  d^ 
perfe6kion,  il  fe  Ëufoit  en  partie  avec  des  vaifleaux  à  rames. 
Xo. Prophète:  Széchibl  (i:)  ikmis  appreikl  que  700  ans  avant 
JeTus^Gbrift;^  wt  )pq  v»  q)x^  <)ae  ^lomon  eut  fini  £>» 
pommcusc^  avdc  ISnde  &  Jl'Afidque,  on  oc  fe  fecvoit  pas  toa« 
jours  de  v^ilc»»  dans  le  tems  même  des  moufibn^  Il  falloit  donc 
un  p^imA  nombre  d'hommes.  :p0tti:  ta^ei;  pendant  d$  |(î  bngp 
voyages.  Pour  un  grapd  nombre  d'hommes  qn  ayqit  .béfoi/j^ 
de  beaucoup  d'eau }  ce  qui  auioit  tenu  trop  de  place  fi  on 
IVcÀ  ebibAfe9«i«e  tome  èrlâ-fin^.  M«&,  %  .la  câce  d'Âbyffinie, 
im  ne  poiivat  pM  oiragBor  deux  ^s,  (ans  trouver  à  ^  predr 
àfcà  «u.fico  (miç;,.£uK  la  icoie  d'Acabioi. il  eût  été  difficile  de 
s'en  procurer  une  fois  en  qmnze  jours.  Au$  la  ç^tp  çi'ÂtQrit 
finie  ou  la  côte  oeddentale  a  été  appeliée  Btr  El  jtjan 
{^^^ic  |»r  -cQBBi^noiK  Azàinià>  Je  «payi  de  TEdiu,  par  oppo- 
^ttwn-  i  J^  doô»  iirieMle»  i^'cn  ttoinake  Ber  El  uirab.  »  k 

IHfl)»  <ltà(^  iV'yiA  ipdoC  jd'fiftlb         /        :  ) 


»  ;..■      ....      ..     •    •   •! 


.  UH.ffp^ii&OilxQitiik'devin&néed&iiv >&  les  fikutes iê  iteiVditeiif; 

XiQÉfqiâls  QUEBBK.UDè  fois  h  cttitnQifltnce  csaâeiides.teKhers 
&  des  iilMrea.<jpccU&  qui   Ut.mmkçéonK*  jb:  préiécciett.  1» 

~1 ^ '-^^     ■         •    '   ■  -     •       l '  -11..—         ■  «1  1^ 
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cote  là  plus  profonde,  parce  qu'ils  y  pouvoienc  naviguer  toute 
la  nuit,  &  le  pourvoir  d'eau  chaque  jour.  Au  lieu  que  ^  fur 
«)a  cote  d'Arabie,  ils  auroient  été  obligés  de  ne  voyager  que 
la  moitié  de  la  journée,  de  s'arrêter  chaque  nuit,  &  de 
fe  charger  d'une  quandté  d'eau,  qui  auroit  rempli  la  moitié 
de  leur  vaifleau. 

< 
Maintenant  je  vais  entreprendre  dmdiquer  aux  grands 

vaifleaux  la  route  qu'ils  doivent  fidvre ,  pour  encrer  fans  danger 

dans  le  golfe  de  Suez.  Ceux  qui  les  commanderont  pourront, 

par  ce  moyen ,  juger  eux-mêmes  de  la  marche  qull  leur  Êiodia 

tenir,  même  en  cas  d'accident,  fans  £e  confia:  aveuglément 

à  des  Pilotes.  •  ^ 

•  '  .     ■  .         ■  ^      .  •  • 

D'abord  je  ^ms  certain  qu'en  prenant  lear  poim  de  départ 
du  Jibbel  £1  Ourée  y  les  vaifleaux  peuvent  avec  fécurité  navi* 
gaeir  toute  la  riUit  dans  le  milieu* do  canal,  jufques  par  la 

laidtude  d'Yambo.        •  -   /  f- 

•  .         .       .  .  . 

'-  La  mer  Rouge  doit  jênre  divifée  en  quane  patdes,  dcmt 
le  canal  occupe  deux,  jufques  à  la  latitude  de  x5*,  &  près 
de  celle  de  Coflein  Sur  la  cote  ocddentale  ^l'eau  eft  ptofondc, 
&  il  y  a  beaucoup  de  rochers>  ainfî  que  je  lai  déjà  remarqué* 
Du  côté  de  l'onent  Ibnt^  comme  je  l'ai  dit  auffi,  plufîeurs 
petites  Ides  ou  rochers  autour  defquels  il  s'cft  accumulé  beau* 
ioup  de  £U>lei  &  entre  ces  Iftes^  il  y  a  des* canaux  pfofends^ 
des  havres  &  bayes  7  où  j  iei  plus  \  grands  navires-  ^peuvett  fc 
mettre  à  lahri  de  tousics  vjencs».Mais,  à  travers,  ces  Tflcs,  d^Kiis 
Moka  à  Suez,  il  eft  nécèflaire  de  prendre  un  Pilote,  &  é^ 
ne  voyager  que  pendant  une  pàree  du  jour  icoleaient. 


^ 
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Les  perfonnes,  qm  ne  connoifTcnc:  que  nos  contrées  dvilifées» 
ne  regarderont  point  comme  un  malheur»  (Tavoîr  beCbin  de 
naviguer  avec  un  Pilote,  quand  on  peut  lavoir  aîfément}  &» 
dans  les  ports  de  la  mer  RougG»  il  y  en  a  beaucoup*  M,m 
Cf  ibnt  prefque.  tous  des  ge^s  ianis  aAicune  halnleté»  lefquek 
dirent  les  manceuvies   par  oœafion^  fam   rien    prévoir,  ic 
(ans  Élire  attendon  à  ce  qu  on  leur  dit.  Dans  de  grands  vaifleaux 
très-chargés,  ces  Pilotes  courent  avec  toutes  les  voiles  dehors, 
&:  toutrà<oup  oa  les  entend  crier  de  laiiTer  tomber  les  ancres,  ' 
de. mettre. en  travers,, visr à- vis  d*un  rocher  ou  d un  banc  de 
fable.  Aufli  û  nos  Matins  n  avoient  pas  in£niment  phis  de  vigueur 
&  de  prompdtude  dans  Texécudon ,  que  les  Pikxe$  n  ont  d'habit 
leté  &  de  prévoyance,  je  ctois  que  *fect  peu  de  vocaux,  qû 
naviguent  dans  ces  paiages»  ancindinienc  le  pois,  pour  leqi||el  ^ 
•k  font  dcffinés» 

CxPBMDAHT  fi  Ton  Va  à  Suez,  ians  la  permiffion  du  Shéiifi 
de  la  Mecque,  cefl>4-diie,  quon  ce  veuille  pas  vendre  & 
cargaiibn  à  Jtdda,  ou  y  payer  les  droits^  on  peut  ùlte  route 

•  _  » 

direâeraent  par   Mokz  i  9p   fi  quelques  caifons  empêchent* 
daborda  fiir  cette  côce,  on  fe  rend  en  peu  <l*heures  à  Azab* 
ou  Saba,  fur  la  c6te  d*Aby(&iûe,  dont  j'ai  dicceriiûiié  la  latitude 
par  les  15.^  j'  Nord*      - 

.  AzAB  neft  pdnt  un  pott  y  mais  il  offre  une  route  commode; 
ic  Ton  peut  y  jetter  lancre  te  fe  metoe  à  Tabri^  fous  une 
lAe  bafie  &  délerte,  nommée  llfle  Crab,  qui  eft  terminée 
par  quelques  roc|iers.  Il  eft  pourunt  néceflaire  de  (e  réfibuvcnir, 
que  les  habiuos  de  ce  pays  font  des  Galla  ,  c  eft-à-dire ,  la  Nanon' 
la  plus  traiore  6c  h  plus  perfide,  qui  cxifte  fur  la  furCace  du 

li  a 
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Qlobc.  QuelqùefcMS  les  Arabes  Payeurs  viennœteQ.grand^nomlm 
fiir. cette  cpc(>  6c  fq  deûiienc  £ur  le  derrière^  des  moDtagnes, 
qpt  bordent .  le  magt  »  ou;  dans^de  «ilçcables  vtliB  g)e&  coin pofés^ 
dp  huttes,  quîr- f^nc  pUilté^  ^^u.ime.  dhs^^ 
raDtot'  Oi;e(l;  d'Azab  à.iUhitfca^,.  Iç  plus  eoaiîdéiahlcdd  leuis 

,  Ji  ^  .ai0/de..  fe  pcocoser  à(.  Azabii  bstaticoop  cd^y  de 
n)9Pfipns,&t  d<  cbe^oiiMt.iOn  31  jCdoQVBTi  aiiâl  à  affaoecy  dams 
U  faiCon  iconveniUe^  4r  la .  tnijirrlBie  U:  de^ FeiiooAS>:  ou  bten^oa 
y  actcndite  qu'oÂ  les:  aîf .  rccudi 


X'q;DSSiu/k*  eixÎPie  une  f0is>?quril  ne  ^utpas  arak  hmé/adcc 
cD;]tâ«(iQe.da(»j  le  Peuplei,'dAmb^:ïica.>l)abkans.  de  Mpka;, 
qui  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  fe  fervir  de  ce.  Peupie^ilans 
leurs  opérations  de  commerce ,  ne  font  rien  pafler  par  fes  mains 
ùftïs  çsAgct  des  (àt&fi^^  iilQa^  {fHrf&xtjk$  otages.  Peu  d'aimies 
ayant  mocvairi^^éedai^s.  cf^jcwtr/ks»  lelClMiwgiq^iKek.CoiitrG^ 
M»îtrp  ^;  f  li^j^s^^^çfïtofs  d«i  i'JSlfp^ ,  vaiflcjW  dia.  h  edmpi^ 
gnie  dçs  Ipdes  Aygjetfei  loTc^ls.  al}owbt  à  Aasab^  avec. an 
fiiuf-coilduk  dp  Sheîk. polir  gçl^etçe  ,de  la  tDytrlie». fîiceSDt^ 
aQCaqiieç; p^t  ^p«|pie.. CJeiHiiqujifaietuf^fté^daiiâ k  chabupe 
purent  feuls  fe  fauver»  encore  y  en  eût-il.  iphifieùfs  d^'  bleflos» 
Cependant  un  vaifTeau,  qui  fe  tient  fur  fes  gardes  na  point 
à  redouter  de  pareils ir^^dî^sf  6c  il  pour  trQH\!er  à  Azat^^comme 
je  IV  dcjà  dit,  de  tc^U  d'^re«  provi^Qns  fin,  cas  d^.néœffita 

Si  .on  n^  çraiiK  pQi[|i(  .4et««^  reconntf: y  Oq  a  la^iacilité  de  fc 
pioçuân-  de  ïçafiï  eii>  abâtidltpçe  â(  t^ti  meilleure  que  .celfe 
d'Azab  ^  dans  llfle.  dft^Gaœafan  (kuccLlfurJa. cote  d'Acahie ^ 
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mr  là  latkudc  dé  15^  59^  Cette  Ifle  eft  petite ,  bafle  >  noire , 
&  rematquabte  par  une  maifon.UaticbCou  fbrterede,  quon 
a-  bâtie  dans  la  partie  oçcidencalc  v  niais  û  n  y .  a ..  la  qu^  des  pco- 

lîfioos  dTane  crcs-mautaife  qualité. 

■ 

Mais  fi  Ion  ne  vouloir  abfolument  point  être  apperçu  fur 
cette  CQCr»  parmi  la  chante  d'Ifles  y  <^\,  traveriê  poe£q»e  le 
Golfes  &  sclàiid'  dsp  Lofaeiâ  ju£qHies  à  MaiiMb^  oi^trouvo:^ 
un  anccagt  fipA  dans. une  de  ces  Ifles,  ;idmaiéc  Foosht.  Cette 
Uleeft  placée  fur  ma  Cane  par  ks^  cf  ^  ^9^  4)"^  de  latitiide 
Noi4\^  &L  parks  4a ^2.7^  de  longitude  £ft.^  d  apcès  ks  ol^r- 
v^tiona  que  j'ai  ^lesi  fur.  riâe  mcfBQ. .  .1 


.1 .  : 


.  Ii;yaf  dansQettc.Hle>  de  Teaii  esEcellence  &  en  ^ande quaa- 
dté  9  dm  desftvts  ,  qiiun  Dcrvis  On  Moine  garde  fie.  nenc 
tcès^ptopres.  Ce  paunc  ttullieutâiix  fiic  fi:  épôuvauc  (|uand  il 
nous  Yit  débarquer  avet  des  armes  à  6u^  q^\\  fd  kifla  tonaber 
la  hat^  contre  ton»  >  &  il  ne  voukit  point  le  relever  jufques  à 
ci  <^: mon  Raïs  m'eût  cxpli(|ué  la  caufe  de  fa  terreur»  & 
quêtant  bictt  afiusé.  m»mémc  que  je  ne  courois  aucun  nf<pie 
d^re  fipifris  j  fais,  renvoyé  nés  Iii6b  fit  mes  pifi»Icts  à 
hooL       ^ 

i 

De  Foosht  à  Yambo  il  n'y  a  aucun  autre  endroit  fur  pour 
faire  aîguade.  Cerces  fi.  la  rivière  Frat  dont  nous  avons^  déjà 
padé,  cxîftDk  iéoUem<mc  >  on-  aauiov  pM  befcMn  de  chercher 
de  Tcau,  ailleurs. 

AvAicr  d'arnvev  .'au  Ras  Mahom^  j  il  eft  important  d'a- 
?(»r  un  Piloie  à  botd  }  ptree  qu'au -fk^tis  des  montagnes 
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d'Auchc  ,  du  Golfe  de  l'Elan  »  &  du  Ras  Mahomet  même  ; 
il  s'élève  (buvenc  des  brumes  »  qui  durent  plufièurs  jours  de 
fuite  >  &  il  périt  beaucoup  de  vaUTeoux ,  qui  prennent  la  Baye: 
orientale  ou  le  Golfe  de  l'Elan ,  pour  1  entrée  du  Golfe  de 
Suez.  Le  Golfe  de  l'Elan  a  un  banc  de  locher  qui  le  traverie. 

ApKks  Shéduan  >  qui  cflt  une  grande  Ifle  »  à  trois  lieues 
de  diftance  de  celles  Jaffatéen  »  dans  une  diceâaon  preique"^ 
Nord  »  quart  d'Oued  ,  on  trouve  un  roc  nud»  lequel  les 
Navigateurs  de  ces  mets»  conformément  à  leur  parefle  y'à  leiir 
infbudance  ordimûie  »  n'ont  p6$  la  peine  de  désigner  que  par 
ic  (impie  nom  de  JiUkI  9  qui  vent  dire  en  général  on  rocher  ; 
une  Ifle  ,  ou  une  montagne.  Il  faut  ne  pas  (è  tenir  en  £ai- 
(ant  toute  ^  à  moins  de  trob  lieues  de  ce  rocher  }  mais  bien  le 
laiflèr  au  loin  dans  TOueft^On  trouve  alors  plufieurs  hauts  fimds» 
<^ fbmiçnt  une efpèce  de  canal,  oùlaibnde  rend  depuis  quinze 
jufqnes  à  trente  braffes.  Enfuite  »  en  porunt  le  Cap  direAement  fiir 
Tor  s  on  rencontre  deux  bancs  de  fable,  qui  £mt  de  forme  ovale  » 
avec  plufieurs  roGS  cachés  par  Veau,  entre  lefquels  on  pafle.  Là  ftouC 
le  danger  eft  à  découvert }  Ton  peut  naviguer  aii  ett  dedans» 
ou  à  TEft  de  plufieurs  pouces  Ifles  ,  qu'on  voit  le  long  de  ht 
côte ,  &  où  fi>nt  les  ancrages  des  vaifieaux  dû  Caire  »  ainfi  que 
je  les  ai  marqués  fur  carte ,  par  un  ancre  noir. 


Cette  route  eft  celle  que  font  les  mmlleurs  Pilotes  de  qud- 
que  grandeur  que  fixent  les  vaideaux  ,  qu'ils  conduifent.  Mais» 
fuivanc  la  roure  tracée  par  M.  Niéburh  qui  partit  de  Suez 
dans  un  gros  vaifieau  commandé  par  Mahomet  Raïs  Tobal, 
il  fuivit  le  canal  jufques  à  ce  qu'il  arrivât  à  la  pointe. où 
Tor  porcoic  un  peu  au  îfocà  de  fJ^ft  de  cette  pointe. 


•  •. 
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Ton  eft  reconnu  de  loin,  à  caufe  de  deux  montagnes; 
qui  s'élèvent  très -près  du  rivage,  &  que,  dans  un  tems  clair , 
on  découvre  de  fix  lieues  en  mer.  Au  Sud-Efl:  de  ces  mon 
tagnes  font  la  Ville  &c  le  havre  >  les  maifons  font  entou- 
rées de  quelques  palmiers,  d'autant  plus  remarquables  quils 
font  les  feuls  quon  apperçoive  fur  cette  côte. 

Il  n'y  a  nul  dangec  à  entrer  dans  le  port  de  Tôt.  La 
pâfle  eft  cl^e  &  afTez  profonde  ,  &  en  paiTant  un  peu  à 
bas  bord  l'endroit  où  il  y  a  une  vigie,  on  peut  gagner  un  peu 
au  Nord  &  mouiller  lancie  par  dnq  ou  ûx  brafles» 

Lx  fond  de  la  Baye  eft  à  environ  un  mille  de  la  vigie  ; 
&  à  la  Aeme  diftance  du  rivage  oppofé. 

r 

r 

*    La  marée  û'eft  pas  fenfible  dans  le  milieu  du  golfe:  mais, 
«fur  les  côtes ,  elle  a  un  courant  de  deux  nœuds  par  heure. 
Dans  les  hautes  matées,  la  iner  eft  pkûie  à  T«,  un  peu 
avant  midi. 

Ce   fiit  k  9   <pc  nous  arrivâmes  à  Tor,  périt  village 
riàont  les  maiibns  ibnt  difperfées ,  &  où  U  y  a  un  couvent  de 
Grecs  dépendant  du  Mont- 


DoM  Tuan  de  Caftro  (  i  )  s'empara  de  Tor,  peu  de  tems 
après  que  les  Portuguais  eurent  découvert  un  paflàge  aux 
Indes  par  lé  cap  de  Bonne  -  Efpérance.  Tor  étoit  alors  en- 
coure de  murailles  &  fordfié  :  mais  depuis  il  a  perdu  tous  fés 


MM** 


(  I  )  Voyez  le  JiKin»!  publié  par  TAbbé  de  Yafu] 
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av«intages.  Il  ne  reic  phis  qu'à  fournir  de  ïnw  :aux  vaUJeâuX) 
^ui  fe  rendent  à  Suez  ou  qui  en  reviciwcfic. 

De  Tor  nous  pûmes  rontempler  aifémcnt  les  montagnes 
d*Horeb  &  de  Sinaï,  qui  s  élèvent  pardcrrièrc  les  autres  mon- 
tagnes &  dont  les  fommets  font  fouvent  couverts  de  neige 
pendant  Thiveri 

A  préfent  que  je  fws  à  Pèietr^ké  de  la  partie  Kord  du 
Gôlfe  d'Aràlne)  il  y  ^a  ^ois<:hofes  4oftt  on  s'actend  peut-êttt 
<}tie  je  wndtià  où0ptci^Mis  jcfvik  fâché  ^d'^tre  obiKgé  d'a- 
vouer que  mes  explications  fèrqnt  vraKemblaUemefit  trop^  pea 
iâtisfaifantes  pour  contenter  la  curioûté  de  mes  Leâeurs. 

La  première  de  ces  cfaofe ,  ceft  .de  imp&ndre  à  Jla^e(tioa 

par  laquelle  on  demande  fî  la  mer  Rouge  eft  plus  haute 

de  plufieufs  ^ieds  cw  de  fdiifiefiifs  ippuces  <|uê  k  Mé4itarra« 

i)ée?  A  cela  je  ém  ^e  ce  jl&kaÀé  fiipfofi;  f)»r  TauôquiiDé» 

fie  aUogué  tQttàr»  h  raK>n.  jpouc  U^ocUfî.  l^uèkaéc  fit  ^partir 

le  canal  qu'il  creufa  du  fond  du  Golfe  dlIéroopaSs^  f^W!qi 

que  de  le  faire  tiaverfer  Tlfthme  de  Suez.^  attendu  qu'en  cou- 

pam  cette  {dhm'êj  il  eâc  ^  ifiibnauîcger  me  graode  papdç  de 

J'Afie  Mioevoe.  .MmM  ^  «ftr»  qm  à  jamais  enoepri»'  de  vér 

rifier  cela  i  Qui  peut  i^kàblk»  tTunê  muHk»  cerCMK^  U  -d^Rs- 

rence  des  niveaux^  entre  deux  points  diftants  lun  de  lautre 

de  cefit  vingt  mtOés*  &  iispttts  par  m  défes»  dœt.U  fur&ce 

n  a  aucune  Solidité;,  tmîs  cft  au  «cmitmiee  otobite  >  le  eJMngottwe 

à  choque  honredi  jour)  Dius  le  lait  j.  ibowes  les  Met»  &fii: 

de  jtnénttL  Qui,eln|ièGbê  dûDC  que  rocéasi  indieo  s  wonide  If 

fol  qui  eft  plus  has xpe Mî  Qui  eft^ceipil le  redaot  dansics 

limites  ? 

Jiifques 
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TûsQu'a  .  ce  que  cette  parce  de  la  queftion  foie  réfolue , 
je  fouriendrai  qu'il  n  exifte  aucune  difFcrence  encre  le  niveau  de 
la'Méditerranée  &  celui  de  la  mer  Rouge ,  malgré  tout  ce  que  les 
Ingénieurs  de  Ftolémée  en  ont  pu  dire  i  car  fuppofer  une  telle 
difFérence ,  c  eil  fuppofer  que  la  nature  a  violé  une  de  fes  prin- 
cipales loix« 

La  chofe  dont  je  dois  parler  enfuite  ^  pour  la  facisfaâion  de 
mes  Leâeurs ,  c  eft  le  chemin  par  lequel  les  en&ns  d'Ifraël  tra« 
verfefent  la  mer  Rouge  »  quaûd  ils  abandonnèrent  les  terres 
d'Egypte. 

Comme  TEcriture-Sainte  nous  apprend  que  ce  paflagc,  en 
quelque  endroit  qu'il  ait  été  eiFe£tué,  n'a  eu  lieu  que  par  l'in- 
fluence  d'un  pouvoir  miraculeux  ^aucune  marque  du  plus  ou  mains 
de  largeur  ou  de  profondeur  n'en  défigne  la  trace.  Ce  n'eft-il 
eft  vrai  ,  qu'un  fimple  objet  de  curiofîté ,  qui  peut  fervir  feule* 
ment  à  ajouter  à  la  gloire  de  l'Ecriture  :.mai$ ,  par  cette  raifôn 
même,  il  n'eft  point  à  dédaigner. 

Je  fuppofe  qnc  mes  Lcfteurs  ont  été  fuffifammcnt  convaincus  » 
pat  les  anciens  Ecrivains ,  que  la  conttée  de  Goshen  ,  que  les 
Tfraélites  habitoient  en  Egypte  »  étoit  fîtuée  à  l'orient  du  Nil , 
dont  les  débordemens  ne  pouvoient  pas  l'inonder  i  &c  que  cette 
contrée  étoit"  bornée  au  Sud  par  les  montagnes  de  la  Thébaïde, 
à  l'Oueft  &  au  Nord  par  le  Nil  &  la  Méditerranée  ,  ôc  à  l'Eft, 
par  la  mer  Rouge  6c  les  déferts  d'Arabie.  C'étoic  là  le  territoire 
d^Héliopolis.  Sa  capitale  fe  nômmok  Oh  >  d'après  la.  prédiâion 
des  Hébreux  pour  la  lettre  O,  ils  appellerent  cette  contrée  Gos- 
htn  i  mats  fon  vcai  nop;L  étoit  Geshen ,  le  pays  de  l'herbe  >  o^ 
Tome  /.   *  Kic 
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du  pâturage  y  ou  des  Pafteurs  \  &  cela  par  oppofition  avec  les 
terres  voifines  ,  qui  étoient  enfemencées  d'abord  après  les  inoa- 
dations  du  NiU 

Il  7  avoir  crois  chemins  »  par  oà  les  enfans  d'Ifraël  pouvoienc 
encrer  en  Paleftine  »  en  fîiyanc  devant  le  Pharaon.  Le  premier  ; 
le  long  des  côtes  de  la  mer ,  par  Gaza  »  Askelon  &  Joppé  » 
écoic  le  plus  court  &  le  plus  facile  >  fur-cout  pour  un  peuple 
nombreux  »  portanc  iês  provifions  >  fes  uftenfîles  j  &  conduifanc 
des  enfans  &  du  bétail.  La  cote  de  la  mer  étoit  remplie  de 
Villes  commerçantes  j  la  terre  du  centre  ccoit  bien  cultivée^ 
&  la  partie ,  qui  bordoit  les  montagnes ,  couverte  de  troupeaux 
&  de  bergers  >  n  étoit  ni  moins  riche  ,  ni  moins  puiflancc  que 
les  Villes  même. 

Cette  étroite  vallée,  (îtciée  jcntre  les  montagnes  &  la  mer^ 
setend  le  long  du  rivage  oriental  de  la  Méditerranée  &  com- 
prend depuis  Gaza  ^  qui  eft  au  Nord ,  toute  la  partie  baile  de  la 
Paleftine  &  de  la  Syrie.  Sans  doute  un  petit  nombre  d'hom- 
mes enflent  pu  traverfer  ce  pays^  en  vertu  des  loix  de  Thof* 
pitalité.  On  y  paflbic  même  inceflamment  ,  puijque  c'écoit  la 
grande  route  de  communicarion  entre  TEgypte  &:  les  villes 
de  Tyr  &  de  Sidon.  Mais  le  cas  étoit  bien  différent  avce 
une  multitude  de  fix  cent  mille  hommes  ^  &  des  trou]|Scaux 
immeafes  de  bétail.  Us  auroîenc  couvert  la  terre*  enrièxe  de& 
Philiflins^  ravagé  &  détruit  to«t  ce  qui  fe  feroit  rencontré 
fur  leur  pailàge^  &  occaûotmé,  fans  doute,  quelque  grande 
lévoludon»  Comme  ils  ne  devcnent  pas  d'ailleurs  entrer  de 
fuite  en  pofleflîon  de  la  terre  promife  ,  les  Nations  n  ayant 
^s  encore  comblé  la  mefure  de  l'iniquité,  Dieu  les 
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du  chemin  le  plus  court,  &  leur  en  fit  prendre  on  autre,  de 
peur  a  quils  ne  vîflcnt  la  guerres  (  i  )}  ecft- à-dire, de  peur 
que  les  autres  Peuples  ne  selevaflenc  contre  eux  ,  &  ne  les 
détrui/îflcnc  * 

Un  autre  chemin ,  par  lequel  les  Hébreux  pouvoient  s  en- 
fuir ,  conduifoit  au  Sud-Ouefl ,  en  paffant  par  les  montagnes 
de  Bcershcba  &  d'Hcbron,  &  entre  la  mer  Morte  &  la  Mé- 
diterranée. C  eft-ià  la  même  route  qu  Abraham  ,  Loth  &  Jacob  \ 
fuivirent  lor£qu  ils  allèrent  en  Egypte  :  mais  de  ce  côté  les  Ifraélites 
n  auroient  trouvé ,  ni  eau ,  ni  nourriture  pour  eux ,  ni  pour 
leurs  beftiaux.  Quand  Abraham  &  Loth  s  en  retournèrent  d'E- 
gypte ,  ils  furent  obligés  de  fe  féparer  d'un  commun  accord  > 
parce  qu'Abraham  dit  à  Loth  :  a  Cette  terre  ne  pourroit  pas 
))nous  fupporter  tous  deux  ))  (i)* 

Le  dernier  chemin  qui  s'offroit  aux  Ifraélites,  étoic  droit  à 
l'Efty  &  c'eft  à- peu-près  le  même  que  fuivent  les  Pèlerins,  qui 
vont  à  la  Mecque  &  les  caravanes  de  Suez  au  Caire.  Far-là  ils  ^ 

m 

auroient  Ëtit  le  tour  des  montagnes  de  Moab  j  à  l'orient  de 
la  mer  Morte  >  &  traverfé  le  Jourdain  dans  la  plaine ,  qui 
eft  vis-à-vis  de  Jéricho,  ainfi  qu'ils  l'ont  fait,  quarante  ans 
après.  Mais  on  voit  clairement ,  par  l'Ecriture ,  que  Dieu  vou- 
loir faire  du  Pharaon ,  &  de  fes  Egypriens ,  un  exemple  éter- 
nel de  fes  vengeances }  &  comme  aucuns  des  trois  chemins  ; 
dont  nous  venons  <le  parler,  ne  conduifoit  vers  la  mer  Rouge; 
ils  ne  pouvoient  convenir  aux  intenrions  céleftes. 

A  environ  douze  licaes  de  la  mer ,  il  y  a  un  étroit  fendet 


{  I  )  GeneC,  cb.  i),  verf.  17* 
(2)  Uad,  clKip.  j) ,  Tcrf.  & 

Kk  « 
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tournant  à  droit,  au  milieu  des  montagnes  &  à  travers  lavai" 
lée  de  Bédcah ,  qui  conduit  prefquau  Sud-Eft.  La  vallée  fc 
termine  par  un  paflagc  entre  deux  montagnes  confidérablcs, 
dont  lun ,  au  Sud ,  cft  appellcc* Gewoubé ,  &  l'autjre  au  Nord , 
Jibbcl  Àttakah ,  &  enfuite  on  dcfcend  fur  la  terre  baffe ,  qui 
s'étend  le  long  de  la  mer  Rouge.  *C  cft-là  que  les  enfans  dTf- 
racl  paflerent  j  &  ils  reçurent  l'ordre  de  camper  à  Pihahiroth>  vis- 
à-vis  de  Baal-Zéphon ,  entre  Migdol  &  la  mer. 

Il  eft  néceffaîrc  dcxpliquer  tous  ces  noms.  LiC  Dodeur 
Shaw  dit  que  Bedeak  fignifîe  la  vallée  du  miracle.  Mais 
cette  interprétation  eft  forcée ,  parce  que  quand  on  a  nom- 
mé  cette  vallée ,  il  ne  s'y  étoit  point  fait  encore  de  miracle , 
&  il  ne  s'y  en  cft  même  jamais  fait  depuis.  Bedeah  veut 
dire  au  contraire  JUrile ,  inhabité  y  telle  que  peut  être, 
une  vallée  entre  des  montagnes  pierreufes,  une  vallée  dcfcrte 
enfin» 

Ensuite  le  Dodcur  Shaw  traduit  Jihhtl  Attakah'^  par  mon- 
taffit  de  la  délivratice.  Mais  les  Hébreux  étoient  fi  loin  de  leur 
délivrance  ,  en  arrivant  à  cette  montagne,  q^ue  c'eft-làque  les 
attendoient  leurs  pAs  preflants  dfpgers,  leur  plus  grande  dé- 
trcffe.  Attakah  fîgnifie  feulement  arriver  ^  ou  atteindre  s  6c 
les  Hébreux  fc  ferviren^dc  ce  mot,  foit  parce  qu'ils  arrivèrent 
alori  à  la  vue  de  la  mer  Rouget  foie  plucot,  comme  je  (uis 
porté  à  le  croire ,  à  caufe  que  le  Pharaon  arriva  >  ou  da  lonns 
parut  à  la  vue  des  Ifraelites  >  tandis  qu'ils  étoient  campés  en- 
^îrc  Migdol  &  la  mer. 

FiHAHiROTH  eft  rentrée  tle  la  va]Jire>  ou  dek  p]&flne>.^i 
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s'étend  le  long  de  la  mer.  J'ai  déjà  die  que  tous  ces  pafla^» 
ges  étroits  fe  nomment  en  Arabe  Furuy  qui  (Ignifie  bouche; 
&  j  dans  le  chemin  que  je  fuivis  pour  me  rendre  à  Cof- 
/eir,  jai  obfenré  que  l'entrée  de  la  vallée  étoit  appellée  tan- 
tôt Fum  El  Bedery  la  bouche  du  Beder,  tantôt  Su  m  El 
Terfoweyj  la  bouche  de  Tcrfowey.  Hhorethy  la  plaine  qui 
s'étend  au  bord  de  la  mer,  eft  ainii  appellée  de  Hkor  ^  une 
écroite  vallée,  où  fe  précipitent  des  torrens  occafionnés  par 
des  pluies  abondantes.  Telle  j'ai  déjà  décrit  la  terre  qui  eft 
à  r£ft  *  des  montagnes  y  de  borde  la  plaine ,  qui  fe  trouve  k 
long  de  la  mer  Rouge,  où  des  orages  pafTagefs  verfent  de  I9 
pluie  en  abondance ,  Lindis  qu'il  n'en  tombe  jamais  uue  iêiitc 
goutte  dans  la  vallée  d'£gypte  à  KOueft  des  m<»itagnes.  Pifaa- 
hiroth  figoific  donc  1  entrée  de  la  vaHée  de  Bédéah»  qui  eft 
jointe  àtihoreth  >  cette  Itficre  de  terre,  où  tombent  des  eorrens 
de  pluie. 

./ 

Baal-Z»hon^  le  Dieu  de   la  tour  où  l'on  veille,  étoit 

* 

quelque  Temple  d'Idole ,  où  l'on  entretenoit  des  fîgnaux ,  fur 
Je  Cap,  qui  salonge  au  bord  de  la  Baye  ficuéc  vis-à-vis 
du  Jibbel  Attakah.  On  voit  encore  là 'une  Mofquée,  ou  le 
cornbeau  de  quelque  Saint.  Probablement  Ton  allumoit  des  feux, 
àskBS  ce  Temple,  pour  empêcher  les  vaifleaux ,  qui  alloient  dans 
le  fond  du  Golfe,^  de  fe  tromper  eaprenant  cette  Baye  pour  une 
a)ttre  Baye  dangereufe,  qui  eft  au-deiious  de  la  terre 'hautc^ 
&  où  il  y  a  auifi  le  tombeau  d'un  Saint,  nommé  Aboa 
Deragé.  ^ 

La  dernière  plaie,  dont  Dieu  frappa  le  Pharaon,  en  &ifanc 
périr  tous  les  fils   aines  de  r£gypte ,  ièmble  avoir  ùât  v^c 
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forte  impreilîon  fur  rcfprit  des  Egyptiens.  L'Ecriture  rapporte 
qiyls  defiroient  alors  vivement  que  les  Ifraélites  s  en  alIafTent» 
car  ils  difoient:  uNous  ne  fommes  plus  que  des. hommes 
«  morts  (  I  ).  î9  Nous  ne  devons  pas  douter  que  c  ctoit  pour 
fournir  aux  Egyptiens,  une  nouvelle  cau(c  de  reflentiment^ 
que  Dieu  permit  que  Ton  Peuple  empmntat  leurs  vates  &  leurs 
joyaux  &  les  emportât.  S'ils  n  avaient  pas  eu  ce  dernier  motif 
de  ven^nce,  le  châtiment  quils  avoient  éprouve  les  auroit 
empêchés  de  pôurfuivre  le  Peuple  Hébreu*  Auifi ,  pendant  que 
ce  Peuple  marcha  à  l'Orient  vers  le  défeic»  les  Egyptiens  ne 
lattaquecent  point,  parce  qu'il  y  étoit  allé  pour  faire  desfacri- 
fices  avec  la  permiifîon  du  Pharaon^  &  qu'il  avoir  promis  de 
leur  rendre  à  fon  retour,  ce 'qu'il  avoit  emprunté  d'eux.  Maïs 
dès  qu'il  fe  tourna  vers  le  S  ud ,  &  qu  u  prit  le  chemin  des 
montagnes,  on  jugea  qu'il  n  avoit  aucune  intention  de^evenir» 
puifqu  il  s'écartoit  du  défertj  &  le  Pharaon  afin  de  déterminer 
fes  Egyptiens  à  fuivre  le  Peuple  d'Ifraël,  leur  repréfenta  que 
ce  Peuple  fc  trouvoit  embarrafTé  au  milieu  des  montagnes,  èc 
n  avoit  que  des  contrées  fauvages  derrière  lui}  ce  qui  étoit 
effeâivement  vrai,  lorfquil  eut  campé  à  Pihahirotfa,  au  Sud 
de  Baal-Zéphon,  entre  Migdol  &  la  mer.  C'eft  donc  là, 
devant  Migdol ,  que  la  mer  Rouge  fe  divifa ,  &  que  les  Ifraélires 
l^afïèrent  à  pied  fec  jufques  au  délêrt  de  Shur ,  qui  étdt  tîs*- 
à-vis  d'eux.  La  mer  Rouge  na  pas  en  cet  endroit  quatre 
lieues  de  large  &  il  eût  été  aifé  aux  Hébreux  de  la  travers 

fer ,  en  une  nuit ,  fans  .miracle* 

* 

Dans  le  défert  de  Shiu:  ils  furent  troif  jours  entiets  ùms 


<i)  £Kod. y  cbap.  u»  veif.  3}. 
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C2U9  ce  qui  les  engagea  à  tourner  vers  Korondelj  où  il  y  a 
juTques  à  ce  jour ,  des  fources  d'eaux  (âumaches  &c  atnères  qui 
font  vraifêmblablement  les  eaux  de  Marah.  (  i  ) 

Les  Arabes  nomment  encore  cette  partie  de  la  mer  Rou- 
ge^ Bahar  kolzum,  ou  la  mer  de  la  deilruâion  ^  te  précifé- 
ment  vis-à-vis  de  Pihahiroth>  il  y  avoir  une  Baye,  'dont  fo 
Cap  Nord  s  appelle  jufqua  prcfent  JR.^^  Mu/a,  ceft-à-dire, 
le  Cap  de  Moïfe.  Voilà  les  raifons  qui  me  fbqf  croire  que 
ceft  là  le  chemin  que  fuivîrent  les  Ifcaëlites.  On  trouve  qua- 
torze  bcafTes  d'eau  dans  le  canal  >  &c  environ  neuf  brades  fur 
les  bords,  avec  un  ancrage  fur  par-tout.  La  rive  oppoféc  o& 
fre  une  cote  baffe  &  fablonneufe ,  où  l'on  peut  débarquer 
très-facilement»  Le  plan  que  le  doâeur  Pococke  a  tracé  du 
iûtià  du  Golfe  >  eft  très-erronné  dans  toutes  fés  parties. 


LcNEiSQUE  M.  Niéburh  étoit  en  Egypte,  on«liu  propofa 
d'examiner  fur  les  lieux  j  s'il  n'y  avoir  pcnnt  quelques  bancs 
de  rocher  >  où  la  mer  fut  peu  profonde /&  fur  lefquefs 
une  armée  pût  pafTer  en  certains  tenu  i  ou  bien  >  û  les  vents 
de  NordrOueft,  qm  foufHent  avec  taot  de  violence  pendant 
tout  l'été  >  ne  pouvoient  pas  repoufler  les  eaux  &  les  tenir 
amoncelées  en  arrière,  de  maiiière  que  les  Hébreux  euCent 
traverfe  la  mer  fans  aucun  prodige  ?  Une  copie  de  ces  quef- 
tions  me  fut  pareillement  adreflee,  afin  d'en  joindre  la  fblu^ 
non  à  mes  autres  remarqucs*^ 

■ 

Cependant  j'avoue  que  quelques  favans  que  fiiffcnt  ceux: 


(  r)  Telle  eft 9  du  moins ^b  tradinoB  conitrYée  parmi  les  Gens  du  Fays^ 
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qui  me  propofcrcnt  de  femblablcs  recherches ,  je  ne  crus  paf 
devoir  y  faire  grande  attention.  L'Ecriture  nous  apprend  que  le 
.  partage  des  liîracHtes  étoit  entièrement  miraculeux  :  ainfi, 
nous  n'avons  pas  befoin  de  lui  chercher  des  caufes  natu- 
relles. Si  nous  ne  croyons  pas  ce  que  nous  dit  Moïfe,  nous 
ne  devons  croire  rien  de  ce  qui  a  rapport  à  ce  partage  i 
puifque  Moïfc  (cul  nous  en  a  parlé.  Si  nous  croyons  que 
Dieu  a  fait  la  -mer  ,  nous  devons  croire  auflî  quil  peut  la 
divifcr,  quSnd  il  lui  plaît,  &  que  lui  feul  doit  juger  des 
cas ,  où  cela  eft  ncccrtAire.  La  divifion  de  la  mer  Rouge 
n  eil  pas  un  plus  grand  miracle  que  la  réparation  des  eaux 
du  Jourdain. 

a 

Si  les  vents  d  été ,  qui  foufilent  du  Nord-Oueft ,  pouvolcnc 
élever  les  eaux  de  la  mer,  comme  une  muraille ^  du  côté 
du  Sud,  ceft-à-dire>  de  cinquante  pieds  de  haut,  il  reftc^ 
roit  encore  une  autre  dirticulté,  pour  bâtir  la  muraille  du 
côté  du  Nord.  D'ailleurs  il  faudroic ,  pour  que  l'eau  reftât 
ainrt  toute  une  journée,  qu'elle  eût  perdu  fa  qualité  de  fluide. 
D'où  pourroit  provenir ,  dans  (es  particules ,  la  cohérence  qui  empc- 
chcroit  une  telle  muraille  de  s'abattre  î  Ce  miracle  feroit  plus 
grand  que  celui  de  Moïfe.  Si  les  vents  d'été  âvoient  pu 
opérer  cela,  une  feule  fois, 'ils  l'auroient,  fans  doute,  fait 
fouvent,  &  avant  ic  après,  puifque  la  caufe  en  eût  été 
permanente. 

DioDORE  (i)  de  Sicile  raconte  cependant  que  les  Troglo- 
dites.,  habitans  indigènes  de  cette  contrée,  favoient  par   tra- 

*•  • 

(i)  Diod.  Sic,  lib.  ),  p.  i2z. 

ditioa 
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dînon  de  père  en  fils,  que  dans  les  fîècles  les  plus  reculés, 
cette  diviiIon.de  la  met  Rouge  avoit  eu  lieu  une  fois,  &c 
qu^près  avoir  laifTc  foxx  lit  quelque  xems^  à  fec  1^  la  mer  r&« 
venant  en  arrière ,  y  ctoit  rentrée  avec  furie.  Le  paflàge  de 
cet  Auteur  eft  extrêmement  rcmarquaole.  Nous  ne  pouvons  pas 
penfer  qu'ut>  Payen  {i  )  ait  cherche  à  écrire  en  faveur  de  la  révé- 
lation. Il  ne.connoiiToit  pçxpt  Moxfe,  &  il  ne  dit  pas  un  mot 
du  Pharaon ,  ni  de  fa  fubmcriioh  ;  mais  il  rapporte  le  miracle 
de  la  féparacion  des  eaux ,  avec  des  expreflîons  non  moins  for- 
ces que  celles  de  Moïfê  même  i  &:  il  ne  parle  pojiutanc  que 
d'après  des  hommes  nzï(s  &  khpartiaux. 

Mais  ,  quand  taures  bes  difficultés  ferôîcnt  réfblues  >  que.  <&- 
rions-nous  de  la  colonne  de  feu.;  lia  réponle  la  plus  naturelle; 
ceft  que  nous  ne  devons  pas  y  croire.  Mais  jl  nous  ne  croyons 
pas  .à  cette  colonne  miraculeufê  ,  pourquoi  croirons-nous  au 
pfJïàge?  L'un  na  pa%  plps .  d'autonqé  que  fautre^  Tout,  cela  eft 
abfolument  conti;;aire .  à  la  nature  ordinaire  .des  chofes ,  &  ^ 
fç  neft  point  wi*  miracle,  ce  ne  peut  çjcré  quVne  Êt^Je. 

4\ 

% 

La  caufe  de  divprs  noms  donnés  à  la  mer  Rouge  eft 
uii  fujet  de  recherches  plus  faciles  à  (âtisfàire.  Moh  opinion 
eft  que  cette  mer  a  fte  appelle t ,  mer  Rouge  ,  à .  c^uie 
d'Ëdom  j  qui  en  fut  très-anciennement  &  long-tems  la  maîtrpfTe 
&  dont  le  nom  âgnifie  Bouge  en  Hébreu  j  elle  fut  nom* 
mée  d'abord  mer  d'Edom  ^  ou  d'Iduméç,  &  depuis  mec 
Rouge. 

L'on  a  remarqué  que  ;   non^fenlemenc   le  Golie  d'Ara* 


i^*p 


(  I  )  Diod.  Sic. ,  lil).  3  j  p.  jj^ 
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bie  (  I  )  ;  mais  une  partie  de  TOcéan  Indien  ;  portok  le 
même  nom ,  quoique  très-^loigné  de  lldumée.  Cela  eft  vrai  : 
mais  quand ^n  confîdérera,  comme  nous  aurons  occafion  de 
le  faire,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  que  les  Souverains 
de  cet  Océan  furent  les  mêmes  Edomites  qui  pafToient ,  dans 
leurs  voyages,  dune  mer  dans  l'autre.  On  ne  leur  difputera 
point  le  droit  qu'ils  avoient  pris  d  étendre  leur  nom  jufques 
i,  rOcéan  Indien. 

QpAîfT  à  ce  que  quelques  perfonnes  (  1  ),  d'une  imagi- 
nation fantafque  >  ont  dit  de  la  couleur  rouge  de  ceae  Mer  > 
ou  du  fable  ,  qui  eft  au  fopd.,  pn  peut  être  certain  que  ce 
n'eff  qu'une  fiûion.  La  mer  Rouge  ne  diffère  nullement  par 
fa  couleur ,  ni  de  l'Océan ,  ni  d'aucune  autre  mer. 

Il  eft  pîus  difficile  de  trouver  la  raifon  dû  nom  Yam 
Suph ,  que  les  Hébreux  donnoient  à  la  mer  Rouge.  Quel- 
ques Savans  ont  prétendu  que  c'étoit  parce  qu'il  y  aroîtdans 
£bn  feîn  une  grande  quantité  d'herbes  marines. .  Mais  je 
puis  affurer ,  au  contraire ,  que  je  n'y  en  ai  jamais  yù  d'aucune 
espèce,  quoique  je  l'aie  parcourue  d'un  bout  à  l'autre  î  &> 
certes  il  n'eft  perfônne,  qui,  en  y  réfléchiffant  un  peu,  ne 
voie  bien  qu'un  Golfe  étroit,  agité  par  des  mouflons  vio- 
lentes &  en  fens  contraires,  de  fix  mois  en  ûx  mois,  n'eft 
pas  fufceptlble^  de  produire  des  végétaux,  qu'on  ne  trouve 
que  rarement,  fi  ce  n'eft  dans  des  eaux  ftagnantes,  &  prcfquc 
jamais  dans  l'eau  falée. 


'  ,r\ 


(  X  )  Dionyfii  Periegefis  ,  verr.  38  ,    &  comment.  '  Euflathii  in  eundem* 
SfraBo»  lil)  16,  p.  f6^,    Agatbemerl  Geographia,  lîb.  1,  cap.  11. 
(1)  Le  Pcre  I,abbe,  le  plus  grand  màiteur  des!  Jéfuitcs^  cbap.  4. 
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Pour  moi ,  je  penie  que  le  nom  hébreu  d  Yam  Suph 
a  été  donné  à  la  mer  Rouge ,  à  eaufe  des  grandes  planKs 
de  corail  blanc ^  qui  en  tapifTenc  le  fond  (  i  ),  &  qui  reflem- 
blentbeaucoqp,  par  lei^Torme,  kux  plantes  qui  couvrent  la  terre. 
Tavoue  mcme^  de  bonne  foi>  que  ceft  la  feule  conjcûure  que 
je  puiflc  former  à  cet  égard. 

Il  n'y  a  ^  je  crois ,  point  de  mer  »  il  n  y  a  point  de  ri- 
vage au  monde  >  qui  journide  plus  d'objets  d'hiftoire  naturelle 
que  la  mer  Rouge.  Les  deflîns  dans  lefquels  j'ai  reprcientc 
la  plupart  de  ces  cuiiofités  forment  un  volume  auffi  confidé* 
rable  que  Thiftorique  de  mon  voyage.  Mais  la  cherté  *  excef* 
five.de  la  gravure;  &  quelques  autres  confidcrations »  s'op<i 
poferont  vraifemblablen^ent  pour  jamds  à  la  publication  de 
ces  deflîns. 


(  I  )  J'ai  TU  on  de  ces  con^ux,  qui  ^  d*une  de  fei  racioçs»  da  centre  i  jof- 
quel  il  r^trémicé  de  Ces  ramifications ,  eD  forme  preffue  circulaire!  avoit  vingt* 
(ix  pieds  de  diamtoe  de  chaque  côté. 
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Départ  de  Tor.  —  Traverfiefur  Je .  Golfe  de  VElan. 
—  Relâche  à  Raddua.  —  Relâche  &  féjour  à 
Yamho^   T^"^  uinçivceà  Jidday 
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rwa:rRBRAÏS9  ayant  terminé  Tes  afi&ires  >  écoit  impatient  de 
partir»  £n  consféguencc>  le  1 1  Avpl.à  la  pointe  du  jour ^  nous 
fbrtimes  du  port^dc  Tor^A  pciHc.çjtioçs-nRps^^Ja  j)pih^^ 

•  'PW:>î.?»  :Sud,  d^  yiliajjc:  4  Toç/^,^fl,uej  nc^^^^^^  frpp^incs 
en  calme ,  mais  vers  les  liuit  heures  ,  le  vent  fralcl^  fc  nous 
padames  dans  le  canal,  entre  quatre  grands  bancs  &  un  plus  petite 
qui  efl:  à  la  fuite.  Nous  vîmes  Tentrce  d'une  petite  Baye  ,  for- 

'  p  •  »,  »rf-  r  •!'■. 

méc  par  '  Içc^p  Mahoiûct;,K  uiic  pointe  fcfàflë  & 

qui   cft   a  Œft.  Notre  vaifleau  ccoit  .excellent  voilier  x  &  je 

ne  négligeoîs  rien  pour  entretenir  la  bonne  humeur  de  notre 

Raïs. 


-«••3 


A  environ  un  mille  de  la  pointe  fâblonneufe ,  dont  je  ykns^ 
de  parkr>  nous  touchâmes  lun-uirbanc  d«  corail,  leqc^eL,  bien 
qu'il  ne  fut  pas  très-<lur  ^  nous  occafîonna .une  (î  violente  fe* 
coufTe  que  notre. mat  ê^i  fut  ébranlé.  Comme  je  regardois  eo 
avant  quand  le  vaifleau  toucha ,  le  Raïs  étant  à  mon  côté ,  je 
criai  de  toute  ma  force  y  ce  Change  de  route  ,  chien  l  n  Le 
Raïs  croyant  que  ces  mots  s  adreflbient  à  loi ,  parut  très-étonnc  i 
&  me  demanda  ce  que  cela,  fi^nifioit  ?  —  a  £h  i  quoi  L  lui  ré- 
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1^  pondis  je  ,  ne  mavez-vous  pas  dit  quand  je  vous  ai  frété  i 

V  que  tous  les  rochers  fe  reculcroient  devant  votte  havke  ?  (2c 

^^  drôle ,  que  nous  venons  de  heurter  ,  ne  connoiflbît  pas  fon 

^)  devoir  i  il  dormoit,  j*imaginc,  &  il  nous  a  donné  un  furieux 

'v  coup.  Auf&  j  ai  juré  contrclui  ,cn  attendant  que  vous  veuilliez  le 

y)  châtier  dune  autre  manière.  î^  Alors  il  fecôuala  tcl^  &  me  dit  ? 

ce  A  la  bonne  heure  l  Vous  ne  voulez  pas  croire  :  mais  Dieu 

^îconnoît  la  vérité  ,  eh -bien  !  où  eft  le  rocher  ?  ne  s  en  cft-if 

'^^pas  allé  ?  V  Cependant  le  Raïs  eut  la  prudence  de  mouiller 

au  premier  ancrage  ^  que  nous  rencontrâmes  :  mais  heureu£:menc 

le  vaifleau  n  avoit  point  été  endommager 

Pans  k  nme ,  j'obfervaî  deux  étoiles  au  méddieti  ^  &  je 
•  trouvai  que  la   latitude  du  Cap  Mahomet  étoit  de  zy®    54'^ 
Nord  9  ce  qui  ddt  s  entendre  de  la  montagne  >  ou  de  la  terre  éler 
yée  y  qui  forme  le  Cap  ^  &  non  de  la  baÛê  pointe, 

j      •  I       •  •  • 

■ 

I>A  chaîna  de  rochers  qui  paflc  pardcrtîète  Tor ,  s*étchd'  \e 

-  long  de  cette  baffe  pointe  de  fable  >  appelléele  défère  de  Sin  ^ 
'  à  r£ft  y  6c  finit  au  Cap ,  qiie  forme  la  montagne  qu'on  apperçoit 
.  ide  là  ^mcr  r  iriaîs  là  terre  baffe ,  ou  fextrémicé  du  Cap  ,  qui  eft 
'-  tt  plus  àii  Sud ,  s'étend  à  environ  troi»  lieues  àu-delà^  de  la^ 

montagne  &  elle  êft  fi  enfencée  qu'on  ne  peut  pas  la  découvrir 

de  deffus  le  pont  d'un  vaiffeau  >  quand  on  en  eft  éloigné  de' 

phis  do'trois  Kéues^  Les  anciens  appeltoienr  cet  endroit  Pkaran 

■   (  F  )  Promontorium  i  non  parce  qu'il  y  avoit  far  le  bord  une 

-  tour,  où  roa^^treteTioic^des&ux^ceijuipourânt  a  peut-éire.e» 
Ueuy  6c  ce  qui.  eût  été  ti^s-conVenable  à  Caufe  de  fa  fitùadon  ;^ 


(  I  )  Ancknnemeac  uppdlé  Pharos«. 


^ 


• 
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mais  à  caufc  du  mot  Egyptien  &  Arabe  Farck  (  i  ) ,  qui  fignific 
divifer  >  &  parce  que  ce  cap  »  ou  montagne  ,  fépare  le  Golfe 
de  Suez  du  Golfe  de  TËlan. 

La  ,  je  defcendis  à  terre ,  pour  ramafler  des  coquillages ,  ^ 
je  tuai  )  eniil  les  rochers,  un  petit  animal  >  qu  on  nomme  Daman 
Ifraël  I  ou  lagneau  dlfracl.  Je  ne  fais  pourtant  pas  pourquoi 
on  lui  a  donné  cç  nom  >  car  il  n  a  aucune  efpèce  de  reffem- 
blance  avec  un  agneau.  Je  crois  que  ceft  le  véricabic  Saphan 
de  rEcrimrc  >  dont  on  a  mal*à-propos  traduit  le  nom  par  celui 
de  Lapin.  On  en  trouvera  la  gravure  &  la  defcripdon  dans  T  Ap- 
pendix  {t).  Je  tuai  aufli  plufîcurs  douzaines  de  Gootos ,  qiH 
étoient  les  oifeaux  les  moins  beaux  de  cette  efpèce ,  que  j  euile 
encore  vus.  Ils  étoient  pedts  ^  de  la  couleur  du  dos  d'une  per- 
drix &:  6on  mauvais  à  manger. 

Lb  II  i  au  lever  du  ibléil  ,  nous  remîmes  à  la  voile  pour 
nous  éloigner  du  cap  Mahomet.  Nous  paflâmes  devant  llfle 
de  Tyrone ,  qui  fe  trouve  prédfément  au  milieu  de  lentrée  du 
Golfe  de  TElan  >  &  la  fepa^  en  deux  parnes  prefqu  égales  î 
cependant  celle  qui  eft  au  Nord  Oueft ,  eft  un  peu  plus  étrcntc. 
La  direâion  du  Golfe  eft  quafi  Nord  &  Sud.  J*ai  jugé  que 
rentrée  avoir  environ  ûx  lieues  de  largeur. 

Plusieurs  v^âeaux  du  Caire  fe  (oat  perdus  «n  prenant 
lenttée  du  Golfe  de  FElan  ,  pour  rentrée  du  Golfe 


(  I  )  Ceû  pout^oi  le  Koran  eft  appelK  El  Farta»,  oa  le  DiTiftiir,  le 
PiAiogaenr  entre  la  vraie  cropnce  &  l'héréfi^ 

{%)  Yoyes  dans  l'APPeiidii,  l'ardcle  AsUwko. 
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roopoUs  ou  du  Golfe  de  Suez.  Vers  llflc  de  Tyronc  ,  qui 
n  eft  pas  à  pius  de  deux"  lieues  de  la  grande  terre  }  il  y  a  une 
fuite  d*Hles  »  qui  forme  une  barre  demi-drculaire ,  &  qui  femble 
travcrfer  1  entrée ,  depuis  la  pointe ,  par  où  partent  les  tSLiûczux 
qui  font  voile  avec  un  vent  du  Sud  i  &C  cette  fuite  d'Ifles  fc 
termine  par  un  banc  »  lequd  a  plus  de  dnq  fieues  de  long.  Il 
eft  vraifemblable  que  c  eft  fur  ces  rochers  que  périt  la  flotte  que 
Roboam  avoit  fait  partir  pour  le  voyage  d'Ophir  (  r  ). 

Je  croîs  que  Tlfle  de  Tyrone ,  eft  Tlfle  Safpirène  de  Ptolc- 
mée  >  quoique  ce  Géographe  fe  foit  un  peu  trompé  fur  la  lati- 
tude &  la  longitude  de  cette  Ifle. 

Nous  pafifâmes  bientôt  la  féconde  de  ces  liles ,  à  qui  on  a 
donné  le  nom  de  SenafTer ,  &  qui  eft  à  environ  trois  lieues  dans  le 
Nord  de  la  grande  terre.  Nous  gouvernâmes  alors  avec  un  bon 
vent  du  Sud-Eft  fur  une  Ifle  triangulaire  qui  a  une  cminence  en 
poin^  fur  chacun  de  fes  trois  côtés.  Nous  paflâmes  eniliite  une 
pente  Ifle  ,  qui  n'a  point  de  nom  y  &  qui  paroit  à^peu-près  à  la 
même  diftance  du  Continent  que  la  première  :  puis  nous  ran- 
geâmes trois  rochers  au  Sud-Oueft  d'une  autre  Ifle  >  nommée 
Sufange  El  Bahar ,  l'éponge  de  la  met.  Comme  notre  vaifleau 
faifbit  un  peu  d'eau >  Oc  que  le  vent  avoit  été  très-fort  toute  la- 
près- midi ,  le  Raïs  eut  envie  de  s'avancer  fous  le  vent  de  cette 
lile  ,  ou  plutôt  entr'elle  &  un  Cap  du  Conrinent  appelle  Ras 
Selah  :  mais  ne  pouvant  pas  trouver  le  fond ,  avec  la  fonde  ^ 
il  reprit  fa  route,  doubla  le  Cap.,&  mouilla  l'ancre  dans  une 
jolie  Baye  qui  fe  trouve  au-deflfous.  Il  y  a  dans  cette  Baye  une 


(  X }  Chroni,  chap.  20, ^  verf.  57. 
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ftarion  «de  r£niir  Hndjc  ,  laquelle  on  nomme ,  Kûlaat  El 
Mollah  ,  le  château  »  ou  Le  Pofte  de  leau^i 

NoiM  avions  fait  pe  jour -là  cûvitpn  vingt -une  lieues  }  &:; 
comme  nous  avions  eu  un  bon  vent  ^  un  très-beau  tems ,  je 
ne  négligai  point  de  comparer  la  lituation  de  ces  liles  avec  celle 
qu'on  leur  a  donnée  dans  une  fuperbe  carte  »  nouvellement  pu* 
blice  ,  où  çlles  font  portées  trop  loit>  dans  le  Golfe.. 

Le  1 3  >  notre  Raïs  ayant  remédié  à  ce  qui  manquoit  à 
ibn  vaiflèau ,  remit  à  la  vçile  à  fept  heures  du  matin.  Nous 
paflamcs  devant  une  montagne  >  en  forme  de  cône  ,  qui  s  elèvç 
fur  le  Continent ,  &  qu'on  appelle  Abou-Jubbi  >  en  mémoire 
d  yn  S^înt  de  ce  iiom  ^  dont  on  y  voit  le  tombeau^ 

La  \t%  montagnes  fqpt  très-éloignces  du  rivage >  &  il  ny  i 
point  de  côte  plus  dénie  ;  plus  défolée  que  .celle-là.  Dans  1  au- 
près-midi nous  padâmcs  une  Ifle  9  appellée  Jibhel  Numan  >  éloir 
gnée  d'envirpn  une  lieue  du  rivage  j  Se  enfuijte  nous  jetâmes 
Taxicre  4^ns  un  çndroit  qu  on  nomme^  Kell^  Clarega.  Nous 
prîmes  le  long  du  banc  4^  fable  qui  s'étend  là  beaucoup  dç 
poiflbns  excpllens ,  &c  fm  grand  nombre  d  autres  abfolument  in?- 
con^s  &  d  une  extrême  heauçé ,  mais  qui  >  rôtis  9  diminupient 
au  point  de  n  avoir  plus  que  la  peau ,  &  bpuillis  fe  fpndoient 
en  fuie  efpèce  de  glu  bleuâtre. 


Lb  1 4  ;  le  vent  varia  jufques  a  dix  heqres  du  matin,  qui! 
tourna  un  peu  du  bon  çôtjé^  &  à  midi  ^  il  fut  aulG  favorable 
que  pous  puf&on$  le  defirer ,  quoiqu'il  ne  foufHât  pas  très-fort. 

Nous  pafiaoïes  d  abord  une  lile  epviroonéç  de  biifans  i  puis 

crois 
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jtrois  auuop^  cloignccs^,&  jious  «UâœcsmopUWf  prèsckk^  , 
dans  UQ-eQflrau ,  appelle  /i^^^i  Shckh^  la.  monugne  duj^iiac. 

La^  je  rcfolus  de  me  promener  un  peu  fur  le  rivage  ;  c?ir 
j  ctois  fatigue  àc  ne  pas  marcher.  Je  youloîs  d'ailleurs  cflayer 
d'attraper  quelque*  gibict  pour  mettre  de  la  variété  dans  nos  re- 
pas. Je  tenois  mon  fuiîi  chargé  à  balle ,  iç  j'étois  à  peine  à  cinq 
cens  pas  du  bord  de  la  mer  ,  quand  une  troupe  immenfe  de 
Gootos  prirent  la  volée  devant  moi.  Ils  n  allèrent  pas  fe  pofcr  loin. 
jFe  me  cafchai  dans  l'herbe,  ou  plutôt  dans  U^  jonès ,  pour  décharger 
mon  fufil ,  &  ^  le  rechargeai  avec  du  petit  plomb  :  mais  tandis 
que  je  mamufois  ainfî,  je  vis  deux  AntelQpef,  qui  marchoient 
&  paifloient  fans  paroître  avoir  la  moindre  crainte  >  auffi-tot 
je  remis  mes  balles^  dans,  mon  fufil,  &  je  me  tins  clos  dao$  les 
joncs ,  jufques  à  ce  qu  elles  fiilïcnt  yis-à-^s  de  moi. 

"  A  peine  avois-je  été  là  trois  ou  quatre  miriucès^ ,  que  j  entbndis 
derrière  moi  quelque  chofc  ,  <^iri  xcîlïèmbloît  a  Ta  refpfrariôA 
d  une  perfohne.  Te  me  retournai,  te  cène  fut  ^as  tans  une  éxcrême 
furpriCe  &  même  fans  quelque 'Ctainte^  que  je  vis  an  homme 
de  bout  à  mon  côté.  Je  me  levai  coiit-à-coup',  &  l*homme  qui 
n  avoir  qu'un  léger  bâton  dans  fâ  main ,  fit  quelques  pas  en  arrière , 
puis  sarrêta.  Prefqucntîèrcment  nud  ,  il  pottoit  feulement  au- 
tour de  ics  reins  une  mauvaife  ceinture  de  groffe  étoffe ,  où  étoit 
attaché  uti  coutelas  recourbé.  Je  lui  demandai  qui'il  étoit  ?  Et  il 
me  répondit  qu'il  état  Arabe  ,  appartenant  au  Sheik  Abd 
El  Macabcr.  Alors  je  le  priai  de  m  apprendre  où  ctwt  ibn 
Maître.  Il  me  dit  que  le  Sheik  étoit  en  ce  moment  fur  la  mon- 
tagne voifine  »  avec  fes  chameaux  ^  &  qu'il  alloit  à  Yambo.   * 

L'AxABB  me  demanda  enfiûce  ,  qui  j'étois  moi-même  i  ic 
Tome  l  Mm 
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Itii  répondis  qtlé  j'étois  un  Abyffînien ,  efclave  tlu  Shéiif  de  la 
Mecque ,  &  allant  par  mer  au  Caire  :  mais  que  je  fcrois  bien 
charmé  de  parler  à  fon  Maître ,  s'il  vouloic  aller  le  chercher.  Ce 
Sauvage  fe  rendit  trcs-volontîers  à  ma  prière  }  mais  il  n  eut  pas 
plutôt  difparuquc  je  me  dépêchai,  le  plus  qu'il  me  fut  poflîblc, 
de  regagner  le  vaifTeau  y  Se  nous  nous  mîmes  en  dehors  du  banc 
pour  pafler  la  nuit.De-là  nous  apperçumes  très-di(tin£tement  une 
cinquantaine  d'hommes  &  trois  ou  quatre  chameaux.  Ces  hom- 
mes nous  firent  plufieurs  fignes  :  mais  nous  édons  trop  contens 
de  la  diftance  qui  étoit  entr'eux  &  nous,  pour  la  franchir  ^  & 
'  nous  ne  longeâmes  plus  à  tuer  des  Antclopes  dans  le  voifînage 
de  Sidi  Abd  El  Macaber. 

Si  je  n  avois  point  imaginé  le  fubterfuge  dont  je  me  fervis  pour 
élcMgner  l'Arabe  >  j'ctois  peut-être  abfolument  perdu,  quoique  recon- 
nu pour  chrétioi ,  puifque  je  tombois  entre  les  mams  de  ces  ha- 
bitans  de  l'Arabie  déferre  ,  ou  de  l'Arabie  pétrée ,  qui  font  re- 
gardés comme  les  Nations  les  plus  barbares  du  monde ,  6c  qui 
probablement  le  font.  Toutefois,  dans  ces  contrées ,  l'hofpitaliié, 
&    l'exaâitude  à  tenir   fa  parole ,  font  plus  facrées   à   pro- 
portion que  le  peuple  efl  plus  fauvage.  Les  Chrétiens ,  qui  font 
le  commerce  de  la  mer  Rouge ,  depuis  Suez  à  Jidda ,  ont  un 
moyen  aifé  &  qui  ne  les  trompe  jamais ,  pour  fe  fauver  fi ,  par 
hafard,  ils  font  jetés  fur  les  côtes  de  l'Arabie.  Le  voici.  Les  prin- 
cipaux Chefs  des  di£Férentes  tribus  d'Arabes  viennent  au  Caire» 
donnent  leur  nom  &  leur  fignalcment  aux  Naiâgateurs  Chré- 
tiens ,  &  ils  en  reçoivent  un  léger  préfent  ,  qu'on  cenouvcllc 
chaqve  année ,  fi  les  Arabes  reviennent  auiC  fouvent  j  &  en  re- 
connoiflance  de  ce  préfent  les  Arabes  promettent  leur  protection 
aBx  Chrétiens ,  s'ils  ont  jamais  le  malheur  de  faire  naufrage  fur 
leurs  côtes. 
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Les  Turcs  font  fort  mauvais  Marins»  &  ils  perdent  beaucoup 
de  vaideaux,  dont  la  plus  grande  partie  des  équipages  eft 
compofce  de  Chrétiens»  Quand  un  vaiiTeau  périt ^  fi  les  Turcs, 
qui  Ce  fauvent  à  terre,  ne  peuvent  pas  s  ouvrir  un  chemin  pac 
force ,  ils  font  tous  maflacrés  fans  pitié  :  mais  les  Chrétiens  fc 
préfêntent  à  TArabe  en  criant,  afiarduc,  nous  fommes  fous 
votre  proceâion.n  On  leur  demande  alors  qui  eft  le  GaâFéer» 
ou  l'Arabe,  avec  qui  ils  ont  lie  aminé P  &  ils  nomment  ou 
Mahomet  Abdel  Cader,  ou  tel  autre.  Si  le  Gaffécr  neft  pas^ 
là ,  on  dit  qu  il  eft  abfent  pour  tant  de  jours  ou  à  celle  diftance  : 
m^s  fes  amis  ou  fes  voifins  aident  les  naufragés  à  fauver  ce'quils 
peuvent  dis  vaifTeau^  &  Tun  d'eux  Êiit  un  cercle  à  terre  avec 
la  pointe  de  fa  lance,  où  Ion  dépofe  tout  ce  qui  doit  être 
refpeâé.  Puis  il  plante  fz  lanoe  dans  le  fable  &  dit  aux  Chrétiens 
d  entrer  dans  le  cercle  tracé.  Après  quoi>  il  va  chercher  leqr 
Gaâeer  qui  vient  avec  fes  chameaux,  &  qui  cA  obligé,  fuivant 
des  loix  connues  des  feuls  Arabes,  de  porter  les  naufragés  pour 
rien,  ou  du  moins  pour  très-peu  de  chofe,  )ufques  dans  fendroit 
où  ils  ont  befcxn  d'aller»  &  même  de  leur  fourmr  des  provifi9n(^, 
pendant  toute  la  toute* 

Au  milieu  du  cercle  que  T Arabe  a  trace  fur  le  fable ,  dans 
ces  contrées  déferres  &  fauvages,  on  c(t  auifî  en  fureté  que  dans 
une  citadelle.  On  ne  connoit  pas  un  feul  exemple  de  la  violarion 
dun  fi  fimple  afyle. 

Il  y  a  beaucoup  de  Sheiks  Arabes,  qui  vivant  auprès  des 
ccudls  où  il  périt  fouvent  des  navires^  comme  entre  le  cap 
Mahomet  &  le    cap  Selah,  (i)  Dar  El  Hamra,   ont   fous 


( J  )  Voyez  la  Carte  dans  TAppeadiii 
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leur  proteâion  une  cinquantaine,  &  même  une  cenfeâine  de 
Chrcdens  navigateurs.  Audi  quand  ces  Arabes  marient  une 
de  leurs  filles  »  ils  lui  donnent  en  dot,  le  droit  dç  protéger 
quatre  ou  cinq  Chrétiens,  comme  une  portiez)  de  leur  revenu. 

r 

J  A  VOIS,  en  ce.tcms-là,  un  Gafféer,  nommé  Ibn  Talil> 
'Arabe  de  la  Tribu  d'Harb  i  mais  j  aurois  peut-être  été  retenu  là 
pendant  ;rois  jours,  av^^t  qu'il  pe  fut  arrivé  d'auprès  dcMédine 
pour  aie  reconnoîtrcôCjme  porter,  fi,  par  l^fard,  javds  6ût 
naufrage,  jufques  à  Yairibo  QÙ.|allois.       . 

*  P 

Li  r  y ,  nous  mouillâmes  l'ancre  à  El  Har,  (  i  )  d  où  nous 
vîmes  des  montagnes  élevées  &  couvertes  de  rochers  cfcarpés, 
qu  on  nomme  les  motitagnes'  de  Rùddua.  Ces  montagnes  font 
remplies  de  fourbes.  Toutes  les  efpèces  de  firuits,  que  l'Afrique 
&  l'Arabie  peuvent  produire,  y  mûriflfent,  &  tous  les  végétaux 
quon  veut  prendre  la  peine  de  cultiver  y  croiflent.  C'cft-là 
lé  paradis  terrèftre  des  habitans  dTambo.  Tous  ceux  qui 
poflcdent  quelque  fortune ,  y  ont  une  maifbn  de  campagne  t 
niais,  chofc  étrange!  ils  ne  s'y  tiennent  que  très-peu  de  tcms, 
&  préfèrent  le  féjour  des  fables  ftétilcs  &  brûlants  d'Yambo,  à 
l'un  des.  plus  beaux  clixiciatSj,  j^  T-im  des  pays  les  plus  agréables 
qui  foient  au  monde.  Des  gens  de  Ruddua  m'ont  dit  que 
pendant  l'hiver  l'eau  gêie  fut  leurs  montagnes,  &  que  quelques- 
unes  des  perfonnes,  qui  y  naifient,  ont  les  cheveux  rouges  & 
tes  yeux  bleus  \  ce  qu'on  ne  voit  que  très-rarement ,  excepté  dans 

lei  montagnes  de  TËft,  où  le  froid  eft  «ceflîf. 

•    ■ 
«  • 

Xs  i^  nous  vînmes,  vis-à*vis  d'une  Mofquée,  bu  tondre  de 


(  I  )  D  Har  fignifie  une  extrême  chid«i;()fp 
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Saint,  appellée  Kubbec  Yambo,  qne  nous  laifsâmes  à  notre 
main  gauche  î  &»  à  onze  heures,  nous  jetâmes  l'ancre,  à  l'entrée 
du  porc  d'Yambo,  dans  une  eau  affez  profonde. 

Yambo,&  par  corrupoon  Imbo,  cft  une  ancienne  Ville,  qui 
a  cellemenc  déchu  quelle  neft  plus  qu'un  mauvais  village. 
Ftolémée  la  nomme  lambia  vicus  ou  le  village  d'Yaml»ai 
preuve  que  c'étoit  un  endroit  peu  conûdétable  de  fon  tems. 
Mais >  après  Tinva^on  de  l'Egypte  par  le  Sultan  Selim,  Yambo 
devine  une  Ville  impprtante,  parce  quelle  fer  vit  d'entrepôt  aux 
munitbns  de  guerre,  qu'on  fit  venir  de  Suez  pour  la  conquête 
de  l'Arabie,  &  au  bled  qu'on  droit  d'£gypte  pour  nourrir  les 
garnifohs  Turques,  &  pour  faire  paâer  à  la  Mecque  &  à  Médine. 

Ce  fiit  pour  cela  que  le  Pacha  Sinan  fit  bâtir  à  Yambo 
une  grande  forterefic >  car  lancienne  Yambo  de  Ptolémée n eft 
point  celle  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom.  Elle  cft  ftiême  fituée 
fix  milles  de  plus  dans  le  Sud,  &  on  la  défigne  par  l'épithète 
d'El  Nachelvc'eft-à-dire,  Yambo  au  milieu  des  palmiers^  parce 

qtt'elle  eft  environnée  d'une  forêt  de  ces  arbres. 

> 

Yambo  fi^ifiedans  le  langage  du  pays,  une  fi>ntaine  ou  fource. 
Il  y  en  a  en  câèt ,  au  milieu  des  dattiers ,  une ,  dont  l'eau  «ft 
excellente.  C'eft  encore  là  une  des  ftadons  de  l'Emir  Hadjé, 
dansifics  voyages  de  la  Mecque. 

.  Cepsmdakx  l'avantage  d'un  port ,  &  la  protcâîon  de  la 
Fortercfle,  ont  conduit  à  la  nouvelle  Yambo  tous  les  vaiffcamc 
qui  font  le  commerce,  quoiqu'elle  n'ait  d'autre  eau,  que  celle 
qu'on  ramaiTe  dans  des  marres  lorfque  la  pluie  tombe* 
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Il  y  a  9  dans  le  château  d' Yambo  ^  une  gamifba  de  deux 
cens  Janiilaifcs,  qui  font  les  dcfcenians  de  ceux  >  quy  con« 
duific  Sinan  Pacha.  Ils  ont  fuccédé  à  leurs  pères  de  la  même 
manière  que  ceux  de  Syène  &  de  toutes  les  autres  places  conqtiifês 
par  les  Turcs  en  Egypte  &  en  Arabie* 

Les  habitans  d'Yambo  font  reconnus,  avec  raifon,  pour  les 
plus  barbares  (  i  )  des  côtes  de  la  mer  Rouge  i  &  les  Janiflaires 
qui  font  dans  le  Château  les  égalent  au  moins  pour  Imjuftice 
&  la.  violence.  Nous  ne  defcendîmes  point  à  terre  le  jour  do 
notre  arrivée,  parce  que  nous  entendîmes  tirer  plufîeurs  coups  de 
fufil ,  &  qu  on  nous  apprit  que  les  Janiflàires  6c  les  gens  d'Yambo 
fe  faifoient  la  guerre  entr'eux  depuis  une  iêmaine«  J  etois  bien 
éloigné  de  vouloir  me  mêler  de  les  appaifer  >  je  defirois  plutôt 
qu'ils  puflcnt  s'exterminer  réciproquement}  6c  mon  Raïs  (em^ 
bloit  de  bon  cœur  joindre  fes  vœux  aux  miens. 

Li  Capitaine  du  port  vint  le  foir  à  bord  de  notre  vûfleau. 
Il  étoit  accompagné  par  deux  Janifl^res,  à  qui  je  ne  permis 
qu'avec  difficulté  de  monter  à  bord.  La  première  chofe  qu'ils 
me  demanderont,  fut  4^  la  poudre  à  feu»  que  je  leur  refufai. 
Enfuite  je  m  Informai  d'eux  combien  il  y  avoir  eu  d'hommes 
tués  dans  les  huit  jours  qu'ils  s'étoient  battus  ?  ils  me  répondirent 
avec  un  air  aflez  indifférent:  uPas  beaucoup.  Une  cencûne 
9)  par  jour,  plus  ou  moins,  la  plupart  Arabes.  9)  Cependant  nous 
fûmes  parla  fuite,  qu'il  n'y  avoit  eu  qu'un  feul  homme,  non- 
pas  rué,  mais  feulement  blcifé,  encore  étoit-ce  par.  une  diûce 
de  cheval. 


WM^nMwaMMHiiP 


(  I  )  Voyec  les  leiirfs  d'Irvi&e, 
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Cbs  Jamflares  vouloient  abfolument  faire  encrer  notrevaidèau 
dans  le  port.  Mais  je  leur  dis  que  >  n  ayant  point  d'afiaires  à 
Yambo  &  n  étant  point  fous  le  canon  de  leur  Fortcrcffc ,  j  ccois 
libre  de  remetrre  en  mer  fans  aller  du  tout  à  terre }  &  que 
s'ils  ne  s'en  retournoient  pas  tout  de  fuite,  j'allois  profiter  du 
vent  Ëivorable  qui  venoit  de  s  élever  pour  faire  voile,  &  les 
emihener  malgré  eux  à  Jidda.  Ils  commencèrent  alors  à  prendre, 
fuivant  leur  coutume,  un  ton  audacieux  &  menaçant:  mais 
moi,  qui  favois  que  je  ferois  bien  foutenu  à  Jidda,  moi  qui 
avois  la  force  en  main ,  moi  enfin  dont  le  vaiiFeau  étoità  flot,  &  qui 
pouvois  partir  en  un  inftant^  je  ne  me  trouvai  jamais  moins 
difpofé  qu  alors  à  fouffrir  des  bravades.  Us*  me  faifoient  cent 
queflions  différentes,  pour  favoir  fi  j'ccois  un  Mameluk,  un 
Turc,  ou  un  Arabe,  &  pourquoi  je  ne  leur  donnois  pas  du 
tabac  &  de  Teau-de-vie  ?  Mais  je  leur  répondis  feulement 
qu  ils  apprendroient  le  lendemain  qui  j  etois.  Puis  me  tournant 
vers  l'Emir  Bahar,  Capitaine  de  port^  je  lui  ordonnai  de  rame* 
ner  aufli-tôt  ces  infolens  à  terre  ^  fims  quoi  j'allois  m'cmparer 
de  leurs  armes  &  les  confiner  à  bord  ^utp  la  nuit. 


Le  Raïs  dra  en  même-tems  le  .Capitaine  de  port  en  paF- 
dculier,  &  lui  confêilla  de  prendre  garde  à  ce  qu'ils  diroient , 
parce  qu'ils  courdent  tifque  de  p^dre  la  vie^  &  cet  avis  in- 
terprété peut  être  dans  un  fêns  tout  différent  que  celui  où  on 
le  donnoit,  fit  un  tel  effet  fur  les  Janiflàires  qulls  (e  redrerent 
immédiatement.  A  leur  départ  >  je  chargeai  l'Emir  Bahar  de 
faire  mes  complimens  à  leurs  chefs,  Haflan  8c  Hudein,  Agas, 
6c  de  les  prier  de  me  Eure  favoir  à  quelle  heure  je  pourrois 
leur  rendre  vifite  le  lendemain.  Je  lui  recommandai  auffi  de 
laifler  fes  Soldats  à  terre  >  parce  que  je  n'étcMs  point  d'humeur 
à  fupporter  leur  infolence. 
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Bientôt  après  quils  s  en  furent  allés  nous  encendlmes  plufieurs 
coups  de  fufil ,  &  nous  vîmes  beaucoup  d'illuminations  dans 
la  Ville.  Le  Raïs  me  propofa  de  meccre  à  la  voile  &:  de  nous 
en  fuir  fans  carder ,  à  quoi  je  na  répugnois  nuliemcnc.  Mais  ' 
comme  il  me  die  auffî  que  nous  aurions  un  meilleur  ancrage» 
au-dcflous  de  la  morquce  de  Kubber  Yambo  >  où  d*ailleurs  la 
faintecé  du  lieu  feroic  notre  (auve^rde,  èc  où  nous  pourrions» 
à  notre  choix  ^  faire  voile  ou  pailer  la  nuit  étant  en  état  de 
repouflet  la  force  par  la  force  (i  Ion  nous  attaquoit ,  nous  nous 
reculâmes  de  quelques  centaines  de  pas ,  te  nous  rejetâmes 
l'ancre  fous  les  reliques  d  un  des  faints  les  plus  fécés  qui  foient 
au  monde. 

Lorsqu'il  fit  nuit  les  moufquetadcs  ceiTerent ,  les  feux  dimi- 
nuèrent ,  &  l'Emir  Bahar  revint  à  bord.  Il  fiit  furpris  de  ne 
pas  nous  trouver  à  la  même  place  i  &  fur-tout  de  nous  en- 
tendre lui  crier»  dès  que  nous  fumes  averds,  par  le  bruit  de 
ks  avirons,  qu'il  s'approchoit ,  qu'il  n avançât  pas  davan* 
tage^  ju£ques  à  ce  qu'il  nous  eut  dit  combien  d'hommes  il 
portoit  dans  fon  canot ,  &  s'il  avoit  des  Soldats',  ou  bien  que 
nous  allions  faire  feu  fur  [  lui*  Sur  cela ,  il  répondit  qull  n'y  avoit 
que  lui ,  ion  moufTe ,  Oc  trois  Offidets  de  l' Aga.  Je  répliquai 
que  cëcoit  beaucoup  trop  de  trois  Etrangers  â  cette  heure* de 
la  nuit  :  mais  que ,  pmfqu  ils  venoient  de  b  part  de  FAga  >  ils 
pouvoient  avancer. 

Tous  nos  gens  étoient  poftés,  les  armes  à  la  main,  fur  le 

devant  du  vaifleau }  mais  je  vis  bientôt  que  les  perfohnes ,  qui 

venoient  vers  nous  navoient  autun  mauvais  defTein,  car  ils  écoient 

encore  à  plus  de  dix  pas ^  quHs  nous  cricre&t  Salam  AUcumi 

Je  leur 
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Je  leur  répondis  amicalement.  Nous  les  fîmes  monter  à  bord , 
6c  nous  nous  a£^mes  tous  fur  le  pont.    ' 

Lss  troi^f  Officiers  étoient  jeunes  &c  ailez  agréables,  quoi- 
qu'ils cuScnt  un  air  de  mauvaife  fanté.  Ils  étoient  habillés  , 
comme  lès  habitans  des  campagnes  >  avec  des  efpèces  de  ca- 
potes  ou  de  manteaux,  jetés  négligemment  fur  leurs  épaules,  6c 
d  une  étofFe  à  raies  rouges&  blan^es.Leurs  turbans  étoient  mêlés  de 
rouge>  de  verd  &  de  blanc ,  &  ornés  d  une  immenfe  quantité  de  fran- 
ges &;  de  petits  glands ,  qui  pendoicnt  pvdcrrière*  Ils  tenoienc 
chacun  dans  leurs  m^ns  une  courte  javeline ,  donc  le  fût  avoic 
environ  quatre  pieds  &  demi  de  long ,  armé  par  le  bouc  d  une 
pointe  de  fer  de  neuf  pouces,  &  de  deux  ou  trois  crochets  de 
fer  au-deflous,  avec  du  fil  darchal,  qui  lattachoit  en  divers 
endroits ,  6c  une  douille  de  feif  qid  le  garnifibic  par  le  bouc 
d  en  bas.  ^ 

Ils  me  domanderent  d  où  je  venois  ?  Je  dis  que  je  venois  de 
Conftancinople ,  &  du  Caire  :  mais  que  je  les  prioj^  de  ne 
pas  me  faire  d'autres  queftions ,  parce  que  je  n  etois  pas  libre 
de  leur  répondre.  Alors  ils  m'annçncerent  qu'ils  avoienc  ordre 
des  Agas  de  me  dire  que  j'écois  le  bien  venu,  fi  c'étoic  moi  qui 
fuflc  le  Médedn  d'Ali-Bcy  ,  Se  celui-là  même  qui  leur  avoic  été 
recommande  pas  le  Shérif  de  la  Mecque.  Je  leurs  répondis  que 
fi  ^Medc^l ,  Aga  ,  leur  avoic  efFeâivemenc  donné  cet  avis  ^ 
j  etois  celui  qu'il  conccrnoic.  Je  les  priai  de  porcer  moa  reipeft 
à  leurs  Chefs  :  ce  mais,  leur  dis-je ,  quoique  je  ne  douce  en 
^^  aucune  manière  de  leur  proceâion ,  je  ne  penfe  pas  qu'une  pru- 
«  dencc  ordinaire  me  permîc  de  me  hafarder  à  aller  à  dix  heures  du 
55  foir  au  milieu  d'une  Ville  auffi  en  dcfordre  qu'Yâmbo  pa^ 
Tome  L  N  n 
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99 roîc  Iccre  depuis  quelque  tems ,  &  où  la  difcipiine  &  le 
99  commandement  font  aflèz  peu  rcfpcâcs  pour  que  les  hâbi- 
9)  tans  combattent  fans  ccffc  les  uns  contre  ks  autres.  99  Ilf  me 
répliquèrent  que  j  avois  raifon ,  &  que  ;e  po&vois  faire  tout  ce 
qui  me  conviondroit.  Mais^  que  les  coups  de  fufil  que  j  avois 
entendus  ne  provenoient  point  dun  combat^  mais  dune  réjouif- 
fance  à  Toccafion  de  la  paix,  * 


Enfin  nous  apprîmes,  après  quelques  difcu(fions  ^  que  la  garni* 
£bn  &  les  citoyens  s  «tDient  battus  les  uns  contre  fes  autres  pen- 
dant quelques  jours  >  &  que*  b  plus  grande  paroe  des  munitions 
avoient  été  confommée  dans  cette  guerre  civile  &  défordonnée  r 
mais  que  depuis  les  vieillards  des  deux  partis  ctoient  convcnus^ 
que  perfcmne  n!avoic  tort ,  &  que  tout  le  mat  avoir  été  fait  par 
un  chameau.  En  conféquenco  ,*  on  faiHt  un  pauvre  chameau  > 
on  le  mena  hors  la  Ville  >  &  là ,  on  reprocha  au  chameau  cour 
ce  qui  s^étoît  dit  ou  fait.  C  ctoit  le  chameau ,  qui  avoit  tuéMes 
hommes,  menacé  de  mettre  le  feu  à  la  Ville  te  d'incendier 
le  palais  |le  l'Aga  &  le  château.  Cetoit  le  chameau,  qui  av(»r 
maudit  le  Grand-Seignei)r ,  &  le  Shérif  de  la  Meeque,  comma 
Ibuverains  des  partis  divifés^  ^,  déplus^  il  avoit  juré  de  détruire 
le  bled  deftîné  pour  ta  Mecque,  ce  qui  étoit  la  feule  chofc 
dans  laquelle  ce  pauvre  animal  fe  trouvoit  intércffé.  Après  avoir 
employé  une  pardc  de  laprès-midi  à  faire  des  reproches  au 
mz\hcmc»x  chameau  qui  fembloit  avoir  comblé  la  médire  de 
fes  iniquités ,  chacun  des^  afliftans  lui  en&nça  fa  lance  dans  le 
corps,  &  on  le  dévoua  Diij  manibus  &  dirisy  par  un<r  forte 
de  prière ,  &  en  prononçant  mille  malédiftions  fur  fa  tête  ; 
Puis  tout  le  monde  fe  retira  chez  foi  >  complètement  ^sfait 
des  mjures  qu'il  avoit  reçues  du  chameau^ 
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Ok  pourra  remarquer ,  dans  cette  cérémonie ,  quelques  tra- 
ces du  .  bouc  Hazazel  (  i  )  que  les  Juifs  rcnvoyoient  dans  It 
défert  chargé  de    tous  leurs  péchés. 

Le  lendemain ,  j&  me  rendis  au  Palais ,  où  jo  vis  de  très* 
beaux  appartcrtens.  Il  y  avoir  à  la  porte  une  garde  de  Janif- 
faires  y  ces  gueriters ,  revenus  depuis  peii  de  la  iânglante  ba* 
caille  du  chameau  y  ne  manquèrent  pas  de  donner  diverfes 
marques  d'infolence ,  qu'ils  defiroient  quon  prît  pour  des 
preuves   de  courage. 

m 
Les  deux  Agas  étoienc  a/fis  fur  un  banc  élevé,  couvert 

de  tapis  de  Pcrfê;  Se  environ  quarante  ou  cinquante  hommes 
de  bonne  mine  &  la  plupart  avancés  enf  âge  étoient  afEs 
fur  d'autres  upis  étendus  fur  le  parquet»  &  fbrmoicnt  un 
demi -cercle  au-devant  des  Agas^ 


Lsi  deux  Chefs  fe  conduifîrent  avec  moi  avec  beaucoup 
de  politefTe  &  d'attennon.  Us  ne  '  m  adreflerenc  d'abord 
que  des  queftions  générales,  compie,  par  exemple,  Ci  la  mer 
nie  plaifoit  ?  *s'il  y  àvoit  beaulbup  d'habitans  au  Gaire?  ainfî 
du  refte.  Mais ,  comme  je  jA'cnois  congé  d'eux  ^  le  plus  jeune 
me  demanda  avec  ^ une  forte  de  timidité,  fî  Mahomet  Bey 
Abôu  Dahab  {%)  éloit  prêt  à  marcher î  Comme  je  iavois 
bien  ce  que  fignifîoit  cette  queftion ,  je  répondis  qoe  je  ne 


(  I  )  LeTÛ.,  chap  i6,  verf.  5. 

(  1  )  C'efl  le  même  qui  a  àé  nommé  dans  toutes  nos  Gazettes ,  AJÎeiiemet 
Abou  Dahab.  Mais  nous  aimons  mieux  fuivre,  pour'tpus  ces  noms,  i'onbo* 
graphe  <)e  M«  Brucc^  (  NoU  flu  Tradudctfr.  ) 
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favob  point  s'il  écoic  prêt  :  mais  quil  avoit  fait  de  grands  pré- 
paratifs. L'autre  Aga  me  dit  alors  :  ce  j  efperc  que  vous  ferez 
y>  un  meffagcr  de  paix.  Je  vous  conjure  de  ne  point  me  faire 
55  de  qucftions  répliquai  -je.  J  efpere  que ,  par  k  grâce  de  Dieu  > 
f^  tout  ira  bien.  )) 


Tous  ceux  qui  étoient  là  préfens  applaUtlirent  à  ce  dif* 
cours  5  contents  de  refpcâer  mon  fccrctj  car  ils  irnaginoient 
que  j'en  avois  un,  &  que  jctois  un  homme  de  confiance  d*Ali 
Bey  ,  qui,  fans  doute,  avoit  renoncé  à  fes  deffeins  hoftiles 
contre  la  Mecque.  Cetoit  auflî  juftemcnt  ce  que  je  défi  rois 
qu'ils  cruffent  >  parce  que  cela  me  mettoit  à  Tabri  de  tout  mau- 
vais traitement  pendant  le^tems  que  je  voudrois  demeurer  lài 
&c  jen  eus  la  prdbve  fur -le -champ,  car  l'Aga  me  fournit  une 
maifôn  commode  pour  mon  logement,  &  il  me  donna  un 
de  fcs  gens  pour .  m'y  conduire. 

J'ÉTOis*  étonné  que  mon  Raïs  ne  meut  point  fuivi  dans 
cette  maifon  :  mais  à  peine  y  avoit -il*Une  demi 'heure  que  jy 
étois,  qu'il  vint  me  joindre,  &c  me  dit  que  quand  le  Capi- 
taine de  port  étoit  venu  à  abord  pla  première  fois  avec  les  deux 
.  Soldats,  il  lui  avoit  remis  un  pi^pier , -appelle  Tiskexay  qui 
l'obligeoit  d'entrer  au  ftrcice  du  Shérif,  pour  porter  à  Jidda 
du  bled  &  un  certain  nombre  de  Félciins ,  qui  alloient  à  la . 
Me'cqur^mix  frais  du  Shérif.  Cependant  que  comme  nous 
étions  hors  du  havre,  &  jugeant  par  notre  conduite  envers 
les  Jani flaires,  que  nous  étions  gens  à  bien  favoir  ce  que  nous 
avions  à  faire  >  il  avoit  ramené  les  deux  Soldats  fort  mal  fatif- 
faits  de  leur  réception  &  très^peu  difpofés  à  refter  dans  une 
compagnie  comme  la  nôtre*  Il  faut  avouer»  en  efièt^  que  par 
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la  manière  donc  nous  étions  vêtus  à  bord,  des  étrangers  nous 
pouvoient  croire  auffi  aifémenc ,  que  nous  étions  propres  à  les 
voler,  que  nous  pouvions  croire  nous-mêmes , fur  leur  mine, 
qu'ils  avoient  un  pareil  deflein.  Le  Raïs  me  die  aufli  qu'après 
que  j'étois  forti  du  Palais,  TAga  l'avoic  appelle  &*  repris  le 

^  I 

Tiskera^  en  luidifanc  qu'il  étoit  libre,  &  qu'il  ne  devoir  obéir 
à  perfonnc  qu  à  moi  feul.  De  plus ,  T Aga  avoir  envoyé  un  de 
fcs  domeftiques  pour  garder  ma  porte ,  ne  laifTcr  entrer  que  les 
perfonnes  qui  me  plairoient ,  6c  empêcher  que  le  Peuple 
d'Yambo  m'importunât. 

JusQUES-LA  tout  alloic  bikn.  Mais  j'avois  fait  une  rcmar- 
qtle,  qui  ne  manqua  jamais  de  fe  trouver  jude»  c'eft  que^ 
'dans  ce  malheureux  pays -là,  les  commencemens  trop  profpères 
annoncent  toujours  une  fin  dcfaftfeufe.  Aufli  je  réfolus  dufer 
de  ma  prôfpérité  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  modération , 
&:  de  me  rendre  aufli  puiflant  que  je  pourrois,  fans  avoir  l'air 
de   m'en   prévaloir. 

Il  y  ftvoîhïn  haWrant  d'Alcp,  riche  &  confidéré,  quon  nom- 
moitSidi-Ali  Taraboloufli,  (i)  grand  ami  du  Médecin  Ruf- 
fel,  qui  m'en  procura  la  connoifl&nce.  Ce  Tarabolouflî  érdc 
aufli  intimement  lié  avec  leCadi  de  Médine,  pour  lequel  . 
il  me  donna  à.  mon  départ  d^Alep  line  lettre  de  recomman- 
dation très^preflante.  Quand  je  fus  à  Yambo,  ;e  demandai 
des  nouvelles  de  ce  Cadi,  &  j'appris  qu'il  étoit  alors  dans 
la  Ville,  occupé  de  la  diftrîbution  des  bleds  qu'on  envbyoît  * 
à  Médine.  Mes  quefl:ions  lui  furent   rapportées  prcfquauffi- 


* 


(  I  )  Cétoit  un  Turc,  né  à  TripoU. 
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tôt  que  j'eus  prononcé  fbn.notn»  &  d  après  cela  dcfîrantdt 
favoir  quelle  efpèce  d'homme  jetofs,  il  m'envoya  un  mcfTagc 
à  huit  heures  du  foir,  &  bientôt  après  il  hîç  rendit  vifitc 
lui -même, 


J'ÉTOis  occupe  alors  à  mettre  en  ordre  mes  tjélefcopes  & 

ma  montre  marine,  &  j'avois  défendu  de  gifler  entrer   pcr* 

fbnnç  :  mais  pour  un  homme  tel  qu'un  Cadi  toutes  les  por- 

tps  furenç  ouvertes.  Il  nje  regard»  tandis  que  je  travailloîs  à 

arranger  mon  grand  télcfcope  &  mon  quadrant,  &  que  j'étois 

en   chemife,  car  il   faifoit  une  chaleur  exçeflîve.  Il  ne  me 

demanda  aucune  excufe  de  s'éve  ainfi   introduit  chez  moi. 

Mats  il  fît  une  e^clan>atlon ,  en  difant  combien  ilétoit  heureux! 

puis,  fans  irip  regarder, il  pafTa  di;  télpicope  à  la  montre  d£ 

de  la  n^onpe  au  thermomètre ,  en  s'éçrian):  ^  j4h  !  tibe  !  Ah  / 

tibe!  Que  çeft  hcaui  Que  ceft  beaui  à  peine  jettoit-il  les  ycùx 

fiir  moi.  Il  fptnbloit ,  je  crois ,  que  jç  n  ctois  pas  digne  de  ton 

attendon.  Mais  il   examina,  il  toucha  tout  ^vec  beaucoup  d$ 

foin.  Il  mania  tnême  fi  bien  la  couverture  de  cuivre  de  lalî*- 

dade,  qui  renfermoit  le  pent  plond  &  le  crin,  qu il  avoir  l'air 

d  un  homme  plus  verfé  qu'on  ne  l'eft  ordinairement  dan$  la 

'  connoiiTançe  des  ihftrumens^d'aftrQnomie.  Enfin  ^  pour  ne  pas 

m'étendre  fiir  des  chofes  inutiles  ^  il  iè  trpuv^  que  le  Cadi 

avoit  étudié  à  Conftandnojple  j  qu'il  entendoit  affez  pailablemene 

Ips  principe;  de  la  géomèrrte,  &  qu'il  favpit  fon   Euclidcj^ 

dans  ce  qqi  concerne  la  trigonométrie  ^  au  point  qu'il  en  ré? 

p,étoit  les  dénionftrarions ,  avec  tant  de   rapidité,  qu^il   çtoit 

impoilible  de  le  fuivre  ;  d'en  pomprepdre*  un  mot*  En  reyan- 

che,  il  ne  connoifToit  point  les  fphères.  Toute  fa  fcience  afiro-* 

t}omique  fe  réd^îfoit  ^  des  maximes  d'a(|:rologie  ji^liçiairc  ^ 
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à  parler,  de  la  marche  des  premières  &  fécondes  pjanètes; 
à  peu -près  dans  le  ftyle  des  almanachs* 

Il  demanda  que  ma  porte  fût  toujours  ouverte  pour  lui; 
i&  fpccialetfient  quand  je  feroîs  des  obfervations.  Comme  il 
Connoiflbit  bien  la  divifion  de  nos  montres,  il  me  demanda 
ûu(fi  de  pouvoir  marquer  le  tems  à  mefure  que  j  obferverois^ 
Tout  cela  lui  fut  accordé }  Kr »  en  retour,  j  obtins  de  lui  une 
chofe  qui  me  fut  plus  utile  \  c  eft-à-dire ,  un  tableau  détaillé  du 
Gouvernement  d'Yamto,  par  lequel  j  appris  que  les  deux 
jeunes  Gouverneurs,  qui  commandoîent  alors  dans  la  Ville, 
ctoïefit  des  cfclaves  du  Shérif  de  la  Mecque.  Auffi  étoit-it 
impoflîble  aux  perfonnes:  même  qui  les  connoiffoient  le  mieuit , 
de  dire  lequel  de  ces  deux  cfclaves  étoit  le  plui  bas,  le  plus 
lâche,' le  ^lus  débauché.  Slls  navoient  point  été  retenus  pair 
la  crainte,  ils  nous  auroient,  fans  doute  ^  volé  jufques  au  dernier 
fou.  Le  Cadi  m  en  prévint,  &  il  me  dit,  en  même-tems,  qu\in 
Voyageur,  un  Franc,  qui  allbit  aux  Indes,  avoit  été  arrêté 
dpp^is  pcui  &  que  comme  on  n^en  avoir  plus  entendu  parler,, 
il  croyoit  qu'on  f avoit  mis  à  mort  dans  la  priibn. 


QooiQUB  ce  récit  me  fut  très-défâgréable,)e  gardai  la  meilleure 
f  ontenance  poflSble.  a  II  eft  vrai ,  dî$-;e ,  qu  ici ,  dans  une  Ville 
Jîdc  gariïifon,  &  fécondés  par  ûri8  indigïie  foidatefque,  ct^ 
T^efclaves  ont  pu  faire  tout  le  mal  qui  leur  a  plu,  à  cinq  ou  (iX 
59  étranger»  fans  appui  :  mais ,  pour  moi ,  ;c  ne  les  crains  pas^ 
»  Je  pins  leur  dire,  ainfi  qua  tous  les  habitans  d'Yambo  en* 
79  général  &  en  pa^iculicr,  qull  vaudroit  mieux  pour  eux  être 
w  dans  leur  lit  malades  de  la  pcfte ,  que  de  toucher  ua  poil: 
»  d*un  clrien  qui  m  apparticndroit.  >7  —  u  C  eft  ce  qu  ils  favcnï 


r 


t  * 


»,tWîs-bicrï/mt  rcpondit-îL;  Ainfi  fbycz.  tranquille-,  ampfi»vooj^ 
w&  reftez-aycç  nous  auflî  lqfig-cçm$  qiie  ^vpus  pouaçz,T?l*-t^:/:  \\ 
uLe  moins  quil  me  fera  poffible ,  au  contraire,  lui  dis-jç^.  / 
îp  Sidi  Màhômc^  Quoique  je-  ne.  craigne,  ppinç  ies  méc^an5:>  je  j  C 
V   jÇ  fa  aime;  point  •  à  féjoi|rr\c»  dans  leur  yoifinagOjî  •  .  • .  -   ;f  3 
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•Il  me  •  pria  alors  de  .  permettre  -  que  mon  Raï^  ponâc  :  une.v  :'*î 
.cjargaiion  de  bled  à  Jidda  5,  ce  ;^c  je  lui, accord» ^iyolpiitiersii-     . 
À  con^rion.Qu'ilordonneroitrquuji  fcul.de  £bs  Kns>5*^barquâf. 
poin;accortxpagn!crk  blcALàrdcflus  il  mtf  dccbr^folemnyilcmen^;; 
cjuil^ies'en  émbafqucrpit  qu'un  feu),  &;  mcto6que«jc bourtoilt! 

.  Ic-faiçcrjcter  danslà  mçr,  Mlfc  conduifoit   mal   Ççpeiidan;     \ 

ënfuite  il  en  fit  embarquer  trois,   l'un  defiqucb  aùroit . mcritç 

fpuyçnt   quQn:  Jfe  ietât-  à,  la  met,  con^ne  .le  Cadi  j'avoiç 

pafnis*.  .  \  ;    \ 

%«    »....  ••  ,^»..  .     «...  • 
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. .  :  O p'Aj^îja i'cûs  confedti.à  Ia.demande  du  Cadi  r  ce  Ami ,  lui  dViCè 
îlipréfcnc  .que  j  al  fait  touç  ce  que  vops  .^wcz  dcfiré,  quoî^upi 
\  .ijfujvasitVdS^.finiridpesyvous  ealEœ  du  corijrnencçr  le  ^re^ifcrV 
9^  à  m  accorder  df  s,  jgtaces ,  .à  moi  s  qui  fuis  étranger  f  à^prcfeijt  j| 
ndis-jc,  jai  utfe  chofe  à  voui  demander..—*  Gonnoifl^z-vous 
i}\ç  Shçilc  de-Bcdcr  Hunein?  Si  je  leconnd^i  répondit^^.;  J'ai 
!pépeufç  fà.fqeuf^  une  jfillé  de  Harb*  H  eftdc  la^  Tri&u  jdoi 
^^^Harb. 5>--r-uHarbibit,icpris-je,  ce  que  j'exige  de  vous  nc^ 
:  !t^VQiJ$  .jcfisûtera-  pas  .beaucoup.  Il  faut  que  vous  envpyi^z  di 
n^hamcaU^  a  VQtre.beau-frere,  pour  qu'il  me-  procuçç-  )b  pj 
?^  le  pjus. grand.  jÇc  le  plus  parfeit  q^  il  me  leri  poflîbIç4*^vçferi^ 
^5  du  baume  de .  la  Mecque,.  Il  fer^  Impoptalit  de  p'epjbrifet  tS^Mv: 

m  m  »^         m  fl.V  "*t  ^  %•  t  f  *  !^  P  K  ^^  • 
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envelopper  dans*  une  natte. ^5  — Il  me  regarda  d'un  aîr  fin,  fie 
un  mouvement  d épaules^  alongea  les  lèvres,  appuya  fon  dogt 
fur  fon  nez  &  me  dit:  wceft  affez.  J entends  ce  que  vous 
5îyou!ezdire.  Vous  verrez  ce  que  je  fais  faire»  Je  ne  fuis  point 
??  un  idiot  ^  vous  en  ferez  convaincu.  ?9 

Trois  jours  après,  pendant  que  jctoîs  à  dîner,  je  reçus  le 
pied  de  baume  :  mais  la  fleur,  s'il  eft  vrai  qu'il  y  en  eût  quand 
on  le  cueillit,  avoit  été  emportée.  Le  fruit,  au  contraire,  écoit 
à  diffcrens  degrés  de  maturité,  &  bien  entier.  Le  de/En 
&  la  defcription  de  Cette  plante  (  i  )  réfoùdront ,  j'efpcre ,  tous 
les  doutes  qu'on  a  fouvent  élevés  à  fon  fujet. 

Le  Cadi  m'envoya  auflî  une  petite  bouteille  d'un  quart  de 
baume  très-pur ,  &  tel  qu'il  avoit  découlé  de  l'arbre ,  cette  même 
ftnnéc ,  avec  lequel  j'ai  vérifié  ce  que  les  anciens  Botanistes  ont 
dit  de  ce  baume.  C  eft  d'ailleurs  du  Cadi ,  que  je  riens  tout 
ce  que  j'ai  rapporté  dans  ma  defcription  fur  la  manière  de  le 
recueillir  &c  de  le  préparer  ,  ainfi  qu'une  anecdote  curieufe  fur 
fon  prigne.  Il  me  dit  que  cette  plante  n'étoit  point  au  nombre 
des  chofes  que  Dieu  avoit  faites  dans  les  fix  premiers  jours 
de  la  création  }  mais  qu'à  la  fuite  des  trois  batailles  fanglantes , 
que  Mahomet  livra  aux  NoblcsArabes  de  la  tribu  de  Harb ,  & 
à  fes  alliés  les  Benî  Koreîsh ,  qui  étoient  alors  payens  &  ^"-i 
ycHcnt  à  Bedçr  Huneia  ,  le  Prophète  pria  Dieu ,  &  une  foret 
d'arbres  de  bauineprit  tout-à-coup  naiifance  du  fang  de  ceux 
qui  avoient  été  tués  fur  le  champ  de  bataille  i  qu'avec  le  baume 
qpi  découloit  de  ces  arbres ,  Mahomet  toucha  les  blcHures  de 


*■ 


(i  )  Voyez  l'article  j^aleflao  dans  l'Appendix. 

Tomel  Oo 
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outre,  (bu^ëM  à  la  pêche  dans  nos  canots  j  &  ;  comme  javoii 
apporte  trois  fouanes  de  difFcrcntcs  grandeurs  ,  avec  des  lignes 
afTortics ,  nous  revenions  rarement  fans  prendre  quatre  ou  cinq 
Dauphins.  La  pêche  à  Thamcçon  nous  étoit  cgalenient  favora- 
ble. Des  fenêtres  de  la  maifon  même  où  nous  logions ,  nous 
prenions  une  grande  quantité  de  poiflons  très-beaux  par  leur 
couleur  ,  &  fouvcnt  d  un  goût  exquis.  Nous  avions  du  vinaigre 
tant  que  nous  en  voulions.  Noiis;  tirions  de  Rûddua  des  oignons 
&  d'autres  légumes  *,  &:  enfin ,  comme  ndus  étions  tous  cuifiniers  ^ 
nous  vivions  à  merveille, 

Ls  iS  Avril  ,  au  madn  \  nous  partifnes  d'Yambo ,  avec  la 
cargaifon  de  bled  du  CaKli  >  &  trois  paflagers  >  au  lieu  d!un  i 
que  je  m'étois  engagé  de  prendre.  Nous  avions  un  bon  vent , 
&  je  trouvai  que  je  m  ctois  au  moins  procuré  un  avantage  en 
permettant  à  mon  Raïs  de  charger  fon  vaifleàu  \  c  e'ft  qu'il 
fàifoit  voile  autant  qu'il  pouvoit  y  afin  de  me  dédommager  un 
peu  du  tems  qu'il  m'avoit  fidcperdre* 

Bientôt  la  mer  devînt  groffc ,  nous  fûmes  très-fadgués  par 
le  roulis  >  &  le  vent  diminua  beaucoup.  Un  de  nos  paffagers 
fe  trouva  fort  malade'}  &>àja  prière,  nous  mouillâmes  l'ancre 
à  Djar,  périt  havre,  dont  l'entrée  cft  au  Nord-Eft.  II  y  a  ; 
dans  ce  port^  trois  braffes  d'eau  prefque  par^tout ,  excepté  du 
Sud.  On  y  trouve  d'ailleurs  un  abri  fur  contre  toute  efpèce 
de  vent.  Nous  vîmes  là,  pour  la  première  fois,  plufipurs  arbres 
de  Kcck  (  i),  qm  croifTcMcnt  très-avant  dans  la  mer  ,  &  qui 


(  1  )  Ce  tnoc  efl  Anglois.  Il  ma  i\k  impbâible  de  uouvcr  le  nom  fraoçois 
qui  y  correfpond.  4 
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hicmè;  dans  quelques  endroits ,  àyoienc  jufques  à  deux  pieds  d'eau 
au-deiTus  du  tronc. 


*i 


JoBSBKVAi  la  latitude  de  Djar  &  je  là  trouvai  de  ij^  36' 
9''  Nord.  Les  montagnes  de  Beder  Hunein  étoient  au  Sud- 
Sud-Oueft  de  nous^ 

■  Le  19  ^  à  dnq  heures  dû  marin  i  nous  remîmes  à  la  voilc^ 
A  huit  heures  ,  nous  pa fiâmes  un  petit  Calp,  nommé  Ras  El 
Himma  (  i  )  j  &  bientôt  le  vent  fraîchiflant ,  nous  vînmes  vis- 
à-vis  du  Havre  de  Maibeed ,  où  il  y  a  un  ancrage  qu'on  appelle 
El  Horma.  Lorfquc  nous  paflâmes  en  cet  endroit  y  le  folcil 
étoit  au  méridien.  Je  pris  hauteiii:,  &  je  trouvai  qu El' Hbrma" 
étoit  par  les  13®  o'  30"  de  latitude  Nord. 

A  dix  heures ,  nous  nous  trouvâmes  devant  une  montagne; 
q[uî  paroît  fur  la  cote  &  qu'on  nommie  Soûb.  A  deux  heures 
après  midi  ,  nous  paflâmes  le  périt  port 'de  Muftura  ,  qui  eft 
au-deflbus  d*unc  autre  niontagiïc ,  nommée  Hajout  j  &,  à  quatre 
heures,  nous  jettâAies  l'ancre  dans  un  endroit,  appelle  Harar. 
Lfe  vent  fût  contraire  toute  la  nuit.  Il  fouffloit  du  Sud  Eft, 
&  étoit  même  aflez  violent.  Nous  crûmes  remarquer  auffi  un 
.tourant  très'fbrt  à  l'Oucft. 


V 


Le  30  ,  nous  levâmes  l'ancre  à  huit  heures  du  marin  ,  & 
nous  reprîmes  notre  route  i  mais  le  vent  nous  étoit  contraire,  & 
nous  fîmes  très-peu  de  chemin.  Nous  érions  fuivis  par  un  grand" 
nombre  de  Requins ,  dont  quelquts-uns  nous  parurent  énormes. 


(  I  )  Cap  de  la  Fiirre. 
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Nous  n'avions  d  autre  ligne  que  celle  qui  garnidoîc  une  petite 
fouane  pour  les  dauphins }  malgré  cela ,  je  ne  pus  m  empêcher 
de  lancer  un  des  plus  gros  de  ces  monftrcs  ;  car  ils  venoient  (1 
près  de  nous  ^  que  nous  aoytons  quelquefois  qu  ils  avoient  envie 
de  fauter  à  bord.  Je  l'atteignis  précirément  à  la  jointure  du  cou  : 
mais ,  comme  nous  n  étions  pas  afTez  adroits  à  manier  la  fbuant 
&  à  filer  la  ligne  fans  la  facader ,  lanimal  fauta  environ  deux 
pieds  au-defTus  de  Teau  >  puis  replongea  avec  une  extrême  vio- 
lence, 6c  k  corde  postant  fur  le  coté  du  vaUTeau,  fecafEt,  ic 
fut  perdue  avec  le  Reqmn.  Tous  les  autres  dîfparucent  au  même 
inftant^  Mon  Raïs  m'afTura  qpe  cétmt  pour  fuivre  le  ftleflé ,  & 
que  ,  dès  qu'ils  avoieiu  âairé  fbo  iang ,  ils  a'abandonneioieiit  pas 
leur  compgnon  qulls  ne  reuO[ent  dévoré. 

j£  regrettois  bea\icoup  ma  fouane  parce  que  les  deux  qui 
me  refbient,  étoient  plutôt  des  harpons  qiue  des  fouanes.  Mais 
mon  Raïs,  que  j'a^vois  loin  d'entretenir  en  bonne  humeur  » 
&  dont  je  me  «léaagçois  1  amitié  aucant  que.  je  le  pouvois^ 
étoit  un  vieux  hafponeur  de  l'Océan  Indien  r  9c,  Ixentât  il 
m  étala  un  aAprtimoot  complet*  de  fes  inftrumens.  de  pêche. 
Il  avoit  non  ^feulement  une  petite  ft>uanc>  paceiile  à  celle 
que  j'avois  perdue,  avec  le  ccq,Q>n ,  encoce  phis  cotmnode,  mais 
plufîeurs  crocs,  garnis  de  chaînes  &  de  fignes^,  8fi.  uœ  eipècG 
de  rouet  avec  une  ligne  de  crin^  &  femblable  à  un  petit 
vindas,  auquel  H  actaBhoitJa  corde  de  fon  harpon ,,  comme 
celle  de  fes.  croc$/  Mon  Raïs  ikvoit  bien  que  rhonnêteté  quSl 
me  faifoit ,  me  feroit  trè$  -  agréable ,  &  que  je  ne  manquât»! 
pas  de  la  rcconnoitre   en   tems  ic  lieu. 

Le  vent  fraiclut  &  devint    plus  favorable»  A  Qiidt  >  OQUS 
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fûmes  ï  la  Vue  de  Rabac  Nous  rcvirâtncs  pour  y  entrer  &, 
à  une  heure ,  nous  y  jetâmes  lancre.  Rabac  eft  un  petit  porc 
par  les  xx.^  35/  }o/^  Nord.  L'entrée  eft  Eft-Nord-Eft, 
&  a  environ  un  quart  de  mille  de  large.  Le  havre  s  enfonce 
dans  r£ft ,  &  eft  de  pr^  de  deux  milles  de  long.  Les  mon* 
tagnes  font  à  la  cfiftance  de  trois  lieues  dans  le  Nord  }  2c 
la  ville  de  Rabac  eft  à  quatre  milles  de  lentrée  ai|  Nor4 
quart -d'Eft. 

Nous  paflameis  toute  la  journée  du  premier  de  Mai  dans 
ce  port) occupés  à  en  deffiner  le  plan.  Le  foir> l'Emir  Hadjé, 
qui  conduifoit  les  Pèlerins  de  la  Mecque  >  campa  à  trois  milles 
de  nous.  Nous  entendîmes  diftinâcment  fon  coup  de  canon 
de  retraite. 

Le  paflager»  qui  avoir  été  malade^  voulut  alors  voir  THadjér 
mais>  comme  je  favois  que  la  conféquence  dune  pareiUe  vifi- 
te,  feroit  quunemuldtude  de  Pèlerins  fanatiques  viendroient 
nous  aiTaillir,  je  lui  dis  clairement  que  s'il  fortoit  du  vaif<* 
feau,  il  ny  rentrerôit  point,  èc  que  nous  irions  tout  de  fuitdr 
jeter  fancre  le  plus  loin  du  rivage  quil  nous  fctoit  potE- 
ble.  Cette  menace  le  retint }  mais ,  le  lendemain ,  il  fut  de  mau« 
vaife  humeur  toute  la  journée^  rép^nt  fouvent  en  fe  par« 
lant  à  lui  «même,  qu'il  méritent  tout  cela  pour  s  être  embar« 
que  avec  des  infidèleir 

Les  habitans  de  Rabac  vinrent  nous  apporter  à  bord  des 
melons  d'eau,  &  des  butrei  remplies  d'eau  fraîche.  Les  vaif- 
feaux  peuvent  là  renouvcUer  facilement  leur  eau,  dans  les  puits ^ 
qui  font  auprès  de  la  Ville  >  &  où  elle  ncft  pas  mauvaiiê. 
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La  campagne  cft  plane ,  &  pourtant  mal  cultivée  i  maîi 
elle  ne  paroît  pas,  à  beaucoup  près,  auffi  dcferte  qu'au  tour 
d'Yam^o.  Je  foupçonnai ,  par  le  coup  dœuîl  quelle  oflroit  & 
par  la  fraîcheur  de  Tcau,  quil  pleuvoir  de  tems  en  tems  dans 
les  montagnes.  Nous  étions  alors  fort  avancés  en  dedans  du 
tropique  î  car  le  cercle  du  tropique  pafle  très-près  du  Ras 
£1  Hioima»  &  Rabac  cil  à  un  demi -degré  dans  le  Sud  de 
ce   Cap. 

Le  i,  à  cinq  heures  du  matins  nous  fîmes  voile  de  Rabac. 
Nous  avions  fi  peu  de  vent  qu  a  peine  faifions-nous  deux  nœuds 
par  heure.    , 

.  '  ...  .   , 

A  neuf  heures  &  demie,  nous  vîmes  Deneb,  portant  à 

TEft  quart  de  Sud  de  nous.  Cette  Ville  eft  facile  à  reconnoîtrc 

à  quelques  palmiers  qui  font  auprès.  Son  port  eu  petit  &  très* 

incommode  pendant  fix  mois  de  l'année  ap  moins ,  parce  que 

la  brife  du  Sud  y  donne  en  plein ,  ic  que  la  lamç  y  eft  alors 

très-fortCf 

A  une  heure  après  midi,  nous  v\fiies  une  Me,  appellcie 
HammcU  que  nous  laiflâmes  à  un  mille  de  diftance.  Dans 
le  même  moment,  noijs  appcrçûmçs  une  autre  Ifle,  qu'on  nomme 
El  Mcmisk,  laquelle  nous  reftoità  trois  milles  dans  TEft.  Cette 
dcrnièie  lile  a  un  autre   ancrage  fûr,^ 

A  trois. heures  trois-quarts ,  nous  vîmes  l'Ifle  de  Gawad, 
dont  nous  pailâmes  à  un  mille  un  quarfr  de  diftance,  la  lai/Iànt 
au  Sud-Eft.  Le  condoenc  portoit  également  au  Sud-£ft,  ÔC 
nous   en    étions  élpignés   d  un  peu  plus   d'une   lieue.   Now 

ne  fai/ions 


i 
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iK  &ifions  plus  route  dircdcmenc  au  Sud ,  nous  avions  le  Cap 
i  rOuc  A-Sud-Oueft  >  &  i  à  quatre  heures  *  nous  mouilla  mes  dans 
ia  pence  Ifle  de  Lajack. 

TiE  ^,  k  qtutre  heures  &  demie  du  madn i  nous  remîmes 
à  la  voile ,  continuant  toujours  à  dirigée  notre  courfe  à  l'Oucft- 
Sud'Oueft  :  mais  bientét  nous  fumes  en  calme.  Âpès  avoir  fait 
une  lieue,  noiis  nous  crouvâtpes  devant  le  cap  Hattba>  ou 
cap  Boifeux  qui  portoit  à  l'Ëft  de  nous. 

Après  que  nous  eûmes  doublé  le  Cap ,  le  vent  fraîchît. 
A  quatre  heures  de  l'apràs-micti,  nous  mouillimçs  dans  le  port 
de  Jidda  ,  mut  auprès  du  quai  i  f^  les  Oâipicrs  de  la 
douane  vinrent  immédiatement  fe  mettre  en  pofleinon  de 
luxcc  bagage. 


Tome  I.  Pp 
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CHAPITRE     XI. 

Détail  de  ce  qui  arrive  à  M^  Bruce  à  Jidda.  —  /^i- 
Jîte  que  lui  rend  le  Vijîr.  — •  Inquiétudes  de  la 
factorerie.  —  Honnêteté  &  politejfe  des  Anglois  qui  font 
le  commerce  de  tlnde.  —  Polygamie.  —  taujje  opi^ 
nion  du  Docteur  jirbumoth.  —  Preuves  que  cette 
opinion  eji  contraire  à  la  rai/on  &  à  Inexpérience.  — ^ 
Départ  de  Jidda. 

J-iA  RADE  de  Jidda  cft  très-vaftc.  Elle  renferme  un  nombre 
immenfe  de  hauts  fonds,  de  pences  lÛes,  de  rochers  à  âeur 
d'eau  y  entre  lefquels  il  y  a  divers  canaux.  De  quel  cote  que 
le  vent  fôufBe ,  on  cft  bien  abrité  dans  le  port ,  parce  que  les 
hauts  fonds,  interpofés,  empêchent  que  la  mer  n éprouve  une 
trop' grande  agitation i  &  on  peut ,  û  on  le  veut,  mouiller  vingt 
ancres  difierens  à  la  poupe  &  à  la  proue.  Le  feul  rifque  qu  on 
court,  &  cela  cft  aifé  à  concevoir»  ceft  en  entrant  dans  la  rade; 
ou  lorfqu  on  en  ibrt.  Mais  aufli  on  a ,  à  Jidda ,  la  preuve  d  une 
obfcrvation  faite  depuis  long-temsj  ceft  que  plus  un  port  cft 
dangereux ,  plus  les  Pilotes  deviennent  habiles  >  &  il  n  y  arrive 
jamais  d'acddens. 

Les  Marins  Anglois  pofsèdent,  depuis  long-tems,  un  plan 
de  la  Baye  de  Jidda,  fort  inexaâ:  &  fort  mal  de^né.  Je 
ne  fais  point  d'où  il  leur  vient  :  mais  je  fais  qu'il  a  été  ci: 
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tiqué  fouvent  »  &  jamais  corrigé.  Ils  ont  aufli  une  prétendue 
carte  de  la  parde  du  Golfe  ^  qui  s  étend  dé  Jidda  à  Moka, 
laquelle  eft  remplie  d'erreurs. 

Je  Bs  y  z  Tidda  y  un  fejour  de  quelques  mois  i  6c  j'eus  beau- 
coup à  me  louer  des  honnêtetés  qu'on  m'y  fit.  Comme  j'avois 
beaucoup  de  tems  à  moi  >  le  Capitaine  Thomhill ,  &:  quel- 
ques autres  Commerçans  de  notre  Nadon  >  me  prièrent  de  fon^ 
der  la  Baye  &  d'en  lever  le  plan }  ils  me  promirent ,  pour 
cela  y  le  fècours  de  leurs  canots ,  de  leurs  oiHciers  6c  de  leur» 
équipages.  T'y  confentis.  Cependant  comme  je  fiu  bientôt 
après  que  le  Capitaine  Newland,  l'un  dentreux»  avoir  en- 
trepris ce  travail  9  qu*il  TavcHt  même  fort  avancé  ,  6c  quil 
feroit  fâché ,  avec  raifbn  »  que  je  vinfle  fur  fes  brifées ,  j'aban^ 
donnai  mon  deflein.  Le  Capitaine  Newland  étoit  un  homme 
plein  de  mérite  6c  de  capacité  ,  très^poU  6c  qui  avoit  eu 
pour  moi  toute  force  d'actenrîons. 

Que  la  miféricorde  dime  prenne  en  pirié  ceux  qui  ont 
«fé  très-récemment  charger  de  nouveaux  fbndages ,  c  eft-à-dire  > 
de  nouvelles  erreurs^  cette  miférable  carte  du  fond  du  Golfe, 
de  Jidda  à  Moka>  laquelle  court  la  mer  Rouge  depuis 
yingt  ans  6c  par-delà!  Depuis  mon  retour  en  £ur(^j  on 
m'en  a  envoyé  une  copie ,  qui  >  comme  une  nouvjclle  mariée  >; , 
étoit  rhabillée  à  neuf  6c  portoit  fur  fa  tête  tous  fes  péchés 
fsiortels  &  originels. 

Jb  prie  qu'on  me  permette  d'obfcrver  qu'il  n'y  a  pas  un 
homme  au  monde,  qui  ;ût  plus  de  répugnance  que  moi  à 
jûiffcnfer  qui  que  ce  puiffc  être,  même  un  enfant.  Ce  n'eft 
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pas  pat  efpric  de  critique  que  je  parle  ic  tette  carcè.  Eoi 
toute  autre  occaûon,  je  me  fcrois  tû.  Mais,  quand  h  fortone 
&  la  vie  dune  foule  de  pcrfonncs  font  cicpofccs,  toUs  te 
jours ,  ce  fcroit  une  forte  de  trahifon  que  de  cacher  fon  fen- 
dment,  û,  en  le  fàifant  conmiMcre,  oh  peut  côntribuor  à  fiiu>* 
rcv  ces  personnes  >  quelque  âcheux  d'^lleun  quis  fait  ua 
pareil  aveu  pour  des  gens  déraifoitnables. 

w 
m  •  ,  •  -  .•        •  .  •  - 

De  mr»  les  >a«fl[taiijc>  qttî  èkktt!it\  Jîddày  deu«  fi^ute-* 
Jlicnt  avoiént  leurs  lignes  dé  loc  bien  divifécs  j  &  cependant 
tous  les  Capitaines  écdent  tellement  per&àdés  de  leur  cxafiû- 
wdc  qu'ils  '  foutenoient  qu*ils  avoient  porté  leur  courfc  à  dnq^ 
Seues  en .  fe  fendant  de  th^àt  à  Bab£fl  Matadeà  y  mais  ils 
B^avôiént  point  eftimé  ks  codant;  en  dehors  du  détroit  y  ni 
€Cûx  <fâi  font  encore  kktVL  phks  forè>  après  avoiir  palfé  Soco* 
tta.  'Leurs  pietites  hi^^oges  dé  fable  de  demi  *  minuté  s^écou- 
loient  en  5  7  fécondes*  Ils  n*a voient  pfts  non  ptes  fait  atétn- 
don  au  flux  de  la  mer  Rouge  ^  foit  dans  le  cai^al^  foit  ea 
dedaœ  du  paflaige  :  toutefois  il  y  a  fur  la  oarte^  dôliit  j'e  par- 
lois  tout-à-l'hcurc,  une  route  pointée  pat  te  Gapkaine  Ncwland; 
dans  laquelle  il  a  fuivi  fe  tùù&sM  da  canal  ^  &  qui  eft  rém^ 
plie  dangles  aigus  &:  d*etranglemêns  du  dém>it.  On  croiroit  ^ 
à  voir  cela  ^  q&oa  a.  exaAemdàt  fondé  ft  m^uré  là  mer  à 
chaque  pas;.  .       - 

■  • 

Aux  fondagcs  erronncs, qui  forchargent dès  Jông^-tcms  cette 
mauvaife  carre,  on  a  )oint  une  plus  grande  quantité  de  fondages 
nouveaux,  qrà  fottt  tout  auflî  faux,  &  dont  on  ne  connok 
pas  r Auteur.  De  forre  que  dépuis  Moka,  jûfques  au  17^  de 
laticade,  il  y  a  des  profondeurs  matquéos  à  cha<^e  nûUe^  AT 
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quelquefois  à'  moins  de  diftance.  Pcrfonnc  ne  peut  jeter  Ici 
yeux  fur  cette  carte ,  fans  être  induit  à  croire  que  la  mer  Rouge 
eft  un  des  lieux  les  mieux  connus  de  TUnivcrs.  Cependant 
je  puis  certifier,  fans  crainte  d'être  démenti,  que  ce  qui  carac- 
térifc  particulièrement  cette  mer , ,  c  eft  qu  il  y  a  très^pcu  d'en- 
droits, dans  le  canal,  que  1  on  puiffe  fonder  j  des  deux  côtés 
même  du  rivage ,  à  peine  trouve-t-on  le  fond  à  fix  pas  de  terre. 
Ceci  regarde  le  Continent",  &c  j'ajouterai  que  nous  n'avons  pas 
abordé  dans  une  feule  lile,  où  tandis  que  notre  beaupré  tou- 
choic  à  tertre,  la  fonde  ne  nous  rendoit  riai  à  la  proue  dtt 
vaideau.  Je  dois  donc  melcver  contre  ces  anciennes  cartes 
înexades,  afin  qu  elles  ne  fervent  pas  de  fondement  à  de  nou- 
velles. Bren  bin  qu'on  puifle  en  titrer  aucun  avanrage  >  elles  ne 
peuvent^  au  contraire >  qu'être  fort  dangereufes. 

Plusiedks Marins  remplis  d'habileté  &  de  courage  frcquetitenc 
la  mîet  Rcjuge  depuis  quelques  années.  Qu'ils  difent ,  avec  fincé- 
riié,  de  <quels  inftrumens  ils  fe  fervoient,  quelle  foule  de 
diifficultés  ils  renconttoient>  en  quels  endroits  ils  formoient 
4es  doutes;  combien  de  fois  ils  devinoient  jufte;  combien 
pluS'  fouvcnt  ils  fc  trompoîent.  Ces  chofes  déclarées  par  l'un 
d'eux,  ferottt  twentôt  appuyées  par  les  autres,  &  redifiécs 
par  le  fecours  des  Géomècres>  q^ui  auront  fait  de  bonnes 
obfervations  fur  le  rivage. 

M,  N'ïânirh  a  contribué  beaucoup,  par  fes  remarques  ,  i 
tiùus  ttidcrc  àcnê.ae  de  réformer  U  carte,  djins  ce  qui  a 
rapport  à  la  terre.  Mais ,  quoiqu'il  ,lit  fait  beaucoup  à  cet  égard  p 
ïL  en  reftc  à  taire  tien  davantage.  Icfpt te  que  quand  mon 
"imi,  M.  Dalrymplc^  en  aura   le  tcms>  U  voudra  bien  iious 
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donner  une  carte  difTcrcntc  de  r^ncicnnc,  quelque  changée 
de  forme  5  quelque  corrigée  que  cette  ancienne  pût  être ,  parce 
que  le  fond  en  cft  trop  vicieux.  Je  fuppofc  toute  fois  quc^ 
pour  nous  donner  une  carte  nouvelle ,  M.  Dalry mple  ait  par- 
devers  lui  beaucoup  dobfcrvations  fur  Icxaftitude  defquelles  il 
puifTe  compter  i  car  autrement  il  ne  feroit  que  perpétuer  des 
erreurs  dangereufes^ 

Si  les  vaifleaux  de  guerre,  que  nous  envoyons  dans  la  mec 
Rôuge,  font  manœuvres  par  de  bons  équipages,  commandés 
par  des  Officiers  jeunes  &  intelligcns,  pourvus  de  bonnes 
l^nes,  &  de  tous  les  inftrumens  propres  à  ces  opérations,  ainû 
que  d'un  ailèz  grand  nombre  de  canots^  nous  pourrons  enfin 
connoître,  en  partie,  les  diffërens  degrés  de  profondeur  de 
cette  mer.  L*on  aura  auâi  la  preuve  de  ce  que  j'ai  avancé  ; 
Ion  verra  que  les  vaifleaux,  que  Ton  a  employés  jufquici ,  quel- 
ques bons  équipages  qu'ils  enflent ,  étoient  incapables  au  milieu 
des  courans  &  des  marées  dont  on  ignoroit  le  degré  de  force, 
&  emportés  par  le  fouflle  violent  des  mouflons  du  Nord  ou 
du  Sud,  de  pouvoir  jamais  connoître  à  trois  lieues  près>  où 
ils  avoient  jeté  leur  fonde ,  à  moins  qu'ils  ne  fuflent  auprès 
d'une  Iflc;  d'utf  banc  remarquable^  ou  dans  un  port. 

JusQU£S-là  je  confeillerai  à  tout  homme,  qui  naviguera  fur 
la  mer  Rouge ,  &  principalement  dans  le  canal ,  où  les  pilotes 
n'en  fauront  pas  plus  que  lui,  de  ne  s  en  rapporter  qu'à  lui- 
même  d»n;  Je  moment  du  danger}  de  jeter  le  plomb  au 
moins  toutes  lès  heures  9  d'avoir  un  homme  fur  en  vigie  ^  de 
porter  peu  de  voiles,  avec  un  vent  fort,  fur-tout  la^nuit,  fiC 
4ç  coniîdérer  toutes  les  cartes  que  nous  avons  à  cette  heurei 
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du  Golfe  d'Arabie»  comme  des  objets  de  (impie  curioficé,  far 
la  foi  mcnfongere  defquels  on    ne  doit  jamais  hafardec  fa 


vie. 


Uk  Capitaine  de  la  compagnie  des  Indes  i  qui  feroit  allé 
depuis  Jidda  jufques  à lembouchure du Frat  &  au  port  de  Kiliic , 
qui  en  eft  voifin,  ce  qu'on  pourroic  Ùliïc  chaque  année  pour 
dix  livres  fterling  de  dépenfes  extraordinaires^  ren droit  un 
plus  grand  fervice  à  la  navigation  de  la  mer  Rouge,  quc^ 
ne  peuvent  lui  en  rendre  tous  les  fondages  qu  on  a  iaits  depuis 
le  Jibbel  Zékir  jufques  à  l'Ifle  de  Shéduan. 

DTambo  à  Jidda  je  dormis  fort  peu,  parce  que  je  travailloîs 
à  mon  journal  ,  autant  qu'il  m'étoit  pollible  fur  les  lieux 
même,  où  je  faifoîs  des  remarques.  En  outre,  javois  des  fièvres 
qui  me  dérangeoient  beaucoup  i  &  par  la  forme  de  mes  habillemens 

^  &  par  la  négligence ,  qui  étoit  dans  toute  ma  perfonne ,  je 
refTemblois  fi  fort  à  un  Galiongy  ,  ou  matelot  Turc,  que 
l'Emir  Bahar  (  i  )  fiit  extrêmement  furpris ,  lorfque  mes  domef- 
tiques  charrièrent  mes  bagages  à  la  douane,  de  leur  entendre 
dire  que  j'étois  Anglois.  Cependant  cet  Officier  m'avoit  donné 

'  pour  m'accompagner  à  la  maifon  de  la  faâorccie  Angloife  i 
un  de  {es  valets,  qui  parloir  un  mauvais  Anglois,  &  qui  me 
promit  dans  tout  le  chemin  un  agréable  accueil  de  la  part 
de  mes  compatriotes. 

Je  me  fis  nommer  par  ce  valet  les  difFérens  Capitaines  > 
&:,  quand  je  fus  informé  de  leurs  noms,  je  lui  dis  de  me  faire 


(  I  )  Capitaine  de  port. 
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parler  d  abord  à  Tun  deux>  que  je  reconnus  pour  Ecofic^S: 

de  mes  parens>  &  qui  éroic,  par  hafard,  dans  ce  moment  appuyé 

fur  la  rampe  de  Tefcalier^  qui  conduifoit  à  fon  appartement. 

Je  le  faluai   en  lappellant  par  fon  nom.  Mais  il  fe  mît  dans 

une  colcre  violente^ en  mappcllant  coquin,  voleur,  frippon  de 

Renégat,.  &  m'aOurant  que  fi  jTavançois  encore  un   pas,  il 

ne  jetèrent  en  bas  des  degrés.  Je  me  redirai  fans  rien  répondre} 

6(  il  cotitinua  à  me  dire   des    injures  donc  ')c  me   fouyins 
long-tcms. 

Le  valet,  qui  me  fervoit  de  conduûeur,  leva  les  épaules; 
Bc  me  dit:  a  qu'il  vouloit  me  conduire  chez  le  meilleur  de 
mous  les  Capitaineso^  Il  me  mena,  en  effet,  vers  Ic/caiicr 
oppofé  i  &,  pendant  ce  tcms-Ià,  je  penfois  en  moi-même  que  fi 
telles  croient  leurs  manières  Indiennes,  je  n appréndrois  à  pcrfon- 
nc  ni  mon  nom,  ni  mon  état,  pendant  que  je  demeurerois  à 
Jidda.  Je  navois  aucun  befoin  d'eux,  puifque  j  etois  muni  d'un 
crédit  de  inillc  fcquins  &  plus  fur  Youfcf  Cabil ,  Vifîr  ou 
Gouverneur  de  Jidda, 


On  me  conduifit  dans  un  appartement,  où  étok  aâis  le 
Capitaine  Thornhill.  Il  avoic  une  veftc  blanche  de  Callico, 
tin  bonnet  de  cpton  fort  pointu  fur  la  tête ,  un  grand  gobelet 
d'eau  devant  lui  ^  &  il  paroiiToit  occupé  à  réj^échir  crès-profbn« 

dément. 

Le  valet  de  TEmir  Bahar  me  tenoit  par  la  main  en  me  faî- 
fant  entrer  dans  la  chambre  du  Capitaine  t  mais  je  nç  voulus 
avancer  que  deux  ou  trois  pas  de  peur  de  recevoir  lui  nouveau 
falut  par  lequel  on  me  propofât  encore  de  me  faire  fauter  les 
piontées.  Le  Capiçauie  me  regarda  arrcntivemenc ,   mais  non* 

d  un  aîr 
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.  cTan  air  hautain  ;  puis  tl  dit  au  valec  de  fé  tttirer^  &  il  ferma 
la  porte,  —  ce  Monficur ,  me  dit/il  i  ctcs-vou$  Anglois  ?  —  Je  fis 
une  révérence.  —  ce  Sûrement ,  continua-t-il ,  vous  ne  vous  portez 
îî pas  bien,,  &  vous  devriez  être  au  dit.—  Ayez ^ vous  été  long- 
Totems  malade  .^9) — .Lpng-temsi  Monficur  70,  lui  répondb-je» 
&  je  fis  une  féconde  révérence.  —  ce  Àvez^vous  befoin  d  un 

V  paflage  pour  les  Indes  ?  u—  Je  fis  encore  une  révérence. — 
7; Je  vois  bica,  reprit-il,  que  vous. avez  Fair  d'un  homme  dans 

.    vie  m;^heur.  Si  vous  avez  des  fecrets ,  je  les  refpeâerai.  Mais 

V  fi  vous  avez  befoin  d  un  pafTage  pour  les  Indes ,  ne  vous 
laadrefTez  pas  à  d'autre  qu'^u  Capitaine  Thomhiil  du  Bengale^ 
9.9  Foit-étrc  avez- vous  des  raifons  de  craindre  de  relier  à  terre  :  fi  9 
?9par  hafard,  cela  eft ,  demandez  M.Greig,  mon  Lieutenant, 

V  &c  il  vous  fera  au(Ii-tôt  conduire  à  bord  de  mon  vaifleau.  9) 
- —  ce  Monfieur  ,  lui  dis- je  ,  j'cfpere  que  vous  trouverez  en  moi 

V  un  honnête  homme.  Je  n'ai  point  d  ennemi  >  que  je  fâche  { 
?m  à  Jidda  ,  ni  ailleurs  }  &  je  ne  ddis  rien  à  perfonne  au 

V  mondc.^^  —  ce  Je  rois  bien  que  j  ai  tort>  reprit  le  Capitaine ,  en  ter 

V  nant  de  bout  qn  pauvre  homme ,  qui  a  befoin  d  ecre  au  lit.  Philip  1 

V  Philip  î  —  Philip  vint.  —  v  Mon  enfant ,  dit-il  en  portugais, 
qu'il  crut  »  ians  doute ,  que  je  n  entendois  pas ,  ce  voilà  un  pau- 
^^vre  Anglois  >  qui  auroit  befoin  d'être  dans  fon  lit>  ou  plutôt 
n  d^ns  {on  cercueil ,  mene-le  en  bas  ^  &  dis  à  mon  cuifinier  de 

V  lui  donner  du  bouillon  &  de  la  viande  autant  qu'il  en  vou- 

V  dra.  Le  pauvre  garçon  a  l'air  d'avoir  enduré  la  faim  :  maïs 
99  j'aimerois  mieux  en  avoir  dix  à  nourrie  d'ici  aux  Indes  que 
9)  d'en  enterrer  un  à  Jidda^ 

Philippe  de  la  Cruz,  fils  d'une  Dame  portugaife,  quavoîc 
cpouféc  le  Capitaine  Thornhill ,  étoit  an  jeune-homme  rempli 
Tome  L  Qq 
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de  ulens  &  de  mérite }  &  il  me  conduifît  au  cmfînier  avec  beau- 
coup de  policeflc  &  dlionnéteté. 

Je  fis  une  révérence  aufli  gauche  qiie  je  le  puSf  en  quiccaoc 
le  Capitaine  Thornhill  ,  &  je  lui  dis }  ce  Dieu  récompenfêm 
99  un  jour  votre  Excellence.  99  ^ 

Philip  me  mena  dans  une  grande  cour  »  où  on  avoir  cou^ 
tume  d'étaler  des  ballots  de  marchandifes  des  Indes  pour  fer* 
vir  de  montres.  Il  y  a  vent  ^  d'un  côté,  une  efpècc  de  galerie  cou-^ 
verte,  qui  fcmbloit  avoir  été  deftinée  à  £iire  une  écurie.  Ce(t 
là  que  Philip  me  fît  entrer ,  &  bientôt  aprcs^  le  cuîfinier  maj^ 
porta  mon  dîner.  ' 

Plusieurs  Angicxs  àt^  équipages  des  vaifleaux  >  des  Indiens 
&  d'autres  perfonnages  vinrent  me  regarder }  &  jentendois  qu*ik 
s accordcHcnt  à  dire  en  général  que  /^avois  lair  d'un  valeur >  qur 
je  devois  certainement  être  un  Turc  ^  &  qu'ils  ne  fe  £bucieroiaïC«: 
parbleu  pas-  de  tomber  entre  mes  mains» 

ApA]ks  avoir  mangé ,  je  m'endormis  fur  une  natte ,  pendant 
que  Philip  me  faifoit  préparer  un  appartement.  £n  même  rems 
^elques-uns  de  mes  gens  avoient  fuivi  mes  efim  à  la  Douane^ 
&  d'autres  étçàent  reftés  à  bord ,  afin  d'empêcher  le  pillage  de 
ce  qui  >étbit  refté.  Favois  mes  clefs  fur  mcM  ,  &  le  Vifir  étoit 
allé  dormit  ainfi  qu'il  avait  coutume  de  le  (aire  tous  les  jours 
à  midi.  Auflî-tot  qu'il  s'éveilla  ,  il  fc  ferïtit  fi  i^tisfeic  de  (a 
proie  ,  qu'il  tomba  fiir  mon  bagage  ,  s'étonnant  qu'une  aulfi 
grande  quanrité  de  ch9fcs  »  &  des  boeces  d'une  forme  fi  oh 
rieufe ,  appartinfienc  à  un  bomine  d'auifi  mauvaifc  mine  qat 
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tnoî.  Cette  raifon  n joutoic  encore  à  I  crpérancc  de  pouvoir  bîcii 
ftoûtçv  d  une  fi  bonne  occafion  de  voler.  Il  demanda  les  cicfi 
lies  malles.  Mon  domeftique  répondit ,  que  je  les  avois  ,  8c 
Squll  alloit  les  chercher  à  l'inftant  même.  Mais  ce  délai  étok 
trop  long.  On  ne  pouvoit  accorder  une  feule  minute.  Accoum* 
mes  à  dérober ,  ils  ne  forcèrent  point  les  ferrures  :  mais  ils  dé* 
firent  adroitement  les  couplets  »  qui  éto'e  t  au  dertière  des  cou- 
vercles, &,  par  ce  moyen»  ils  ouvrirent  les  malles»  fans  avoir 
befoin  de  clefs^ 

'  La  première  diofe ,  qui  fe  préfenta  aux  yeux  du  Vifir,  fiic 
le  Firman  du  Grand*Seigneur»  fuperbement  écrie ,  avec  un  beau 
litre  »  8c  une  fufcripdon  parfêméc  de  poudre  d  or  ,  &  bien  en- 
velopc  dans  du  taffetas  verd.  Après  cela  »  il  y  avoir  un  petit  fâ- 
chet  de  fatin  blanc  adreflé  au  Khan  des  Tartares  »  dont 
M.  Peyflonel  »  Conful  de  France  à  Smyroc ,  m  avoir  chargé  ; 
&  que  je  navois  point  remis»  parce  que  le  Khan  fe  trouvcMC 
Hots  prifonnier  à  Rhodes.  Venoit  cnfuite  un  aytre  fac  d  eti^e  de 
ibie  brochée  d*or ,  contenant  des  lettres  adreffées  au  Shérif  de 
la  Mecque  }  puis  un  quatrième  fac  de  iârin  cramoifi ,  rcnfer* 
mant  des  lettres  pour  Mérical  Aga  ,  Sérâar  ou  porte- iabrc 
du  Shérif  »  fon  premier  Minîftre  &  fon  favori.  Le  Gouva> 
Heur  trouva  enfin  une  lettre  d'Ali  Bey  âdrcilee  à  im  >  &  écrite 
tvec  toute  la  fupériorité  d'un  Souverain  à  ibn  efclave. 

Par  cette  lettre  le  Bey  lui  mandoit»  fans  ménagement»  que  les 
Goovememens  de  Jidda  »  de  la  Mecque  &  des  autres  Eats  du  Shé« 
fifétoient  plongés,  dans  le  défordre  ;  8c  que  les  Marchands  q^ 
y  voyageoient  pour  leurs  afiàires  écoient  (ans  ceffe  épouvantés  » 
filles  >  acrêcés.  Il  le  ptéveiuxc  >  en  amféquence ,  que  sil  mam: 
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voir  rien  de  pareil,  il  necriroic  point  >  il  ne  fê  plaindroîc  point; 
mais  il  cnvcrroit  punir  le  crime  jufqu  aux  portes  de  la  Mecque;; 
Ce  langage  fut  d  autant  plus  défagréable.  pour  le  Vifîr  >  qu  on 
difoit  publiquement  que  Mahomet  Bey.  Abou  Dahab  dévote 
marcher ,  l'année  fuivante ,  contre  la  Mecque  >  pour  dter  vengeance 
de  quelques  infultes  qu  Ali  Bey  avoit  reçues  du  Shérif 

« 

Il  y  avoit  auflî  dans  .ma  malle  une  autre  lettre  pour  le  Vifir; 
écrite  par  Ibrahim  Sikakeen  >  Chef  des  Marchands  du  Gaire,  qui 
le  chargeoit  de  me  compter  mille  fequins ,  à  vue  >  en  le  préve-* 
nant  que  fi  j'en  eidgeois  davantage  >  il  me  les  fournit  fur  mon 
reçu» 

É  * 

Toutes  cts  chofcs  ctoîehtfi  imprévues  ;  que  le  Vifît  Càbîl 
fentit  bientôt  qu'il  ctolt  allé  trop  loin^  Il  fit  rappeller  prompt 
tementmon  domeftique>  &  le  gronda  beaucOEp  de  ne  paslui  avoir 
dit  qui  f  étois  >  niais  mon  Domeftique  £e  défendit  en  obtervant  que 
ni  le  Vifîr  >  ni  lès  pcrfonnçs  de  fa  filîfc  >  h  aviriént  vo^lli  écouter 
iinc  feule  parole  j  &  TiHi'dej  Gens  du'Cadî  de  Mcdi'ne ,  qui 
avoit  accompagné  le  bled,  dît  fièrement  au  Vifir  qu'il  l'avoit 
aflez  averti  >  mais  que  fan  orgueil  ne  loi  avoit  laiâe  néa 
entendre» 


Le  mal  étoic  d^  £uc«  Le  Vifir  QDdbnna  à:iaian  ifomoffiqv* 
de  clouer  les  couplets  de  la  malle  :  mais  celid-d  décbœa  quîf 
nen  fcroit  rien  >  quon  nouvroit  januds  des  malles  de  cette 
manière  >  locfqu'on  ponvoit  avoir  ies.clc&,  (ans:  avoir  eaviode 
voler  co  qui  étoit  dedans  \  que  commÈe  ia  malle  conienoit  hcaxt 
coup  de  chofcs  pcéckufes  deftifiées  à  £u&e  des  pcâCéns:  an 
Shcrif  de  la  Mecque  le  à  Mécîcal  Aga  >  &  quoo  pouvoît  1» 
avoir  dérobées ,  putfquc  T^t  couplées  avoicat  été  fi)Qcés  »  avant  ^qu'ii 
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vînt,,  il  ne  vouloit  nullement  fe  mêler  .de  cette  affaire ,  &  qu  il 
5  en  Uvoit  les  mains  ;  mais  qu  il  ctoit  bien  fur  que  fon  Maître  s'en 
plaindroit  crè^ha^cement  à  la  Mecque  6c.  au  Caire  i  &c  qu'il 
feroâc  ccouté. 


Le  Vifir  prît  aulfi-tot  fa  rcfolurion  en  homme .  d'efprit.  If 
recloua  la  malle.  Il  ordonna  qu'on  lui  amenât  fon  cheval  >  & 
accompagne  d  un  jgraiid  nombre  de  fcéléracs  prêfquc  nus ,  qu  on 
nomme  des  Soldats ,  il  fe  rendit  à  la  maifbn  de  la  faâorene>  où 
à  Tinflant  tout  le  monde  fût  en  alarme^ 

Vingt-six  atis ,  avant  cette  époque ,  les  Marchands  Anglais^ 
qui  étoient  à  Jidda  au  nombre  de  quatorze  >  dirent  tous  maffa* 
crés  pendant  qu'ils  étoient  à  dîner.  Il  y  avoir  eu  une  infurreéliork 
du  peuple  inâme  de  Jidda.  On  pilla  la  maifon  de  la  faâoreFÎc  ^ 
on  la  démolit ,  &:  il  n!a  pas  été  permis  depuis  de  la  rebâtir  telle 
quelle  étoic  d'abord*     ^ 

A  nnftant  où  le  V^{ir^pprocha  de  la  maifon  de  Ufaébonmcj; 
on  fit  beaucoup  de  recherches  pour  trouver  le  Gencilhoçun^p 
Anglois.  Pcrfonne  ne  l'avoir  vu  :  mais  on  dit  qu'un  de  fes  valet» 
^o^ alorf .da0S  la  i^ailon;  Tcaçiquilfcpiei;^  a^fur. ma  oMtc i 
[é  -prcoof s  42nç  x»fic  -  d^  ofàk  »  quand  .on  vit,  entrer  |e  cheval  di| 
Vifir  ,  8£  que  h^  cour  fut. auâî-tôc  remplie  de  monde.  Un  4e0 
Conclus  de  la  Douane  n^c  demanda  c^  éfoit  xnon  ^laltxe  e  -^ 

ttDai^  Jç  ç|çl^  lui,  répoudlis-jç,  n  T*r  te  dço^c^liijvç  de  l'^if 

^  •  • 

]p^h4r   pQndui9^:]aIiN:&  ,^r&  :  tncù  je  Viitr  >  qui)  écgit;  CAfoi^c  4 
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pareille  demande  }  que  j  etois  la  perfonne  >  dont  on  avoïc  tranf« 
f>orté  les  équipages  à  la  Douane,  U  en  faveur  de  qui  le  Grand* 
Seigneur  &  Ali  Bcy  avoient  écrit.  A  ces  mots ,  il  parut  très- étonné , 
&  me  demanda  comment  je  pouvois  être  aufli  mal  vêtu  ?— - 
ce  Votre  queftion  ne  doit  pas  être  faite  férieulement ,  lui  dis-je. 
>i  Je  crois  qu  aucun  homme  ne  voudront  paro^cre  mieux  habillé 
9)  dans  le  voyage ,  que  je  viens  de  faire.  D  ailleurs  vous  ne  mV 
9)  vez  pas  laiffé  la  liberté  de  me  changer  »  putfque  tous  mes  e& 
19  fcts  font  depuis  plus  de  quatre  heures  de  tems  à  la  Douane» 
»  juf  qu  à  ce  qu'il  vous  plaife  de  me  les  Ëiire  rendre.  ?i 


Je  me  levai»  &  noqs  montâmes  enfemble  dans Tapparte^ 
Aient  du  Capiuine  ThomhilU  à  qui  je  demandai  excufe  de 
oe  lui  avoir  pas  dit  d'abord  qui  j*étois  ,  par  rapport  au  mauvais 
accudl  que  javois  reçu  de  mon  parent.  Il  plaifana 
beaucoup  fur  cela  »  6c  nous  vécûmes  depuis  dans  les  liai* 
ions  de  lamidé  &  de  la  confiance  mtime.  Tout  fut  bientôt 
arrangé ,  même  avec  le  Vifir  Youfef  Cabil  i  &  on  semploya 
de  tous  côtés  à  me  procurer  les  lettres  les  plus  prefTantes  pour 
le  Naïb  de  Mafuah»  pour  le  Roi  d*Abyflinie,  pour  Michaël 
Suhul^  Ton  Mioiftrejt  &   pour  le  Roi  de  Scnnaar» 

Metigal  Aga»  grand  ami  èc  ptoteâmr  des  Anglois  i 
Jidda^  &  même,  comme  nous  pouvons  le  dire,  acheté  par 
les  grands  préfens  quil  recevoit  d  eux,  avoit  été  originûrement 
on  efclave  Abyflinien.  Chargé  de  la  confiance  du  Roi  &  de 
Michael  pour  les  ventes  d^  lor^  de  Ty voirez  de  la  civette, 
Se  de  tous  les  objets  ptécieux ,  qu  on  dre  d- Abyffinie,  il  les  leur 
payoit  en  autres  marchandifes.  Il  (bamifibit  aiiffi  à  Michaël 
4es  armes  à  fim^  ce  qui  «avoic  déjà  mis  xc  Mi&i^  à  iaèmc 
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de  fub)ugoer  rAbyffinie»  de  maflacrer  le  Rch  fon  maicre,  &: 
den  placer  un  nouveau  fur  le  Tcône^ 

D  UN  autre  côté  le  Naïb  de  Mafuah  «  dont  llfle  apparte^ 
ncnt  au  Grand- Seigneur,  &  dépendoit  du  Pachalik  de  Jîdda» 
avoît  eflayé  de  le  fouftraire  à  ce  pouvoir  &  de  (e  rendre  in- 
dépendant. Il  ne  payoit  plus  aucun  tribut ^  &  le  Pacha»  qu^ 
navoit  point  de  troupes,  ne  pouvoir  pas  le.  forcer  à  en  payer  ' 
d*autant  que  Tlfle  de  Mafuah,  eft  fituée  dans  la  partie  de  la 
mer  Rouge,  qui  avoifîne  la  côte  d'Abyflinv:.  Cependant  Mctical 
Aga  &  le  Pacha  conclurent  un  traité,  par  lequel  ce  dernier 
céda  à  lautre  Tlfle  &  le  territoire  de  Mafuah,  pour  une  ro* 
devance  annuelle ,  &  Metical  Aga,  nomma  Kfichaël,  Gouver« 
sieur  de  Tigrc>  Receveur  de  Ces  revenus.  Le  Naïb  neut  pas  plu- 
tôt appris  qu'il  alloit  avoir  à  f^re  a  Michaël,  qull  semprefla 
de  lui  payer  fon  tribut  &  même  de  lui  faire  des  préfensj 
car  Tigré  étoit  la  province  dont  il  riroit  fcs  fubfiftancesi  8C 
Michacl  auroit  pu,  s'il  lavoit  voulu,  nnner  en  huit  jours  de 
tems,  tout  le  territoire  de  Mafuah,  qui  dailleun  avoir  autre* 
Ibis  appartenu  à  rAbyffinie,  comme  je  1  expliquerai  par  la  fuite. 
La  puifTance  de  Merical  étant  donc  généralement  reconnue» 
il  ne  s'agiiloit  plus  que  d  en  faire  ulage  en  ma  iàvcur. 


On  fait  de  quel  foible  avantage  (ont  ordinairement  les  dm* 
pies  lettres  de  recommandation.  Ce  nétoit  pas  la  première 
fois  que  je  voyagcois,  &  je  me  connoiflois  trop  bien  en  ftyle 
Oriental  pour  melaifler  duper  par  des  lettres  de  complimens. 
Il  n'y  a  pas  de  Gens ,  qui  mettent  plus  de  civilité ,  plus 
de  polîtefle  dans  leur  correfpondance  que  les  Orientaux  :  mais 
km  expreffions  ne  £gnifient  gu^  plus  que  celles  dont  on 
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ù  fcrc  en  Europe,  8c  qm  prouvent  feulement  que  cehii  qui 
écrit ,  eft  un  homme  bien  élevé.  De  pareilles  lettres  ne  Tuf* 
fifoicnt  donc  pas  pour  un  voyage,  fi  long,  fi  périlleux,  & 
fi  important  que  k  mîtn. 

Js  cherchai  donc  à  me  procurer  des  lettres  >  qui  eullenc 
(de  Icfièti  des  lettres  importantes  pour  ceux  même  qui  les 
écrivoîent  comme  pour  ceux  à  qui  elles  écoient  éccites,  ic 
jeflayai  de  &irc  Uen  comprendre  cd[a  à  Métical  Aga,  qui 
étoit  un  excellent  h^mme,  mais  de  peu  de  capacité.  Les 
lettres»  que  je  lin  portai  de  la  part  d'Ali -Bey,  commencèrent 
à  fiœr  {oa  antntion  fur  moi}  &c  le  préfent  que  je  lui  fis 
d'une  belle  paire  dç  piftolets^  le  dédderent  entièrement  en 
ma  Êtvcur.  U.fuc  d autant  plus  lenfible  à  ce  préfcnts  que 
j'aurds  pu  me  difpenfet  de  lui  rien  offrir ,  éuntmuni  d'une 
ktcct  irès*tavorab]e  de  fou  fupérieur, 

Les  Anglois  de  Jid4a  unirent  leurs  Ibllicitations  aux  cniennes; 
Ils  étotent  allez  en  crédit  ptMir  obtenir  des  choies  plus  dH^^ 
dlesi  car  chacun  d'eux  avoît  fes  amis  pardculiers,  6c  tous  en« 
femble  defiroient  de  me  tendre  fervice.  A  ceux?ci  fe  joignoit 
encore  tm  atni»  que  j'jivois  connu  à  Alep  &  qui  fe  nom« 
moit  Ali  Zimzimiah,  c'eft-à-dire,  gardien  du  puits  facré  de 
la  Mecque  9  dignité  très- honorable  6c  trcs-refpeâée^  AU  Zim- 
fnmiah  étoit  aufii  mathématiden  6c  aftronome ,  fuivaot  le  do; 
^é  OQ  ces  fçiences  font  portées  dans  ce  pays-là^ 

Toutes  les  lettres  ^ue  j'pbdns^  étoient  écrites  dn  ftyk 
que  ;je  defirois.  <!^ependant  cela  ne  parut  pas  encore  fuffi^ 
4i)iit  aux  yeux  d'un  très -digne  homme  >  qui  avi»t  conçu  un 
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fincere  attachement  poiir  moi  depuis  le  moment  de  mon  arri- 
vée. Cet  Ami  ctoit  le  Capitaine  Thomas  Priée,  commandant 
le  Lion  de  Bombey.  Il  fut  le  premier  qui  propofa  à  Méncal 
Aga  y  de  me  faite  accompagner  ainfî  que  fes  lettres ,  par  un  de 
fcs  Officiers  ;  &  je  crcris  fermement  que  c  cft  à  cette  mefurc  > 
qu'avec  le  fecours  de  la  providence ,  j*ai  dû  la  confetva- 
tk>n  do  ma  vie.  Le  Capitaine  Thomhill  concourut  auffi 
de  tout  (on  pouvoir  à  faire  adopter  cette  idée  i  &  un  Abyf- 
finien,  nommé  Mahomet  Gibberti  fut  porteur  de  lettres  par- 
culières,  indépendamment  de  celles  que  j'avois  moi-même,  &c 
chargé  d'être  témoin  de  la  récepnon  qu'on  me  fèroit. 

Il  me  falloic  attendre  quelque  tctns ,  avant  que  Gibbetd 
fôt  prêt  à  faire  le  voyage}  &,  comme  il  me  reftoic  encore 
i  vifîter  une  partie  confidérable  du  Golfe  d'Arabie,  je  me 
préparai  à  le  faire  feul  te  à  quiner  Jidda ,  ^après  y  avoir 
£ûc  un  afiêz  long  féjour. 

De  toutes  les  chofes  nouvelles^  que  favcMs  déjà  vues  dans 
mon  voyage,  aucune  nem'avoit  autant  furpris  que  la  manière 
dont  fe  iaifoit  le  commerce  de  Jidda.  Il  y  axroit  alors 
dans  le  port  neuf  vaiffeaux  Anglois  venant  de  llnde ,  dont 
la  plupart  valoient  deux  cens  mille  livres  fterling  chacun. 
Un  marchand  Turc,  qui  demeuroit  à  la  Mecque,  où  l'on 
ne  peut  fe  rendre  de  Jidda  que  dans  trente  heures^  &  où 
jamais  un  Chrétien  n'ofe  mettre  le  pied,  tandis  que  tout  là 
Continent  cft  ouvert  aux  Turcs,  s'ils  veulent  s'enfuir,  offrit 
d'acheter,  kri  feul,  la  cargaifon  de  quatre  des  neuf  bârimcns 
Anglois  i  mats  un  autre  Turc  vint  tout  de  fuite ,  6c  dit  qu  H 
n'achetteroit  aucune  cargaiCbn,  ou  qu'il  vouloir  les  neuf  tar 
Tome  I.  R  r 
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fcmblc.  Les  échantillons  furent  vifirés,  &  toutes  ces  riche* 
marchandifes  furent  tranfportccs  à  travers  les  défcrts  de  fAra-. 
bie,  par  des  hommes  >  avec  qd  pcrfonnc  ne  voudrcwt  fe  trou- 
ver fcul  en  rafe  campagne.  Ce  neft  pas  tout 5  deux  cour 
tiers  Indiens  vinrent  dans  le  comptoir  pour  conclure  le  mar- 
ché, l'un  traitant  pour  les  Capitaines  Ânglois,  &  l'autre  pouc 
le  marchand  Turc.  Ces  courtiers  n etoicnt  ni  Chrétiens,  ni 
Mahométans  ;  mats  ils  avoicnt  la  confiance  des  uns  &  des 
autres.  Ils  s'aflîrent  à  terre  fur  un  tapis,  &  prirent  une  pièce 
d'étofte  des  Indes  (  i  )  grande  comme  une  ferviette,  qui  étoit 
fur  leurs  épaules ,  &  qu'ils  étendirent  fur  leurs  mains*  En  même- 
tems  ils  s'entretinrent  de  chofes  indiflFjrcntes,  de  l'arrivée  des 
vaiffeaux  des  Indes,  des  nouvelles  du  jour,  parlant  comme 
s'ils  n'avpient  point  eu  à  traiter  d'affaires  férieufes.  Au  bout 
de  vingt  minutes  emplc^ées  à  fe  toucher  réciproquement  les  doigts 
par-deffous  le  Shawl»  le  marché  des  neuf  cargaifons  fut  con- 
clu, fans  qù*ift  en  cuffent  prononcé  un  mot,  fans,  qu'ils  fe 
fuflent  fcrvis  de  plume' &  d'encre.  Il  n'y  a  cependant  pas  ua 
feul  exemple  de  difficultés  furvenues  dans  ces  fortes  de  mar^ 
chés. 

.  Mais  il  refte  encore  une  ckofc  eflcntielle.  L'argent  n  cft 
pas  compté.  Un  fîmple  •  particulier  »  qui .  ne  poflédoit  ^en 
que  Ùl  réputation,  devint  refponfaWe  du  paiement  des  riches* 
cargaifons  de  neuf  vaiffeaux.  Son  nom  étoit  Ibrahim  Saraf,  ccfl:- 
à-dire,  Ibrahim  le  courtier.  Cet  homme  délivra  un  certain 
nombre  de  facs  de  greffe  toile  ^  remplis  de  ce  que  l'on  fuppofdc 
être  de  l'argent.  Il   avoit    marqué    fur   chaque  iac   ce   qu'il 
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ctoît  fcnfc  contenir,  &  appofé  fon  cachet  fur  la  ficelle  qu 
le  lioit.  En  confcquence  ces  facs  furent  pris  pour  ce  qui 
ctoît  écrit  deflus,  fans  que  perfonne  crt  eût  ouvert  un  feul  j 
&  de  tels  lacs  font  reçus  couramment  dans  toute  l'Inde, 
auiC  long'tems  que  la  toile  peut  durer. 

s  • 

JîDDA  eft  un  fcjour  trcs-mal-fain ,  aînfî  que  tout  le  rcfte  de 
la  cote  Orientale  de  la  mer  Rouge.  Prefqu'aux  portes  de 
de  la  Ville,  dans  un  dcfcrt  qui  s  étend  au  Levant,  il  y  a 
un  nombre  immenfc  de  cabanes  appartenantes  aux  Arabes 
Bédouins.  Ces  cabanes  font  conftruites  avec  des  paquets  de 
^àrtum,  ou  d'une  efpèce  de  jonc,  quon  arrange  comme  des 
fafcines.  Les  Bédouins  fourniffent  à  Tidda  du  lait  &  du  beurre. 

On  ne  peut  point  fortir  de  la  Ville,  même  pour  fe  promener; 
ixccpté  jufques  à  h  dîftanee  d'un  demi-mille  vers  le  Sud,  & 
le  long  de  la  Mer,  où  il  y  a  plufieurs  mares  d'eau  ftagnantc 
5i  corrompue,  qui  contribue  beaucoup  à  finfalubrité  de  Jidda* 

ÏDéPENDAMMENT  dc^  cc  quc  Jidda  eft  fituc  dans  la  partie 
laplus  mal-faine  de  l'Arabie,  il  fe  trouve  entouré  du  défcrt 
le  plus  affreux.  CeDinconvénient ,  &  beaucoup  d'autres ,  l'auroicnt 
probablement  fait  abandonner  tout*à-fait  depuis  long-tems', 
fi  cc  n'ctoit  par  rapport  au  voifinage  de  la  Mecque ,  &  aux 
grands  avantages  que  produit  le  commerce  des  Indes,  dont 
les  marchandifcs  arrivent  une  fois  par  an  à  Jidda ,  pour  être 
tranfportées  très-promptcmcnt  à  la  Mecque,  d'où  on  les  répand 
cnfuite  dans  tout  l'Orient.  Cependant  Jidda  retient  peu  de 
profit  pour  lui-même.  Les  Impôts  de  U  douane  font  auflî-rôc 
envoyés  à  la  Mecque  à  un  Souverain,  qui   manque  toujours 
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d argent,  flc  à  un  Miniftrc  &  à  une  foule  d*Officîcrs  affatrcs. 
Lor,  qui  fert  à  payer  les  marchandifcs,  revient  à  Jidda  y  paflèr 
dans  des  (âcs  ou  des  caiflbns^  £ans  s  y  arrêter  davantage,  & 
fans  y  laiiler  plus  de  profits.  Mais ,  pendant  le  tems  périodique 
de  ce  commerce,  les  vivres  &  toutes  les  provifîons  augmentent 
confidérablement^ce  qui  eft  au  détriment  des  habitans,  tandis 
que  tous  les  bénéfices  vont  à  des  étrangers ,  dont  plufieurs  n'y 
£ejournent  pas  plus  de  fix  femaines  que  dure  le  marché, 
puis  fe  redrent  dans  l'Yémen  &  dans  les  environs,  où  tout  eâ 
moins  cher  Si  plus  abondant. 


* 


Je  fis,  à  cette  occafion,  une  remarque}  c efi: t  que  de 
tous  les  pays  Mahométans,  il  ny  en  a  point  où  il  y' aie  moins 
de  polygamie  qu'à  Tidda>  ni  où  il  refte  autant  de- femmes 
qui  n'ont  point  de  mari«  C'eft  pourtant  là  qu  a  vécu  le 
Prophète  i  c  eft-là  qu'il  a  d'abord  recommandé  à  chaque  homme 
d'avoir  quatre  femmes  î  maxime  qui  a  paffé  ehfuite  dans 
toutes  les  autres  contrées  où  riflamifme  s'eft  établi. 

Toutefois  Mahomet  en  recommandant  la  pluralité  des 
iemmes^  comme  néceflaire  à  la  fanté  àts  Mufulmans,  fembla 
avoir  eu  conftamment  en  vue  derempccher,par  les  conditions 
quil  y  attacha.  Il  ne  permit  à  un  homme  d'épouicr  deux^ 
crois  ou  quatre  femmes^  qu'autant  qu'il  auroitde  quoi  les  nourrir. 
11  défendit  les  droits  &  le  rang  de  ces  femmes }  &  Thomme 
qui  voulo'.t  les  époufer,  écoit  obligé  de  prouver  pardevant  le 
Cadi  j  ou  que Iqu  autre  Ma^ftrat ,  qu'il  auccHt  de  qucH  les  entretenir 
d'une  manière  conforme  à  leur  naiffance.  Il  n'en  étoit  pas 
de  même  rclativemeût  aux  ccmcubines,  aux  efclaves  qu'on 
achetoît,  ou  qu'on  faifoit  à  la  guerre.   Chaque  homme  co 
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pouvoic  prendre  autant  qu'il  lui  plaifoic,  foîc  qu  il  eût  de  quoi 
les  nourrir  ou  non* 

La  cherté  des  provifions  >  qui  réfulte  du  concours  extraor^ 
dinaire  d  étrangers  ,  qui  fe  rendait,  tous  les  ans>  dans  une  Villa 
prefque  totalement  dépourvue  des  chofes  néceflaires  à  la  vie  ) 
cft  caufe  que  peu  d'habitans  de  Tidda  peuvent  profiter  du  privilègç 
que  leur  a  accordé  Mahomet.  Us  n  epouiient  qu  une  femme  cha** 
cun ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  en  état  d'en  nourrir  davantage» 
Audi  la  Ville  eft  peu  peuplée  >  &  il  y  tefte  beaucoup  dt 
femmes  à  marier. 

Dans  l'Arabie  heureufe  ,  où  les  provifions  de  toute  efpècd 
font  à  crès4x)n  marché  ^  où  la  terre  produit  prefque  fponrané-» 
ment  les  fruits  &  tout  ce  qui  eft  néceilaire  à  la  vie  ,  il  n'en 
coûte  pas  plus  d'avoir  quatre  époufes  que  quatre  cfclaves  ,  on 
quatre  domeftiques.  Leur  nourriture  eft  la  même  ,  &  on  leur 
donne  également -une  chemife  de  coton  bleue  ,  une  robe  de- 
cofFe  groflière.  Audi  les  femmes  ne  langiûifent  jamais  dans  le 
célibat,  &  la  population  de  ces  contrées  ,  où  la  polygamie  eft 
toujours  en  ufage  y  paroit  quatre  fois  plus  confidérable  que  celle 
des  pays  où  l'on  n'a  qu  une  femme. 

Je  ikis  qu'il  y  a  des  Ecrivains  (yftémariques,  &  aveuglés  pat 
leurs  préjugés  ^  qui ,  fans  faire  des  recherches  fûtes  &  fans  avoir 
égard  aux  drconftances  parriculières ,  Soutiennent  que  la  Poly- 
gamie eft  toujours  niûfible  à  la  populadon.  Le  favant  Doâeur 
(  I  )  Arbuthnot  a ,  dans  un  Mémoire  adreflé  à  la  Soaété  royale  > 

(i)  Traaraélions  philofophiques ^  toI.  17 >  p.  i8tf. 
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défendu  cette  étrange  opin'on ,  par  des  raîfonncmcns  encore  plus 
étranges.  Il  établît  »  comme  un  principe  certain  ,  que  dans  la  fa- 
culté proorcatrke  (  i  )  de  notre  premier  père  Adam  étoît  ren* 
fomcc  la  néceffité  de  produire  fucceffivement  un  nombre  égal 
d'érres  des:  deux  fexes,  La  manière  dont  il  prouve  cela  a  été 
rrès-applaudie ,  &  on  a  cru  que  fcs  argumens  étolent  irréfra* 
gables.  Il  démontre  qu  en  jetant  trois  dés  remués  dans  un  cor- 
net >  le  nombre  des  chances  en  eft  prefqu  infini ,  &  qu  un  nom- 
bre égal  d'enfans  mâles  &  femelles  ne  pourroic  pas  naître  dans 
une  même  année  t  mais  il  prétend  prouver  qu  en  examinant  les 
regiftrcs  des  paroîflcs  pendant  vingt  ans ,  on  trouve  que  chaque 
année  a  conftamment  produit  un  nombre  à-peu-près  égal  d  éti- 
ons des  deux  fexes ,  &  même  un  plus  gratid  nombre  de  mâles 
que  de  femelles  pour  compenfer  les  pertes  occafionnées  par  la 
guerre ,  les  afTailinats  >  Tivrognerie ,  &  tous  les  acddens  auxquels 
les  femmçs  ne  font  point  fusettes, 

Il  cft  inutile  de  dire  quWe  pareille  confcqucnce  démontre 
évidemment  combien  le  principe  eft  faux  :  car>  s'il  y  avoir  ca 
une  égale  proportion  dans  la  faculté  procrcatriGc  de  notre  pre- 
mier parent. ,  le  réfukat  en  eût  été  qu'il  feroît  né  alternative- 
ment un  enfant  de  chaque  fexe  depuis  le  commencement  de 
la  création  jufques  à  la  fin  des  ficelés.  Ceft,  fans  doute  >  une 
fuppoficion  indigne  de  la  fagefle  fiiprcme ,  que  de  dire  que  quand 
il  créa  l'homme  ,  il  put  faire  un  calcul  en  faveur  des  crimes 
que  fes  préceptes  nous  défendent.  Mais ,  quelque  étrange  qu^ 
ceci  paroiflc ,  ce  n  cft  pourtant  pas  la  partie  la  plus  É>ibk 
d'un  argument  -artificieux  ,  qui  iemblable   à    une  toile'   darai- 
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gncc   trop  fiocmcnc  tifluc  ,  fe  brifc  de  quelque  côté  qu  on  y 
touche. 

Après  avoir  cru  prouver,  parles  regiftrcs  de  paroifle  de  Lon- 
dres ,  que  les  deux  fcxes  font  en  nombre  égal ,  il  conclut  qu'il 
en  eft  de  même  £ur-touc  le  refte  du  globe  i  &  qu'il  n'y  a  aucun . 
lieu,  où  il  ne  naifTe  autant  d'hompies  que  de  femmes.  Le  Doc- 
teur Arbuthnot  étoit  un  habile  Médecin ,  c^  qui  fuppofe  auflî 
un  Namrahfte  inftruit  :  mais  il  m'eft  impoflîblc  d'imaginer  juf- 
quoù  fon  raifonnemcnt  pouvoit  le  conduire.  Avouojis-!e  ,  il 
dcvoit  favoir  que ,  dans  l'Orient ,  les  animaux ,  les  oifeaux ,  les 
poiflbns  ,  les  fruits ,  les  fleurs ,  les  arbres  ^  les  moindres  brins 
d'herbe ,  font  difFcrens  de  ce  que  nous  voyons  dans  nos  contrées ,  ' 
&  que  l'homme  nc^difFcre  pas  moins  dans  fes  traits ,  fa  manière 
de  vivre  ,  fes  exercices  ,  fes  amufemens ,  fon  Gouvernement 
&  fâ  Religion.  Or ,  vouloir  ftatuer  les  naiffances  ou  les  morta- 
lités des  Afiatiques  d'après  les  regiftres  de  Londres  >  c  eft  afTu- 
rément  tout  aufïî  abfurdc  que  de  foutenir  qu  on  ne  porte  point 
des  mouftaches  ou  de  la  barbe  en  Syrie  ,  parce  qu'on  eft  raie 
en  Angleterre. 

Je  crains  bien  que  ceux  qai  fc  perrocacnt  de  tout  dire; 
parce  qu'ils  ne  prennent  la  peine  de  lien  examiner ,  n'avancent 
que  le  rcfulut  de  ce  que  je  viens  d'établir  ,  doit  fcrvir  à  dé- 
fendre la  poîygaaiiç  en  général ,  ou  la  doOrinc  des  Thélyp- 
thora  (  I  ).  Mais  de  pareilles  réHexions  ne  kmt  point  ,  j'ofe  l'a.- 
voucr  ,  dignes   d'être   combattues  i  &  je  déclare ,  en  même- 


(  I  )  CVft  le  litre  d'dn  ouvrage  nouveau  du  Docteur  Madan,  leqioe  fembE» 
avoir  été  fort  oui  enteadu» 
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ccms  ,  que  ceux  qui  ont  trouve  dans  les  Thclypthora  de 
M.  Madan ,  un  encouragement  à  la  polygamie ,  doivent  peut- 
être  avoir  lu  cet  ouvrage  avec  plus  de  perfpicacité  que  je  n  en  ai  i 
car  je  ferai  bien  trompe  fi,  d après  les  principes  qu'il  contient , 
la  polygamie  setablit  en  Angleterre. 

Le  Doâeur  Arbuthnot  die  qu'en  Angleterre  le  nombre  des 
deux  fexes  eft  le  même ,  ou  que  du  moins  la  diftérence  eft  fî  peu 
de  chofc  quelle  na  pu  avoir,  jufquà  cette  heure ^  le  moindre 
inconvénient.  II  nous  refte  à  examiner  fi  les  autres  Nations  > 
ou  du  moins  le  plus  grand  nombre  d'entr  elles ,  font  dans  le 
ihéme  cas ,  parce  que  fi  c  eft  d'après  cela  qu'il  nous  faut  déci- 
der la  queftion  ,  &  que  nous  trouvions  que ,  dans  d'autres  pays> 
it  luit  conftamment  trois  femmes  pour  un«feul  homme,  nous 
ferons  obligés  dans  conclure  qu'il  devoir  y  avoir  la  même  pro- 
portion de  trois  à  un  dans  la  faculté  procréatrice  de  notre  pre* 
mier  parent. 

Je  ne  me  foucie  guère ,  j'en  conviens,  de  décider  de  ce  qu*c- 
toit  le  monde  avant  la  déluge.  Mais,  comme  plufîeurs  fa^aas  pen- 
chent à  croire  que  lamontagne  d'Ararat  &  le  fleuve  de  TEuphrate 
étoient  connus  aux  fiècles  antidiîuviens ,  &  que  c'efl  en  Mé- 
fopotamie  ou  dans  le  Diarbékîr,  que  le  paradis  terreftrc  étoit 
iîtuc ,  je  ne  puis  mieux  favorlfer  îc  fyftême  du  Dôdeur  Arbuthnot 
qu'en  me  tranfportant-fâ ,  &  en  recherchant  fiir  les  lieux  même 
où  il  dit  que  la  loi  de  fe  reproduire  en  nombre  égal  a  été  iin- 
poféc  à  l'homme  &  à  la  femme ,  quel  eft  aujourd'hui  l'état  de 
cette  réproduââon.  L'on  ne  peut  pas^  dire  que  ks  tems  &  le 
climat  étant,  changés ,  1»  proportion  ne  doit  pius  erre  la  même) 

puifqu  on  a  avancé  que  c  eft  d'après  les  regiftres  de  paroiffc  àc 
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Londres  qu  il  faut  juger  du  rcfte  de  la  terre ,  &  que  d  ailleurs 
la  loi  imprimée  dans  lœuvre  de  la  création  doit  être  éternelle. 

Cependant  >  après  des  recherches  profondes  dans  le  Sud  & 
dans  cette  partie  de  la  Méfopotamie,  dont  parle  TEcriture,  en, 
Arménie  &  en  Syrie  >  depuis  Mouful ,  ou  Ninive ,  jufqucs  à  Alep 
&  à  Antioche ,  j  ai  trouvé  qu'il  naifloit  au  moins  deux  femmes 
pour  un  homme.  J  ai  obfervé  même  une  plus  grande  différence 
à  Ladkéa  ou  Laodicée  &  tout  le  long  de  la  côte  de  Syrie  juf- 
qu'à  Sidon  y  la  proportion  du  nombre  des  femmes  qui  nainfent 
eft  à  celui  des  hommes  comme  de  trois  ou  au  moins  deux 
&  trois  quarts  à  un.  Dans  la  terre  fainte ,  dans  la  contrée 
d'Horan ,  du  côté  de  Tlfthme  de  Suez  &  dans  le  Delta ,  que 
fes  étrangers  ne  fréquentent  point  >  c  eft  à-peu*près  la  mém6 
proportion.  Mais  de  Suez  au  détroit  de  Babel-mandeb ,  pays  qui 
comprend  les  trois  Arabies  >  il  y  a  toujours  quatre  femmes  pour 
un  homme  ;  &  j  ai  tout  lieu  de  croire  qu  il  en  eft  atnfî  jufques 
à  réquateur  &  au  trentième  degré  au-delà  de  la  ligue. 

Quand  j'étds  dans  T Arabie  heureufe ,  en  171^9)  llman  de 
Sana  (  i  )  n'étoit  pas  vieux  >  &  il  avoic  quatre  yingt-huit  enfans 
vivans,  dont  quatorze  feulement  étoient  garçons.*— Le  Prêtre 
du  Nil  en.  a  voit  foixante«dix  &  plus^  dont  plus  de  cinquante 

filles. 

L^ON  peut  objeâer  que  le  Dodeur  Arbuthnot,  en  citant  nos 
rcgiftrcs  pour  le  terme  de  vingt  ans»  a  appuyé  fon  opinion 
de  preuves  indubitables,  &  que  le  fimple  rapport  que  je  fais 


(  I  )  Cefl  le  Souveraio  de  l'Yémen ,  dont  la  Capitale  efl  Sana. 
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de  ce  qui  arrive  dans  un  pays  étranger  ,  ne  peut  pas  fournir 
un  témoignage  équivalent  au  ficn.  Je  ne  puis  même  difconvcnîr 
de  cela;  car, chez  les  Levantins,  on  ne  connoit  pas  lufage  des 
rcgiftrcs  de  naiflance  ou  de  mortalité.  Mais  je  vais  expliquer 
de-  quelle  manière  j'ai  obtenu  des  notions  à  cet  égard. 

Toutes  les  fois  quejarrivois  dans  une  Ville,  un  Village, 
ou  quelqu'autre  lieu  habité,  que  je  paiTois  quelque  ccms  fur 
une  montagne ,  ou  que  je  voyageois  avec  les  Orientaux ,  je 
m'informois  du  nombre  d  cnfans  qu  avoicnt  ceux  à  qui  je  parloîs, 
aînfi  que  leurs  parens»  leurs  amis>  leurs  voifins.  Comme  cette 
qucftion  n  etoit  ni  captieufe ,  ni  du  nombre  de  celles  auxquelles 
on  auroit  pu  fe  faire  un  fcmpule  de  ne  pas  répondre,  peribnnc 
ne  cherchoit  à  me  tromper  >  &  quand  par  hafard  deux  ou 
trois  de  ceux  que  j'ai  interrogés,  ne  mauroient  pas  dit  la 
vérité,  le  menfonge  feroit  de  peu  de  conféquence  relativement^ 
à  tous  les  autres. 

Je  demandai  donc  à  f  homme  chez  qui  je  logeoîs  à  Sîdon 
lequel  ctoit,  je  fuppofe,  un  tifferand,  combien  il  avoir  d  en  fans? 
il  me  dk  le  nombre  de  garçons,  &  le  nombre  de  filles* 
Ënfuice  je  fis  la  même  qocftion  à  un  forgeron,  puis  n  un 
tailleur,  puis  à  un  marchand  de  ibye,  puis  au  Cadi,  puis 
à  un  berger,  puis  à  un  chaflcur,  puis  à  un  pêcheur,  en 
un  mot,  à  tous  les  gens  du  pays,  par  le  moyen  defquels  je 
pouvoîs  acquérir  des  lumières  certaines.  Ainfi ,  je  crbis.  qu'en 
prenant  le  médium  fur  trois  ou  quatre  cens  familles  au  hafard, 
lahérarion  de  la  vériré,  tant  fur  le  nombre  des  fitks  que  fur 
le  nombre  des  garçons,  fc  trouvera  juftcménf  compenfcej  & 
le  réfukat  prouvera  qu'il  y  a  trois  femmes  jpour  un  homme^ 
dans  50.*  fur  ^o.^  qui  pâttagcnt  le  Globe. 
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Sans  croire  que  Mahomet  fôc  doué  de  roue  le  génie >  donc 
quelques  perfbnnes  lui  ont  £iic  honneur,  nous  pouvons  penfer 
qu'il  fa  voit  au  moins  ce  qui  arrivoic  dans  fa  propre  famille  > 
où  il  pouvoir  remarquer  cette  différence  de  quatre  filles  pour 
un  garçon,  &  d'après  cela,  nous  ne  devons  pas  nous  étonner 
que  comme  Légiflaceur,  un  de  fes  premiers  foins  fut  de 
remédier  à  un  inconvénient,  qui  atuquoit  jufques  dans  leurs 
fondemens  fbn  Empire  &  fa  religion.  Alors  il  établie,  ou  plutôt 
il  remit  en  vigueur^  la  Loi  qui  permettoit  à  chaque  homme 
d^époufcr  quatre  femmes,  qui  toutes  dévoient  jouir  du  même 
rang&  des  mêmes  honneurs,  fans  autre  préférence  entr elles, 
que  celle  qu'il  plairoit  au  mari  de  leur  accorder.  Par  ce 
moyen  il  aflura  les  droits  civils  de  chaque  époufe,^^  6c  il  ta 
mit  à  même  de  fe  fauver  du  reproche  de  mourir  fans  poilérité; 
reproche  auquel  ce  fexe  a  toujours  été  infiniment  fenfible, 
quelle  quaic  été  fa  religion  &  dans  quelque  partie  du  Monde 
qu'il  foit  né* 

Bien  des  gens,  qui  connoifTent  peu  Thifloire  des  Arabes, 
ont  imaginé  que  cette  loi  fur  la  pluralité  des  femmes,  a  été 
faite  feulement  pour  les  hommes  t  6c  que  le»  mefures  les  plus 
politiques,  les  plus  nécefTaires  de  leur  Légiilateur,  n'ont  eu 
pour  but  que  de  flatter  &:  d'encourager  la  débauche,  dont 
il  ézck  en  effet  très*ékMgné«  Mais  s'ils  confldéroient ,  en 
même^cems,  que  ks  lotx  Mahométanes  admettent  le  divorces 
(ans  cpkïl  kit  néceffatre  d'en  expliquer  les  motifs,  &  toutes 
les  fois  qiTil  ooimem  au  mari ,  6c  qu  elles  permettent  aulfi 
aux  hommes  un  nombre  illimité  de  concubines,  foit  acqmfes 
pour  de  fargem ,  f<Mt  priiés  k  h  guerre  ,  ou  obtenues  par 
tout  autre  moyen  >  ils  verroîe&t  bîsn  qu'un  Mufelman  étoit 

S$  X 
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fuffiiatnment  pourvu  d avance;  &  qu'on  navoit  pas  befom 
de  lui  accorder  depoufer  quatre  femmes  à -la -fois  ^  quand 
il  avoir  déjà  la  liberté  d'en  prendre,  chaque  jour ^  une  nou« 
vcUe. 

Le  Doâeur  Arbuthnoc  établit,  comme  un  principe  certain, 
que  quatre  femmes  doivent  prodiûre  plus  d'enfans,  éunt  ma- 
riées chacune  avec  un  homme  diftérent,  que  fi  elles  n'ont 
qu'un  feul  mari  pour  toutes  quatre.  Cette  aflertion  peut  être 
juftement  combattue  :  mais  la  queftion  eft  ainfi  mal  préfencée. 
Pour  ce  qui  regarde  l'Arabie  &  une  grande  partie  du  Monde ,  il 
s'agit  de  ûvoir  fi  quatre  femmes  mariées  à  un  feul  homme  ou 
vivant  avec  lui  en  concubines  >  produiront  plus  d  cnfans  que 
quatre  femmes  &  un  homme  ,  à  qui  il  n  eft  permis  que 
d'habirer  avec  une  feule ,  &  qui  laifle  les  trois  autres  languir  & 
•mourir  dans  le  célibat  ?  Ou  ,  en  d'autres  termes ,  qui  produira 
le  plus  d'enfans ,  un  homme  &  une  femme ,  ou  un  homme  ôc 
quatre  femmes  î  Je  crois  que  cela  ne  foufire  pas  de  difcufilon. 

Considérons  maintenant  fi  l'Angleterre  ne  mériteroit  pas 
de  fervir  en  cela  d'exemple  à  l'Arabie  &  à  tout  l'Orient  en 
général. 

Les  femmes  font  en  Angleterre  communément  en  état 
d  avoir  des  enfans  à  quatorze  ans ,  &  elle  peuvent  en  faire  juP 
ques  à  l'âge  de  quarante-huit  :  ainfi ,  elles  ont  trente-quatre  ao^ 
de  fécondité.  A  quatorze  ou  quinze  ans ,  elles  font  l'objet  de 
notre  amour  }  en  nous  donnant  des  rejcttons  ,  elles  nous  de- 
viennent plus  chères  ,  &  perfonne  n'ofera  prétendre  ,  ^'efpcre , 
qu'à  quarante-huit  &  cinquante  ans ,  une  Angloife  n'eft  pas  une 
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compagne  très-agréable  >  peut-être  même  >  qu  aux  yeux  des  hommes 
fenfés  >  elle  paroicra  plus  aimable  dans  ces  dernières  années 
que  dans  les  premières.  Quand  nous  vivons  cnfcmble,  nous  cf- 
pérons  de  mourir  enfemble ,  rien  ne  peut  donc  rendre  la  vio 
fociale  plus  intcreâante  en  Angleterre  que  la  Monogamie. 

\ 

D'un  autre  côte ,  les  femmes  Arabes  commencent  à  avoir 
des  enfans  à  l'âge  d'onze  ans  >  mais  il  eft  rare  qu'elles  engendrent 
encore  à  vingt.  Le  tems  où  elles  font  des  enfans  e(t  donc  borné 
à  neuf  ans  y  &  quatre  époufes  prifes  enfemble  n  ont  entr'elles 
que  trente-dx  ans  de  fécondité.  Ainfî ,  une  femme  Angloife  j  qui 
fait  des  enfâns  pendant  trente-quatre  ans  ^  n  a  elle  feule  que 
deux  ans  de  moins  que  les  quatre  époufes  enfemble  prefcriccs 
par  Mohomet }  &  fi  on  admet  qu'une  Angloife  peut  devenir 
enceinte  à  cinquante  ans ,  le  terme  fera  égal. 

Mais  il  y  a  des  difiFérences  plus  confidérables.  Une  fille 
Arabe  s'attire  dès  l'âge  d'onze  ans  ,  par  fa  jeunefle  &  par  fa 
beauté ,  l'amour  des  hommes  i  mais ,  comme  elle  n  a  encore  que 
l'efprit  d'un  enfant ,  elle  ne  peut  être  pour  eux  une  compagne 
xaifonnable.  Un  homme  fe  marie  à  vingt  ans  ,  &  avant  qu'il 
en  ait  trente  >  fa  femme  dont  le  jugement  s'eft  perfeâionné ,  & 
qui  devroit  lui  être  plus  afiortie  par  fa  manière  de  penfer  >  ccfle 
d'être  l'objet  de  fes  defirs  ^  &  ne  peut  plus  devenir  mère.  Ainfi  » 
Jes  plus  belles  années  de  la  vie  de  cet  homme ,  les  jours  de  fa 
vigueur  fe  perdront-ils  avec  une  femme  qu'il  ne  peut  aimer  ^  & 
•fera-t-il  deftiné  à  vivre  quarante  ou  quarante-cinq  ans  avec  elle, 
.fans  accroître,  fà  famille  >  pour  fa  propre  facis&fkion  &  les 
.avantage, de  la  fodété  i 

LoN  voit  que  les  raifons  qui  ont  lieu,  en  Angleterre ;, coor 


326  V  o  r  A  G  E 

trc  U  polygimic  i  ne  peuvent  nullement  fubfifter  parmi  les 
Arabes.  D'après  cela,  il  ne  fcroic  pas  digne  de  la  fagetic  fu- 
prêmc>  &  des  règles  de  fa  juftice,  que  deux  Nations  II  diffé- 
rences à  certains  égards  ,  par  leur  nature  ,  fuiFcnt  abroliimcnc 
fbumifes  à  la  même  manière  de  vivre. 

Je  regarde  la  prophétie  concernant  Ifmacl  &  les  Arabes  Ces 
defcendans ,  comme  une  des  chofcs  les  plus  frappantes  que  con* 
tienne  l'ancien  tcftament.  Ce  fut  auflî  une  des  plus  anciennes  9 
&  elle  eft  fondée  fur  une  facisfaftion  parriculière,  Agar  étoic  in- 
nocente ,  quoiqu'elle  fe  fût  enfui  dans  le  défert  avec  Ifmaël 
/on  fils ,  pour  fc  dérober  à  la  colcrc  de  Sara.   Dans  le  dclcrt 
il  n'y  avoir  alors  aucun,  habitant.  La  fucceflion  d'Iûnaël  (  i  ) 
étoit  incompatible  avec  la  promcfle  que  Dieu  avoit  faite  à  Abra- 
ham &c  à  Ifaac  :  mais  Agar  ni  fbn  fils  n'ayant  point  péché  , 
la^uftice  exigeoit  un  dédommagement  pour  l'héritage  qu  I£hiaël 
venoit  de  perdre  i  ^  Dieu  lui  donna  ce  délêrt  >  qui  n  appar- 
tenoit  encore  à  perfonne  »  &c  où  Ifmaël  devoit  fonder  un  £m^ 
pire  par  les  moyens  les  plus  incomprébenfiblcs.  Il  étoit  deftiné 
à  lever  la  main  contre  tout  homme  (  t  )  »  &  tout  homme  dcvoit 
lever  la  main  contvc  lui.  Il  falbit  qu'il  vécût  de  iba  épée ,  & 
qu'il  plantât  ùl  tente  à  la  &oe  de  fes  fireres» 


Jamais  prédi&bn  (l'a  été  mieux  remplie.  Connue  »  dès  les 
prenûcrs  fiécks ,  elle  avoît  déjà  commencé  à  fe  vénficr  avazK 
le  tems  de  Moïfe }  elle  a  continué  £bus  David  Se  finis  Ssûo- 
mon.  Pendant  la  vie  d' Alexandre  «  de  Ccfat)  de  Juftinîcai 


(i)  Genef.,  Chap.  15,  verf.  i8« 
{l^Iiem,  chap.  i5,  terC  xu 


ih^^Éiflai 


SI 

I 
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à  toutes  les  époques  qui  ont  k  moins  de  npport  cntr  elles , 
elle  n*a  jamais  ccflTc  de  s  accomplir}  &  je  le  demande  à  tout 
le  monde  ,  y-a-t-il  d'autre  néceilicé  apparente,  que  la  feule  pro- 
mcflc  de  rEtcrnel  pour  qu'elle  dure  encore  de  nos  jours 
dans  toute  fou  étendue? 

•  _ 

Cette  feule  prophétie  que  toutes  les  Religions  admettent , 
fournit  une  démonAratton  fuffifante  ^  fans  qu'on  ait  bcfoin 
d'autres  preuves  de  la  divine  autorité  de  l'Ecriture. 

Mahomet  défendit  le  cochon  &  le  vin ,  dont  on  faifoit , 
fans  doute,  très  peu  d'ufagc,  avant  lui,  en  Arabie.  Il  croît 
des  vignes  for  les  montagnes  de  l'Ycmenî  mais  les  raifins 
nacquièrcnt  jamais  affcz  de  maturité  pour  quon  puiffc  en 
faire  du  vin.  On  les  defcend  pour  cela  à  Lohéia  ;  &  là ,  la 
chaleur  du  climat  fait  tourner  le  vin  &  le  rend  aigre,  avant 
qu'il  puîiïc  devenir  potable.  Nous  fav'ons  donc  qu'avant  la 
naiflfance  de  Mahomet,  FArabie  n'étoit  pas  un  pays  de  vin. 
Quant  aux  cochons  ,  je  n'ai  jamais  entendu  dire  qu'il  y  cri 
eût  aucun  dans  toute  l'étendue  de  la  Péninfulc  de  l'Arabie ,  ex- 
cepté peut-être  quelques  fanglicrs  ,  qui  vivent  dans  les  forêts 
auprès  de  Sana.  —  Cette  Péninfulc  fut  habitée  par  les  Juife 
depuis  les  premiers  fièclcs  jufqu'au  tems  de  Mahomet,  Auffi  les 
feules  pcrfonncs  qui  aient  mangé  du  cochon  dans  ce  pays^ 
doivent  être  les  chrétiens  i&:  leur  fcftey  eft  comptée  pour  peu  de 
chofe,  A  prcfent  même  beaucoup  d'entr'cux  ne  mangent  point 
du  cochon  i  d'ailleurs  ils  font  opprimés  &  méprifés  dans  tous 
ces  pays-là ,  &  perfonne  n'eft  envieux  de  chercher  à  les  imiter. 

Mahomet  défendit  donc  aux  Arabes  les  chofcs  qui  leur 
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manquoient  ou  qui  leur  étoienc  indifférentes ,  &  il  leur  reoomr 
manda  celles  pour  lefquelles  ils  avoient  du  penchant. 

Dans  les  diverfes   converfations ,  que  j'eus  avec  les  Ncgo-^ 
dans  Anglois  de  Jidda,  ils  fe  plaignirent  beaucoup  de  la  tna-^ 
nière  dpnt  ils  étoient  traités  par  le  Shérif  de   la  Mecque  6c 
par  fes  Officiers.  Chaque  voyage  les  droits  de  la  Douane  êc 
les  taxes  quon   leur  inlpofoit,  étoient  augmentées^  leurs  pri* 
vilègcs  m's  de  côté,  &  on  fe  fervoit  des  moyens  les  plus  in- 
jures, les  plus  oppreflîfs  pour  leur  extorquer  des  préfens.  Je 
leur  demandai,  fi  en  obtenant  du  Bey  du  Caire  la  permif- 
fion  de  faire  defcendre  leurs  vaiffeaux  jufques  à  Suez^  il  fe 
trouveroit  des  Négodans  des  Indes,  qui  voulufTent  entrepren- 
dre ce  voyage?  Le  Capitaine  Thornhill  me  promit  que,  pour 
lui,  la  faifbn  qui  fuivroit  lamvée  de  cette  permiffion  dans  Tla* 
de ,  il  expédieroit ,  pour  ce  Port ,  fon  navire ,  le  Marchand  du  Ben- 
gale, fous  le  commandement  du  Capitaine  Greig,  dont  tous  les 
Anglois  connoiffoient  le  mérite  &  l'habileté  >  &  dont  je  m'étcns  for^ 
mé  moi-même  une  excellente  opinion  par  plufieurs  entretiens  que 
nous  avions  eus  enfemble, 

Cfi  plan  fut  concerté  entre  le  Capitaine  Thornhill  6c  moi 
ièulement>  &  quoi  quil  eût  tout  l'air,  je  l'avoue,  d'un  projet 
imaginaire,  puifqull  ne  devoir  être  entrepris  qu'au  retour  de 
mon  voyage  en  Âbyffinie  &  en  Nubie,  dans  lequel  j'avois 
tant  d'obftacles  &  de  dangers  à  furmonter ,  il  flit  cependant 
exécuté  de  la  même  manière  que  nous  l'avions  arrêté,  ainfi 
qu'on  le  verra  par  la  fuite. 

V AMITIÉ  &  les  attentions  de  mes  Compatriotes  ne  fè  àé- 

mentirent 
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mendrent  pas  un  feul  moment  pendant  tout  le  tems  que  je 
féjournai  à  terre  î  &  ils  me  firent  l'honneur  de  m  accompagner 
tous  enfemble  jufques  au  bord  de  la  mer;  lorfque  j allai 
inembarquer^  Si  daucres  ont  éprouvé  de  la  hauteur  6c  de 
l'orgueil  de  la  part  des  Négocians  des  Indes  Orientales,  je 
plus  dire  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  ne  pas  avoir  à  men 
plaindre.  Je  me  ferois  même  trouvé  plus  à  mon  aife  d'être 
moins  prévenu,  moins  recherché  par  eux. 

Tout  le  rivage  de  Jidda  étoit  couvert  de  monde,  au  mo* 
ment  de  mon  départ.  On  vouloit  voir  le  £dut  des  vaiileaux 
Anglois}  &  nous  mimes  à  la  voile,  en  compagnie  d'un  autre  na- 
vire deftiné  pour  Mafuah,  &  dans  lequel  Mahomet  Abdel 
Cadet,  Gouverneur  de  Dahalac,  s'étoit  embarqué  pourfe  ren-i 
dre  dans  ion  Gouvernement. 

Dahalac  ,  (  i  )  eft  une  grande  Ifle ,  dépendante  de  Mai 
fuah,  mais  dont  le  Gouverneur  a  pourtant  un  firman  pard- 
culier,  qu'on  renouvelle  tous  les  deux  ans.  Ce  Gouverneur 
ctoit  un  Maure ,  Officier  du  Naïb  de  Mafiiah.  Il  étoit  venu 
à  Jidda,  pour  obtenir  de  Mécical  Aga,  fon  firman  ,  &  il 
s'en  retournoit  tandis  que  Mahomet  Gibberd ,  étoit  deftiné  à 
m'accompagner,  &  à  porter  ce  firman  au  Naïb. 

Abd  El  Cader  ne  fiit  pas  plutôt  débarqué  à  Mafuah,  que, 
fuivant  le  goût  de  fon  pays  pour  le  menfonge,  il  débita  qu'un 
Grande  ou  ^x^,  Prmce,  qu'il  avoit  laifTé  à  Jidda,  alloit  arri- 
ver inceflamment }  qu'il  avolt  porté  des  préiens  confiiérables  au 


(  I  )  Vlûe  des  Pafitfiirs. 
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Shérif  de  la  Mecque  &  à  Mctical  Aga,  &  qucn  retour  îï 
avoic  reçu  une  fommc  immenfc  en  or  de  la  part  du  Vifir 
Youfef  Cabi! >  qu en  outre ,  il  avoir  encore  tire  tout  largent 
qui!  avoir  voulu  des  Anglois  de  Tidda,  tefquets,  pendanc 
tout  le  tems  de  fon  féjour  qui  avoir  duré^plufieurs  mois^  n^a- 
voient  pas  ceflé  de  le  régaler  Se  de  lui  donner  des  fêtes; 
enfin  Abd  El  Cader  ajouta  quà  TmAant  où  il  quittoit  }idda> 
ce  Prince  partoit  auffi  pour  aller  rendre  vifite  à  Tlman  de 
f  Arabie  heurcufe,  &  que  tous  les  Anglois  avoient  alors  dé-^ 
ployé  tous  leurs  pavillons ,  &  tiré  des  coups  de  canons  pen- 
dant trois  jours  du  matin  au  foir  :  menfonge  d'autant  plus  groi^ 
fier,  que  fi  Ton  avoit  efFeétivcment  fait  cela  deux  jours  après 
fon  départ  >  il  lui  auroit  été  impoifible  d'en  être  témoin. 

-    •      •  •  • 

Les  conféquences  d\in  pareil  rapport  pouvoient  me  devenir 
très-funcftes,  LeNaïb  de  Mafiiah  s'imagina  voir  bientôt  arriver  ua- 
homiîie,  qui,  chargé  d*îramenfcs  tréfors  venoit  ïc  mettre  entre 
fes  mains.  Auflî  jt  crois,  que  le  péril  qui  me  menaça  alors 
étoir  plus  terrible  pour  moi  que  tous  Tes  autres  dahgers  réunis, 
auxquels  j'ai  échappé  dans  îe  cours  de  mon*  voyage  y  S£  tel 
étoit  pourtant  Tcflet  de  la  plus  mépri&ble  de  toutes  les  armes>. 
k  langue  d'un   nientcuti 

JrDDA  eft  par  les  z8®  o'   i'^  de  larfrude  Nord,  &c  par  Fc» 
^9^  1^45^^  de  longitude  Eft,.  au  méridien  de  Greenwich^ 

Il  f  eut  fort  peu  de  changemens  dans  l  atlMofphère  pen- 
dant mon  fé>our  à  Jidda.  Le  vent  étoit  ordinairement  Nord^ 
Oûeft ,  quelquefois  même  plus  Nord  j  &  comme  en  venant 
4c  ce  coté-là^  il  foufflc  dans  la  direâibn  du  Golfe >  il  ^^ 
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porte  avec  lui  beaucoup  d'humitlitci  ce  qui  augmente  toujours 
avec  la  mouflon.  Une  fois,  tous  les  douze  ou  treize  joues» 
peut  être,  nous  avions  un  vent  de  Sud  trcs-fcc. 

Le  jour  où  je  vis  monter  le  baromètre  à  Jidda  au  plus  haut 
jdegré  fiic  le  5  Juin,  le  vent  étant  au  Nord.  Il  alla  jufqvs 
à  2.6"  tf'  &  le  18  du  même  mois  le  vent  au  Noid-Oueft, 
il  delcendit  à  15^  ?'>  ce  qm  fiii  h  plus  grande  baific 

La  phis  grande  afcenfion  du  thermomètre  a  été  de  97* 
le  11  de  Jiûllct,  le  vent  au  Nord»  Se  y  (ou  plus  bas  degrâ 
de  78*  avec  le  meaie  vent 


-Tt  • 
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CHAPITRE     XII. 

Route  après  le  départ  de  Jidda.  — ^  Konfoda.  —  R.as 
Heli  ^  home  de  t Arabie  heureufe.  —  Arrivée  à 
Lohéia.  —  Route  vers  le  détroit  de  V Océan  Tnr- 
dien.  —  Arrivée  au  détroit.  — •  Retour  à  Lohéia  y 
par  la  vole  d^A:^h. 

Ce  fut  le  8  de  Juillet  17^9  que  je  partis  du  port  de  Xidda: 
7  ecois  embsirqué  dans  le  même  vaifleau  qui  m'avoît  emmené 
de  Cofieir>  &  je  permis  à  mon  Raïs  de  prendre  un   petit 
chargement  pour  fon  compte,  à  cohdition  qu'il  ne  recevroît 
point  de  paflTagers.  Le  vent  écc^  très^- favorable.  Nous  paflâ^ 
mes  au  milieu  de  la  flotte  Ângloife,  donc  tous  les  vaifleaux 
ctoient  à  ranerc.  Tous  les  Capitaines  comme ^e  lai  déjà  dir> 
m avoient  témcngné  leur  amitié  en  maccompagnant  jufqu a  la 
chaloupe 9  &:  mon   Raïs  fut  étonne   de  voir  les  honneurs; 
quon  rendoit  à  fon  petit  bâtiment,  pendant  que   nous  tra* 
ferfions  la  flotte.  Tous  les  vaiflfcaux  hifTcrcnt  le  pavillon  d'An- 
gleterre,. &   tirèrent   onze  coups  de  canbn  chacun,  excepté 
celui  qui  appartenoit  à  mon  parent,  qui  fe  contenta  de  mot* 
ire  fon    pavillon,  &  lorfque  nous   paflâmes  à  côté  de  Ixii  un 
OflScicr  prit  un  porte- voix  &  nous  cria   de  dellus    le   pont: 

*  ^ 

tt  le  Capitaine.  .  . ..  fouhaite  un  bon  voyage  à  M,  Bruce,  n 
Alors  je  pris  auflî  un  porte  -  voix,.  &  je  répondis  a  M^  Bruce 
V  fouhaite  au  Capitaine^. ••  un  heureux  &  prompt  cccotfr^ 


wt 
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>5  la  raifon,  ^  Maïs  ce  vœu  ne  s  cft  malhcureufement  point 
encore  cffcûuc  i  &  je  crains  bien  qu'il  ne  s  accompliflc  jamais 
pour  ce  pauvre  homme! 

Le  fbir,  après  avoir  paflé  un  grouppe  de  hauts  fonds  ap^^ 
pelles  les  écueils  de  Safia  »  nous  jetâmes  l'ancre  dans  la  petite 
Baye  de  Merfa  Gedan>  qui  eft  éloignée  de  Jidda  d'environ 
douze  lieues. 

Le  9  de  Juillet, nous  fuivimes  une  route  entre  d'autres  écueils  ; 
dont  le  paflage  cft  très -étroit  &  s'appelle  Goofi.  A  neuf  heu- 
res un  quart ,  nous  vîmes  Ragwan ,  que  nous  laiflâmes  à  deux 
milles  à  FEft-Nord-Eft,  &  une  heure  après,  nous  fûmes  vis-; 
à-vis  du  petit  port  de  Sodi',  portant  auflî  Eft-Nord-Eft  àt 
la  même  diftancc/A  une  hcftre  trois  quarts  après  midi,  nous 
pailâiFiCs  à  tleux  milles  de  Markat,  qui  nous  refta  au  Nord* 
Eft  quart  d'Eft.  Puis  jious  vîmes  un  rocher  appelle  Numani 
à  deux  milles  au  Sud-Oucft.  Bientôt  nous  découvrîmes  la  mon- 
tagne de  Somma;  8f,à  fix  heures  un  quart,  nous  mouillâmes 
dans  un  petit  havre,  peu  ffir,  qu'on  appelle  Merfa  B^akim, 
&  dont  nous  avions  vu  à  JldJa,  un  plan  inexaâ  &  mal 
deffinéj  entre  les  mains  d'un  Ang!o't$«  Je  m'étois  procure  une 
copie  de  ce  plan ,  &  je  k  corrigeai  avec  foin ,  fur  k  lieu 
même>  de  ibrte  qu'on  peœ  aujourdliui  ic  legardcr  comme 


Le  ao,  TïOQi  remîmes  à  !a  voile  i  cinq  heures  du  madn; 
avec  pett  de  vent*  Nous  dirigions  notre  courfc  au  Sud  quart 
d'Oueft;  &  nous  Êiifîons^  je  ccois^oa  peu  mxâns  de  dtua 
nccuds  paf  heure*. 
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A  fept  heures  &  demie,  nous  dépailames  llfle  d'Âbeled» 
&  deux  petites  Iflcs  élevées ,  qui  nous  reftoienc  à  environ  une 
lieue ,  dans  le  Sud  -  Oueft  quart  d'Oucft.  Le  vent  fraîchit  à 
l'approche  du  midi,  de  force  qu'à  une  heure  nous  faifions 
trois  nœuds  par  heure,  quoique  nous  euffîdns  été  obligés  de 
changer  up  peu  notre  route  à  caufe  de  la  fituation  des  Iflcs 
auprès  defquelles  nous  paflîons.  Vers  la  fin  du  jour  le  vent 
tourna  au  Sud-Sud-Eft. 

A  quatre  heures  un  quart,  nous  fumes  vis-à-vis  du  Ras 
£1  Askar,  nom  qui  {ignifie,  le  cap  des  Soldats  ou  de  l'Ar- 
mée. Là ,  nous  appcrçûmes  quelques  arbres.  Nous  découvrî^^ 
mes  au  (Il  des  montagnes  très  -  reculées  >  fur  le  Continent,  Se 
dans  le  Nord-££t  de  nous. 

m 

m 

A  deux  heures ,  nous  pafTames  dans  le  milieu  du  canal 
entre  cinq  Ifles  fablonneufes ,  &  couvertes  de  varech.  Nous 
en  laifsames  trois  à  main  droite  à  l'Ëft ,  &  deux  far 
la  gauche  à  l'Oueft.  Ces  cinq  Ifles  font  nommées  Ginnan 
JEl  Ajbiady  ceft-à^dirç,  les  Jardins  Blancs}  nom  qui  leur 
vient,  j'imagine,  de  l'herbe  verdoyante,  qui  croît  fur  leurs 
/ables  blancs,.  A  deux  heures  &ç  demie  ^  nous  trouvâmes  une 
autre  Ifle  portant  à  l'Ëft.  Nous  étions  alors  à  une  lieue  du 
Continent;  â^  Iç  vent  fouâ|oit  toujours  du  même  coté*  A 
crois  heures,  nous  rangeâmes  encore  unç  autre  I0e,  ;ponzfit 
au  Sud -Oueft  de  nous  &  éloignée  d'environ  un  nulle  de  la 
route  que  nous  fuivions.  Cettp  Ijllle,  quop  npmmc  Jibhel 
Surreinty  cft  peu  ékvép^ 

A  <^uati¥  l^eures  H  deoiie,  nous  OQurûmci  au  5ud*£ft  ^uact 


^'  r 
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de  Sud,  nous  vîmes  deux  Ides  au  Sud-£ft  de  nous  Se  1 
deux  milles  de  dîftance,  8c  enfuite  une  plus  petite  à  TOueft 
Sud-Oucft  &  à. un  quart  de  mille.  De  cette  dernière  Iflc 
au  Continent  il  y  a  cinq  milles  &  même  quelque  chofc 
de  plus.  A  quatre  heures  cinquante  minutes,  nous  arrivâmes  vis-- 
à  •  vis  une  autre  Ifle  qui  s'étendoit  jufques  à  Konfodah.  Nous 
vîmes  alors  à  TOueft,  &  à  l'Oueft-Sud-Oueft  de  nous  dif- 
férentes petites  Ifles,  dont  nous  n'étions  pas  éloignés  de  plus 
dun  demi-mille. 

Nous  jettâmes  alors  la  fonde  r  maip  nous  ne  trouvâmes  point 
de  fond,  avec  trente^ deux  brafles  de  ligne.  Je  crois  que  G. 
nous  en  avions  trouvé  dans  les  environs  de  cet  endroit  ce 
n'eût  été  que  fur  quelque  écueil. 

A  cinq  heures,  faifant  route  an  Sud-Eft  quart  de  Sud; 
nous  vîmes  une  Ifle,  que  nous  laiflâmes  à  un  quart  de  mille 
à  rOueft  de  nous.  Enfuite  nous  en  vîmes  plufîeurs  autres 
formant  une  chaîne  >  & ,  à  huit  heures  &  demie ,  nous  mouil- 
lâmes dans  un  endroit  nommé  Merja  Haiou^  mais  quon 
ne  peut  pas  dire  être  un  port. 

Le  I  r  ,  dès  tes  quatre  heures  du  madn  ,  nous  levâmes 
l'ancre ,  &  nous  partîmes  de  Mcrfa  Hadou*  Le  vent  étoit  calme 
Nous  faifîons  très-peu  de  chemin.  Nous  avions  le  cap  au  Sud-Sud- 
Eft  ,  &  bientôt  après  nous  îe  tournâmes  un  peu  plus  à  XEOt^ 
A  fîx  heures,  nous  revirâvncs  pour  pouvoir  gagner  la  Baie  de 
.Konfondah  ,  très  -  remarquable  par  une  haute  montagne^ 
qui  eft  parderrière ,  &  dont  le  fbmmet  terme  une  pyramide; 
dans  les  propoinions  les  nlus  réo^ufières.  Nous  mxnauiûn&  de 
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vent  pour  entrer  dans  la  Baie.  De  force  que  nous  mîmes  à  la 
mer  le  canot  »  que  javois  acheté  à  Jidda  pour  me  promener 
dans  la  rade,  &  dont  je  me  propofois  de  ^ire  préfenc  à 
mon  Raïs ,  ainfi  que  je  lui  avois  promis.  Pat  ce  moyen , 
nous  nous  Hmes  touer>  &,  à  huit  heures  un  quart  >  nous  fûmes 
à  1  ancre  >  dans  le  port  de  Kon£)dale. 

KoNFODAH  fîgnifie  la  Ville  du  Hériffon  >  ou  du  Porc-cpîc. 
C  eft  un  petit  endroit ,  où  il  n  y  a  pas  plus  de  deux  cens  mauvaifes 
maifons ,  bâties  en  branchages  &  couvertes  de  nattes  de  feuilles  de 
Doom ,  ou  de  palmier.  Le  village  s'étend  autour  de  la  Baie  ^  qui 
neft  qu  unbaffin  rempli  de  hauts  fonds  >  &  il  a  parderrière  tihe 
plaine  vafte  &  déferte.  Dans  cette  plaine  s  élèvent  cependant 
quelques  monticules  de  fable  très^blanc.  Le  fol  qui  eft  le  long 
du  rivage  ne  produit  rien  que  du  varech  y  qui  eft  d'une 
extrême  beauté ,  &  plein  de  vigueur  :  mais  plus  loin ,  il  y  .a  des 
Jardins  potagers^ 

Le  poijTon  eft  très-commun  à  Konfodah.  On  y  trouve  auflî 
du  lait  &  du  beurre  en  abondance.  Le  défert  >  qui  environne 
le  village  a  même  un  afpeâ  moins  aride  que  les  autres  déferts . 
ce  qui  me  fit  croire  au  premier  abord  quîl  y  pleuvoir  quel 
quefois ,  U  l'Emir  me  confirma  dans  cette  idée. 

j£  levai  le  plan  du  port  :  mais  il  ne  vaut  pas  la  peine  qnc 

je  le  publie.  Car  quoiqu'il  foit  très-probable  que  ctf  port  fut  au- 

frefois  profond,  fur  &c  commode  ,  ce  neft  plus  aujourd'hui 

qu'une  efpècede  route ,  abritée  par  un  alon^emenc  de  terre  ^ 

qui  £iit  un  contour  ic  fe  termine  au  cap  nommé  Ras  Mo- 

ff^a.  Sur  le  derrière  de  la  Ville  >  il  y  a  une  petite  émincncc  » 

fur 
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fur  Liquelle  on  a  placé  trois  canons>  dont  il  dk  impoillbk  d'ima- 
giner l'utilité. 

■ 

L'Emir  Fcrhan ,  Gouverneur  de  Xonfodah  étoît  un  efclavc 
Abyflînicn ,  qui  m  invita  à  delccndre  à  rerrc ,  &  à  dîner  avec 
lui.  On  nous  fervit  un  repas  excellent  préparé  à  la  mode  du 
pays.  Il  me  dit  que  la  campagne ,  qui  bordoic  le  rivage ,  écoit 
déferre  :  mais  qu'en  s'éloignant  de  la  mer ,  là  où  les  herbes  U 
quelque  gravier  avoient  fixé  le  fable ,  il  produifbic  touce  forte  de 
plantes  >  fur-tout  dès  qu'il  tomboit  quelques  ondées  de  pluie. 

Il  y  avoît  £  bng-ccms  que  je  n  avens  entendu  parler  d'une 
ondée  de  pluie  que  je  ne  pus  m  empêcher  de  rire.  L'£mk 
crut  av^r  mal  parlé  ^  &  il  me  demanda  fi  poliment  de  quoi  je 
riois  que  fus  obligé  de  le  lui  avouer  :  a  La  caufe ,  qui  me  Êtit 
99  rire  y  lui  dis*je ,  Emir ,  eft  un  peu  toile.  Il  m'cft  venu  daœ 
.V  l'idée  que  je  voyageois  depuis  douze  mois  >  que  j'avois.  fait  au 
99  moins  deux  mille  milles  de  chemin  »  &:  que'  je  n'avois  encore 

V  vu ,  ni  entendu  cicet  jufqu'à  préfênt  une  ondée  de  pluie.  Quoi- 

V  que  vous  deviez  vous  appcrcevoir ,  par  ma  converfation^  que 
^99  j'entends  aflez  bien  votre  langue  ,  pour  un  étranger  >  je  vous 
99  afTure  que  fi  vous  m'aviez  demandé  quel  étoit  le  mot  Arabe , 
99  qui  exprimoit  une  ondée  de  pluie ,  il  m'eiit  éré  impoflible  de 
99  vous  le  dire.  Je  vous  donne  »  en  méme-tems ,  ma  parole 
99  d'honneur  ,  que  j'ai  ri  de  cela  &  point  d'autre  chofe. 
99  CTeft  une  fimple  rémihifcence.  99 

u  Vous  allez  ,  me  répondit-il ,  dans  des  contrées  >  où  vous 
99  aurez  de  la  pluie  6c  du  vent  afiez  froid  »  &  où  l'eau ,  qui  eft 
99  dans  les  montagnes ,  eft  plus  dure  que  la  terre  la  plus  sèche  > 
Tome  L  V  v 
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9^  car  on  y  marche  facilement  dciTus  (  i  ).  Nous  n  avons  que 
î5  quelques  reftes  de  leurs  ondées  de  pluie ,  &  ce  font  ces  reftes 
V  qui  font  notre  plus  grand  bonheur.  « 

Je  fus  très-fatisfait  de  la  converfation  de  l'Emir  Ferhan,  C^é- 
toit  un  homme  de  près  de  cinquante  ans  ,  fort  bien  mis  ,  ne 
portant  ni  arme  à  feu ,  ni  coutelas ,  n'ayant  même  auprès  de  lui 
aucun  domeftique  Arabe  avec  des  armes ,  quoique  tous  iès  do- 
mefttques  fulTent  habillés  de  manière  à  annoncer  laifânce  du 
Maître  ,  &  qu'il  eût  dans  fon  écurie  foixante  des  plus  beaux 
chevaux ,  que  j'cuffe  vu  depuis  long-tems.  Nous  pouvions  les 
examiner  tout  à  notre  aife  pendant  que  nous  dînions  >  car  on 
no^is  fcrvit  dans  un  petit  fallon ,  placé  en  face  de  l'écurie.  L.c 
parquet  de  ce  fallon  ctoit  orné  de  magnifiques  tapis  de  l'Inde ,  &  les 
murailles  étoient  couvertes  avec  des  tuiles  blanches  >  que  vraifèm- 
blablement  l'Inde  avoit  auflî  fourni  i  d'ailleurs  fa  maifon  étoîc 
afiez  {impie  ^  &  on  ne  la  diftmguoit  des  autres  maifbns  dn 
village  que  par  fa  grandeur» 

L'Emir  paroiflbic  avoir  une  connoiflance  plus  profonde  des 
chofes  en  général  &  parler  avec  plus  d  élégance  ,  qu'aucun 
des  hommes  avec  lefquels  j'avoîs  convcrfé  en  Arabie.  Il  me 
raconta  que  la  petite  vérole  lui  avoit  enlevé  dans  Je  cours  d'un 
mois  fept  fils,  les  feuls  qu'il  eût  eus.  Lorfque  je  voulus  me  retirer, 
il  me  pria  de  reftcr  quelque  tems  avec  lui  ,  en  m'obfervanc 
que  je  ferois  mieux  de  pafTer  la  nuit  dans  fa  maifon  que  d'aller 
coucher  à  bord ,  où  je  n  etois  pas  en  fûrcté.  Surpris  de  ce  dii- 


(i  )  L'Emir  parlote  de  ITémçn  ,qui  efl  la  partie  la  plus  haute  de  YArzhi^ 
bcureufc« 
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cours ,  j  eu  demandai  U  raifon ,  &  il  m'apprît  que  1  équipage 
d'un  navire  de  Mafcatce  dans  TOcéân  Indie;i,  avoît  eu  querelle, 
l'année  précédente ,  avec  fon  peuple ,  qu'il  s'écoic  livré  un  combat 
lur  le  rivage  ,  &  que  pluficurs  Matelots  avoîent  été  tués  i  que 
d'après  cela  les  Mafcattiens  s  étoient  obftinés  à  crolfcr  dans  les 
environs  pour  prendre  leur  revanche  ,  jufques  à  ce  que  le  chan- 
gement de  mouiTon  les  avoit  mis  dans  la  néceflité  de  reflet 
fix  mois  de  plus  dans  la  mer  Rouge ,  avant  de  pouvoir  retourner 
dans  leur  pays.  Il  ajouu  que  ces  Pirates  avoient  quatre  canons , 
qu'ils  appelloient  PatareroeSj  &  que  certainement  ils  nous  atta-. 
queroîent ,  parce  qu'ils  ne  pouvoicnt  pas  manquer  de  nous  ren- 
contrer. 


Une  pareille  nouvelle  étoît  la  plus  fâcheufe  que  nous  puflîons 
apprendre  à  la  mer.  Avant  d'entendre  parler  de  cela ,  nous 
pendons  que  tous  les  étrangers  Navigateurs  étoient  nos  amis; 
&  nous  ne  craignions  que  les  habitans  des  côtes.  Mais  après  fur 
un  rivage,  fans  déienfe,  nous  nous  trouvions  pttts  à  devenir 
la  proie  &  des  naturels  du  pays  &  des  étrangers. 

Notre  Raïs ,  fur-tout ,  fut  firappé  d'une  terreur  panique.  Il 
étoit  précifément  ne  dans  le  voifinage  de  Mafcatte  i  8c  fês  com* 
patriotes  &  les  Mafcattiens  fe  faifoient  continuellement  la  guerre. 
Il  dit  qu'il  favoit  très-bien  ce  qu  étoient  ces  gens-là  y  qu'il  n'y 
avoit  point  de  pays  en  meilleur  état  que  Mafcatte  :  mais  que 
les  habitans  étoient  une  troupe  de  pirates  de  la  tribu  des  Baha<^ 
réens  >  que  leurs  vaifleaux  étoient  fort  remplis  d'hommes  ; 
qu'ils  venoient  vendre  de  l'çncens  à  Jidda  &  qu'ils  alloient  en 
porter  jufques  à  Madagafcar  }  qu'enfin  les  Mafcatdens  ne  crai^ 
gnoient  perfonne  >  n  aimpienc  perfbnne  ,  &  ne  vivoiem  bien 

Vv  X 
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qu'avec  ceux  qui  les  cmploVoîent,  Mon  Raïs  imagina  ;  car  ce 
n'ctoit  fûrement  qu  un  effet  de  fon  imagination  ,  que  le  matin 
il  avoit  vu  un  vaifTeau ,  à  larges  vdles ,  &  tel  qu'on  avoit  décrit 
It  pirate,  &  d'après  cela  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à 
1  empêcher  de  reprendre  la  route  de  Jidda. 

Je  pris  alors  congé  de  l'Emir ,  &:  je  me  rerirai  dans  ma  tente 
pour  tenir  confeil  fur  ce  que  nous  avions  de  mieux  à  &ire. 

KoNFODAH  eft  par  les  19®  7'  de  latitude  Nord.  Ccft  un  des 
pays  les  plus  mal  fains,  qu'il  y  ait  fur  les  côtes  de  la  mer  Rouge. 
Les  provi  fions  y  font  mauvaifes  &  fort  chères  j  & ,  contre  le 
témoignage  de  TEmir  ,  nous  y  trouvâmes  l'eau  exécrable.  La 
viande  de  chevreau  eft  la  feule  qu'on  y  vende  >  encore  y  c&^ 
elle  fort  maigre  &  d'un  prix  exceili£. 

L'ancrage  commence  au  iort ,  &  s  étend  julqués  à  un  quarr 
de  mille  dans  le  Nord-Oueft}  on  y  trouve  de  £ept  à  dix  braflts 
d'eau  fur  un  fond  de  fable  vafeux.. 

Le  14,  notre  Raïs  plus  effrayé  de  mourir  de  la  fièvre ,  que 
de  la  tnain  des  Pirates ,  confentit  vobnriers  à  remettre  en  mer. 
Les  bons  dmers  de  l'Emir  ne  s'étoient  pas  étendus  jufques  à 
notre  équipage  >  qm  avoit  continué  à  vivre  de  fes  courtes  m- 
rions.  La  fièvre  da  Rars  l'avoic  repris  depuis  notre  départ  de 
Jidda ,  &  je  fes  obligé  de  hii  &ife  prendre  (piques  dofes  de 
^nqmni  pour  l'en  délivrer.  Mais  il  fè  ptaignoit  toujours  cb^fa 
i^m ,  qui  ne  pot  pas  écre  ÙLésùate  par  la  viaikic  noirç  d'utie 
tieiHe  chèvre  >  donc  l'Emir  nous  avait  fait  pré£:nc. 
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Nous  mîmes  à  la  voile  à  fix  heures  du  matin  ^  après  avoir  c» 
la  prccaurion  de  jeter  tout  notre  Icft  à  la  mer  afin  de  pou- 
voir naviguer  dans  les  endroits ,  où  il  y  auroit  peu  d'eau  >  fi  nous 
appercevions  Icnnemi.  Nous  obfervâmcs,  avec  nos  lunettes, 
Thorizontout  autour  de  nous^  &  fur-tout  au  moment  de  notre 
départ  ,  puis  je  m  apperçus  que  nos  craintes  fe  diflîpoient  & 
que  nous  reprenions  tout  notre  courage  à  midi  y  mais  ^  le  foir ,  nous 
fentîmes  revenir  notre  terreur  ,  femblablcs  à  des  enfans  qui 
ont  peur  des  fantômes.  Nous  devions  pourtant  être  afiurés  qu  a 
cette  heure- là  tous  les  vaifleaux  étrangers  étoient  à  lancre. 

Le  vent  ctoit  fans  force.  Nous  paflâmes  entre  divers  rochers 
a  rOueft,  continuant  à  diriger  notre  route  au  Sud«Sud  £ft, 
même  un  tant  fbit  peu  plus  Eft ,  &  nous  tenant  à  environ  trois 
milles  du  rivage.  A  quatre  heures  après  midi ,  nous  paflâmes  le 
Tibbel  Sabéïa  >  lue  de  fable  un  peu  plus  grande  que  les  autres ,  mais 
non  pas  fi  élevée.  C  eft  dans  cette  Ifle  que  les  Arabes  du  Ras- 
Héli  envcMent  leurs  femmes  8c  leurs  enfans  en  tems  de  guerre^ 
Toutes  les  autres  de  ces  parages  font  à  jamais  inhabitées. 

A  cinq  heures ,  nous  doublâmes  le  Ras-Héli ,  qui  eft  la  borne ^ 
qui  fépare  lYémen  ou  TArahie  heureufe  de  THéjaz  (  i  ) ,  ou 
de  la  Province  de  la  Mecque  >  la  première  appartient  à  Tlman 
ou  Roi  de  Sana  ;  l'autre  au  Shérif ,  dont  j'ai  parlé  dans  le 
chapitre  précédent* 

Je  priai  mon  Raïs  de  mouiller  cette  nuit  immédiatement 
au-deflbus  du  cap ,  parce  que  le  tcms  croit  très-calme  &  très- 
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ferein  j  &:  par  le  moyen  de  cinq  obfervations  que  je  fis  fur  le 
paflagc  d  un  pareil  nombre  d  étoiles ,  les  plus.près  du  méridien , 
je  déterminai  la  latitude  du  Ras-Héli  ,  &  conféquemmenc  de 
la  limite  des  deux  Etats ,  TRéjaz  &  l'Yémcn  ,  ou  l'Arabie  dé  - 
fcrte  &  l'Arabie  heureufe,  que  je  trouvai  parles  i8°  36' 
Nord. 

La  le  pied  des  montagnes  cft  baigne  pat  la  mer.  Nous 
jetâmes  Tancrc  à  un  mille  du  rivage  ,  par  quinze  brafles  d'eau. 
La  côte  eft  bordée  de  fable  &  de  corail. 

A  commencer  au  cap  Héli ,  nous  trouvâmes  la  côte  bien  mieux  ha- 
bitée. Les  principaux  Arabes,  à  qui  ce  pays  appartient,  font  les 
Cotrushi,  les  Sébahi,  les  Hélali,  les  Mauchlota  &  les  Menjiîhî. 
Ils  ne  font  point  originaires  de  l'Arabie  heureufe  :    mas    ils  . 
fortenc  d'auprès  d'Azab,  fur  la  côte  oppoféc,  &  ils  dcfcendcnt 
de  ces  Arabes  Pafteurs,  qui  furent  long-tems  les  ennemis  opi- 
niâtres de  Mahomet ,  mais  qui  enfin  fe   convertirent  à  fa  loi. 
Leur  peau  cft  noire,  &  leur  tête  couverte  de  laine. 

Les  montagnes  &  les  petites  Ifles  qui  font  fur  la  côte,  en 
tirant  vers  l'Eft,  font  occupées  par  les  Habib.  Ces  Arabes  ont 
la  peau  blanche ,  8d  \{%  vivent  dans  une  indépendance  abfolue , 
ne  payant  aucune  cfpècc  de  tribut,  ne  reconnoiflant  pour  rîeïi 
riman  de  Sana,  ni  le  Shérif  de  la  Mecque,  &  pillant  de 
tcms  en  tems  les  Villes  qui  font  fur  la  côte, 

Le  défett  de  Tehama  eft  fablonneux,  &  s'étend  depuis 
le  pied  des  montagnes  jufques  à  Moka.  Cependant ,  fur  les 
piixes ,  il  eft  marqué  conime  une  contrée  diftereate  de  l'Ar 
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rabîe  heurcufc  :  mais  ce  n  eft  que  la  partie  baffe  de  cette  Arabie , 
ou  le  rivage  de  la  mer ,  & .  il  eft  fournis  au  même  Maître. 
L'Ecriture-Saintc  appelle  ce  pays  Tema  i  nom  qui  vient  du 
mot  arabe  Taami  y  qui  fîgnifîe  les  côtes  de  la  mer. 

Il  y  a  fur  cette  côte  fort  peu  d  eau  ^  &  il  n*y  pleut  jamais. 
On  ny  voit  aucun  autre  animal  que  la  gazelle  ou  l'antelope, 
encore  s'y  trouve-t-elle  en  fort  petit  nombre.  Il  y  a  auflî  fore 
peu  d'oifcaux^  &  tous  font  muets. 

Le  15,  nous  reprîmes  notre  route, nous  avions  toujours  fore 
peu  de  vent,  &  nous  fuirions  la  côte,  quelquefois  à  deux  mil- 
les de  diftancc,  quelquefois  moins.  A  mefiire  que  nous  avan- 
cions ,  les  montagnes  me  parurent  plus  hautes.  Je  fondai  à 
pluiieurs  reprifes  ^  mais  je  ne  trouvai  point  le  fond  >  avec  une 
ligne  de  trente  braffes^  à  un  mille  du  rivage. 

Nous  paffâmes  devant  pluHeurs  Ports  ou  Baies.  Nous 
vîmes  d  abord  Merfa  Amec,  où  on  trouve  un  bon  ancrage» 
par  onze  braffes  d'eau ,  à  un  mille  &  demi  de  terre  >  puis  à 
huit  heures  &  demie  Nohoude^  ainfî  qu'une  Ifle  du  même 
nom>  puis  à  dix  heures,  le  Port  &  le  village  de  Dahaban. 
Le  ciel  étoit  très-couvert  j  &  il  me  fut  impoflible  de  faire 
aucune  obfervarion ,  malgré  tout  le  dciîr  que  j'en  avois. 

Dahaban  cfl  un  grand  village,  où  Ton  trouve  de  Tcau  & 
des  provifions.  Je  ne  pus  point  examiner  fon  Port}  nous  le 
laifTâmes  à  trois  iftillcs  de  diflance,  à  l'Efl-Nord-Efl ,  de  nous. 

A  onze  heures  trois  quarts,  nous  arrivâmes  auprès  d'un 
rocher  fort  haut,  appelle  Kotumbalz  &  je  m'y  arrêtai  pour 
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prendre  la  hauteur  du  foldL  Ce  rocher  a  fa  couUur  d'un  brun 
foncé,  cirant  fur  le  rouge.  Il  cft  éloigne  de  deux  milles  de  la 
côte  d'Arabie,  &  il  ne  produit  abfolumcnt  rien.  Je  dérerminai 
fa  latitude  par  les  ly"  57'  Nord.  Un  autre  petit  rocher  scJçvc 
à  1  extrémité  de  la  bafe  du  grand. 

Nous  mouillâmes  dans  le  Port  de  Sibt ,  où  je  defcendis  à 
terre,  fous  prétexte  de  chercher  des  provifîons ,  &  avec  Tin- 
cention  plus  réelle  d'obferver  le  pays,  &  le  Peuple  qui  rhabi- 
tok.  Lès  montagnes  de  Kotumbal  forment  une  chaîne  le  long 
de  la  c6te,  &  à  peu  de  diftance  de  la  merj  &  elles  font  (I 
élevées  ^  que  nous  r^  en  avions  pas  encore  vu  d  une  ii  grande 
hauteur» 

Sibt  eft  trop  médiocre,  trop  petit  pour  être  appelle  un  Vil^ 
lage,  même  ep  Arabie^  Il  ne  contient  que  quinze  ou  vingt 
miférables  huttes  de  paille ,  autour  defquelles  il  y  a  une  plaiï- 
cation  de  palmiers,  de  l'efpèce  qu'on  nomme  Dooms,  dont 
l^s  feuilles  fervent  à  faire  des  nattes  &  des  voilçs  de  navires } 
feule  manufa^lure  qu'il  y  ait  dans  Sibtp 

Notre  Raïs  fit  là  beaucoup  d'emplettes.  Les  CotrushU 
habitans  de  ce  Village,  femblent  erre  un  àz%  Peuples  les  plus 
brutaux  qu  il  y  ait  au  monde^  Ils  font  très-maigres ,  pisùs  muf^ 
clés ,  &  ayant  iVir  crès-forts.  Ils  portent  tous  leurs  cheveux^ 
quils  féparent  fur  le  fommet  de  U  tçte,  &  qui,  noirs  ic  touf^ 
fus ,  femblent ,  quoiqu  afTez  longs ,  tenir  de  la  qualité  laîneuTe 
des  cheveux  des  Nègres.  Leur  tête  eft  entourée  4  un  cordon 
dis  feitfiUçs  de  palcnier,  q^  relTemt^le  au  diadème  des  AndeDs. 
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Leurs  femmes  font,  en  général,  peu  favorifées  de  la  na- 
ture >  &  vont  nues  comme  les  hommes.  Celles  qui  font  mariées 
portent,  pour  la  plupart,  une  efpèce  de  pagne,  qui  leur  ceint 
les  reins }  mats  quelques-unes  n'ont  rien  du  tout.  Les  filles  de 
tout  âge  font  entièrement  fans  habits >  cependant  elles  ont  lait 
d'avoir  une  pudeur  naturelle,  qui  leur  fait  fentir  la  difconve- 
nance  de  leur  nudité.  LfCurs  lèvres,  le  tour  de  leurs  fourcils, 
leur  front,  font  piquetés  &  marqués  avec  de  l'anrimoine,  or* 
nement  commun  aux  différentes  Nadons  de  Sauvages ,,  qu'on 
trouve  fur  la  furface  du  globe.  Les  femmes  de  Sibt  vivent 
abfolument  comme  leurs  maris,  marchante  s'affeyant,  fumapt 
avec  eux  >  ce  qui  eft  contraire  aux  mœurs  de  toutes  les  autres 
femmes  Turques  ou  Arabes. 

Nous  ne  trouvâmes  point  de  provifîons  à  Sibt ,  &  l'eau  nous 
y  parut  très-mauvaife.  Rentrés  à  bord  de  notre  vaiffeau,  au 
coucher  du  folcil,  nous  allâmes  mouiller,  par  onze  brafles  d'eau, 
à  un  peu  moins  d'un  mille  du  rivage.  A  environ  huit  heures , 
deux  jeunes  filles,  d'environ  quinze  ans>  partirent  de  terre^,  & 
nagèrent  jufques  au  vaiffeau.  Elles  demandoient  de  l'antimoine 
pour  leurs  fourcils.  Comme  elles  avoient  pris  tant  de  peine 
pour  cela ^\ je  leur  en  donnai  un  peu,  quelles  plièrent  dans 
un  chiffon,  6c  attachèrent  à  leur  cou.  T'avois  pris  ce  jour-là 
trois  requins  9  dont  un  très-gros  refloit  encore  étendu  fur  le 
pont.  Te  demandai  à  ces  filles,  fi,  en  nageant,  elles  n'avoient 
pas  peur  de  ces  monftres?  Elles  me  répondirent  qu'elles 
connoifFoient  leur  voracité ,  mais  qu'elle»  ne  craignoient  pas  qu'ils 
leur  fiffcnt  du  mal.  Elles  nous  invitèrent,  en  même-iems,  à 
manger  de  ce  poîfibn,  parce  qu'il  rendoit  les  hommes  forts. 
Il  né  paroiffûit  pas  qu'il  y  eût  la  moindre  jalqufîe  entr'elles. 
Tome  L  Xx . 
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\  Le  port  de  Sibc  eft  en  fimne  ^etni-circulaire ,  ahicé  au  Nord- 

*  Nord-Eft  ^  &  au  Sud ,  mau  expofé  du  cacc  du  SudOucft.  AuÛi 

n  ofirc-c-il  un  ancrage  fur  qu  en  écé. 


f 


Le  i6fZ  cinq  heures  du  matin >  nous  levâmes  1  ancre  y  & 
nous  nous  éloignâmes  de  Sibc  Mais  le  vent  nous  devenant 
contraire  >  nous  fumes  obligés  de  gouverner  à  TOueft-Sud-Oueft  > 
&  ce  ne  fut  qu'à  neuf  heures  que  nous  pûmes  réprendre  la 
route  que  nous  avions  befoin  de  faire ,  qui  étott  au  Sud-£flr. 

À  quatre  heures  Se  demie  de  1  après-midi  ^  nous  avions  la 
gtande  terre  ^  iept  milles  >  portant  à  r£fl:|  lorfque  nous 
atteignîmes  une  Ifle  dun  quart  de  mille  de  long.  On  la 
nomme  Jibb€l  Foran  >  c  eft-à-dire ,  la  montagne  des  fouris. 
Cette  lile  eft  remplie  de  roches.  Tl  y  a  quelques  arbres  du 
côté  du  Sud  >  &:  là  elle  commence  à  s'élever  infenfiblemenr, 
&  va  fe  terminer  an  Nord  par  une  poîntc  tranchée  prefqu'à 
pic>  &  formant  un  prédpice  horrible. 

A  fix  heures,  nous  padâmes  rifle Dcrcgé  (  i )>  qui  eftba/îe 
Se  couverte  d'hetbe.  Elle  eft  auffi  ronde  comme  un  bouclier  > 
Se  cefl:  dc^l^  quelle  prend  fon  nom. 

À  ûx  heures  Se  demie,  nous  vimes  le  Ras  Tar£t ,  portant 
à  r£fl:-Sud-£ft  de  nous  à  trois  milles  de  dtftanoe.  Un  qaait 
d'heure  après,  nous  pa/Tâmes  plufieurs  petites  Ides,  dont  la 
plus  grande  fe  nomme  Saraffer.  Elle  a  beaucoup  d'herbe  > 
de  petits  arbres  ,  probablement  de  Teau,  mais  point  àhsh^ 

^  "  I  II         I  n        ■ 

(  I }  Cti  mot  efi  tîi*A  de  la  langue  faéfarai^iie^ 
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tans.  Â  neuf  heures  du  foir,  nous  momllâmes  1  ancre  devant 
Djczan. 

Dj£2an  eft,  par  les  16^  45*  de  iarimde  Nord,  &  fituée 
fur  un  Cap,  qui  forme  la  pdnte  dune  grande  Baie.  Elle 
eft  bâtie  >  ainfi  que  toutes  les  Villes  qu'on  trouve  fur  cette  côte; 
avec  de  la  paille  8c  de  la  boue.  Jadis  fon  commerce  fut  très- 
florifTant  :  mais  depuis  que  le  café  eft  très-recherché  ^  comme 
cette  Ville  n'en  a  point,  les  vaifTeaux  fe  rendent  à  Lohéia 
&  à  Hodéida.  Djezan  fàifoit  partie  de  l'héritage  de  Tlman ,  Sc 
fut  uiûrpée  par  un  Shérif  de  la  Tribu  des  Béni  HafFan  >  ap- 
pelle Booarish.  Les  habitans  de  Djezan  font  tous  Shérifs ,  ou 
en  d'autres  termes  >  des  tracaflîers  &  des  fanatiques  ignorans. 
1/a  fièvre  règne  prefque  continuellement  dans  cette  Ville.  Le 
ycr  qu'on  nomme  Farenteit  (i)  y  eft  auffi  très-commun. 

Mais  ,  en  revanche ,  Djezan  pofsède  divers  avantages.  On 
y  trouve  beaucoup  d'excellent  poiflon,  &:  du  fruit  en  abon- 
dance. Ce  dernier  article  vient  des  montagnes  d  où  l'on  tire  auifi 
de  très-bonne  eau« 

Notrs  partîmes  de  D/ezan,  le  17;  au  foir.  La  nuit,  nous 
jpafsâmes  devant  quelques  pedts  Villages  >  dcfîgnés  fous  le 
nom  de  Ducimcy  dont  je  trouvai  que  la  latitude  ctoit  de 
116''  1%'  5^  Nord.  Le  matin,  nous  fuivions  notre  route,  à 
la  diftance  de  trois  milles  du  rivage  ^  lorfque  nous  doublâmes 
le  cap  Coâerafa ,  qui  forme  la  pointe  Nord  d'un  vafte  GoUè. 

(  i)  Ce  mot  fignifie  ver  de  Pharaon. 
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Là,  les  montagnes  ne  paroîflcnc  pas  très-cloîgnces  de  la  mcr> 
mais  elles  font  d  une  médiocre  élévation.  Tout  le  pays  fcm- 
bîc  être  abfolument  ftérile  &  dpfert.  Nous  n  apperçûmes  pas 
h  trace  d'un  fcul  habitant.  On  dit  pourunt  que  ccft  la 
partie  la  plus  falubre  de  TArabie  heureufe. 

m 

Le  1 8 ,  à  fcpt  heures  du  matin ,  nous  eûmes  la  première 
rue  des  montagnes  au-deflbus  defquelles  eft  la  ville  de  Lohéia. 
Elles  portoicnt  au  Nord-Nord-Eft  de  nous,  &  nous  jetâmes 
lancre,  par  trois  brafles  d  eau ,  à  cinq  milles  de  diftancc  du 
rivage.  La  Baie  eft  fi  remplie  de  haut-fonds,  que  nous  trou- 
vant au  moment  du  reflux  de  la  marée,  nous  ne  pûmes  pas 
nous  rapprocher  davantage.  Lohéia  portoit  alors  à  TEft-Nord- 
Eft  de  nous.  Cette  Ville  eft  bâtie  fur  le  côté  Sud-Oueft 
dune  pénirfule,  &  elle  fe  trouve  entourrée  par  la  mer,  excep^ 
té  à  l'Eft.  Dans  la  partie  la  plus  étroite  de  la  péninfule, 
il  y  a  une  petite  montagne  qui  fert  de  forterefïe.  On  y  a 
élevé  des  tours,  &  mis  des  canons  de  chaque  côté,  «jui  gar- 
nirent tout  le  terrein  jufques  au  bord  de  la  mer.  Pardernèrc 
cette  montagne  eft  une  plaine  où  fe  raflemblent  ordinaire- 
ment ks  Arabes,  lorfquik  veulent  attaquer  la  Ville. 

Le  fol ,  fur  lequel  on  a  bâti  Lohéia ,  eft  noir,  &  femhlc 
avoir  été  abandonné  par  la  mer.  Pendant  notre  fcjour  dans 
cette  Ville ,  nous  éprouvâmes  une  fingulièrc  incommodité. 
Cctoit  une  efpèce  de  picotement,  dans  les  jambes,  que  nous 
avions  nues,  picotement  qui  étoît  fans  doute  occafionné  par 
•les  particules  falincs,  dont  lair  étoit  imprégné}  car,  dans  tous 
les  environs  de  la  Ville,  &  fur-tout  en  tirant  vers  le  Sud,  U 
tence  eft  chargée  de  feL 
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Le  poîfTon,  la  viande  de  boucherie,  &  toutes  fortes  de  pro- 
vîfîoijs  abondent  à  Lohéia ,  &  y  font  à  bon  marche.  Mais 
Ion  n*y  a  que  de  fort  mauvaife  eau,  encore  faut-il  laller  cher- 
cher jufquau  pied  des  montagnes.  Elle  fe  ramafle  là,  dans  les 
fables,  lorfqu'il  a  tombé  de  la  pluie,  &C  on  la  charrie  à  la 
Vil'e  dans  des  outres  de  peauj  &  fur  le  dos  des  chameaux. 

Les  Bédouins,  qui  vivent  dans  les  environs  de  Lohéia,  y 
portent  beaucoup  de  fruits,  quils  vont  prendre  au/fi  dans  les 
montagnes  y  &  ils  lui  foumiflent  également  du  bois  de  chau5: 
fage,  du  lait,  des  raiûns  &  des  bananes. 

Le  Gouvernement  de  iTman  eft  bien  plus  doux  qu  aucun 
des  autres  Gouvernemens  des  Maures,  en  Arabie  &  en  Afrique. 
Le  Peuple  y  eft  auflî  mieux  civiîifé ,  les  hommes  commen- 
çant, des  leur  première  jeunefle,  à  s  adonner  au  commerce. 
Les  femmes  de  Lohéia  ne  paroiflcnt  pas  moins  envieufês  de 
plaire  qu«  les  femmes  des  Nations  les  plus  polies  de  l'Europe; 
&  quoiqu elles  vivent  affcz  retirées,  tant  après  être  mariées, 
qu  avant  qu  elles  Iq  foient ,  elles  font  toujours  très-fbigneufcs  de 
fe  parer.  Dans  l'intérieur  de  leurs  maifons ,  elles  ne  portent 
qu'une  longue  chemife  de  toile  de  coton  très-fine ,  &c  afTorde 
à  leur  rang.  Elles  teignent  leurs  mains  &  leurs  pieds  avec  de 
rhenna  (  i  )  >  non-feulement  comme  un  ornement ,  mais  parce 
que  fa  quaUté  aftringente  diminue  la  trop  grandb  moiteur  de 
la  peau.  Leurs  cheveux  font  arriftement  arrangés ,  &  flottent 
en  longues  trefTes  fur  leurs  épaules* 


(  I  )  Liguâram  i£^pdacum  Laiifolium. 
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"  LÉS  Pcupltt  -de  1  Afâbic  regardent  lés  *  ^cvCcai  V^h^  éfc 
imis,  comme  une  mhâc  beauté:  Les  Àbyflihktis  t^rièfiMinÔ* 
ccur  quifcmc^ c^  Arabes  Xt  parfument-  le  txirpsi 

èè Jà  vêccmêtTi,  -avec  une*  coinpofidoh  de  n|ufe,  d'àmbtCf 

A.4^cncens  &  de  bèngom,  qu  ils.  melénc  av.eé  lés  pccïK  onglet 
crotho;  du  poifloh  Surrumbac  t-  mais  il  m*cft  kApdffibk: 
de  dire  pourquoi  ils  ajoutent  Ces  ongles  à  leur  parfum; 
C^ry quand,  atv  les  brûle  fépai?enient^  Ixxléur  ce;  diâiet<  eipp  rieui 

-  de  celle  de  là  côrne/Li^  Arabes  <mcct^nc  en  dîffér.etis  )c^ré^ 
dkns  d^  ttnïe^ad,  Oc  ik^  fe  pênchem  \àt  :ftianifee  pi  en  rcr 
cevoir  itûute  la  fumer.  L'odeur  xn  eft  alôt5;tcci*a^e4b|i{;.: ,  9^1» 

^  ^îi  j^ûippe  ce  iêtbit  un  lùxê  exçrémemeht  cher« 


>*' 


'  .Ls£  femmes  die  rArabie.heureufc  ne  Tout  point  noires.  Il 

*      •*•  •        ",,     ■— •..  't^i     ..t.,  A  • . .  ,     } 

V.  en  a  ^  ai^  contraire  >  de  trçs4?landes..  ^les  on^  > ,  en  général  » 
'^lus  d'cmbdiipcHHC  que  .les  hommes  :.  mais  elles  .n'en  font;  pas 
^9  Virûéesw  Oh  lèiiic  préfère  lés  filles  de  i^ÀbylIime»  q[uott 
^chetté'^oiA:  di  rargeac-}  &  une.  desr^ohs  de  cette  préfér 
|encè  )  'é'éjf^.  'q[^  eUés  63m*  des  'enfans^  plus  4:ard; .  Peu.  de  Femôti^ 
Ara^S:  ïpbl*  i»Vv^^  r^gP  4ç  :  vingt' ans,.  .  ' 


•  ( 


'  •  ■»  '• 


■  -  -  ■        -        V 

:  PÊif rtAK j^  <|tte  'jeC)[HS^  f^  Lghéîa>  Jc^  itçu^  uqe^^letti»  de  Mar 
libmet  Gilbêrtiv  II  tnç  malidoit  ^'il  ne  pouvoir  me  venir:  joiir 
èft.  <}tic  dans  dix  jours  »  &  il  me  -pridt  de  me  ceniç  prêt  pow 
c\>  tems^làv  t3eàe  nouvelle-  m  engagea  à  n^ .  dépçGlQye]};:l>eaur^ 
cfl|Èqp/.p»cç  quc:jc:,crwgh^^  qu^i  i»  ra?  rcftâi;  pas  aflex  ^^ 
fcfh"?  /  pour  parcourir  le  fond  du  ,Golf€/.d*^f^icjr  >U%9^  ?! 
l'endroit,  où  il  fe  réunit  à  l'Océan  Indien,.  ' 


'fïE  ^7,  nous  partîmes  le foît 4^  ■Lb1iéïa-,'^nbo?fâxpÂiDl#'" 
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«s  àt  nous  faire  touçr  pour  Ibrrir  du  Port.  A  neuf  heures, 
nous  jetâmes  lancrc  entre  Tifle  d'Ormook  &  le  Continent. 
A  onze  heures ,  le  vent  de  Nord-Eft  fe  leva ,  &  nous  pafla- 
rnes  à  cote  dun  grouppc  d'Ifles  que  nous  laiflames  à  notre 
gauche»  ^  -^ 

Le  z8,  à  dnq  heures  du  matin,  nous  reconnûmes  la  petite 
Ifle  de  Rafabi  &,  à  fix  heures  un  quart,  nous  rangeâmes  la 
grande  Iflc  de  Camaran,  où  il  y  a  une  Ville  avec  garnifon 
Turque,  &  de  Icxcellente  eau  en  abondance.  A  midi,  nous 
vîmes  une  Iflc  baffe  &  ronde,  qui  paroifloit  n  être  formée  que 
de  fable  blanc.  Le  tems  ctoît  nébuleux.  Il  me  fut  impoffiblc 
de  prendre  hauteur.  Aune  heure,  nous  étions  vis-à-vis  du  cap 
Ifraël. 

Comme  le  tems  ctoit  beau  &  le  vent  qui  foufiïoit  du  Nord 
tfcs-favorable,  quoique  nous  n  en  euflions  pas  beaucoup,  mon 
Raïs  me  dît  que  nous  ferions  mieux  de  gouverner  dire£tement 
Ibr  Àzab,  que   de  continuer  à  longer  la  côte,- parce  qu'il  y 
avoir  un  endroit  entre  Hodéida  &:  le  cap  Nummel,  où  la  Mer 
ofFroit  des  écueils,  parmi  lefquels  il  ne  voudroit  pas  fe  trouver 
engagé  pendant  la  nuit.  Cette  oblêrvaâon  me  fut  très-agréable  i 
car ,  quoique  je  fuffe  bien  qu'il  ne  falloit  pas  fe  fier  aux  habitans 
d^Azab,  il  y  avoir  deux  chofcs  que  jcfpéroisdc  pouvoir  accom-r 
plir  en  me  tenant  fur  mes   gardes.  La  première  ,  c'iétoir  do 
connoître  le  véritable  état  des  ruines  dont  )  avoîs  entendu  beau- 
coup parler  à  Jidda  &  en  Egypte,  &  quon  difoit  être  les  rcftes 
des  ouvrages  de  la  famcufc  reine  de  Saba,  dont  le  Royaume 
étoit  Aïab.  La  féconde  chofe  que  je  dcfirois,  étoit  de  me  pro* 
curer  les  arbres  doù  découlent  fencens  &  la  myrrhe,  qui  croiffcnt 


[ 


l 

\ 
\ 


352  Voyage 

fur  celte  feule  cote,  6c  qu'aucun  Auteur  n\  encore  décrits  râ 
même  connus. 

A  quatre  heures,  nous  paCsames  près  d'un  écueil  fort  dangereux, 
que  j'imaginois  être  celui  dont  mon  Raïs  m  avoir  parlé.  S'il 
en  étoit  ainiî ,  il  n  avoir  pas  pu  s  y  prendre  plus  mal  pour  Tévitcr 
que  de  traverfer  direâement,  durant  la  nuit  du  cap  I/raël 
à  Azab;  car  fî  nous  avions  déjà  eu  le  vent  d'Oueft,  qui  ne 
tarda  pas  à  fe  lever,  nous  étions  jetés  fur  les  rochers.  Cependant 
nous  nous  en  tînmes  à  un  peu  moins  d'un  mille.  Le  vent, 
comme  je  lai  déjà  dit,  venoit  du  Nord  &  nous  allions  très- 
vice. 

Au  foleil  couchant ,  nous  vîmes  le  libbel  Zékir  &  trois  petite; 
Ifles  au  Nord  de  ce  Jibbel.  A  minuit ,  le  vent  nous  manqua  >  pen- 
dant que  nous  étions  à  environ  une  lieue  à  TOuefl:  du  Jibbel  Zékir. 
Mais  bientôt  après  il  fe  leva  de  TOueft.  De  forte  que  le  Raïs 
me  demanda  la  permiffîon  d'abandonner  le  voyage  d'Azab, 
&  de  reprendre  la  route  de  Moka,  où  nous  avions  eu  d'abord 
intennon  daller.  Pour  moi,  je  ne  me  fentois  aucune  envie  de 
débarquer  à  Moka.  M.  Niéburh  y  étoit  déjà  allé ,  &  j'étois  fur 
qull  y  avoit  fait  toutes  les  obfervadons  utiles  qu'offroit  le  pays, 
parce  qu'il  y  avoit  demeure  long-tems,  &  que  d'ailleurs  il  avoit 
eu  à  fe  plaindre  des  habitans.  Malgré  cela  je  cédsû  aux  foHici* 
ttidons  du  Raïs,  &  nous  fîmes  route  pour  Moka. 

Le  19  à  deux  heures  du  matin,  nous  rangeâmes  fîx  I/les, 
appelleés  Jibbel  £1  Ouréej  &i  comme  nous  avions  peu  de 
vcnc,  nous  jetâmes  l'ancre  à  neuf  heures  >  à  la  pointe  du  banci 

qui 


\ 
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<]m  fe  ttouye  înunédiateinent  à  l'Eft  de  la  foneteiTe  Nord  de 
Moka., 

La  vîIIc  de  Moka ,  viic  cfe  la  Mer,  ofFrc  un  afped  chamïaîit. 
Pardertîcrc  oh  découvre  tfhcfotct  de  palmiers,  qui  n ont  pas 
la  beauté  de  ceux  qui  croiiïcnt  en  Egypte,  peut-être  à  caufc 
qu  ils  font  trop  expofcs  à  la  violence  du  vent  du  Sud-Oucft 
qiû  (buffle  là.  Ce  vent  eft  auffi  très-iticommode  pour  les  vaiflTeaux 
qui  font  à  lancré  j  cependant  il  leur  arrive  rarement des^cddons. 
Le  port  eft  renfermé  entre  deux  pointes  de  terre  &  forme  un 
demi-cercle.  Sur  chaque  pointe  on  a  bâd  une  fortereffe.  La 
Ville  eft  dans  k  milieu  ;  &  fi  elle  fe  trouvoit  attaquée  >  ces* 
deux  fortercfles  lui  ferolent ,  fans  doute ,  phis  nuBibles  qu  unies  » 
car  elles  ne  pourrdient  pas  défendre  le  port.  Le  fond  de  la 
Bler  eft  àt  la  meilleure  efpcce  pour  fancrage^  étant  compofé 
de  fable,  fans  aucun  mélange  de  <:es  coraux,  qui  raguent  ks 
içables  dans  tous  les*  autres  ports  de  la  mer  Rouge. 

<   LÉ  30^  à  feptlieures  du  matin,  nous  profitâmes  dun  joli 
Ycnt  d'Ôueft,  &i  nous  fîmes  route  pour  feutrée  de  l'Océan 
îhdieh.  Notre  Raïs  devenoit  plus  gai  &  plus  courageux,  à 
mefure  qui!  approchoit  de  fes  côtes  natales.   Il  m-oÔrit  de 
me  porter  pour  rien  fi  je  voulois  aller  chez  lui  à  Shéher; 
mais  j  avois  déjà  trop  de  chofes  à  iaïrc ,  pour  pouvoir  en  entre- 
prendre de  nouvelles.  Un  tel  voyage  feroit  pourtant  digne  d'un 
hpmmc  en  état  d'obferver  le  pays  &  les  moeurs  du  peuple 
qui  l'habite  -,  car  l'un  6c  l'autre  font  fort  peu  connus^  Ce  qu'il  y  * 
a  dp  certain ,  c  eft  qu  on  en  tire  toutes  les  gommes  prédeufes  » 
to  Uteslcs  drogues  médcicinales ,  lencen;,  la  myrrhe,  leqenjoin» 
le fang  de  Dragon,  &  une  foule  d'autres  prpduâions^  que  l'Hif- 
toire  nacure}l«  ne  nops  a  p^s  encore  pu  bien  décrire. 
Tomeî.  Yjr 
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La  cAtc  d'Arabie,  qui  scœnd  depuis  Moka  jufi|ue5  aux  dé- 
troits, cft  prcfque  perpendiculaire,  &  on  peut  y  natiguer  très- 
ptcs,  jour  &  nuit  un»  aucun  danger.  Nous  conônuâmes  notre 
route  tout  le  long  du  rivage,  en  nous  en  tcnxjnt  feulement 
à  un  mille  de  diftance.  Nous  apperçûmes  des  bofquets  en 
quelques  endroits,  te  dans  d'autres  une  campagne  Aérile,  fort 
étendue  j  &  bornée  par   des  montagnes. 

A  mcfure  que  nous  avancions  le  venc  fraîchit.  A  quatre 
heures  après  midi^  nous  déconvriincs  la  montagne,  qui  forme 
un  des  caps  du  décroic  de  Babel  -  masdeb.  A  ûx  heures,  je 
ne  iâis  pas  ^p  pour  quelle  raifon  notre  Raïs  voulue 
jeter  l'ancre  pour  palTer  la  nuit  derrière  une  pcdtc  pointe. 
Je  crus  d'^ïord  que  c  etoit  pour  attendre  un  Pilote.  - 

Le  3 1 ,  à  neuf  heures  du  matin,  nous  inptnllâmcs  au-dcf- 
fus  du  Jibbel  Raban,  ccft-à-dirc,  l'Ifle  des  Pilotes,  fimée  au- 
ileÛbus  du  Cap,  qui  du  côté  de  l'Arabie  forme  Tcntrée  Nwd 
du  détroit.  Nous  vîmes  alors  un  peut  bâtiment  entrée 
'  dans  un  Pott ,  dont  nous  édons  fëparés  par  le  0>p* 
Le  Raïs  me  dit  qu'il  avoit  eu  defTàn  d'anaér  là  la 
luiit  précédente  ;  mais  que ,  comme  il  écoit  difficile  d'en 
fortir  le  matin  avec  le  venc  d'Oueft,  il  vouloit  courir  fur  l'Ule 
Périm  pour  y  pafTer  la  nuit,  Ce  me  fournir  l'occafion  de  Ëùre 
tout  \  mon  aife  les  obfcrvadons  que  je  Toudnns. 

Nous  prîmes  la  une  grande  qutnrité  de  poifTon  plus  beau 
q\ie  tout  celui  que  j'avois  déjà  vu  dans,  ces  mers  :  mus%ocre 
Raïs  troubla  notre  plaifir,  en  nous  diiânt  que  la  plupan  des 
poirïbns ,  qu'on  pêchoit  dans  ces  parages ,  empoifbnnoxnt. 
Pluficurs  de  nos  gens  eurent  peur  6:  s'abAinrcnt  d'en  manr 
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^n  Teus  aneodon  en  chcxfiilàtic  ceux  que  je  voulois  pour 
nioi  de  les  -  prendre  les  plus  femblables  que  je  pus  aux  poif- 
fons  de  nos  mers  du  l^ord»  &  je  n  eus  aucune  raUb  n  de  m  en 
plaindre.   -  .  . 

A  œidiyjavois  pris  la  hauteur  du  foleïl  immédiatement  au- 
deflous  du  cap  du  rivage  d'Arabie*  Je  me  fervis  alors  d  un 
quadrant  d'Hadley»  &  je  trouva  la  laritude  de  iz""  38'  50^'} 
mats ,  d  après  Tobifervarion  de  pluileurs  étoiles»  £iice  à  l'Ifle  Périm 
avec  mon  grand  quadrant  aftronomiqu«)  je  trouvai  que,  toute 
dédudion  Êute»  la  vraie  laritude  du  Cap  dévoie  être  plutôt 
de  li"*  39'  xo''.  Nord. 

■  ^ 

PÉRIM  eft  uœ  Ifle  bafle  ;  qui  a  un  bon  port  s  &  qui  îût 
face  à  la  côte  d^AbyfEiûc.  Elle  eft  presque  ftérile,  rem« 
plie  de  rochers  >  &  produifânt  feulement  >  en  quelques  endroits , 
de  rabfynthc  Se  de  la  rue>  &;  en  quelques  autres  du  varech» 
qui  paroit  avoir  fott  peu  de  végétarioiu  Quand  nous  le  virncs^ 
il  étoit  brûlé  par  le  foleil. 

LlsiE  a  dnq  milles  de  longueur;  peut-être  davantage^ 
&  deux  milles  de  largeur.  Elle  fc  rétrécit  beaucoup  aux  deux 
extrémités.  Depuis  que  nous  avions  mouillé  fous  le  <^ap,  lo 
vent  fouffloit  cdnftamment  &  violemment  de  TOueft»  ce  qui 
faifoit  appréhender  à  notre  Raïs,  qu'il  ne  tint  dans  cette 
parrie  au  moins  une  quinzaine  de,  jours,  comme  cela  arrive; 
nous  dit-il  >  afTez  fouvent.  Cela  m'inquiéta  beaucoup^  Je  craignis 
que  manquant  Mahomet  Gibberd,  mon  voyage  ne  lût  perdu. 


«    «te 


Nous  avions  du  tisj  de  la  £adne>  du  borrre  ôc  du  -mid. 

Y  y   a, 
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La  mer  nous  foumiiloic  du  polfTon  en  abondance^  &  je  ne 
doucoîs  pas  que  la  faim  ne  remportât  fadlemenc  Tifr  la  craincc 
cï'êcre  empoi/bnnés.  Nous  ne  manquions  pas  non  plus  de  bonne 
eau.  Mais  cous  ces  avantages  devenoient  prefques  nuk^  parce 
que  nous  étions  privés,  des  moyens  de  faire  du  kvu  En  ua 
mot ,  nous  pouvions  pt^endre  vingt  tortues  par  Jour  »  &c  nous 
navions  pour  les  (àîre  cuire  que  des  racines  de  rue  deilechées  > 
que*  nous  ratnaffions  dans  les  fentes  des  rochers ,  &  qui  ne 
pouvoient  nous  fuffire  que  pour  ^rebouiQit' notre  café. 


» 


Le  i.^  Août,  nous  mangeâmes  de  la  -  bouillie  (  i  J  feitc 
avec  de  la  fanue>  de  Teau  froide^  du  beucre  &   du  mielii. 
mais>  ne  pouvant  pas  la  faire  cuire  ^  je  la  trouvai  fprt  mzuvaife^ 
je  n'ai  jamais;  autant  foufièrt  de  la  faim.>  avec  d^àudi  bonnes  pro^ 
vivons  >  car,  indépendamment  des  artieles  dont  j'ai  parlé,  nous, 
avions  acheté  deux  outres  de  vin,  à  Lohéia ,  &  une  pctire 
pLtrt.  d*eau-de-vie,  que  j'avois  expreflement  réfervée  pour  céto^ 
brer  une  fête  &  boire  à  la  famé  du  Roi  a  notre  acdvée  dans 
fes  poUeffions  de  l'Océan  Indien^ 

« 

Je  propofai  du  .Raïs  de  refter  a  bord,  &  de  traverier  Te 
Golfe,  moi  6c  deux:  autres  perfoxmes,  pour  nous  rendre  à  k 
côte  du  Sud,  &  tacher  de  nous  procurer >  dans  le  Royaume 
d^Àdcl,  un  peu  de  bois  à  brûler.  Mais  ce  projet  ne  plut  pas 
à  mes  compagnons.  Nous  étions  plus  près  de  la  cote  d'Ara- 
bie, &  k  Raïs  avoit  d>fervé  à  terre  des  gens^  qu'il  croyoit 
être  des  pêcheursL 


mmmiÊ^ 


^)  Cette  lioiiiUie  eft  appdlée  dans  Voripnai  draqimocllL 


*. 
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Si  la  côte  ifAbyflînie  avo'.t  rinœnvcnicnt  d'être  an  défère, 
celle  d'Arabie  nous  ofifroit  le  danger  bien  plus  affreux  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  voleurs.  Mais  la  crainte  de  tnanque% 
même  de  café  "ctcxt  ^  terrible  '&  la  bouillie  crue  à  laquelle 
nous  nous  trouvions  réduits  fi  dégoûtante ,  que  nous  réfolûmes^ 
le  foir  y  d'envoyer  un  canoc  avec  deux  hommes  pour  parler  zun 
pcrfonnes  que  nous  avions  apperçues  à  terre. 

Cependant  le  Raïs  manqua  encore  de  courage,  il  dit  que 
lés  habitahs  de  cette  cote  avoieitt  des  armes  à  feu  au/G -bien 
que  nous,  &c  quils  pourroient  fe  raflèmbler  nn  million  d'jiom* 
mes  y  dans  le  moment,  s'ils  en  avdcnt  befdn  ;  qu  ainfî  il  va- 
loit  mieux  abandonner  pour  quelque*  tems  Tl/Ie  Péri  m,  6c  r 
au  lieu  de  mettre  le  canot  à  la  mer,  nous  approcher  de  la 
cote  d'Arabie  avce  notre  vaifieau.  Là,  ajoutoit-il,  armés 
comme  nou$  l'édons,  ic  4yant  der  munitions  de  guerre  en  abon>- 
dahce,  nous  pourrions  nous  défendre  tous  enfemble,  fx  U» 
gens  que  nous  avions  vus  étoient  des  pirates* 

FooR  mot>  je  navofs  pas  la  moindre  fufpiciôn  a  régar<} 
àe  CCS  habitansi  car  nous  les  avions  eus  pendant  huit  heures 
en  vue  ^  (ans  qu'ils  eufTent  fait  le  moindre  mouvement  pouf 
fe  rapprocher  de  nous.  Mais  )étois  le  ieul,  à  bord,  qui  fût 
;auiC  raâTuré* 


LoRSQOE  nous  voulûmes  fordr  du  port^  nous  trouvâmes; 
que  le  vent  nous  étoit  -  fort  contraire  >  de  forte  que  nous  fûmes 
obliges  de  couer  le.  vaiiTeau,  avec  beiaucôup  de  peine  &  dç 
danger,  &  nous  ne   doublâmes  la  pointe  de  l'Ouei^  qu'aux 
dépens  de  pluûçsirs  chocs  trè^mdcs  cosuxê  les  rochers.  Pendant 
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ce  tems-là>  le  vent  avoic  beaucoup  diminué.  Mon  quadrant  8c 
mes  autres  inftrumens  ctotenc  à  bord.  Toutes  nos  armes  à  ^; 
}souveUemenc  chargées  &  amorcées,  écoient  dans  la  grande 
chambre ,  bien  couvertes  avec  une  toile  :  mais  heureufement  le 
vent  tournant  à  TEft ,  qui  nous  écoit  fâvorabk  >  notre  téfoluiioa 
changea  avec  lui«  Nous  n^édons  qu  à  vingt  Ueues  de  Moka 
&  à  vingt- fix  d'Azaby  &  nous  jugeâmes  qu^il  valoit  nûettx 
reprendre  le  chemin) de  Lohéia,  que  de  demeurer*là pour 
ne  manger  que  de  ta  bc^llie  ccûe>  ou  pour  combacttt  contre 
des  pirates,  afin  d'obtenir  un  peu  de  bois  à  brûler.  Vers  les  fix 
heures,  nous  fumes  en  route.  Nous  avions  un  très4x)n  vent» 
&  nous  mimes  autant  de  vdles  que  notre  vaifieau  put  ea 
porter;  auffi  les  mâts  femblerent couloir  fe  pencher  de  nouveau; 
Mais,  avant  de  commencer  Thiflorique  de  notre  retour^  \\  eft 
néceflaire  de  dire  quelque  chofc  de  ce  fameux  détroit,  qui 
fert  de  communicad(m  entre  la  01er  Rougè  &  la  mer  des 
Indes»  .  * 

L'entrée  du  détroit  commence  par  fe  préfenter  entre  deux 
caps,  lun  faîfant  partie  dn  Continent  d'Afrique >  &  l'autre  de 
h  péolnfule  d'Arabie.  Celui  qui  cà  du  côté  de  l'Afrique  eft 
très-élevé  &  forme  une  chaîne  de  montagnes,  qui  fe- prolonge 
trc£-4ivanc  dans  la  Mer.  Les  Portugais,  ou  les  Vénitiens,  qitt 
font  les  premiers  Chrétiens,  qui  aient  fait  le  commerce  dani 
ces  parages,  ont  appelle  ce  cap  Garde  fui,  mot  qui  na  é^ 
iignificatbn  dans  aucune  langue.  Mais,  dans  le  pays  même,  on 
lexKxnme  Gardefan,  ce  qui  veut  dite  le  détroit  des  funérailles» 
J'expliquerai,  p^ir  là  fuite,  U  caufê  de ^ cette  dénomination. 


Lv  Cap  xippoic  eft  appelle  Fartack.  Il  eft  (kué  fur  le  rivage 


^, 
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<îe  TÀrabie  heuretifeÂ&,  en  ligne  directe,  ^  a  pas  plus  de 
cinquante  lieues  d  un  Cap  à  l'autre.  La  diftance'i  qui  fcparc 
les  deux  côtes,  diminue  infehfiblemcnt,  puifque  de  i  50  lieues, 
elle  finit  par  fe  réduire  à  fix  lieuc^  dans  le  centre  du  détroit. 
Je  crois,  dû  moins,  quil  na  pas  plus  de  largeur. 

Apres  qu'on  eft  entre  dans  le  détroit^  on  trouve  que 
rifle  Férim,  qu'on  appelle  autrement  Mehunt  dlvife  le  canal 
en  deux  parues.  Le  pailage ,  qui  eft  du  côté  du  Nord  ^  n  a  que 
deux  lieues  de  large,  tout  aif  plus,  &  de  douze  à  dix-fepc 
brafTes  de  profondeur. .  L'autre  canal  a  trois  lieues  de  largeur 
&  vingt-cinq  à  trente  brafles  d'eau.  Les  teries  des  deux  cotés 
(ie  cette  entrée  ont  une  direction  à-peu-près  Nord-Oueft} 
fie  l'on  tr<Mive  que  lautre  s'élargit  à  mefure  qu'on  ^ivancc 
vers  le  vafte  Océan  des  Indes. 

La  côte ,  qui  eft  à  m^n  gauche ,  eft  dépendante  du  Royaume 
d^Adel,  &  celle  qui  refte  à  droite  appartient  à  l'Arabie  heureufe. 

'  %  ■ 

Le  paiTage,  qui  eft  le  plus  rapproché  de  la  côte  d'Arabie, 
quoique  plus  étroit  &  ayant  moins  d'eau  que  l'autre^  eft  pratiqué 
de  préférence  fur-tout  pendant  la  nultj  parce  que  fi  l'on  ne 
double  point  la  pointe  Sud  de  llfle,  aufil  près  qu'il  eft  pof- 
fible,  quand  on  veut  gagner  lentrée  la  plus  large ^  &,  qu'on 
fc  laifte  un  peu  entraîner  au  large,  par  le  vent,  on  tombe 
au  milieu  d'un  grand  nombre  de  petites  Ifles,  où  il  y  à 
beaucoup  de  danger.  •     \ 

« 

Apràs  que  nous  fûmes  partis  de  Tlfle  Périm,  &  que  nous 
eûmes  repris  la  route  de  Lohéia,  nous  courions  au  Nord-£ft^ 


i 
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âvec  un  vent  favorable  >  lorfque  nous  appcrçûdlèS  trois  Mes  de 

rocher  >  que  -nous  laidâmes  à  environ  un  mille  à  gauche» 

* 
Le  t  »  au  lever  du  foleil ,  nous  vîmes  devant  nous  une  terre  ; 

que  nous  primes  pour  le  Continent }  nuis  >  à  mefure  que  nous 
en  approchions  &  que  le  jour  seclaircîfToit ,  nous  reconnûmes 
que  ce  necoic  que  deux  baflès  Ifles  fous  le  vent.^  &c  nous 
eûmes  beaucoup  de  difficulté  à  pouvoir  en  atteindre  une.  Nous 
y  trouvâmes  un  vieux  acacia  &  deux  ou  trois  paquets  de  bois 
pourri ,  que  nous  ramailâmes  avec  grand  foin  fur  la  plage  >  5c 
nous  iùmes  tous  bien  d  acord  pour  manger  un  déjeuner  ,  un 
dîner  &  un  (buper  chaud ,  au  lieu  des  repas  froids  que  nous 
faii^ons  dans  le  détroit ,  avec  de  la  bouillie  crue.  Nous  allumâmes 
plufîeurs  braiîers.  L'un  fe  chargea  de  faire  le  café  >  l'autre  de 
faire  cuire  le  ris  }  nous  préparâmes  quatre  tortues  &  un  dau- 
phm  i  tf  avec  de  la  bonne  bière  ,  du  vin  &  de  J'eau-de-vie  ; 
nous  bûmes  avec  une  extrême  joie  à  la  fanté  du  Roi  d'Angle- 
terre y  ce  que^  notre  régime  ne  nou^  avoîc  pas  permis  de  ùkç 
dans  le  détroit  de  Babçl-mandebt 

Tandis  qu  on  prcparoit  notre  bonne  chère,  j'apperçus,  avec 
ma  lunette  d'approche ,  un  homme  feûl  à  pied  ^  qui  couroit  le  long 
de  la  côte  fie  rPuejd  &:  qui  ne  s'arrêta  point.  Un  quart  d'heure 
après ,  j'en  vis  uvP  autre  moniç  fur  un  chameau  ,  qui  alloit  d'un 
pas  ordinaire ,  &  q^ui  dcfcendit  précifément  vis-à-vis  de  nous  > 
je  cras  même  diftinguçr  qu'il  5'agenpuilloit  fur  le  fablp  ^  çoniçio 
pour  faire  fa  prière.  Nqus  ayionj  mis  un  panot  à  la  mq:  torfqnp 
nous  avions  vu  l'acacia  fur  Tlfle  j  ainfi ,  je  ppuvois  encore  xn'ea 
fervir  fans  aucun  retard  ,  &  j'prdonnai  à  deux  de  no^  matelots  de 
mp  porter  à  force  de  (âmes  4^  f^^©  9"  je  yoyois  l'homme  ^ 
^Ui  .étoit  à  gcooux.^ 

k  y  avoie 
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•  Il  y  avoit  là  une  Baie  peu  profonde  ,  auprès  de  laquelle 
on  voyoic  fur  un  peu  deterrein  plane ,  des  arbres  difpcrcés  çi  & 
là.  Puis  fur  le  derrière  selèvoic  non  loin  de  la  mer,  une  chaîne 
de  montagnes  de  couleur  brune  &  noirâtre. 

,  L  HOMME\refta  aflîs  à  terre  fans  fe  remuer.  Quand  le  canoc 
aborda ,  je  fautai  fur  le  fable ,  tenant  en  main  mon  fufil  à  deux, 
coups,  &  portant  à  ma  ceinture  une  paire  de  piftolets,  &C  un 
petit  fabrc.  Auflî-tôt  que  le  Sauvage  me  vit  à  terre,  il  s'em- 
preUa  de  regagner  fon  chameau ,  &c  il  remonta  dcflys ,  mais  fans 

5  en  aller. 

Je  m  aflîs  à  mon  tour  fur  le  fable  &  je  tirai  le  Turbati 
blanc ,  que  j'avois  fur  ma  tête ,  en  le  remuant  plufieurs  fois  ea 
iîgne  de  paix  i  pui^  voyant  que  l'homme  m'attendoit ,  je  mar- 
chai vers  lui  une  centaine  de  pas.  Il  dcmeuroit  toujours.  Alors 
je  lui  fis  figne  avec  la  main  de  s  approcher  de  moi ,  &  je  mon- 
trai même  que  je  voulois  retourner  du  côté  de  mon  canot.  Il 
ntfi  comprit ,  marcha  quelques  pas  Se  s'arrêta.  Auflî-côt  je  pofaL 
mon  fiifil  à  terre ,  parce  que  je  crus  entrevoir  qu  il  en  avoit  peur  > 
cnfuite  j'allai  vers  lui ,  &  je  m'approchai  jufqu  a  ce  que  je  le  vis 
prêt  à  s'enfuir.  Je  fis  encore  plufieurs  fignes  avec  mon  Turban  , 

6  je  criai  Salam  9  Salam  1  le  fauvage  ne  répondit  rien  :  mais  il  me 
laifla  approcher  jufques  à  dix  pas  de  lui.  Il  avoit  la  peau  noire  &; 
il  étoit  prefqu  entièrement  nud ,  portant  autour  de  la  tête  une 
cfpcce  de  bandeau  d'une  mauvaife  étoffe  noire  ou  bleue,  & 
ayant,  à  chaque  bras,  des  bracelets  de  grains  de  verres  blancs.  U 
paroiiloit  fort  incertain  de  ce  qu'il  devoit  faire.  Je  prononçai 
alors,  auflî  diftindement  qu'il  me  fijt  poi(fible  Salam  A'kum-f 
fie  il  me  répondit  quelque  mot  comme  Salam  }  mais  je  ne 
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f  entendis  pas  bien,  a  Je  fuis  >  lui  dis*je ,  un  étranger ,  qui  fore 
99  des  Indes.  Te  viens  à  préfent  de  Tajoura  dans  la  Baie  de 
»ZeyIa,  au  Royaume  d'Adèle  99 

Sur  cela  il  remua  la  tête ,  &  il  dit  quelque  chofe  dans  une 
langue  inconnue.  Je  compris  fejjlement  qu  il  répétoit  les  deux 
mots  de  Tajoura  &:  d'Âdel.  Je  lui  fis  entendre,  par  fignes  »  que  je 
inanquois  d'eau  >  6c  lui  m'indiqua  avec  la  main  le  coté  de 
r£ft  y  en  difant  Rahééda ,  &  faifant  comme  s'il  buvdc ,  it 
ajouta  Tybe. 

Jb  vis  alors  qu'il  comprcnoît  fort  trien  ce  que  je  dîibîs^  j 
J^  je  lui  demandai  où  étoitÀzab  ï  II  me  montra  une  montagno 
qui  paroifloit  devant  nous  y  en  di£int  £h  Owak  Azab  Tybe  ^ 
èc  en  &ifant  de  nouveau  comme  s'il  buvoit- 


Je  fus  quefque  tems  dans  nncernmdc  pour  favoîr  fi  je  ne 
prelidrois  pas  ce  Sauvage  prifonnier.  Il  cenoit  trois  javelines  dans 
isL  main  y  &  il  étoit  monté  fur  un  chameau.  Moi ,  j'étoîs  à  pied 
enfonçant  dans  le  &ble  jufqu  au-ddOTus  de  la  cheville  du  pied , 
fe  n'ayant  que  deux  piftolets  avec  lefquels  je  n  etois  pas  trop  (ur 
de  pouvoir  1  effi'ayer  aJflez  pour  qu'il  fe  rendk.  S'il  m'avdt  réfifté 
^^rois  pcur-ecre  été  obligé  de  lui  drer  deiTus  3  flr  c'éttûr  ce  que  ^ 
ne  voulois  pas  faire.  Après  l'avoir  invité  de  lia  manière  la  plu» 
engageante  à  venir  à  bord  du  canot ,  j  en  pris  moi-même  I» 
K>uce  y  èc  chemin  faifant  je  rama({ai*mon  fufil ,  qui  étcMt  df^ 
meure  cache*  dans  le  faWe.  Le  fauvagc  ne  fit  pas  un  pas  pour 
me  fuivre  j  &,  dès  qu'il  vit  que  je  prends  mon  fufil  >  il  partît  ait 
{tanct  trot  de  fon  chameau ,  en  gagnant  du  côte  de  TOueftif 
k  les  arbires  nous  L'eurent  bientôt  dérobé» 


■^■^-^a 
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Jë  rentrai  dans  le  candt  y  6c  ]c  me  rendis  dans  Tlfle ,  où 
cotre  dîner  nous  attcndoît.  Nous  donnâmes  à  cette  Ifle  le  nom 
àc  riflc  du  Traître  ,  par  rapport  à  la  conduite  foupçonncufc 
du  fêul  homme  que  ndus  euilions  vu  auprès.  Cette  excurfîon  rhe 
fît  perdre  k  rems  de  prendre  hauteur*  Le  feul  avantage  que 
j  eh  retirai  fût  de  ramaflèr  quelque  bois  fec  &  de  la  fiente  de 
chameau  ,  dont  je  fis  un  monceau  &  que  les  matelots  >  qui 
m'accompagnoient  y  charrièrent  à  bord  >  pour  pouvoir  nous  en 
fervir  à  allumer  du  feu  j  fl  i  par  hafard ,  nous  étions  retenus  là. 
Mais  le  vent  étoit  très-Êivorable  6c  nous  remîmes  à  îa  voile  k 

deux  heures. 

» 

A  quatre  heures,  nbus  vîmes  une  lile  de  rocher  ^  avec  des 
hrifans  à  Ton  extrémité  Sud.  Nous  la  laiflâmes  à  environ  un  mille 
au  vent  de  notre  vaiiTeau.  Le  Raïs  la<  nomma  Tlfle  de  Crabes. 
A  cinq  heures 9  nous  mouillâmes  tout  auprès  d'un  cap  peu  élevé, 
idans  une  Baie  où  nous  ne  trouvâmes  que  trois  brafles  d*eau; 
Il  y  avoir  une  petite  Ifle  précifément  vis-à*vis  de  la  poupe  dcr 
potre  navire. 

A  peine  y  avoit-il  dix  minute!;  que  nous  étions  a  fancre  ; 
«lue  nous  vîmes  venir  à  nous  un  vieillard  &  un  en£ant.  Ils  ne 
portoient  point  d  armes,  &  je  defcencUs  à  terre  pour  leur  acheter 
une  jarre  4  eau.  Le  vieillard  avoir  l'air  d'un  véritable  voleur*  Il 
écoit  entièrement  nud  >  &  il  rioit  à  chaque  parole  qu'il  difoit. 
Il  parloir  Arabe ,  mais  fc»t  mal  II  m'alTura  qu'il  y  avoir  de  tout 
en  abondance  dans  le.  pays  >  &c  qu'il  me  fcrviroit  de  guide  fi 
je  voulois  le  fuivre.  Il  ajouta  >  pour  mieux  me  déterminer  ,  qu'il 
y  avoir  là  un  Roi  6c  un  peuple^  qui  î«moient  beaucoup  lef 
crra^ngcrs* 

ZZ2Î 
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Le  mn/Ticrc  de  Icqu  p-igc  de  TElgin  ,  vaîfleau  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Angloifc  ,  mciflacrc  qui  avoit  eu  lieu  pré- 
cifcmcnt  au  même  endroit ,  où  cet  homme  me.  vantoît  fes  com- 
patriotes ,  me  rcvir.t  tout-à-coup  dans  l'idée.  Je  portai  involon- 
tairement la  mi;n  à  un  de  mes  piftolcts,  &  je  fus,  pour  la 
première  fois  de  ma  vie  ,  tenté  de  commettre  un  meurtre.  Je 
croyois  reconnoîtrc,  dans  les  regardsdc  ce  vieux  fcélérat,  un  de 
ceux  qui  avoîent  aflaflinc  de  fang  h:oid  un  grand  nombre 
d'Anglols, 

D  APRÈS  la  promptitude  avec  laquelle  il  s  etoît  rendu  au  bord 
de  la  mer ,  &  d'après  fon  féjour  dans  l'endroit ,  où  s'étoit  commis  le 
crime ,  il  me  paroi/Toit  impoflîble  qu'il  n'y  eût  pas  trente  i 
cependant  la  réflexion  que  je  fis  ,  lui  fauva  la  vie.  Je  lui  de- 
fliandai  s'il  vouloir  me  vendre  un  mouton ,  &  il  mé  dit  qu'on  nous 
en  ameno't  plufieurs.  )Ces  mots  me  firent  tenir  fur  mes  gardes  , 
parce  que  je  ne  favois  pas  combien  il  viendroit  de  gens.  Je  le 
priai  de  charrier  l'eau  dans  mon  canot.  L'enfant  la  porta  tout 
de  fuite ,  &  je  le  payai  avec  de  ranrimoine ,  ainfi  qu'il  U 
dciiroit» 

iMMi^DiATEMENT  aptès  jc  Icur  ordonnai  de  nous  aider  à  re^ 
mettre  notre  canot  à  flot,  leur  demandant,  pendant  ce  tems-là, 
où  étoient  les  moutons  ?  Ils  ne  m'avoient  point  encore  répondu 
que  nous  vîmes  parokre  quatre  jeunes  hommes  très-vigoureux, 
qui  conduifoient  deux  chèvres  fort  maigres ,  que  le  vieillard 
m'afluroit  être  des  moutons.  Chaque  homme  étoit  arme  de 
trois  javelines  }  &  ils  commencèrent  tous  cnfemble  à  difputcr 
beaucoup  fur  leurs  animaux  pour  fbutenir  qu'ils  étoîent  des  mou- 
tons 8c  non  pas  des  chèvpes  >  quoique  d'ailleurs  ces  hommes  ne 
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'^aruffcnt  pas  entendre  ce  que  nous  difîons ,  excepté  les  mots 
Arabes  qui  fignifient  chèvres  &  moutons.         \  . 

Au  bout  de  cinq  minutes ,  le  *  nombre  de  ces  gins  (c  fut 
Siccru  jufqu  a  onze.  Alors  je  penfai  qu'il  croit  tems  pour  moi 
'de  regagner  le  vaiffeau  î  car  tous  ces  nouveaux  venus  paroifl^ent 
violemment  animés ,  à  en  juger  par  leurs  geftes  &  |^f  1  accent 
de  leurs  difcours,  dont  il  me  fut  impoflîble  de  comprendre  un 
mot.  Je  m'éloignai  deux  &  je  fautai  promptement  à  bord  du 
canor.  Cependant  les  Naturels  parurent  fe  reculer  un  peu  de 
crièrent  tous  enfemble  Belled ,  Belled  î  en  montrant  la  tertte 
&  me  faifant  figne  de  çcvenir.  Le  vieux  hypocrite  fut  le  feul 
qui  fembla  n  avoir  aucune  crainte ,  &  qui  me  fuivit  jufques  au- 
près de  mon  canot  >  ce  qui  m  engagea  à  avoir  une  cxplicatiôh 
avec  lui. 

■ 

ce  II  étoit  inutile  ,  lui  dis-je  ,  de  faire  venir  treize  hommes 
v^ pour  conduire  deux  chèvres.  Nous  ^vons  acheté  de  leau  de 
V  gens  qui  n  avoient  point  de  lances ,  quoique  nous  n'cuflîons 
5î  point  befoin  d  eau ,  &  nous  aurions  acheté  de  même  des  mou- 
?9  tons.  Mais  que  quiconque  tient  une  lance  dans  £a  main  fe 

y>  retire  ,^ou  je  vais  i&ire  feu  fur  luL  >^ 

» 

i  « 

Tous  ces  gcns-Ià  femblerent  ne  pas  entendre  ce  difcours,; 
&  au  lieu  de  s'éloigner ,  ils  vinrent  plus  près  de  moi;  —  u  Vieux 
75  traître  à  cheveux  blancs ,  repris-je  ,  penfes-tu  que  je  ne  fachjî 
î5  pas  ce  que  tu  projettes  en  m 'invitant  à  defcendre  à  terre  î  Que 
w  tous  ceux  qui  font  armés ,  s'en  aillent  chez  eux ,  ou  je  vais , 
n  en  ce  moment ,  les  balayer  de  deflus  la  fecc  de  la  terre,  tu 
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Alors  il  ûuca  en  arrière  avec  plus  dag^Hcé  que  Ton  a^ 
oe  fembldc  le  permettre»  pcmr  aller  joindre  les  autres,  qui 
s'étoient  ailîs  en  groupe>  &  (pu  au  bouc  de  qj^elque-cems  iê 
retirèrent* 


Ls  vidltard  &  Tenant  revinrent  enfmte»  auprès  du  canot; 
fans  avoir  la  moindre  crainte«>  Je  leur  donnai  du  tabac  >  quel- 
ques grains  de  collier  &  de  randmcÀRe,  &  je  fis  tout  ce  que 
je  pus  pour  tacher  de  ga^er  la  confiance  du  vidilard.- Mais  il  con- 
tinua à  rire  ic  à  pkûfanter^  &  je  vis  bien  quil  avcût  pris  fou 
pard.  Tout  fon  rcfiaio  étoit  de  me  concilier  de  revenir  à  terre. 
Il  dit  &  fit  tout  ce  qu'il  crut  de  plus  propre  à  m  y  déter* 
.minen    u  II  £aut,  lui   dis* je  >  vieux  coquin ,  à  préfenc   que 
n  ta  vie  eft  en  mes  mains  >  il  faut  que  tu  fâches  qu'il  y   a 
99  des  gens  au  monde  qui  valent  mieux  que  toi.  Us  étoient 
r  mes  compatriotes  ces  onze  ou  douze  hommes,  qui  ont  été 
99  rhaifacrés ,  il  y  a  trois  ans ,  par  toi  &:  tes  camarades  >  à  h, 
99  même  place  où  m  es  maintenant  afiis.    Quoique  j  aie  pu 
99  aujourd'hui  tuer  le  même  nombre  daflaffins,  fans  quil  y 
99  eût  aucun  danger  pour  moi ,  je  les  ai  laiffés  s  en  aller.  Tai 
19  plus  fait}  jai  acheté  Se  payé  les  chofes  que  tu  m'as  por- 
99  técs  >  &  je  t'ai  fait  des  préfens ,  tandis  que  fuivant  ta  loi  ; 
99  j'aurois  du  t'égorger  toi  &  ton  fils,  Cc/Ic  donc  de  rc  flat- 
w  ter  quand  m  vois  ce  que  je  faif,  que  tu  pourras  m'afiurcr 
99  au  point  de  me  faire  débarquer.  Mais  fi  tu  veux  m'apor- 
99  ter  demain  matin  une  branche   de  l'arbre  de  myrrhc>  6c 
99  une  branche  de  1  arbre  qui  fournit  l'encens,  je  te  les  paierai 
J9  deux  fonduclis  chacune.  99 


|ïj  répondit  qu  il  me  les  apporteroit  le  foir  même,  a  te 
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W  plutôt  fera  te  mieux,  lui  dis -je,  car  la  nuit  approcher 
Aufli-tot  il  fit  partir  fon  enfant,  qui  revint  bientôt  avec  une 
branche  dans  fâ  main* 

A  cet  afpeâ:,  je  ne  pus  contenir  ma  îoic.  Je  fis  approcher 
]e  canoc  du  rivage  &  je  débarquai  pour  recevoir  la  brancher 
maïs  9  à  mon  grand  déplaîfir,  je  reconnus  que  c  croit  une  bram 
chc  d acacia,  ou  de  funt,  dont  nous  avions  trouvé  des  arbres 
dans  toutes  les  parties  de  l'Egj^tc^  de  la  Syrie  &  de  FA- 
Kd):c.  Je  lui  dis  que  ce  nctoit  pas  ce  que  je  demandois,  en 
hii  répcunt  les  mots  Gerar^Saiely.  Sunt.  Il  me  répondit 
Eh  Owah  Saiel.  Mais  quand  je  lui  demandai,  où  étoit  la 
hranchc  de  myrrhe,  {Mour^^W  me.  dit  qu'il  falloit  la  cher-r 
ther  dans  les  montagnes,.  &  quil  me  l'apporteroit  bientôt  Ql 
je  vouloîs  aller  jufqucs  à  la  Ville, 


CfiPEKDAKT  la  Providence  avoir  daigne  veiller  &r  nous  ad 
moment  mcine  où  nous  y  pennons  le  moins.  Car  çommç 
je  débarquois  tranfporté  de  plaifir  d'avoir  une  branchede  myrrhe  ; 
japperçus  à  moins  dun  quart  de  mille  du  rivage^  une  trea-^ 

taiae  dliommes  armés  de  javelines  &  affis  derrière  les  arbres^ 

« 

te  cpsL  ïc  kvetent  au(fi-tot  qu  ils  me  virent  à  terre.  Je  cpai 
aux  matelots  de  tenir  le  canot  i  âot^  (£']c  retournai  tout' 4^ 
iwxc  à  bord»  ayant  de  feau  jiifqU  a  mi -corps.  Mais  avant, 
comme  |e  pafiiHs  k  coté  du  vieux  crâicce  >  je  lui  donnai  un  u 
Xttâe  caup  de  la  branche  d  acacia:,  ^e  )c  tcnois  a  là  miain  y 
iquc  je  retendis  fut  \t  Ù\>\t.  LVnfant  Vcilfuit;  K' nou^^^^ 
mîmes  à  ramer  vers  fc  vaiflèau.  Cependant,  avant  d*etrc  Ibih 
de  ces  perfides  ^  nous  les  faluames  de  trois  coups  de  mou^ 
duur^  avcç^cb'  pcdt  p!da^>  &  nous  les  visâmes  de 
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manière  qu'ils  durent  porter  à  l'endroit,  où  nos  ennemis  nôitf 
rcgardoient  pendant  que  nous;  nous,  en  allions. 

Je  confeillaj  au  "Raïs  de  partir  de  Tlfle  des  Crabes  j  &:  une 

jolie  brife*  de  terre  fe  kvanc,  nons'rtiîrties  à  la  voile '&  nous 

gouvernâines  fur  Moka,  fiour  éviter  quelques  Iflôts  ou  rochers > 

que  le  Raïs  difoit  ccre  dans  l'Oueft* 

«        • 

Takdïs  que  nous  étions  â'riHc  des  Crabes,  johftrvaî  le 
paflàge  de  deux  étoiles  au  Méridien,  &  je  déterminai  la  latitude 
de  cette  Ifle,  par  les  i  ^J^  li  45/'  Nord. 

Le  },  le  vent,  qui  étoit  modéré,  tourna  un  peu  au  Sud.  A 
trois  heures  du  matin,  nous  dcpàfïâmcs  le  Jibbel   El  purée  / 
puis  le  Jibbel  Zékir.  Enfuite  la'brife  "renforça  &  le  tems  devint 
très-beau*  J^ous .  paflâmej  à  TOucft  de  flfle.  de  Rafab  entre 
cette  Ifle  &  quelques  autres ,  qui  gifTent  au  Nord-Eft.  Là,  le 
vent  nous  devint  contraire.  Malgré  cda ,  nous  arrivâmes  à  Lohéia 
Hans  la  matinée  du  ,6  i  ç'efl-à-dire ,  trois  jours  après  avoir  quitté 
'Azab. 


•  «  .J  .   ^    ..  »        ■m  I 


Nous^  trouvâmes  tout  hîcn  dans  Tordre  à  Lphcia }  maïs  nous 
n'y  apprîmes  pas  la  moindre  nouj^cllc  de  Mahomet  Cibbcrtîi 
ce  qui  commença  à  me  dpnner  de  Tinquiétude.  Les  piuies 
deyoient  cciTçr  en  AbyifEnie,  le  6  du  mois  de  Septembre  fuivantj 
»infi,.cctoiçJc  moment  le  plus  propre  à  faire  notre  voyage  de 
Gondar. 


(  « 


IiA   fc^Ie    monncHO    quil  )r  aie.  dj^is  le   Royaume  de 

riman; 


»        V 
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fltnan  (i)  i  cft  une  petite  pièce  qui  vaut  moins  de  fix  pences  (i) 
ou  fous  d'Angleterre  y  &,  avec  cette  pièce,  on  apprécie  la  valeur 
de  toutes  les  monnoies  étrangères.  Elle  a  quatre  noms  Gomm^she; 
Xx)ubia;  Muchfota  &  Harf  }  mais  les  deux  premiers  de  ces  uoms 
(ont  les  plus  fréquemment  employés* 

Cette  monnoie  eft  d'un  mauvais  argent  rempli  d'alliage ,  û 
tant  eft  même. qu il  y  refte  quelque  argent}  car  elle  a  lair  de 
nêtre  que  detain.  D'un  coté^  elle  porte  le  nom  de  Tlman^ 
qui  eft  Olma[f}  &  fur  les  revers  on  lit,  Emir  El  Moumenéen  , 
ccft-à-dire  Prince  des  Fidèles,  ou  des  vrais  Croyans  j  titre 
qu'humât  porta  le  premier ,  mais  qu  il  ne  prît  qu  après  la  mort 
d' Abdu  Becr  ( }  ) ,  &  qui  eft  demeuré  depuis  à  tous  les  Caliphes 
légitimes. 

Il  y  a  audi  dans  ITémen  des  demi-comeshesi  qui  font  les 
plus  petites  pièces  de  ce  Royaume. 

Un  fequin  de  Venifc  vaut.  ;!•  50.  Cemeshes, 

Un  fonducli So, 

Un  fequin  de  Barbarie  •••••«  80. 
Un  pacakà  ou  ducat  Impérial  40. 

Quand  les  vaiileaux  de  l'Inde  viennent  dans  l'Arabie  heureufe 

Cl)  L'Arabie  heureufe  ou  l'Yémem 

(  2  )  Ceft  une  monooie  angloife.  Six  pencei  valent  i-pea^ rës  12  fols  tournois . 

(  O  CcA  'c  même  dont  nous  éaivons  en  françois  le  nom  Aboubeker.  J  a^ 
idéjà  dit  la  raifon  qui  me  fait  préférer  l'orthographe  de  M*  Bruce  pour  tel 

noms  propres.  (  N^h  du  Traduâtuu  \      * 
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le  fondudî  raut  trois  comcshes  de  plus,  quoique  Cette  efpecé 
àc  monnoic  foit  prcfquc  toute  à  ptefent  dans  les  Etats  de  l'Imanu 
Jl  y  a  auili  une  immenfe  quantité  de  patakas ,  ou  ducars 
dl'argent,  qu'on  y  porte  pour  acheter  du  café,  to  dont  on  fc 
fcrt  dans  tous  les  paiemcns.  Quand  on  veut .  enfuite  les  chatv^ 
ger  pour  des  comeshes,  le  Courtier  n'en  paflfe  que  39,  au- 
lieu  de  40  i  auflî  gagne*t-il  deux&  demi  pour  cent  de  courtage», 
fur  tout  l'argent  qu'il  change,  parce  qu'il  ne  donne  que  de- 
là mauvaUe  mounoie  pour  de  la  bonne. 

La  plus  longue  mefiire ,  dont  on  fe  fcrt  dans  l' Yémen ,  cft: 
le  Peek  de  StambouL  Mais  en  mefurant  une  baguette  de  cuivre  , 
qui  avoit.  été  étalonnée  ,  jjC  trouvai  quelle  avoir  %6  pouces 
&  g  de  pouce  (  i  )  j  ce  qui  n'eft  conforme  ni  au'  Peek.  de 
Stamboul,  ni  ^u  Peek  Handaizi,  ni  au  Peek  Belledi.  Le 
Peek  de  Stamboul  n'a  qifc  i  j  pouces  &  |  de  pouce  :  ainfi , 
celui  de  Lohéia  étantdifFérent,  on  peut  l'appeller  Peek  Yémalii  (i). 

Les  poids  de  Lohéia  font  appelles  Rotolo*.  Il  y  en  a  deux 
Ibrtes^  un  de  140  dragmes,  dont  on  fe  fert  pour  les  mat> 
chandifes  fines  &  précieufes  >  l'autre  de  -1^0  dragmes  y  «^avec 
lequel  on  pèfe  les  chofcs  gro/fières.  Ce  dernier  eft  dîvifé;  ea: 
16  onces,  &  chaque  once  vaut  conféquemment  10  dragmes^ 
Cent  de  ces  Rotolos  font  un  Kantar ,.  ou  un  quintal.  Le 
quintal  d'Yémen  vaut  1 1 5  Rotolos ,  au  Caire  &  à  Tidda  ^ 
parce  que  là  le  Rotolo  a'eft  que  de  144  dragmes.. 


< 


{ i)  Ce  font  des  ponces  anglois.,  qui  ont  une  ligaede  moiasqnelesposcc^ 
Crançoîs. 
(2)  CVfi*àrdire  le  peek  dérArabie  heureufe  oa  de  l' Yémen*. 


/ 


/ 


-  *^" 


T 


AUX   soURCïs   »u   Nil.         3^1 

Tous  CCS  poids  fcmblcnt  avoir  une  origine  Italienne;  8c 
probablement  ce  font  les  Vénitiens,  qui  les  introduifirent  dans 
ces  œntfées  lorfquils  en  faifoient  le  rommeice. 

Il  y  a  aufli  un  autre  poids  appelle  &ranzala,  qui,}c  crois; 
na  point  été  apporté  par  les]  Européens,  Il  vaut  lo  rotolos 
de  i6o  dragmes  chacun. 

Les  droits  quon  perçoit  à  Moka^  fur  les  marchandifcs  de$ 
Indes,  font  de  trois  pour  cent,  &  à  Lohéîa  de  cinq  pour 
cent  y  quand  elles  arrivent  direâement  des  Indes.  Mais*  toutes 
les  marchandifes  quelconques  qu'y  portent  de  Xidda  les  mar-i 
chands  Turcs  ou  Arabes,  paient  fept  pour  cent. 

LoHéiA  cft  par  la  latitude  de  15®  40'  51"  Nord,  &  par 
b,  lon^dc  de  41^  5  S'  1 5^'à  TEft  du  méridien  de  Greenwich. 

Ls  jour  où  le  baromètre  monta  le  plus  haut,  fût  le  7 
Août.  Il  étoit  à  'i*'*  9'  &,  le  50  Juillet,  il  écoit  defcendu 
ài6^  i  '. — La  plus  grande  hauteur  du  thermomètre  fut  le  même 
jour,  50  Juillet,  où  le  vent  de  Nord-Eft  régnoit,  à  99*^} 
&  fa  plus  grande  baiffe  à  81*  le  9  Âoût>  que  le  vent  fouf: 
floic  du  Sud-quart-d'Eft. 

Le  3 1  Août,  à  quatre  heures  du  matin,  je  vis  une  comète: 
Sa  ferme  exaûe  pouvoit  à  peine  être  diftinguée  avec  le  thé- 
lefcope.  Cctoit  un  corps  lumineux,  mais  pâle,  dont  la  bor- 
dure étoit  peu  perceptible.  Sa  queue  avoir  zo**  d  étendue.  Elle 
n étoit  vraifemblablement  compofée  que  dune  vapeur  légère, 
à  travers  laquelle  japperçqs  plusieurs  étoiles  de  la  cinquième 
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grandeur,  qui  vues  aînfî  paroifToient  s  accroître.  L  extrémité 
de  la  queue  avoir  déjà  perdu  fa  couleur  foncée  j  elle  étoit  plus 
blanche  &  plus  diaphane.  Il  me  fut  impodible  de  diftinguer 
dans  I  orbe  de  cette  comète  ,  ni  le  nueleus ,  ni  aucune  partie 
plus  rouge  que  le  refte }  car  elle  paroiflbit  entièrement  bbfcurc 
ii  embrouillée.  A  4  heures  c  minute  14  fécondes  du  ma- 
dn>  elle  étoit  disante  de  Rîgel  de  zo^  40^',  &  fa  queue  (c 
prolongeoit  jufques  à  la  troiûème  étoile  de   l'Eridan. 

''    JjK  i  .*'  de  Septembre  ^  Mahomet  Gilberri  arriva  muni  d  un 
£rmau  pour  le  Naïb  de  Mafuah,  &  de   lettres  de  Médical 
Aga  adrcilces  à  (  i  )  Ras  MichaëL  II  portoit  aufli  une  lettre 
pour  moi,  &  une  pour  Achmet,  neveu  du  Naïb,  &  fbn  fûc- 
cefleur.  Ces  deux  lettres  étoient  écrites  par  Sidi- Ali  Zimi^imiai. 
titre  qui  fîgnifîe  gardien  du  puits  facré  d'Ifmaël  à  la  Mec-- 
que>  parce  que  ce  puits  s  appelle  Zimzim.  Sidi  «Ali  me  matw 
doit,  dans  fa  lettre ,  d  avoir  peu  de  confiance  dans  le  Nail>^ 
mais  d'agir  diâeremment  avec  fon  neveu  Achmct>  qui  kwat 
cert^nement  bien  aife  d  être  de  mes  amisf 
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Départ  de  Lohéia  pour  Mafuah.  —  Vue  d^un  volcan^ 
• — Relâche  à  Dahâlac. — ïmport  unités  d^un  Rêve* 
nant.  •—  Arrivée  à  Mafuah. 

1  ouT  étant  prêt  pour  notre  départ ,  nous  quittâmes  Lohéîi 
le  j  Septembre  17^9.  Mais  le  vent  nous  manquant  >  nous 
fiimcs  obliges  de  fortir  du  port  en  nous  halant  fur  nos  an- 
cres. La  rade  de  Xohéia ,  qui  eft  la  plus  grande  de  la  met 
Rouge >  eft  maintenant  fi  remplie  de  hauts  fonds  &  Icntréc 
tellement  engorgée  qua  moins  de  fuivre  un  étroit  canal,  il 
n  y  a  pas  trois  brafles  d'eau  dans  la  pafTe  »  U  même  dans  beau* 
coup  d'endroits  à  peine  trouve-t-on  la  moidé  de  cette  pro4 
fondeur»  Au  rcfte,  tous  les  porcs  fitués  fur  la  côte  orientale 
de  la  mer  Rouge  font  dans  le  même  cas,  tandis  que  ceux; 
qui  font  fur  la  côte  occidentale,  reftenc  très  -  pro£>nds  &  ne 
ibiit  embarrafTés  à  leur  entrée  ni  par  des  bancs  ni  par  des 
barres.  J  en  ai  déjà  explique  la  caufe  r  elle  provient  des  vents  de 
Nord-Oucft,  les  feuls  vents  violents,  qui  régnent  dans  ce 
Golfe»  Ils  occaiîoni\pnt  àcs  courans  très -forts  qui  vcmc  vers 
r£ft,  8c  qui  ]r  charrient  le  fable  &  le  gravier,  quand»  des 
dcferts  de  TArabic^il  cft  tombé  dans  la  xncr^ 

La  journée  entière  du  4  fût  employée  a  halcr  notre  vaif^ 
fcau,  pour  le  fortir  de  la  rade  malgré  le  vent  contraire.  Le 
5»à  cinq  heures  crois  quarts ^ nous . proâtâuies  d'un  pedt  ycnc 
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pour  mettre  à  la  voile.  A  neuf  heures  &  demie ,  Lohéia  por- 
toit  à  TEft  -  Nord  -  Eft  de  nous  à  quatre  lieues  de  diftanec; 
&  de -là  nous  découvrîmes  plufîcurs  petites  Ifles  ftérilcs  & 
inhabitées,  Booarish  nous  reftoit  au  Sud  à  deux  milles;  Zcbîd 
à  un  mille  &  demi,  à  TEft  quart  de  Nord}  Amar  la  plus 
petite  de  toutes  à  un  mille  au  Sud ,  &  Ormook  à  deux  milles 
au   Sud- £ft- quart -d'Ëft. 

Les  Arabes  des  montagnes ,  qui  avoient  tenté  de  furprendrc 
Xx^héia  au  ptintems ,  fe  préparoient  a  renouveller  leur  attaque  » 
&  ils  s  croient  avancés  jufques  à  trois  journées  de  chemin  de 
la  Ville.  C»t%  difpofitions  engagèrent  l'Emir  à  rafTemblcr  les 
ax>upe5,  quil  avoit  difperfées  dans  les  environs }  &  tous  les 
chameaux  furent  employés  â  charrier  une  double  proviûoxx 
d'eau. 

Notre  Raïs  i  qui  étoit  étranger  &  n  avoit  point'  de  correC- 

« 

pondans  à  Lohéïa  ,  fe  trouva  fort  embarraflé  pour  fe  pro- 
curer  de  Icau  pour  le  voyage.  Il  nous  en  reftoit  très-peu  ,  ôc 
quoique  notre  vaifleau  n  eût  que  foixante  pieds  de  long  ^  nous 
étions  quarante  perfonnes  à  bord.  J*avois  frété  le  bâtiment  pour 
moi  feulj  mais^  malgré  cela  /je  permis  au  Raïs  de  prendre  dali- 
trcspaflagers,  pourvu  qa'ils  fiiflcnt  connus ,  car  s'il  eut  été  dange- 
reux pour  moi  de  me  faire  des  ennemis  dans.  les  endroits  bù  jallois^ 
en  empêchant  les  gens  de  profiter  de  l'occafion  de  regagner  leur 
pays ,  parce  que  j  avois  déjà  payé  le  vaifTeau ,  il  auroit  été  bica 
plus  dangereux  d'embarquer  des  perfonnes  inconnues  >  dont  le 
but  auroit  peut-êprc  étç  dç  nuire  à  mes  projets. 

Nous  réfolûmes  donc  de  nous  rendre  dans  une  Ifle  >  fituée 
{^  Nord ,  pù  Teau  difoic-on  >  étoic  bonne  &:  abondante^ 
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Î)an$  le  cours  d€  cette  journée,  nous  rencontrâmes  plufîeurs 
.petites  Iflesi  &,  leloif ,  à  cinq  heures,  nous  mouillâmes  lancrç 
par  fept  braffes  &  demie  ,  auprès  d'un  banc  à  quatre  lieues  de 
diftancc  de  Lohcîa*  Là,  nous  obfervâmes  le  giflement  &  la  diftancc 
.des  Ifles .  au  ^nilieu  defquellcs  nous  étions.  Foosht  portoit  à 
.rOuGfl-qu^rc-de-Nord  ^  à  quatre  lieues  >  Baccalan  au.Nord^- 
Oueft-»^  quart-d'Ouciî: ,  à  trois  lieues  i  Baïda  ,  rocher  très-élevc 
aurdefTus  de  la  mer ,  donc  les  bords  étoienc  efcarpés  &c  blan- 
chiilans ,  &  fut  lequel  il  y  avcMC  une  grande  quantité  de  gi-« 
bier  marin,  Ùjund  &c  Mufracken  ,  deux  autres  grands  rochers 
en  dehors  de  la  pointe  occidentale  de  Baccalait»  à  rOucfl 
Nord-Oueft  quart-d'Oueft  ,  à  onze  milles., Ces  rochers  rqffçnî^ 
bloient^  dans  leloignemenc  ,  à  d'immenfes  monceaux  de 
ruines  d'ArchiteÔure.  Umfegger  ,  très-perite  Ifle  ,  prefquc  de 
niveau  >  à  la  mer,  portoit  à  l'Oueft-Nqrd-Oixçft  à  qrptre  milles  de 
diftancc  y  Nachcl  au  Sud-Eft-qyatt«Ki'Eft  à  une  lieocv,Ajerb 
au  Sud-£fl-quart-d'£ft  &  demi- Sud  ^  à  deui;  lieues  i  Surbac  au 
Sud-Eft-quart-d'Eft ,  trois  quans  Sud ,  à  dix  milles^  Il  y  a  ; 
dans  cette  dernière  Ifle,  le  tombeau  d  un  Marabou  ou  d'un  Shéil:.. 
Dahu  &  JJcc ,  deux  petites  Ifles  très-près  lune  dcr^ laucre ,  poi^ 
toîent  au  Nord-Oueft-quarc-d'Ouefl;,  à  environ  on2;p  millçs'? 
Djua»  petite  Ifle  de  fable  blanc  ,  au  Sud-Eft-deux-quarts-Sud  }• 
à  quatre  lieues  &  demie  y  6c  enfin  Sahat  à  rOucft-quarc-der 
Nord  y  à  neuf  milles*. 

Le  é ,  à  cinq  heurds  du  cciatin ,  nous  fiâmes  fms  yoije.  L^aui 
nous  manquoit  ainfi  que  nous  lavions  prévu.  Mais,  le  foir,  nous 
jetâmes  Tancrc  à  l'Oueft  de  la  ville  de  Foosht  r  par  deux  braflès. 
dcau  j  &  nous  y.  rcfl:âmes  tqut^  le  lendemain  ,  pour  rciûplir  noji 
outres  de  peau  ^  car  (^  ne  cdnnoît:  point  >  d^ius  ces  mers  >,  Tu&gifF 
fks  t^i(^ues«- 
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FoosHT  cft  une  Tflc  d  onc  forme  îrrégulièrc*  Elle  a  dnq  fieucS 
de  longueur  du  Sud  au  Nord  ,  &  environ  neuf  lieues  de  circon- 
férence. Le  poiffon  y  abonde  }  auffi  ne  fîmcs-noUs  point  ufâge 
de  nos  filets.  Nos  hameçons  fuffifoicnt  pour  fournir  à  notre  pro- 
vifîon.  I!  y  a  là  des  potflbns  peints  des  couleurs  les  -plus  hnU 
iantes  :  mais  fat  obfervé  que  plus  ils  étoient  beaux  à  voir  ,  moins 
ils  fc  trouvoient  bons  à  manger  j  &  ks  feuls  >  dont  lo  goût 
0atte,  ibnr  ceux  qui  refTcmblent  k  plus  aux  pofiibns  des  mets 
du.  Nord  6c  par  leur  forme  Se  par  leur  couleur* 


>. 


LlsLE  de  Foosht  eft  baffe  Oc  fablonncufe  dans  la  partie  du 
Sud }  & ,  dans  celle  du  Nord ,  il  y  a  une  montagne  noire  j  qui 
(orme  un  cap  ,  lequel  fans  être  fort  exhau/Té  >  peut  &  voir  à 
quatre  lieues  de  diftance.  Foosht  a  deux  endroits  où  Ion  peut 
prendre  de  Teaii  l  Tun  dans  IlEft  de  Tlflc ,  où  nous  en  puisâ- 
mes, &  lautre  dans  J'Oucft.  Lcau  nous  parut  d'abord  amère; 
mats  elle  avôît  été  troublée  par  ks  gens  de  divers  pents  bâti- 
mens  ^  qui  étoient  venus  en  chercher  avant  nous.  La  manièro 
dont  nos  matelots  remplinfoknt  les  outres  de  peau  de  bouc  étoic 
très-knte  i  ic  ils  prenoient  prefque  autant  de  boue  que  d'eau.  En 
arrivant  à  bord ,  elle  étoit  auffi  noire  que  de  Icncre.  Cependant, 
quand  elle  fut  repofce  deux  ou  trois  jours ,  nous  la  trouvâmes 
excellente  i  c  ecolt  fans  comparaifôn  la  meilleure  que  j  euilc  bu 
depuis  que  j  avois  quitté  lc$  bords  du  Nil, 

LlsLÊ  cft  couverte  dune  efpèce  de  joric  ;  qui  manque  cfe 
pîuîè  i  &  les  chèvres  qui  le  paifîent  conftamment ,  Icmpcchent 
de  jamais  croître  à  une  grande  hauteur.  Le  terrein  <fc  icxtrc. 
mite  de  l'Ifle ,  du  côté  du  Nord ,  reforme  foùrdethtnt  en  deflous^ 

•  

Wpfi  <juaSolfatcrra,dansles  chYÎroht  deNaplcsj  êç  comme  on  y 

*  trouve 
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tromre  une  grande  quantité  de  pierres  ponces  >  il  eft  vraifem- 
blable  que  la  montagne  ùoire  qui  forme  le  cap  ^  fut  autrefois 
un  volcan. 

Nous  vimes  plufîeurs  grandes  coquilles  de  Bif{êr>  dont  quet 
ques-unes  avoient  vingt  pouces  de  long  ,  U  qui  étoîent  adhé- 
rentes &  renverfées  à  plat  fur  des  pierres  de  dix  ou  douze  mil* 
Jiers  pefant.  Ces  coquilles  étdient  mêriae  entrées  dans  ks  pierres  » 
comme  (i  on  les  avoir  enfoncées  dans  de  la  pice  i  &  la  pierre 
selevcHt  tout  autour  de  manière  à  cacher  les  bords  de  la  co-. 
qiûlle  y  preuve  indubitable  que  cette  pierre  a  été  récemment 
amollie  »  ou  liquéfiée.  Sil  y  avok  kmg-cems  que  cela  fut  arrivé» 
le  foleil  6c  le  contaâ  de  f  ak  auroienc  Eût  imprtfliôn  fiir  le  dehors 
de  ces  coquilles.  Mais  elles  fûnc  parfaketQcnt  cbniêrvées  i  6c 
elles  pardfient  encbaf&s  dans  las  (wrres  ^  comme  le  \ni3kw 
d'une  bague  Teft  dans  fon  chacon. 

Les  habitans  de   Foosht  font  do^  pauvres  pêcheurs  j  aufli 

« 

noirs  de  peau  que  les  habitans  dTIéli  &  de  Djézan.  Ainfi 
que  ces  dcnûers  ils  vont  tous  ttuds>  porunt  feulement  une 
pcdte  pagne  autour  des  rems*.  Ils  ne  ie  marquent  ni  ne  fe  peignent 
le  viiâge.  Ils  prennent  une  grandp  quandté  de  poifTon  do 
l^efpèce  qu'on  nomme  Seajan»  i^  ils  le  portent  à  Lohéia>  où 
ils  le  troquent  pcsir  du  bled  d'Inde  <  i  ) }  car  ils  n  onf:  d'autre 
pain  que  celui  qu'ils  fe  procurent  de  cette  manière.  Ils  ont 
auffi  une  efpèce  de  poiflon  plat>  qur  a  une  longue  queue» 
&  dont  la  peau  cft  comme  la  peau  de  chagrin,  dont  on 
garmt  les  fourreaux  d'épée  &  les  gaines  de  couteau.  On  pêche 

(  I  )  n  7  a ,  dans  i'origioal ,  du  bled  d'Iode  &  do  Dora,  (  Nou  iu  Traiitânr.  ) 
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auffi  des  perles  dans  Tlflc  Fooshc  i  mais  elles  ne  font  nî  groffe 
ni  d  une  belle  eau  j  auffi  ne  les  vend-t-on  pas  cher.  On  les 
trouve  dans  diverfes  cfpèces  de  coquillages ,  tous  bivalves  (  i  ). 

Le  village  contient  une  trentaine  de  cabanes^  faites  avec 
des  fafcines  de  jonc  ou  de  Ipartum,  qu'on  entrelace  avec  des 
pieux,  puis  on  couvre  ces  cabanes  avec   du  même  jonc. 

Les  habitans  parurent  épouvantés  de  nous  voir  tous  defcendre 
à  terre  avec  des  armes.  Nous  n'avions  pas  pris  la  précaunon 
de  nous  armer  à  Cauie  d'eux  >  mais  comme  (lous  devions 
pafTcr  la  nuit  dans  Tlflc,  nous  étions  bien  aiiês  de  pouvoir 
nous  défendre  9  en  cas  que  nots  fuâîoiis  furpris  la  nuit  par 
quelques  canots  du  Continent*  Le  Saint  ou  Marabou  de  ride, 
mé  voyant  pafTer  auprès  de  lui  fe  laifla  tomber  la  Êtce  contre 
terre  ,  &  y  rcfta  pendant  un  quart-d'bcurc ,  ne  voulant  point  fc 
relever  jufqu  à  ce  que  les  fufîls  que  j'appris  être  la  caufe  de  £i 
frayeur  fliâent  renvoyés  à  bord. 

Le  7>  à  midi«  je  pris  la  hauteur  du  fbleil^  &  Je  ttouyai 
la  ladtude  de  Fooshc,  par  Ics^ix.®  59'  45"  Nord. 

L'on  trouve,  dans  cette  Ifle ,  plufîeurs  coquillages  d  mcgtaniîb 
fceaucc,  cntr'àutres  des  concha  Vencris,  de  diverfes  couleurs 
&  de  diverfes  grandeurs,  &  dei  ourfins  ou  œufs  de  mer.  J'en 
lamadai  un>  fur-tout,  du  genre  des  Pentaphilloïdés  &:  d'une  ' 
forme  très-pardcuKère.  Il  y  a  auffi  >  le  long  de  la  cote  ^  beaucoi^ 
iicpongcs  communes» 

Le  ^iïement&  la  difliancedes  principales  Ifles  d^  environs; 
font  relativement  à  Foosht, 


(  I }  Voyez  Tarcicle  des  Perles  âans  rAppendiz^  ^ 
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Baccakn  &  les  deux  rochers  Djund 
&  Muàracken  Eft-Nord-Eft 


s  Djund  ] 
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4  milles 


■( 


Baida ....RiN.  E. 4  milles: 

Sahar  ........  .S.  £ %  milles; 

Ardaina '.  .O.  N.  O S  milles: 

'Àideen N.  ^  E 9  milles; 

Baccalan  eft  une  Ifle  baflê>  longue  &  auflî  large  que 
7oosht.  Elle  eft  habitée  par  des  pêcheurs.  Privés  d  eau  en 
Eté  ils  vont  en  chercher  à  Foosht }  & ,  en  Hiver ,  ils  ramaflènc 
jde  l'eâu  de  pluie  dans  des  citernes.  Ces  dtemes  furent  conftruitcs 
il  y  a  fort  long-tems,  lorTque  Baccalan  étoic  regardée  comme 
une  Ifle  importante  à  caufi:  de  la  pèche  dès  perles:  mais; 
tnalgré  leur  andennecé>  elles  (bnt  très-bien,  conferyées.  Ni  le 
.mortier  avec  lequel  on  a  ùk  les  murailles,  ni  le  ftuc  qui  garnit 
Je  dedans  ne  font  altérés  en  rien.  La  pluie  tombe  là  en 
correns  >  mais  par  intervalles  fçulement  depuis  la  fin  d'Oâobre 
|ufques  au  commencement  4e  Mars» 

Toutes  les  Ifles,  fîtuées  du  coté  Eft  du  canal,  appartien- 
nent au  Shérif  Djezan  Booarish}  mais  il  ny  a  que  Fooshc 
&  Baccalan,  qui  ibient  habitées.  Foosht  eft  llfle  la  plus  comr 
mode  pour  Ie&  Vaifleaux  qui  veulent  prendre  de  leauj  mais  quand 
Ils  vont  du  Jibbel  Téïr  dans  le  fond  du  canal.  Elle  gît  rc-, 
latîvement  a»  Jibbel  Téïr,  Nord -Eft  i  &  J  de  quart  Eft, 
U  elle  en  eft  à  k  ^ftance  de  dix-néuf  lieues.  On  doit  fe  ref* 
fouvenir  cependant  que  des  deux  dîdr8îts  ,  où  l'on  peut 
puifcr  do-  Icau  dans  Foosht,  celui  de  TOueft  eft  préférable, 
*parce  qu'en  y  abordant,   les  Navigateurs  n  ont  pas>befoin  dc 
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s'engager  parmi  tomes  les  Ifles ,  qui  ùmt  à  TEft ,  8e  CÀ  ils 
troQvenxent  des  profondeurs  nop  inégales,  à  plus  de  deux 
lieues  de  terre.  Maigtc  cela  »  s'ils  tx>mboient  à  TEft  de  cecce 
lile»  ils  pourroienc  encore  trouver  un  bon  ancrage^  depuis 
neufjufques  à  dix-hdc  bralTes  d'eau»  fer  un  bon  fond  de  iaUcs 
entre  le  village  le  le  rocher  blanc  de  BakU* 

A  p  nés  avoir  pourvu  à  notre  grand  beioin  êtaxti  nous 
nous  rembarquâmes  tous  dans  la  foitée  du  7.  Nous  trou- 
vâmes alors  qu'il  nous  manquoit  une  autre  chofe  mdifpeD&* 
ble^  le  moyen  de  faire  du  feu>  &  nos  Gens  commencèrent 
à  fe  rappeller  combien  nos  eftomadis  s'étdent  mal  trouvés  de 
la  bouillie  crue  à  Babel-Mandeb.  Le  bois  à  ^brûler  eft  unç 
chofe  très-rare,  fur  les  côtes  de  la  mer  Rouge.  On  ne  peut 
s'en  procurer  qu'une  petite  quantité  à -la -fins  >  auflî  le  oon« 
fommot-on  avec  beaucoup  de  ménagement.  Nous  favions  que 
nous  en  trouverions  un  peu  dans  Me  de  Zimmer,  fituée  au 
Nord.  Mais,  depuis  que  j avais  débarqué  à  Foosht»  il  iê  pa(^ 
foit  fur  le  vaifleau  une  chofe  aflez  fingulière,  dont  je  ne  fiis 
inftruit  qu'à  mon  retour  à  bord. 

Uk  Abyâinien^  qui  étoit  mort  dans  le  navire^  &  qu'on 
avoit  enterré  au  moment  de  notre  départ  de  la  Baie  dç 
Lohéia>  fut  vu,  pendant  deux  nuits  de  fiiite^  fur  le  bçau- 
pté,  &  répandit  la  terreur  dans  l'efprit  des  Matelots.  Le  Raïi 
même  en  fut  très-efirayé;  &  quoiqu'il  ne  pût  pas  dire  pré- 
cifément  qu'il  avoit  vu  le  revenant  >  il  vint  me  raconter  cela  , 
le  £>ir  y  lorfque  je  fus  couché ,  &  il  me  fît  part  des  fâcheufes 
conféquenccs  qui  en  pouvoient  réfulter ,  s'il  furvenoit  un  coup 
de  vent»  &  que.  l'efprit  voulut  fe  tenir  dans  les  manœuvres. 
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IlfRepcia  en' méme-ccms  de  m  avancer  ver^  lui,  &  de  loi 
patkr.  a  Mon  bon  Raxs>  lui  dis  je,  je  fins  exceffivemetir  fà- 
n&gué,  &  le  fbldl ,  qm.  a  été  très-chaud  atijoord'hui!»  m*z> 
^yoocafîonné  oin.  vtolenc  mal  de  tête*  Vous  ùlvcz  que  TA-  : 
nbyffimen  a  payé  ion  paflàge  :  or,  s'il  ne  fuicharge  pas  te; 
»  badinent  >  (  &  le  pauvre  .^able  eft  vrai&mblablcmcm.plus: 
1)  léger  que  loriqu^il  s'embarqua  avec  nous,  )  jont  penfp  pAs; 
nqu^il  kk  jufte  <pe  pi  vous  m  moi  y  devions  empêcher  ler^: 
)9  prit  de  continuer  fon  voyage  pfqu  en  Abyflinie,  puiquo: 
9)  nous  ne  pouvons  pas  juger  des  affaires  importantes  qu'il  peut* 
r  y  avoir,  w 

Le  Raïs  fe  félicita  beaucoup  de  ce  qu'il  ne  favôit  rien  de 
CCS  affaires,  a  £h-bien  !  reptis-)e  9  û  vous   n'avez  pas  trouvé 
99  que  rAbyffinien  augmentât  trop  le  poids  de  votre  vaificau, 
9)  ne  le  œurmentez  pomt  >  parce  qu'aflurément  s'il  vouloit  fe 
»  placer  dans  quelqu  autre  parde  du  bâument,  ou  s'il  infif^oity^ 
9?  pour   s'ailcoir   au  milieu  de   vous  >    dans   les   difpondons 
)?où  vous  êtes  tous  >   il  fêroit  bien  plus    incommode  pour 
nvous,  que  de  fe  tenir  dans  le  pofte  qu'il  occupe  à  préfent.  99 
«r-  Le  Raïs  recommença  à  k  féliciter  »  &  il  répéta  un  veifet 
du  Koran«  u  Bifmilla  Shéitan  Rejem>  9)  c'eftà-dire,  Que  le 
nom  de  Dieu  écarte  de  md  le  démon,  a  Ainfî,  mon  cher 
)9Raïs>  lui  dis-je,  il  l'eiprit  ne  nous  fait  point  de   mal^  if 
^ùm  le  biffer  fur  le  beaupré,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  las  d'y 
^^êcre,  ou  jufqua  ce  qu'il  amve  à  Mafuah>  car  je  vous  jure  9^ 
99  qu'à  moins  qu'il  ne  veuille  nous  tourmenter ,  je  ne  me  croîs 
î9  pas  obligé  de  quitter  mon  lit  pour  aller  le  tourmenter  moi- 

r  même.  Voyez  feulement  s'il  ne  nous  emporte  rien.'  ^ 

» 

Le  Raïs  païut  alors  bleflé  de  ce  que  je  lui  diibis.  Il  «aÇ 
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fora  qult  ne  fe  fbudoic  pas  plus  de  ùi  rie  qu  aucune  iSaat 
perfcnne  qui  fat  à  bord}  qua  û  ce  nétok  pas  pour  éviter  an 
coup  de  veac>  il  grimperoic  tout  de  fuite  £ar  le  beaupré. 
Mais  qixîl  avoic  toujours  entendu  dire  que  les  Gens  iavans 
pouvoienr  parler  aux  efprits.  a  Voulez-vous  me  ùstt  le  plaîfîr> 
nltn  <£s-je»  Rats»  daller  lui  dire  que  je  v^s  prendre  du  café; 
}ySc  que  je  ferais  bien  aife  quil  vint  dans  la  chambre»  pour 
nme  a>mniuniquet  ce  quil  a  k  dire>  Vil  eft  Chrcnen  r 
MOU  bien  pour  le  communiquer  à  MafaomiK  Gibbecti)  s'il  eft 
nMabotQccan.  ?) 


Xs  Rafs  fortit.  Mais  mon  domeftique  m appiit  quil  navdt 
pas  été  parler  à  lefprit»  ni  pu  engager  perfbnne  à  lut  aller 
parler  pour  lui.  Cependant  il  revint  prendie  du  café  avec 
in(û«  J ctoîs  véntablcment  malade  >  &  je  craignois  davoir  at- 
trapé un  coup  de  foleil,  a  Allez»  dis^je  au  Raïs,  trouver 
))MahoQiet  Gibbcrd»  qui  eft  couché  vis-à-vis  de  nous».  &  ditc&' 
??lui  qye  je  fuis  un  Chrétien»  &  que  je  nai  aucune  junfdic*: 
VÛQn  fur  Içs  efpritç  qui  font  dans  ceç  mers,  îj 

XJk  Maure»  nomtné  Yafine;  que  jai  bien  connu  depuis; 
vint»  &  me  dit  que  Mahomçt  Gibberd  étoit  malade»  du  mal  de 
tner»  dppw$  fpn  entrçc  à  bord  ,  Çc  quil  me  prioic  de  ne 
point  me  moq\ier  de  fçfpnt»  ni  eii  parler  ii  ^milièremcai^* 
parce  qu  il  çtçiç  poflîblç  que  çc  fût  Iç  diable ,  qui  paroîflptt 
fouYcnî  djins  ces  parages,  Le  Maure  me  pria  aufli  d  envoyer 
du  café  ât  Gibbcirci  »  ^  d  ordoimer  à  mon  domeftique  de  hn 
faire  çuîrç  du .  riz  ^vcc  de  Içau  fraîche  de  Foosht »  car  juf- 
qu'alors  on  avoir  fait  bouillir  le  poiflbn  &  le  riz  dans  de 
fcau  de  mer»  que  je  préférois  pour  cela  à  leaq  fraîche,  I^es 
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fachcufcs  nouvelles,  que  je  wccvois  de  mon  amî  Mahomet, 
bannirent  toute  ma  gaieté.  Je  donnai,  à  mon  domeftique,  les 
ordres  ncccflaires  pour  qu'il  eût  foin  de  le  fcrvir  >  & ,  en  mcmc- 
tems,  je .  recommandai  à  Yafiile,  de  prendre  leKoraa,  daller 
fur  le  devant  du  vaiiTeau»  de  lire  toute  la  nuit,  ou  bien  juf* 
qua  notre  arrivée  à  Zimmer,  &  de  venir  me  raconter  le  len-i 
demain  mâtin  >  tout  ce  qu'il  auroit  vu. 

Le  8 ,  à  k  pointe  du  jour,  nous  mimes  à  la  vôilâ  de  Fooshr; 
Mais  le  vent  devenant  contraire ,  nous  n'atteignîmes  notre  dcA 
tination  qu'un  peu  avant  midi>  ti  nous  ancrâmes  à  un  demi- 
mille  de  rifle,  en  pleine  meri  car  il  ny  a  de  port,  ni  à  Bac-i 
calai;,  ni  à  Foosht ,  ni  à  ZiOiitter.  Je  pris  mon  quadrant ,  6c 
je  me  rendis  à  terre,  dans  le  canot,  qui  alloit  chercher  du 
bois.  Zîmmct  eft  bno  Ifle  inhabitée,  Se  bcaiicotip  plus  petite 

•    ■     '  ^  '  *****  * 

que  Focfsht.  Il  n'y  a  point  d'e^^  quoîqua  en  juger  par  les 
citernes  qu'on  y  voit  y  &  qui  ont  foixatite  pieds  tn  quatre , 
&  creufées  dans  un  roc  folide ,  on  puifle  croite  que  ce  fut 
autrefois  une  place  importante.  Dans  certains  tems,  la  pluie  y 
tombe  en  abondance*.  L'Ifle  étoit ::couverce  de  jeunes  arbres 
.  de  Rack ,  que  fsâ  déjà  dit>  avoir  la  propnété  do  croître  dan$ 
Teau  fâlée.  Tous  les  vieux  ad>re$  de  cette-  efpècc  avoient  été 
coupés  :  mab  il  refteit;  beaucoup*  de  Saick  ou  d'Acacias ,  &c 
çéioïçac  ceux  que  noiis  cherchions  de  préférence. 


•  •  ■    •  < 


QuoiQuoH  difc  que  Zimmet-eft  (ans  eau  t  il  y  à  des  an» 
telopes,  ainu  qu'un  grand  nombre  d'hyènes;  ce  qui  prouve 
qu'il  y  a  des  fources  dans  quelque  crMtx  '  caché ,  ou  dans  ks 
fentes  des  rocs,  âjtirces  que  tes  pécheurs  Arftbes  ne  <:onnoîf- 
icut  iHÛnt ,  &  ians  JeTquelles  ks  hyènes  &  tes  ancelopes  d« 
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pourroîent  vivre.  Il  y  a  apparence  que  les  antelopes  ont  cc6 
portées -là  de  la  côce  d'Arabie,  pour  le  plaifîr  du  Shérif  8c 
de  (es  fâvons  >  à  moins  qu  elles  n  y  foient  venues  à  la  nage. 
Mais  les  hyènes  ne  peuvent  y  avoir  été  mifes  que  par  un  en^ 
notai  jaloux  qui  a  voulu  troubler  ramufément  des  autres.  Quoi- 
qu'il en  puifle  être»  je  ne  vis  moi-même  aucun  de  ces  ani- 
maux j  mais  je  diftinguai  la  fiente  des  uns  &  des  autrts>  fur 
le  iâble  ic  auprès  des  citernes  :  ainfi ,  ce  fait  n  eft  pas  exda-> 
fivemenc  garanti  pat  le  témoignage  du  Raïs. 

Nous  trouvâmes  à  Zimmer  beaucoup  de  ces  grands  coqml-; 
lages  qu'on  appelle  Bifler,  &  furrumbaci  mais  cécoient  les 
deux  feules  efpèces  que  nous  vîmes. 


D  APRi^s.  une  obfêrvation  du  foleil  ;  que  je  fis  à 
je  déterminai  b  ladtude  de  Zimmer  par  les  1^7'  Nord^ 
èc  dc*là  nous  remarquâmes  les  ^emens  &  les  diftances  ùà^ 
vantes. 

Sahaanah.  ^ft f.  milles.  « .  S.  ^  d'O. 

Foosht t. N.  O.  j  jdc  N.^  d*0; 

Aideen.  •*•.#••..   y^.   .      ....   JCf. 

Ardaina.  ^  .#.....  7,. £.  |  de  S. 

Rahha. tf. N.  p  ^  N. 

Doohaarab ai O.  N.  O.^ d'O. 

Ncus  partîmes  la  mut  de  Zimmer.  A  mefuce  que  nous  nous 

avançâmes  dans  le  canal  >  nous  rencontrâmes  moins  d'Iâes; 

U  nous  n  eûmes  jamais  moins'  de  vingc-dnq  braiïes  deau.  Le 

fouffia  oondouellemcnc  du  Nord  6c  de.  rOucft>  &  pen^ 

dant 
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liant  la  plus  grande  chaleur  du  jour,  il  fut  Nord- Nord -Oueft. 
Nous  nous  apperçûmes  alors  d'un  courant  très- fort  »  qui  por« 
xdt  du  Nord« 

L£  9 ,  à  fix  heures  du  madn ,  nous  vîmes  Hfle  de  Rapha , 
portant  Nord -Eft- quart -d'Efl:,  à  la  diftance  de  deux  lieues» 
&9  dans  la  même  direâion»  nous  découvrîmes  le  fommet  de 
très- hautes  montagnes  de  T Arabie  heureufe»  que  nous  ima« 
gînâmes  être  celles  des  environs  de  Djézan.  Quoique  nous 
en  fuffions  à  vingt -iîx  lieues  de  diftance^  au  moins,  je  dif- 
cinguai  facilement  leur  (bmmec,  quelques  minutes  avant  le 
kver  du  ibleiL 


A  midi,  je  pris  hauteur^  &  je  trouvai  que  nous  édons 
par  les  16?  10'  3"  de  la  ladmde  Nord.  Auflî  avions-nous 
fait  fort  peu  de  chemin  ce  jour -là,  le  vent  ayant  été  prei^ 
que  toujours  calme.  Rapha  portoit  alors *à  TEft-^  Nord,  à 
la  diftancc  de  trois  milles,  &  Doohaarab  au  Nord-^Nord* 
Oued ,  &  à  cinq  milles.  Nous  continuâmes  à  faire  voile  toute 
la  foiréç ,  mais  nous  avancions  fon  peu ,  Se  la  nuit  encore 
mcuns. 

Ls  I  o  ^  à  fept  heures  du  madn  ^  je  découvris ,  le  premier , 
le  JiU)el  Téir.  Jufqua  ce  moment  le  tems  avoir  été  couvert 
de  brouillards.  J'ordonnai  au  Pilote  de  gouverner  diredemcnc 
fur  le  Jibbel.  Toute  la  matinée  notre  vaifleau  fut  entouré  d  une 
quantité  prodigieufe  de  rcqirins.Ilsétoient  de  Icfpcce  de  ceux  qui 
ont  la  tête  en  forme  de  marteau,  &  deux  des  plus  gros  fcmbloîcnt 
fe  difputcr  lun  lautrc  à  qui  sapprochcroît  le  plus  de  notre 
vaiflcau.  Le  Raïs  avoir  préparé  un  harpon,  avec  une  longue 
Tome  L  Ccc 


386  Voyage 

ligne,  pour  les  gros  poiflbns  que  nous  rencontrerions  dans  le 
milieu  du  canal.  Je  la  pris ,  &  j'allai  me  placer ,  pour  lancer 
un  requin,  fur  le  beaupré j  après  avoir  toutefois  demandé  per- 
mi/Iîon  au  Raïs  d'examiner  (î  tout  étoit-là  bien  en  ordre,  &c 
fi  le  Revenant  n'avoir  pas  dérangé  quelque  chofe,  en  s'y  aC^ 
feyant  toutes  les  nuits.  Il  fccoua  la  tête,  en  riant,  &L  me  dit  : 
(c  Les  requins  cherchent  quelque  chofe  qui  ait  plus  de  conûf- 
rtance  que  des  Rcvenans.  ^^  —  ce  Je  fuis  bien  trompé,  lui  ré- 
V  pondis-je ,  Raïs  ,  il  notre  Revenant  ne  cherche  pas  auill 
^?  quelque  chofe  de  confiftance  :  vous  le  verrez.» 

j£  lançai  lun   des  gros   requins,  &  je  le  frappai  à   un 
pied  de  la  tctc,  avec  tant  de  force ,  que  tout  le  fer  du  har- 
pon fiit  enfoncé  dans  le  corps  du  monftre.  Il  tjrembla  comme 
s'il  avoit  eu  firoid  ^  &  fît  fortir ,  par  fes  fecoufTes ,  le  manche 
du  harpon  de  fâ  douille ,  l'inftrument  étant  difpofé  pour  que 
cela  arrivât  ainfi.  Le  manche  vint  en  travers,  &  rint  bon 
à  la'lïgne}  de  forte  qu'il  flottoit  quand  le  requin  vouloit  pion-; 
ger,  &  il  Tembarraffoit  quand  il    vouloit  nager.   Jamais  un 
pêcheur  de   faumon  n'eut  une  pêche  au/fi  agréable.  J'avois 
trente  braifes  de  ligne  dehors  &  je  pouvois  en  lâcher  encore 
aucanr.  Le  requin  ne  plongeoir  pas,  mais  il  nageoit  autour  du 
vaî/leauy  ayant  toujours  le  dos  au-deflus  de  leau.  Le  RaïSj 
qui  dirigeoit  cette  pêche  ,  recommanda  de  ne  pas  rirer   le 
poidon  à  bord ,  mais  au  contraire  de  lui  filer  autant  de  ligne 
qu'il  en  voudroit  i  6c  y  en  effet ,  nous  vîmes  que  c'ctoit  le  poids 
de   la  ligne,  qui  l'incommodoit  le  plus,  &  qui  l'obligeoir  à 
revenir  auprès  du  vaiflcau  fans  chercher  à  aller  plus  loin.  A 
la  fin,  il  fe  rapprocha  encore, nous  lui  rerirâmes  quelques  braf 
fos  de  ligne,  &  peu -à- peu  nous  l'amenâmes  le  long  du  bord| 
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.  '&  nous  le  faisîmcs  par  la  gorge ,  avec  un  bon  crampon  de 
canot.  Un  homme  fc  fufpcndic  à  une  corde  pour  aller  lui 
couper  la  queue  >  mais  il  écoit  déjà  fînon  mort>  au  moins  hors 
'detat  de  faire  auoun  mal.  Il  avoit  onze  pieds  fept  pouces 
de  long  y  depuis  le  bouc  de  la  hure  jufques  a  rexcrémité  de 
la  queue,  &  quatre  pieds  de  circonférence  dans  lendroit  le 
plus  gros  de  fon  corps.  On  lui  trouva  dans  le  ventre  un 
dauphin,  encore  tout  entier,  &  environ  une  demi -aune  de- 
tofie  bleue.  Notre  Raïs  dit  que  c croit  le  requin  le  plus  monf* 
trueux  qu'il  eût  jamais  vu,  tant  dans  la  mer  Rouge  que 
dans  rOcéan  Indien* 

Vingt  minutes  avant  midi,  nous  édons  à  quatre  lieues 
2u  Jibbel  Téir,  autant  que  je  pus  en  juger  par  un  parai-- 
Iclc.  Après  avoir  pris' hauteur  &  fait  les  déduftions  nécef- 
iaires  y  je  déterminai  la  latitude  de  la  pointe  du  Nord  de  cette 
Ifle  par  les  15^  58'  Nord.  Et  fa  longitude  à  POueft  de  Lohéia 
de  trente -deux  lieues,  à  TEft  de  Mafuah  de  cinquante  -  trois  ^ 
&  à  Œ&  du  méridien  de  Tidda  de  quarante -fîx» 

Le  Jibbel  Téir,  c^eft-à-dire,  la  montagne  de  rOifeau,eft 
appellée  par  d'autres  personnes  le  Jibbel  Douhan,  la  mon- 
tagne de  la  Fumée.  J'imagine  que  ce  nom  fut  dans  l'origine 
celui  de  notre  Gibraltar  y  (1)  plutôt  que  de  croire  que  Gibraltar 
vient  du  nom  de  Tank,  le  premier  Arabe,  qui  aborda  en 
Efpagne }  &  une  des  raifons  que  j'ai  de  penfer  ainfi ,  c'cft  qu'une 
montagne  fi  connue,  &  fituée  fi  près  des  Maures,  qui  peu- 


(  1  )  jibbel  Téir^  dont  on  a  £ûc  par  convption  Gibraltar* 
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picnc  ks  côtes  de  Barbarie  y  doit  avoir  été  défîgnée  pat  que^« 
que  nom ,  avant  que  Tarik  fît  une  invafîon  en  Efpagnc.  . 

Cjb  qni  cil  caufe  que  le  Tibbel  Téir  porte  auffî  le  nom 
de  Jibbel  Dounan»  la  montagne  de  la  Fumée»  ceft  que»  pla- 
cée  comme  elle  Icft)  au  milieu  de  la  mer,  il  y  a  un  vol- 
can ,  qui  a  vomi  beaucoup  de  feu,  &  qui ,  bien  qu  il  paroi/Iè 
prefqu  éteint  9  jette  encore  de  la  fumée.  C'eft  probablement  à 
ce  volcan,  que  la  plupart  des  Hles  voifines  ent  dû  leur  créar 
tion.  S'il  étoit  encore  enflammé,  il  feroit  dun  grand  fecoucs 
pendant  la  nuit  aux  vaifTeaux,  qui  naviguent  dans  ces  para- 
ges. Cependant  les  plus  anciennes  hiftoires,  qui   parlent  de 
la  mer  Rouge  >  ne  font  point  mention  d'aucun  emtMrafemenx: 
du  Tibbel  Téir.  Ptoléméc  appelle  cette  Me  Ornéoriy  ce  qui 
£gnifie  également  montagne  de  TOifeau.  On  lui  donne  auflî  > 
de  nos  jours,  k  nom  de  Shéban,  à  caufe  de  la  blancheur^ 
qui  paroit  à  fon  fommet,  &  qui  reflemble  à  du  foufire.  On 
diroit  même  qu'il  en  eft  tombé  une  partie  dans  le  fond  da 
volcan,  U  que  le  crater  s'eft  élargi  du  côté  où  cette  chute  a 
eu  lieu.  Ulfle  a  quatre  lieues  de  longueur  du  Nord  au  Sud. 
Il  y  a  un  pic>  en  forme  pyramidale,  dans  le  milieu,  lequel 
a  ma  moins  un  quart  de  mille  de  haut.  Il  s'incline  également 
te  graduellement  de  chaque  coté  vers  la  mer.  Le  fommet  a 
quatre  ouvertures  par  lefquelles  il  vomit  de  la  fumée ,  &  même 
quelquefois,  dit -on,  de  la  ôamme^  lorfque  le  vent  de  Sud 
règne.  A  notre  pafTage ,  nous  n'en  vîmes  pas  la  .moindre  étin-f 
celle.  Llflc  refle  abfdument  déferre  ^^  &  couverre  de  /ouât» 
Si  de  pierres  ponces. 

Dans  quelques  Journaux,  que  j^ai  vu,  on  a  rcpréicnté  let  cnviioûs 
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'du  Jibbcl  Téîr,  comme  remplis  de  courahs,  de  cournofemcns  d  eau, 
&  de  profondeurs ,  que  la  fonde  ne  peut  mefurcr.  Je  prendrai 
cependanc  la  liberté  d'obfcrver  »  que  ceux  qui  aiment  tant  à 
diftribuer.,  à  leur  gré ,  la  mcfure  des  fondages  le  long  du  canal 
de  la  mer  Rouge ,  ont  eu  le  malheur  de  fe  troÀiper  en  plaçant 
auprès  du  Jibbel  Téir  des  fonds  qu  on  ne  peut  fonder  j  ce  font  ; 
les  convulfîons  oçcaiîonnées  par  le  Tolcan  qui  ont,  vrai- 
femblement  produit  un  effet  tout  différent.  Le  fcul  courant 
que  nous  vîmes,  portoit  au  Nord  avec  beaucoup  de  force.  Se 
nous  jettâmes  la  fonde  jufqu^à  trois  lieues  de  ce  courant  t  par 
trente-trois  braffes  d'eau ,  fur  un  fond  de  fable.  Entre  le  Jibbel 
Téir  &  riûe  de  Rafab  ,  on  na  que  de  vingt  à  trente-cinq 
brafles  d'eau  avec  un  fond  de  fable  &:  de  rocher  i  au  Nord-Ed: 
on  peut  jeter  l'ancre  depuis  une  lieue,  de  diftance  jufques  à  la 
longueur  d  un  cable  du  rivage  y  &  au  Sud-Oueil-quart-d'Oueft  i 
Tancrage  setend  jufques  à  cinq  lieues  par  vingt*cinq  braffes 
d'eau.  Je  crois  aufli  qu'en  ligne  direâe  de  Lohéia  à  Dahalac  i 
le  volcan  a  produit  des  effets  à -peu -près  pareils.  Voilà 
du  moins  ce  que  j'appris  à  Mafuah  des  Pilotes  qui  firéquentenC 
ces  parages  pour  y  aller  chercher  du  foufre  i  voilà  aufli  ce  que 
me  confirma  mon  Raïs  jqui  écoit  venu  deux  fois  fc  charger  de  «ce 
minéral  pour  le  poncr  à  Mafcattc.  Il  n  y  a  point  d'autre  Nanon 
qui  aille  là.  Les  AbyfCnicns  &  les  Arabes  croient  que  c  eft  par- 
là  Quc  le  diable  entce  dans  ce  loonde  larfau  il  vient  s'y  pro- 


mener» 


A  ûx  lieues,  à  JTEft-quait-de-Sud  du  J%bel  Târ  »  il  y  a  un 
ccueîl  très-dangereux  •  au  milieu  duquel  font  plufieurs  gouâresr 
TJn  vaiilcatt  fran^is  y  toucha  ca  1752  ^  &  eut  beaucoup  de 
peine  aie  ianver^Ceft  du  Jifabdl  Tek  ^giie  cous  nos  vaiiIçaaK 
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prennent  leur  point  de  départ ,  lorfqu  ils  veulent  fc  rendre  à 
Jidda ,  en  venant  de  Moka  y  &  rangeant  les  Ifles  >  qui  font 
au  Sud. 

Le  r  I ,  nous  quittâmes  le  Jibbel  Tcir.  Nous  n  avions  qu'un 
peu  de  vent  d'Oucft  j  mais,  vers  midi,  il  fraîchit  comme    à 
l'ordinaire ,  &  tourna  au  Nord-Nord- Eft.  Nous  étions  alors  dans  le 
milieu  du  canal  &c  nous  gouvernions  droit  fur  Dahalac.  A  quatre 
heures  ^  demie ,  un  mouiïe ,  qui  étoit  monté  au  haut  du  fnâc  » 
apperçut  quatre  Ifles  au  Nord -Oueft- quart -d'Oucft  ,  &    un 
quart  de  quart.  Profitant  de  la  forte  briiê  ^  nous  courions    à 
toutes  voiles  ,  lorfqu  un  peu  avant  le  coucher  du  foleil  ,  je  vis 
une  vague  frangée  de  blanc  ,  qui  étpit  très-reconnoi/labic  pour 
çtre  occafionnée  par  des  briûins.  Je  criai  auflî-tôt  au  Raïs  de  di- 
minuer fes  voiles ,  fif  jç  lui  ^s  ce  que  je  venois  de  découvrir. 
U  me  répondit  que  je  me  frompois  i  qu  il  n'y  avoir  là  rien  de 
pareil ,  &  que  jç  n  avois  vu  que  quelque  agitation  trompeufe  des 
ondçs.  Cependant ,  à  fept  heures  du  foir ,  nous  nous  échouâmes 
fur  un  bapc  de  cotai).  Les  Arabes  font  extrêmement  polrrons  y 
toutes  les  fois  qu  ils  font  furpris  par  quelques  dangers  ,  &  ils  les 
regardent  comme  un  avertiffcment ,  que  I4  providence  leur  cn^ 
voie  &  qu'il  eft  impodiblp  d'éviter.  Peu  de   perfonncs  ,  à   la 
vérité ,  quand  elles  manquent  d'éducation ,  çonfervent  a/Tez  de 
calme  &  de  fâng  froid ,  pour  trouver  ,  à  1  mftant  mçmc  du  péril, 
les  moyens  les  plus  fûrs  de'  l'éviter.  Nos  Matelots  Arabes ,  vou- 
lurent tout  de  fuite  prendre  le  canot ,  &  fe  tendre  aiix  Ifles 
qge  le  paouiTe  avpij  vuçs'dans  l'après-midi   i  les  Abyfïîuiens 
crurent  qu'il  valoit  mieux  détacher  les  planches  ep*4edaii5  d^i 
pavire  &  en  faire  un  radeau,. 

I|,  s  elçv4   iinç  violentp  altcrç^ripn  çnçre  If  j.  dçvp/t  pvôs  i 
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puis  un  combat  ,  qui  duroit  encore  ,  lorfquc  la  nuit  vînt  nous 
furprcndrc  fur  iecueil.  Cependant  le  Raïs  &  Yafinc  calmè- 
rent un  peu  la  difpute ,  &  je  priai  qu'on  voulût  bien  m'écoutcf. 
a  Vous  favez  tous ,  dis- je  ,  ou  vous  devez  favoir  que  le  canot 
5î  m  appartient  &  que  je  1  ai  acheté  de  mon  argent ,  pour  mon 

V  ufage  &  celui  de  mes  domcftiques.  Vous  favez  auffi  que  moi 
r  &  mes  gens  fommes  biens  armés  &  que  vous  êtes  tous  nuds. 

V  Ainfi ,  ne  vous  imaginez- pas  que  nous  foufFrions  que  vous  pre- 
j5  niez  le  canot  &  que  vous  confervicz  votre  vie  aux  dépens  de 
îîla  nôtre.  Vous  ne  devez  avoir  d  autre  efpoir  que  dans  le 
55  vaiflcau ,  c  eft  lui  qui  doit  vous  fauver  ou  vous  faire  périr# 
55  Croyez-moi  donc  ,  que  tout  le  monde  mette  la  main  à  l'ou- 
ïe vrage.  Retirez  le  vaiflcau  de  defliis  Iecueil  pendant  que  le  vent 
v&c  Ja  mer  font  calmes.  S'il  avoit  été  bien  endommagé,  il 
?)  feroit  déjà  coulé  à  fond,  yy 

Ces  dernières  paroles  femblerent  leur  rendre  un  peu  de  cou-^ 
rage.  Ils  me  dirent  tous  qu'ils  efpéroient  que  je  ne  les  aban<« 
donnerois  point.  Je  leur  répondis  que  s'ils  vouloicnt  être  des 
hommes  ,  je  ne  me  féparerois  pas  d'eux  ,  tant  qu'il  refteroit 
deux  planches  du  vaiffeau  jointes  enfemblc. 

Le  canoc  fut  mis  immédiatement  à  la  mer  ,•  Se  un  de  mes 
^omeftiqucs ,  le  Raïs  &  deux  matelots  y  entrèrent.  Ils  furent 
bientôt  rendus  au  banc  ,  où  les  deux  matelots  débarquèrent.  Ils 
commencèrent  d  abord  à  avoir  de  la  peine  à  appuyer  les  pieds 
fur  les  rugofités  du  corail  bianc ,  mais  bientôt  après  ils  mar- 
chèrent plus  hardiment.  Ils  cflayercnt  de  poulîèr  le  vaiflcau  en 
artièrci  mais  ils  ne  purent  pas  le  faire  remuer.  Des  perches  & 
des  barres  de  cabefbn  furent  employées  envaîn  j  elles  n  croient 


f 
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pas  afTez  longues.  En  un  moc,  nous  n  eûmes  d^autte  efpode  dé* 
gager  4c  bânment  que  le  lendemain  marin)  quand  la  brifê  ie 
kvercMt  >  maïs  il  y  avoic  en  mcme^cems  à  craindre  qu^alors 
il  ne  fuc  mis  en  pièces. 

Mahomet  Gibberti&  YaHnelifoient  le  koran ,  à  haute  roix  ; 
depuis  le  premier  moment  où  le  vaiiTeau  croit  échoué.  Te  leur  dis^ 
en  paiTanc  :  ce  Meilieurs ,  ne  ferolt-il  pas  plus  fage  que  vous  quîc« 
9)  tafficz  vos  livres,  jufqu  a  ce  que  vous  fuflîez  à  terre ,  &  que 
9) vous  donnadîez  la  main  à  ceux  qui  travaillent;  )9   Maho- 
met me  répondit  quilécoit  û  fbible  &  fî  malade,  qu'il  n  avoic  pas 
]a  force  de  fe  tenir  de  bout.  îî  Mais  Yafine  ne  méprîfa|fpoinc 
ma  réprimande.  Il  fe  dépouilla  tout  nud  ^  pafTa  à  la  proûe  du 
pavite,  &  fe  jctta  à  la  mer.  Il  obfcrva  d  abord  très-judicieu- 
femcnt  de  quel  côté  il  falloit  fe  placer  pour  ppufler  le  bâriment. 
Il  vit  que  le  banc  étoit  fort  large ,  &  que  nous  érions  engagés 
fur  la  pointe  J  qu'il  sarrondiflbit  d  abord,  quenfuite  il  scrcn- 
doit  obliquement  >  6c  que  la  mer   paroifloit  très*profonde  (br 
fès  bords  »  de  forte  que  les  gens,  qui  étoient  du  côté  drcHt,  ne 
pouvoient  pas  s*^pptocher  aflez  du  vaifFeau  >  ic  qu  il  n  y  avait 
que  ceux  qui  fe  tenoient  fur  la  pointe,  qui  euflent  la  facilité 
de  le  poufler.  Ya(ine  6c  le  Raïs  demandèrent  alors  des  le- 
viers, quon  leur  donna.  Deux  hommes  de  plus  defcendirent 
fur  le  banc.  Je  priai  alors  le  Rats  de  prendre  une  corde, 
^  de  parler  à  la  poupe  du  vaifTeau,  avec  le  canot,  a^  dç 
(e  haler  à  mefure  quon  le  pouiTerdt  pardevàn(, 

Au&si-tôt  qu  on  commença  à  haler  le  navire  du  côté  de  la 
poupe,  il  remiia   6ç  tout  Iç  monde  jeta  un  grand  cri.  Un 

moment 


( 

é 
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moment  après  il  fe  leva  un  petit  ventd'£ft,&  le  flaïs  cria 
de  hifler  la  voile  de  devant  &  de  la  retourner.  On  exécuta 
cet  ordre,  &  h,  brife  rempliiTant  auffi^tot  la  voile >  &  tout  le 
j&onde  à-la-fois  pouilapt  le  vaiâeau^  il  fe  trouva  immédiatement 
dégagé  de  deilus  le  rocher.  J'avoue  que  je  ne  partageai  pas 
auHi  promptcment  que  les  autres  la  joie'  qui  s'empara  d'eux, 
Javois  peur  que  quelque  planche  n'eût  été  brifée:  mais 
îe  ne  tardai  pas  à  voit  l'avantage .  d'un  vailTeau  d^t  les 
doublages  étoient  coufus  plQtot .  que  cloués  ^  parce  que 
non-feulement  il  n'eut  rien  de  fraçalTé,  triais  il  ne  fit  qnp 
très-peu  d'eau.  Tout  k  monde  étoit  excc/nvcmcnt  fatigué., 
*&  on  ne  p^vpit  aâez  louer  le  courage  &  i'aâivité  dYadne. 
I  Depuis  ccrjour.jç  conçus , pour   lui  uoecftiine»  iqui.nç.  ^t 

^uc  (croître  jufques  à  mçm  départ  d'Àbyffinie. . 

«  •  * 

La  latimde  que  nous  avions  eue  à  midi  étoit  de  tp* 
^i!  ix'\  Te.reâifia[i  mon  quadrant  ou  quart  de  :  cercla  Voyant 
la  clarté  de  la: lyre  non  loin  du  :Méridied^  Je  vool^sr  eœ 
.^rËiin  du  giiTemeiit  du  dangereux .  écueil  >  où  nous  nous  étions 
ichoués.  D après  deux  obfervadbns  de  la  lyre  &  de  laigte (  i  ) , 
Zc  d'après  la  comparaifon  de  l'une  &  de  l'autre ,  je  déterminai 
k  latitude. du  banc  par.  les    15^^^-  z%'  15'^  Nordi 


Il  y  eut  une  ichofc ,  pcndaht'  le  tcms  de  notre  cmbarrârs-ï 
qui  fcmbloit  feitc  pour  nous  furprélidrc  beaucoup  ,  tous  tant 
^ue  tiotts  étions.  On  crut  voir  le  Revenant  iiir  le  beaupré', 
'pouflatit  fc  vâiflcau  'fvir -^récuciI.  Or  conttnc  céccSt  manquer 


.■V   'A:o 
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(  I  )  Lucida  Lyre ,  &  Ludda  Aquilae. 
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à  ce  qull  me  dcvoic  perronncllement  comme   paflager,  yc 
cros  qu'il   étoic  cems  de  faire  quelquactencidh  à  lui,  daucaiic 
^qne  le  Raïs  s'en  écoic  rapporte  là-deffiis  endèremenr  à  moi.  Je  de* 
mandai  d'abord  quelles  écdent  les  per£3nhes  qui  avoienc  vu  1  e/prfr. 
'Deux    Maures    d'Hamazen     avoiene    été    les    premiers    qoi 
Fayoienc  apperçu }  puis  une  grande  parde  dé  1  équipage  avoic 
été  induite  à  croire  à  la  réalité  de   cette  vifion.  Je  fis  venir 
les  deux   Maures  fur  le  gaillard  de  devant   pour  les  uitcr« 
ro^r  devant    le    Raïs    &   Mahomet    G^berti ,  &  ils    me 
déclarèrent  que >  pendant  la  nuit,  ils  avcnent  obfervé  le  Revenant 
aller  &  venir  plufieurs  fois»    Tantôt  il  poufloit  le  beauprc» 
tantôt    il   droit  la  corde  ,    comme  s'il   avoit   en  un   aticre 
à  terre;  enfuite  il  tenoit,  dans  fes  mains,  un  long  levier,  qui 
paroifloit  aufli  peiânt   &   auflî  roide  que  s'il  eût  été  de  fèr« 
Quand  le  vaifleau   avoit  commencé  à  remuer,  lefprit  avoic 
'pris  la  forme  dune  légère  flâme  Ueuc,.  avoit  couru  le  long  du  navire 
à  bas-bord,  &  nous  voyant  dégages  il  avoit  ^fparu  t  ce  Maintenant;^ 
9^  dis- je  y  il  eft  clair  que  puifquil  a  change  de  forme,  il  nou$ 
9)  a  abandonnés  pour  jamais^  Mais  voyons  s'il  nous  a  Êiit  quclque^ 
97  mal  ou  non»  Quelqu'un  de  vous  a-t-il  foa  bagage  fur  le 
??  devant  du  luvire  ?  ci  les  étrangers  répondirent  :  ce  Oui ,  tous 
nos  bagages:   {ont  là,.))-*— cc£h-bien  !  repns-jecc  alkz  tous  en 
99  avant  pour  voir  fi   crfaacun  a  bien  ce  q^uî  kî  apparaenr.9> 
Ils  paiTereat ,  en  e&t ,.  fur  le  devant  hns  perte  de  tems ,  6c 
iûentôt  il  s'éleva  une  vive  difpute  &  beaucoup  de  confùfion. 
Chacun  fe  plaignoit  qu'on   lui  avoit  dérobé   quelque  chofê. 
On  trouvât  à  dire  de  Vandmoine,  des  clous,  du  fil  d'arciial, 
de  l'encens  &  des  grains  de  collier i  en  un  mot ^  tout  ce  que' 
fcs  pauvres  gens  pofTédoient  de  plus  précieux  ,  fcur  avok  cw 
enlevé^ 


T*»"^- 
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.    Tous  les  pafTâgeis  fe  défcrpétdient  &  commencèrent  Ucûtôc 
à  accufer  les  matelots* 


/ 


I  «CTiST  à  vous  que  jeu  ap[»lle,  «fis-je^  Yafine  &  Mahomet 
1)  Gibberti.  Dites-moi  fi  ces  deux  Maures,  qui  ont  vu  fi  fouvent 
nTefprit  &  qui  font  dans  une  grande  intimité  avec  lui^  ne 
9)  doivent  pas  (avoir  où  fbnc  les  choies  qull  a  cachées?  Dans 
i)mcm  pays  où  les  Revenants  ibnt  très->comnuins  »  ils  le  font 
n toujours  aider  dans  les  vok,  quils  commettent»  par  ceux 
»  qm  les  voient  ou  ^i  leur  parlent.  Àinfî  >  fimagtne  que  les 
9>  revenants  Mahométans  agiflcnt  de  mêmeoi -^^  4C  De  même 
^labfolument,  secrieitnt  Yafîne  Se  Mahomet  Gibberti>  autant 
9) que  nous  pouvons  le  ùydu^^  Allez  donc»  Yafine,  cond- 
99nuai-je,  allez ^  avec  le  Raïs,  vifiter  lendrcôt  où  les  Maures 
99 couchent^  tandis  que  moi  je  les  retiens  id.  Prenez -aufli 
9)  deux  matelots  avec  vdus,  afin  quils  vous  indiquent  les  recoins 
9)  les .  plus  fecrets  du  bâdmeqt.  rx 

Cependant  9  avant  que  cette  recherche  commençât  vn 
des  Maures  dit  à  Yafîne  où  on  avoit  dépofé  les  chofes  dérdbétSt 
te  en  coq£équence  tout  fut  reftitué.  Je  ne  prétends  pas  qu'on 
crde  que  je  veux  ici  me  donner  un  grand  relief,  &  faire . 
entend»  que  j  ai  eu  beaucoup  de  iâgadté  ycn  fuppofant,  dès  le  com« 
menoement  que  Tapparution  du  Revenant  nétoit  qu'une  frippon* 
nerie  concertée  »  de  quoi  je  n  avois  pourtant  jamais  douté.  Mais 
tandis  que  Yafine  &  tout  l'équipage  étoient  occupés  à  poufier 
le  vai/Teau  hors  de  TécueiK  &  que  )e  faifois  une  obfervation 
aftronomique  fur  le  gaillard  de  derrière  ^  un  domeftique  de 
Mahomet  Gibberti»  lequel  fê  tenoit  à  côté  de  foa  Maître,  vie  . 
nn  des  Maures  aller  du  côté  où  étoit  dépofé  tout  le  bagage. 

Ddd    t 


A 


dcSi  p&iTagets^  &  iim  hjotmnr  a^rès  irevenk  avec  une  fôhe 
&  quelques  autres  effets.  Il  dit  cela  en  confidence  à  (m 
Maître ,  qui  m  en  avertit }  &  le  Revenant ,  voyant  que  fcs  aflodos 
^iMtitiâéeomèas^  nêibpaiHxt  çhxsi Ji^ûsi'ic  vaiileau;    Si 

.  LB/i2r>  dès  'h:  matin!>  nous  tcxxivames  ;  que  lecucÂI,  fur  It^ 
quoi  nous  avions  porté,  écak  un  banc  de* fablof  fiu: mpoté  d unD 
rfpèce  de  ortc  de  rocker  dé  cocaihy  j^nanti  <lepn^  Sclnuc 
le  allant  un  peu  piusldn  du  cocé  du  Nord^  x>ùi  il  fe  cenmnoîr 
dans  une  <au  trcs  r  profonde.  A|i  fûleiMevanCx  les  I(ki  dooc 
abus  étions  environnés  portdcnc  comme  il  fuk. 


/ 


Wovcanà.  j  mille  de  diftance.  S.  S  .E.  f  E. 

Selma»  1..   j.   ..."•. ,.  S.  ' 

Mcgaida.  .  4.  .  ; '..;..'  S.  O.  ^  S. 

.^tfOoer»   •  •  •   i^«.  •••«•#...••♦.,»  O»  -  ciC'  c>»  oC  -^  » 
xvacKa,  »••    y.   •»••••••»•••-•   JN •  W •  v/, 

Fursh.  ...  4 N.  O.^deN.  &^; 


IflesiiMhnettt  un  dbmi-^erde  autour  du  banc.  La  Mef 
ccoic  il  calmie  que  l'écueil  ne  paroifToit  avoir  aucun  brifânc  t 
maisije:  fuis  lur^  que  fi-  le  Tent  avok  fonfflle,  il  y  en  aurok  eu; 
parce  que  fcn  avois  certainement  vu  la  vdlle ,  avant  que  .nous 
ne  fudîons  échoués:^  Encre  :  Mcgaida  Se  Zober  on  appecçcôr 
un  petit  roc  pointu,  qui  s  élève  au-deffiis  de  la  £iir£atce  de  Ja 
Mer.. 


•  .(•<1M  t 


'  Nous  mimcè  à  îa- voile  à  fix  hcur«  du  màtînj  traSs 
après  le  vent. diminua.' &  il   nou^iûifia  t6uc-à*âiit  ea' calcue» 
Vers  les  on;;Ec  heures  la  hrife  fe  leva»  comme  à  rordinaice^ 


( 
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êi  fouffla  prcC^uc  dircftclncnt  au  Nord.  A  midi,  je  pris  hauteur. 
&  je  trouvai  notre  latitude  de  ly.**  i^  55"  Nord. 

Voici  comment  portoicnt  les  Mes  que  nous  voyons  alors; 

Seltnm  à  • .  «  4  •  *  •  «  «  5.  milles  de  diftance.  S.  E.  7  S. 

Magaida 4 S.  S.  E. 

Zober*  .••.•••*••  ï^ S. 

Dubia- s O.  ;  de  S.  &  ï. 

JSeyoïimc*    •••••••    f*  ••••••••••••  in.  \J^  —  jn • 

Cigala. 6 N. 

Fiinh  •  t  •       N  E  -  de  N  &:  i' 


• 


Et  recueil  fur  lequel- nous  étions   échoues*  portoit  à  TEft; 
quart-fe-demi-Sud)  à  un  peu -moins  de  cinq  milles  de  diflance, 

A  quatre  heures  &  demie ,  nous  découvrîmes  une  terre ,  que 
le  Pilote  nous  dit  être  Textrémité  Sud  de  Dahalac.  Elle  porroir* 
à  rOucft-quart-de-Sud ,  à  environ  neuf  lieues  de  nous.  Comme' 
nous    gouvernions  alors  à  TOueft  -  quarc-de-Nord ,   je  trouvai 
que  nous 'allions  vers  la   pointe  de  ilfle,    que  nous  voyions 
&  où  je  navob  pas.  en  vie  d'aborder.  Je  voulois  au  contraire' 
«nicher  à  Dahalac  £I  Hiber,  le  principal  port^  d  autant  qur 
vers  la  pointe  Sud  de  llfic,  où  les^  Rideaux  des  tndesavoienc 
autrefois  coutume  de   s  arrêter,  la  Mer  cft  très^profonde  ^  &C 
il  y  a  beaucoup   de   difiance   delà   a  la    grande  terre*  Mais 
le  fret  de  qnacre  ùucs  de  Dorav  kqurf  ne  fe*  montoit  pas 
à  dix   sfaclli&gsr>  faffifoit   pour    engager   mon-'  îtaïs  à  me 
maoqiMr  de  pKole,  &  à  perdre  tout   fcr  prix  des  fervk» 
^uH  m^QÂt  rendus i  caot  il  eÛ'  vcai  que  jamais  anciiii^^^de  œs 
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gens4i  n'eft  droit  ^  dès  quon  lui  oQrc  la  moindre  b^^atcUe 
pour  le  détourner  de  (on   devoir  ( 

A  Gx  heures  du  foir ,  nous  jettâmes  Tancre  près  de  la  pedte 
Ifle  de  Racka  Garbia ,  ou  Racka  de  l'Oueft,  Nous  n  avions 
là  que  quatre  brafTes  d'eau  fur  un  fond .  de  roc.  D'après . 
la  hauteur  d  une  étoile  (  i  ) ,  que  j'ohfcrvai ,  noçrç  lantude 
éix)i(  de  1$.^  31^  50/^  Les  Ifles  au  milieu  derquelles  nous 
édons  poitoient  de  la  manière  fuivapte. 


t    • 


Dallacken.  à  . , .  • .     5.  milles  de  diflance.  N,  £.  \  E. 

Dalgrousht 5 ,  .S.  E.i  E.i  S. 

Dellesheb ••     €* £•  rs^  ^ £• 

I^ubia<^ .  • .  • 11^  ,.••••  t  •  ^  •••  •  ^*  ;ï:  S.  7  S. 

Racka  Garbia. .  ..f     x.  •  •  •  •  • S.  O,  ^  0.  ^  S» 

Le  c  I ,  un  peu  avant  le  lever  du  foleH ,  nous  repriavs 
notre  route  en  gouvernant  à  TOueft  avec  une  légère  inclinâifba 
au  Sud.  Le  vent  étoit  très-foible.  A  hiût  heures ,  nous  pafiames 
Dalgrousht,  que  nous  laiflâmes  au  Nord-quart- d'Eft,  à  une 
lieue  de  diftance^  puis  nous  pa&âmes  Tlfle  de  Germ  Malcp 
que  nous  n  avions  pas  encore  vue>  &  qui  nous  reftoit  à  TOueftj 
quart-<ic-Nord.  A  midi,  je  trouvai  notre  latitude  par  les  ry  • 
3}'  13."  Nord.  Nous  avions  alprs  Içs  rapports  qui  fuivenf, 

Dallackcn.  I . . . .   ^.  milles  de  diftance.  E.  \  5. 
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Dalgroushc.  • . . .  4.  milles  de  diftance*.  E.  N.  E. 

Dennifarek.  .    . .  7 ♦ .  /  N.  N.  Oé 

Scide  El  Arabi.  .  •  4 O.  -  S. 

Dahal  Couil.  ...  9 N.  O.  ;j  N. 

Le  Cap,  qui  forme  la  pointe  Sud  de  llfle  de  Dahalaç^ 
cft  appelle  Ras  Shouke ,  ce  qui  iîgnifie  en  Arabe  le  cap 
des  Epines,  parce  qu'il  y  a  en  cet  endroit  une  grande  quandté  ( 

d  acacias  9  arbres  épineux  doù  découle  la  gomme  Arabique.  ^ 

Nous  pourfuivimes  notre  route  le  long  de  la  côte   de  TEft  1 

de  Dahalac^  &  à  quatre  heures  de  1  après-midi,  nous  vîmes 
le  village  dlrwée  ,  qu  on  dit  répondre  précifément  au 
centre  de  Dahalac.  Irvée  portoit  au  Sud-Oucft  &  à  quatre 
milles  de  nous.  Nous  vîmes  auflî  deux  pedtes  Ifles.  La  première 
à  trois  milles  &  au  Nord-quart-d'Oueft ,  &  la  féconde  au 
Nord-Eft-quart-Eft ,  &  un  peu  plus  éloignée.  Après  avoir 
heurté  violemment  contre  les  rochers  de  corail,  qui  embarraflenc 
l'entré^  de  Dobelew>  nous  mouillâmes  dans  ce  port  aa 
moment  où  le  foleil  difparoiiloit  de  deiTus  l'horizon. 

Le  port  de  Dobelew  eft  dune  forme  circulaire,  &  fuf^ 
fifamment  abicré  contre  tous  les  vents -.mais  l'entrée  en  eft 
trop  étroite,  &  fintérieur  du  port  eft  rempH  de  rochers.  Le 
fond  de  la  mer  y  eft  couvert  de  coraux  blancs ,  dont  les 
ramifications  font  très  -  étendues ,  &  parmi  lefquels  il  y  a  çà 
&  là  des  pierres  noires  énormes.  Enfin  >  en  aucun  endroit  du 
du  port,  je  ne  vis  jamais  au-  deflus  de  trois  braffes  d'eau  durant 
la. haute  mer.  Le  Pilote  me  dit  pourtant  qu'il  y  en  avoic 
depuis  fept  jufqu  à  douze  à  l'entrée  :  mais  le  flux  de  la  marée 
y  eft  fi  violent,'  qu'aucun  vaifTeau,  qui  voudroit  y  pafler  dans 
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ce  moment  *]à>  ne  ipourroic  cvicct  d'éctc  entratné  fur  les  ro^ 
^  chers.  Ccù  ce  qui  iixa  jcmpêcbé  den  dcfllner  k  plan* 


\ 


Le  village  de  Dobdcv^  eft  dcué  asi  S&d-Oueft  &  à  ttoîs 
milles  de  diftance  de  la  rade.  Il  condcnt  environ  quatre -vingt 
malfons,  bâties  en  pierres  >^u  on  a  drées  du  fonds  de  la  mer. 
Ces  pierres  fourniûent  à -la  «fois  &  de  bons  matériaux,  6c 
de  la  chaux  excellente,  quand  on  les  broie.  Les  maifcms  de 
Dobclcw  font  couvertes  de  jonc,  comme  toutes  celles  de  la 
cote  d'Arabie* 

Le  17,  je  fis  defcendre  à  terre  mon  grand  quadrant.  Je 
pris  la  hauteur  du  ibleil  au  méridien,  &  je  déterminal  h 
latitude  de  rextrémité  Sud-Oueil  du  village,  par  les  15*  ^z' 
%%''  Nord. 

Irwée  eft  un  vilkge  eneore  plus  petit  que  Dobelev ,  dont  il 
eft  éloigné  d'environ  quatre  milles.  D'après  l'obfervarion  que 
je  venois  de  faire  dans  ce  dernier  endroit  &  les  dédufhons 
néceifairest  j'eftimai  que  le  cap  du  Sud  de  Dahalac,  ap- 
pelle Ras  Shoufcc,  étoit  par  les  15^  xj'  30"  de  larimde, 
ft:  le  Ras  Antalou,  ou  le  cap  du  Nord  par  les  15^  54' 
jo'^Nord. 


iiIsLE  de  Dahakc  na  dans  toute  fa  longueur»  qur  ra 

du  Nord^Oueft  au  Sud-£ft,  que  trente ^fcpt  milles;  6c  dîx« 

huit  milles  dans   fa  plus  grande  largeur.   Cette  étendue   oc 

s'accorde  pourtant  point  avec  le  rapport  des  habitans,  qui  no» 

}a  firent   plus   çonûdécaUc, 

Dahalac 
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Dahalac  cft  de  beaucoup  plus  grande  quaucune  des 
Ifles,  que  nous  cuflîons  vue  dans  la  partie  de  la  mer  Rouge, 
que  nous  venions  de  parcourir;  car  Ics^  autres  n'avoient  pas 
plus  de  cinq  milles  de  long.  Dahalac  eft  bafle  &  affez  égale. 
Son  fol  eft  compofé  de  gravier  &  de  fable  blanc,  mêlé  de 
coquillages  Se  d'autres  produdions  marines.  On  n'y  voit  aucune 
<rpèce  d'herbe,  du  moins  en  Eté,  à  l'exception  dune  petite 
quandté  de  jonc,  qui  fufBt  à  peine  pour  nourrir  le  peu  d'an^ 
telopes  &L  derhèvres,  qui  font  fur  l'Ifle.  Il  y  a,  dans  cette  Ifle; 
quelques-uns  de  ces  derniers  animaux  ^  dune  efpèce  charmante* 
Leur  taille  eft  petite,  leur  poil  ras,  leurs  cornes  font  ncMtcs  Se 
pointues.  Ces  chèvres  ont  une  couleur  bariolée  Se  elles  font 
extrêmement  agiles»  . 


Plusieurs  parties  de  Tlfle  font  couvertes  de  grandes  plan- 
cations  d'acacias.  Ces  arbres  ne  croiffent  jamais  bien  hauts. 
Jls  ont  rarement  au- dcffus  de  huit  pieds î  mais  ils  étendent  beau-? 
icoup  kurs  branches,  &  leur  fommet  eft  prefquç  applatî*; 
ce  qui  eft  occafionné  fans  doute  par  le  vent  qiii  fbuffle  d6 
la  Mer.  Quoique  Dahalac  foit  prefque  fur  les  confiQs  de 
l'Abyflînie,  elle  na  point  la  même  température.  Il  n'y  pleut 
jamais  depuis  la  fin  de  Mars  jufques  au  commencement  d'Oc?-, 
tobrermais  dans  les  autnes  mois^,  &  fur -tout  en  Décembre^ 
Janvier  &  Février j  la  pluie  y  tombe  par  torrens  pendai* 
douze  heures  de  firirej  Tlflc  en  eft  inondée,  &  on  remplit 
toutes  les  citernes  pour  l'Eté  fuivantj  car  Oahalac  n'a  ni 
montagnes  ni  collines  i  Se  conféquemment  pdnt  de  fource. 
Les  citernes  feules  y-confervcnt  de  l'eau,  il  y  et^  a  }ufques 
à  trois  cens  foixante- dix,  toutes  creu^^s  dans  le.  roc  iblide. 
C  cft ,  dit- on ,  1  Quvrage  des  Pcrfcs :  mais  il: me  feiûblç  plui 
Tome  L  IIçQ 
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probable  que  c  eft  celui  des  premiers  Ftolemées  y  mais  ;  quels 
que  paiflèhc  être  ceux  qui  ont  conftruit  ces  magnifiques 
TciervoirS)  ils  étoienc  apurement  bien  difierens  du  Peuple 
qui  les  pofsède  aujourd'hui ,  6c  qui  n  a  ni  allez  d  énergie  y 
m  aflèz  d  mtelligence  pour  tenir  propre  &  réfervec  à  Tulagc 
ides  hommes  feulement  une  de  ces  trois  cent  foixante  -  dix  dter- 
Des.  Toutes  (ont  ouvertes  aux  animaux ,  qui  y  boivent,  s  y 
vautrent  &  les  rempliflent  d^orduies.  Àuffi  Teau  de  Dobelc\r 
Se  dltvrcc  a  une  forte  odeur  de  mufc»  qui  eft  occafîonnée 
par  la  fiente  des  chèvres  &  des  antelopes  >  &  qui  paroit  ca- 
core  plus  défagréable  avant  de  boire  que  quand  on  boit.  U 
fuffiroit  pourtant  de  nétoyer  une  feule  de  ces  citernes  >  te 
d  y  mettre  une  porte  pour  avoir  de  Teau  claire  &  falubit 
pendant  touts  Tannée. 

Après  quil  a  tombé  de  la  pluie  à  Dahalac,  Therbe  poufle 
.avec  beaucoup  de  vigueur^  &  les  chèvres  donnent  abondamment 
<de  lait,  qui,  en  hiver,  eft  la  principale  nourriture  des  habitans^ 
car  ils  ne  labourent  ni  n  enfemencent  leurs  terres.  Leur  feule 
occupation  eft  de  travailler  dans  les  vaifteaux,  qui  font  le  com- 
merce en  difierentcs  parties  de  ces  Mers.  La  moine  des  habitans 
de  Dahalac  eft  conftamment  fur  la  côte  d'Arabie,  6c  fournît, 
par  fon  travail^  du  dota  (  i },  6c  d  autres  provifions  à  1  autre 
moitié  I  qm  fe  tient  dans  Tlfle  ,  6c  quand  k  tems  db 
premiers  habitans  eft  expiré^  ils  s  en  revienent  6c  leurs 
compatriotes  vont  les  remplacer,  6c  leur  procurent  à  leur  tour 
,ks  moyens  de  ûibiifter.  Mais  les  plus  pauvres  ne  fe  nourriiTent 
Am  de   poiflons  .6c   de  coquillafiK&  Leurs  femmes  6c  leurs 
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filles  font  trcs-hardics  &  très -adroites  à  la  pêche.  Pluficurs* 
dentr  elles  entièrement  nues  nagèrent  jufques  a  notre  vaifTeau , 
avant  que  nous  fuflîons  à  l'ancre  >  &  elles  nous  prièrent  de  leur 
donner  une  poignée  de  bled>  de  riz,  ou  de  dora.  Ce  font 
des  mendiantes  ttès-imporrunes  &  très-obftinées ,  qull  efl  diâicilè' 
de  renvoyer  avec  des  refus.  Des  miférables  qui  vivent  dans 
des  villages,  où  il  vient  rarement  des  barques  dTArabie,  font 
quelquefois  une  année  entière  fans  manger  un  iêul  morceau 
de  pain.  Cependant  tel  efl:  leur  attachement  pour  le  lieu  de 
leur  naiflance ,  qu'ils  aiment  mieux  vivre  dans  un  pays  ftérile 
&  brûlé,  où  ils  manquent  prefque  de  tout,  même  les 
chofes  les  plus  néceffdrei  à  la  vie ,  le  pain  &  1  eau  >  que  d'aller 
habiter  les  contrées  fécondes  6c  heureufes^  qui  les' bordent  des 
deux  côtés.  Mais  cette  préférence  ne  doit  pas  nous  paroitre 
étrange,  puifqu'elle  eft  univerfelle.  La  Providence  par  un  principe 
très-fagCj  fans  doute,  a  imprimé  dans  le  cceur  de  tous  les 
hommes  un  vif  attachement  pour  leur  pâme,  quelque  pauvre 
qu'elle  foit.  Depuis  les  pôles  jufqu  à  l'équateur  cet  attachement 
fe  fait  par-tout  fentir  de  la  même  manière. 


•  

Il  y  a  à  Dahalac  dou^ce  Villes  ou  Villages,  de  la  même 
grandeur  à-peu-pres  que  Dobelew.  Chacun  de  ces  Villages 
eft  environné  d'une  plantation  de  palmiers,  de  fefpète  qu'on 
nomme  Doom ,  dont  lés  feuilles  fervent  à  faire  les  fêuls  ouvrages 
qu'on  &brique  dans  l'Iûe.  Ces  feuilles  quand  on  les  a  fait 
féchcr  font  d'une  blancheur  fi  luftrée  ,  qu'on  les  prendroit 
aifément  pour  du  farinj  &  les  Dahalicns  en  font  des  paniers 
d'une  beauté  furprenante,  peignant  une  partie  dcr  feuilles  Ac 
rouge  &  de  noir  &  formant  des  figures ,  en  les  "  trcflàhnr , 
avec  un  art  infini.  J'ai  vu  quelques  uns  de  ces  paniers,  qui   ' 
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xeSct^kftetït  l   des  paniers  de    paille ,    ic    qu'ort    '^ràmc 
pleins     dcau     pcnJant     vingt  -  quatre     heures     de     fuite  > 
fans  qu'il  s'en  échappât  une  feule  goutte.  Ils  vont  vendre  ces 
paniers  à  Jid Ja  &  à  Lohcia ,  où  les  plus  gt?afnds  ne  valent 
que  qw^tre  comeshes,  ou  dix  fc^s  de  France. 

Ces  paniers  font  louvragc  des  hommes  qui  reftent  dans 
rifle  >  ou  plutôt  leur  aifiufement  >  car  ils  y  trayûUent  très-peu  > 
craignant  tous v  en  général,  d'altérer  leur  fanté  par  k  moindre 
fatigue  &c  les  moindres  foin& 

Les  Dahaliens  du  premier  rang»  tels  que  le  Sheîk  &  fa 
famille ,  qui  ont  le  privilège  de  refter  CMfifs  &  de  ne  point 
s'expofcr  aux  ardeurs  du  (bleil,  font  d'une  couleur  brune  > 
beaucoup  moins  foncée  que  celle  des  habitans  de  Lohéia.  Mais  le 
commun  peuple  >  les  gens  qui  pèchent  6c  qui  vont  conftamment 
.  à  la  Mer»  ne  font  pas  noirs  >  mais  rouges  &  un  peu  plus  fonças 
que  la  couleur  du  bois  d'Acajou  nouvellement  coupé.  En  omit  > 
il  y  a  paraii  eux  des  hommes  très^noirs^  qui  viennent  d'Arkeeka 
&  du  Continent  :  mais  quand  ils  fe  marient  dans  le  pays  > 
leurs  en&ns  iont   moins  noirs  qu  eux« 

Les  habitans  de  Dahalac  paroîiTent  être  d'un  caraâère 
£[mple>  confiant  &c  bon.  C  eft  le  feul  endroit  de  toute  l'Afrique 
ou  de  l'Arabie^  comme  on  voudra  l'appcller,  où  les  hommes 
ne  portent  point  d 'armes  d'aucune  efpèce.  On  ne  letir  voit . 
jamais  ni  fufils»  ni  épées»  ni  couteaux,  tandis  qua  Loiiâa# 
à  Yambo»  6c  fut  toute  la  cote  d'AraUe  ,  ils  marchen^ 
toujours  armés.  Les  porte-faix  même,  tous  nuds  qu'ils  ionc 
fie  accables  des  fardeaux  qu'ils  charnenc  6c  de  k  chakur» 
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Ont  un  ceinturon  de  cuir  auquel  pend  un  fabre  fi  énormérrient 
long  5  qu'ils  ont  befoin  d  aVoir  une  manière  de  marcher 
toute  particulière,  &  beaucoup  d'adrcfle  pour  n'en  être  pas 
eftropiés.  Cependant  les'  habicâns  de  Dahalac  né  furent 
pas  toujows  âufli  p^dfiqiies  q[ua  préieht.  Lbs  Portugais^  à^ 
leur  première  arrivée  dans  cette  Ifle,  y  eurent  plufieurs  de 
leurs  compagnons  maflàcrés^  &c  en  revanche  <:6tte  Nadon 
traita    ibuvent  les  Dahaliens  avec  be^cpup.  de  févéâté. 


•     i.4 


..•*»•'..    ' 


Les  hommes  parôirfent'très-vîgoureux  a  Dahalac.  Ils  me  dirent 
qu'ils  ne  connnoiiToient  point  les  maladies»  excepté  quelque- 
fois au  printcms  que  les  vaiffeaux  de  rYémen  &  de  Jidda,  leur 
portent  la  petite  vérole.  Alors  peu  cfe  ceux  qui  en  font 
attaqués  ont  le  bonbeur  den  rechaper.  Je  jugeai  quavec^ 
l'air  de  jouir  d  une  bonne  fanté ,  ils  ne  vivoient  jamais  long-cemsy* 
car  je  ne  vis  pas  un  feul  homme  qui  parût  avoir  une 
foixantaine  d'années.  Leur  climat  doit  pourtant  ê(re  fain,  & 
ils  ont,  pendant  TEcé,  le  vent  de  Nord  qui  tempère  beaucoup 
la  chaleur  du  jour.  ; 


,  De  toutes  les  Ifles  que  nous  avions  vues  de  ce  côté 
du  canal  de  la  tner  Rouge,  Dahalac  eft  la  (èule  qui  fut 
habitée.  £lle,  dépend  i.ainfi:.  que  les.  iautrcs,  dti  Gouvetnietnent 
de  Mafuah;  ic  elle  eft- conférée  au  Pacha  de.  Jidda ,  par  uni 
jkman  jdu  Gran^-Sdgnçur.  Le  lEanha  dd<  Jidda  lavoti;  aîptS' 
cédée  à  K4éticaJ  Aga,  ic  Métical  au  Nayb  &  à  fes  Délégués. 
Le  Gouverneur,  qi^,  en.étcHC  en  podèflioa  ai  mon,  piflage,! 
étoit  cet  Hagi  Mahomet  AM  El  Cader;  dons  j'ai  pàtlé 
plus  haut,  qui  partit  de  Jidda  dans  le  même  tems.que  moi,' 
<(  qui  arrivé  à  Mafoah 'm'y  deflcrvit 'dt' tout ïbià  pouvoir,  & 
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fut  caufc  qiic  je  courus  le  plus  grand  rir<}ue'4y  être  aiTaiSne» 
Le  revenu  de  ce  Gouverneur  confifte  en  une  chèvre  >  que 
chacun  des  douze  villages  de  llfle  lui  préfpnte  tows  les  mcws. 
Chaquq  yaiffeau  qui  aborde  ^.  en  fc  rendant  à  Wbfu;ïli,  fut 
paie  aufli  une  livre  de  ç^fé^^  &  chaconr  de  ceux  qui  viennent 
d'Arabie,   une   pi^ftre  ou  un  paraka. 


Il  n  y  a  à  Dahalac  d*aurre  petite  monnoie  courante  que  fcs 
grains  de  verroterie  de  Veiiife,  anciens  te  nouveaux,  de  quelque 
grandeur  &c  de  quelque  couleur  qu'ils  foienc  j  entiers  ou 
brifés. 

Quoique  cette  Ifle  languifle  maintenant  dans  une  triAc 
décadence,  elle  fiit  jadis  célèbre  par  (on  commerce  &  par 
iâ  fplendeur*  La  pêche  dei  perles  y  étoient  très-abondante 
vi|ux  fiècles  des  Ptolémées.  Long-tems  après ,  fous  l'Empire  des 
Caiiphes,  elle  produifoit  encore  un  grand  revenu}  &  elle 
fût  regardée  comme  très-importante,  jufquà  ce  que  ccnc 
miférable  race  d'cfclaves,  qui  fournit  à  préfcnt  des  Souverains 
au  Caire,  commença  à  fe  fcuftraire  à  la  dépendance  de  fa 
Porte.  Du  tems  même  de  Sclim  &  de  la  conquête  de 
r Arabie  par  Sinan  Pacha ,  les  galères  Turques  venoient  jufqu  à 
Si^z.  Maluah  &  Siiakem  avoienc  des  Pachas,  &  Dahai^c 
éfoifi/b^  priaci^ale  I/lo,i  qufiFoUrniilbit  des  plongeurs  pour  /a 
pêohe  des  perles.  Elle  ctcit  célèbre  pôUr  cette  pêche  dans 
l^,  partie  d^  Siîd'de  h  imèt  Roi^,  epmme  Suakem  dans 
h  partie  du  Nord  'r  Ac  ie^  Pabba  de  Mafuah  ^alToit  l'Eté  à 
P^halao  pCHur  éviter  Ifes^  chaltfurs  excefiwes  ^iii  régnent  dans 
li  Ue)i  fir^iimire>  d^  £u;  céfilhnte/ 
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[  XjÀ  p^he  des  pctlesr^s'étendoic  dejniis  Dahalac  6c  les  HIcs 
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VOiûneS,  jufquau  zo.^  de  Utkude.  Les  Ifles,  où  il  y  avolc  des 
Jïabicâns,  fourniflbicnt  chacune  une  barque,  &  un  plongeur ^ 
.&  on  les .  paybic  en  bied.  ou  en  farine  ^  de  manière  qu'ils  en 
euilenc  aifcz  pour  leur  nourriture  pendant  le  tems  dé  la  pêche, 
ainfî  que  peur  nourrir  leurs  Êunillcs>  qui  reftoient  dans  leurs  Ifles } 
de  ibrte  que  quelques  mois  de  travail  Tuffifoit  à  ct%  gens-là 
pour  gagner  c«  qui  leur  étoit  néccdaire  pendant  le  cours 
4e  l'année/Dans  Içs  derniers  tems  de  cette  pêche >  on  en 
payoit  la  rente  au  PacbadeSuakem«  Mais  il  y  avoit  un  endroit 
appelle  Gungunnah  &  (uué  par  les  11.^*18'  de  laritude^  entre 
Suakpm&  le  prétendu  fleuve  Frat>  lequel  étoit  particulièremenc 
(élervé  au  Grand^Scigneur,  &  un  Officier ^oit  envoyé  de  Con- 
ftantinople  pour  recevoir  les  perles  fur  le  Ueù  mênie.  Les  perles 
de  Gungunoah  hèaiiicoup  plus  grofles  que  les  autres  y  no 
leur  écoient  inférieures  ni  pour  la  beauté  de  leur  eau ,  ni  pour 
b  rondeur.  La  tradition  rapporte  que  Gungunnah  appartenoit 
aufli  exclufivement  aux  Pharaons  >  qui  font  defignés  dafis' les' 
manufcrits  Arabes  fous  le  titre  d  anciens  Rois  d'Egypte  avant' 
Mahomet. 

Dans  les  mêmes  parages,   entre  Dahalac  &  Suakem,  il 
y  avoit  une  autre  pêche  très-riche }  c  cft  celle  d^  ces  tortues  (  i  )» . 
qui  fiDurnifïent  lecaille  la  plus  préc-ieufe.  Qn  en.faifoit  un  grand 
commerce  avec  les  Indes  Orientales,  &  principalement  avec, 
la  Chine.   Cette  produ£^ion  coûtoit  peu  &  elle  donnoit  de 
très -grands  profits,   car   les   tortues  crgient  fort  abondantes 
entre  le  \V  ic  le  lo*   degré  de  latitqdç,  dans  les.  enYii;oxtf^ 
de  ces   baflcs    Ifles  de  fable ,  qui   fçnt .  défi^nées  fup»^jçna. 
carte. 
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Le  commerce  4es  Indes  fUt  extrêmement  flotiflant  a  Suakènt 
&  à  Mafuah,  dans  les  tems  profpèrcs  de  l'Empire  des  Calipher; 
Les  Baoian^,  qui  fçulsdc  tous  les  Indiens  faifoiciit  autrefois  le 
négoce  I  ayant  reçu  des  Mahométans  la  défenTe  dVncrer  dans 
leur    terre  facrée    de  l'Hé/az,   conduifoienc  leurs   vaîfTcaux  à 
Kon^dah.dans  TYcmcn,  &  tiroient  de  Suakem  &  de  Mafuah; 
de  la  premièrç  maip,  4es  perles  &. 'c^b  1  écaille  quils  alloient 
troquçr  en    Chîjie>.  contre    la   même   quandcé  d'c»:   pefant; 
Le  Ti^bar>  oi»  for  pur   de  Senn^ar ,  (  car  celui  d'Abyffimc 
ieft  beaucoup   q^oins } )  les  .dents  d éléphant ,  les  cornes  do 
tbînocéros^  yne  grande  quamicé  de  gome  Arabique,  la  cafTe» 
la  mîrrhc  ^  ïçfiççns  ^ .  une  infinité  d'autres  articles  précieux  ; 
fç  vendoient  cous  à  Mafuah  .&  à  Suakem  pour  ^les  marchan- 
dises des  Ipdes.  Mais  rien  de  ce  que  llnjuAice  &  la  violence 
peuvent  ruiner,  ne  fubiifte  fous  le  gouvernement  des  Turcs* 
Les  Pacha  payant  leurs  places  fort  chèrement  à  Conftantinopl^' 
ic  '  incertains  s'ils,  les  côniêrveixMQnt  affez  longitems  pour  fç 
rembourfer  de  largent  qu'ils  avoient  donne,  n'eurent  pas  la 
patience  d'attendre   que  le   commerce  les  dédommageât  par 
degrés  i  mais  d^extorfîon   en   extorfion    ils   devinrent   voUurs 
publics,  faififTant  les  cargaifons  des  vaifleaux»  en  quelque  endroit 
qu'ils    pufTcnt' les    prendre,    exerçant   les    cruautés    les    plus 
ittx>dcis    envers  les  propriétaires  de    ces  vaifleaux,  &   fàifanc 
empaler  ou  écor'cher  vifs  les  Fadeurs  qui  demeuroient  entre 
leurs  inains,  afin  d'obtenir,  par  la  terreur,   des  préfcns   des 
Indes.  Ces*  horreurs  firent  alors  abandonner  le  commerce  de 
CCS  iohttéésj  Le*  revenu  ccffa.'  On   ne  vit  plus  à  Conftant 
lihoplè  d'enichcriflcurs  pbut  -ccftc  ferme.  Pcrfonnc  ne  fongca, 
à  aller  trafiquer  dans  un  endroit  où  fa  vie  étoic  continuellement 
çn  4ângcr,*£Ô|3  UMVf  XQmbi,  |bus  la  dépendance  du 
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]^hacle  Jidda^  lequel  y  envoya  un  AgA(i),  qui  luipayoit 
une  rérribucion  modérée,  &  s appropriok ,  en  totalité  ou.  en 
partie  ,  les  provifions  &  le  ialaire  >  qu  on  allouolc  pour  h 
pèche  des  perles. 

UAga  de  Soakcm  eflaya  vainement  d'obliger  [es  Arabes;  qui 
vivoient  auprès  de  lui,  à  travailler,  pour  rien*  Ces  Peuples 
xenoncerent  Uentôt  à  des  occupations  qui  ne  leur  produifoient 
qnç  des  cbâtimensi  &,  en  même -tems, ils  perdirent  lufage  de 
la  pêche  &  l'habileté  9  qui  les  avoient  fait  long-tems  diftin*. 
.  guer.  Ainfi ,  cette  école  de  Marins  fut  perdue.  Les  galères 
n'étant  plus^  que  mal  manœuvrées  pourrirent  dans  les  ports 
ou  fiirent  converties  en  barques  de  commerce ,  &c  charrièrent 
le  café  de  TYémen  à  Suez^  fans  être  armées,  hors  d'état  de 
J'êrre  &  d'un  mauvais  fervice  à  caufe  de  leur  conftruâbn.  En 
outre ,  elles  avoient  des  équipages  û  mauvais ,  fi  ignorans  qu'il 
ne  fe  pafloit  pas  d'année  que  quelqu'une  ne  pérît,  non  par 
la  tempête ,  car ,  dans  l'endroit  où  elles  naviguoient ,  la  Mer  eflr 
auffî  tranquille  qu'un  étangs  mais  par  l'incapacité  ou  l'inatr 
tendon  ^e  ceux  qui  les  conduifoient. 


Le  commerce  re^ttit  enfin  (on  anden  cours  versJFidda.  Le 
Shérif  de  la  Mecque  &  tous  les  Arabes^  étoient  întéteflés  ^ 
le  rappeller  dans  l'Arabie  >  &  à  reprendre  le  Gouvernement 
de  leur  propre  pays.  Afin  que  la  pêche  des  pales  ne  fût  pas 
long-tems  pour  les  Turcs  un  motif  de  refter  dans  ces  con- 
trées» &:  d'en  opprimer  les  habitans  namrels,  ils  décourage^ 
tent   tellement   les  plongeurs    que  leur   art  œmba  en  dé^ 
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fuétudc.  Tous  les  Infulaircs  fc  jcttcrcnt  alors  du  côté  du  Con- 
tinent, où  ils  furent  employés  fur  les  vaifleaux,  qui  navî- 
guotcnt  le  long» de  la  cote,  &  ceft  cnc»rc  jufqua  ce  jour 
Jcur  feule  occupation. 

Cette  politique  eut  tout  le  fncccs  qu  on  en  pouvoît  attcn»- 
dre.  Les  Princes  Arabes  s  affranchirent  du  pouvoir  des  Turcy, 
qui  neft  maintenant  plus  quune  ombre«  Dahalac»  Mafuah; 
Sùakem,  rentrèrent  fous  les  Loix  de  leurs  anciens  Maîtres. 
Ceft  à  eux  quelles  obéiflcnt}  ceft  par  des  Skeiks  de  leur 
pays  qu  elles  font  régies  ,  &  elles  ne  conferrent  du  Gou- 
vernement des  Turcs  que  le  nom,  &  un  afIafCn,  un  voleur  » 
q[ui  prend  le   vain  titre  de  Commandant. 

Il  y  a  déjà  près  de  deux  cens  ans  quon  laifle  dans  la- 
bandon  ces  immenfes  tréfors ,  que  la  mer  Rouge  recèle  dans 
ion  fein ,  quoique  vraiièmblablement  ils  n  aient  jamais  été  d'un 
auflî  grand  prix  qu  à  prcfent.  Perfonne  ne  pourroit  en  retirer 
le  même  avantage  que  la  Compagnie  des  Indes  Angloife, 
qui  malheureufement  femble  plus  appliquée  à  multiplier  le 
nombre  de  fes  ennemis,  &  à  s^affoiblir  elle-même  en  divi- 
fant  trop  fes  forces  dans  de  nouvelles  conquêtes,  qu'à  aug- 
menter ics'  profits  en  employant  de  nouveaux  articles  dans  foîx 
commerce. 

Un  établiflcment  fur  le  fleuve  Frat,  qui  na  jamais  ap- 
partenu à  perfonne,  &  où  il  n  y  a  que  des  Arabes  vagabonds; 
ouvriroit  un  marche  pour  Ici  marchandifc»  fines  de  pour  lc« 
^ofîeries,  depuis  les  frontières  méridionales  de  rEmpirç-dc 
Maroc  jufques  aux  Royaumes  de  Coiigo  &   d'Angola,  le 
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rcmcttrok  en  vigueur.  le  commerce  des  perles  &^  de  Içcaillc 
de  tortue.  Je  fais  que  toute  cette  partie  de  l'Afrique  >  depuis 
Iq  gblfe  de  Suez,  eft  comprife  dans  la  charte  de  la  Compa- 
gnie, &  elle  peut  employer  vingt  vaifïcatrx  au  commerce  de 
la  mer  Rouge,  fans  empiéter  fur  les  droits  de  perfonne. 
L*enccns,  la  myrrhe,  la  canelle,  &  une  grande  variété  de 
drogues  font  entre  les  mains  du  fbible  Roi  d'Adel,  lifurpa- 
teur,  tyran,  idolâtre,  fans  alliés,  &:  difpofé  à  faire  le  corn*' 
merce  avec  les  premiers  dont  il  fentira  la  puiflance ,  & 
qui  voudront  feulement  lui    aflurer  un  médiocre  revenu. 

Si  ce  que  je  propofe  na  point  lieu,  je  fuis  certain  que 
le  tems  n  eft  pas  éloigné,  où  ces  contréeis  paflcront  d  une  ma- 
nière ou  d  autre  au  pouvoir  d  un  nouveau  Maître,  Qu  un  au- 
tre Pierre ,  une  autre  Elifabeth ,  ou  ce  qui  feroit  mieux  encore  ; 
qu  une  autre  Catherine  fuccède  à  celle  qui  règne  maintenant 
dans  un  Empire,  qui  étend  fes  Umites  jufqu  aux  firondères  de 
la  Chine*,  qu'une  telle  Souveraine  n'étant  point  enchaînée 
par  la  politique  Européene  ^  pourflûve  le  projet  ^dle  de  re« 
pouiTer  en  Afîè^  ces  charlatans  opprefTeurs,  ces  faldmbanv 
ques  de  Gouvernement,  les  Turcs}  &  tous  les  habitans  de  ces 
contrées  qui ,  du  fond  du  cœut ,  la  conûderent  déjà  comme 
leur  Souverabe ,  parce  qu  elle  eft  le  chef  de  leur  Religion , 
confentiront ,  fans  faire  la  moindre  réfiftance ,  que  les  Otto* 
maux  fuffent  confinés  au -de -là  de  THcllefpont» 

A  Dahalac,  il  n'y  a  ni  chevaux,  ni  boeufs,  ni  moutons, 
ni  chiens.  Les  feuls  quadrupèdes  qu'on  y  trouve  font  des 
chèvre  ^  des  ânes,  quelques  chameaux  à  demi-morts  de  faim. 
Se  des  antelopcs.  Ces  dernières  font  en  grand   nombre.  Les 
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Dahalieûs  ne  cônnoiflent  point  les  armes  i  îai;  6c  il  tij  M 
ni  chiens,  ni  animaux  de  proie,  qui  puifTent  leur  nuire,  Ce^ 
pendant  on  en  prend  quelques-unes  dans  des  pièges  quoi) 
leur  tend. 

A  notre  arrivée  à  Dahalac,  le  14,  nous  vîmes  des  hiton* 
délies,  &,. le  i^,  il  n'y  en  avoir  plus  aucune.  Quand  nous 
abordâmes ,  le  1 9 ,  à  Mafuah ,  nous  y  en  trouvâmes  auili  queir 
ques-unes}  le  ii  &  le  xx,  elles  s'y  railembloient  en  gtando 
quantité ,  Sf  ;  le  x  d'Oâobre ,  elles  eurent  toute?  difparu.  Ces 
hirondelles  étoient  pour  la  plupart  do  'eipèce  de  l'hirondelle 
bleue  à  longue  queue  &  à  tête  plate  :  mais  il  y  avoir  aulB* 
des  martinets,  qui  ont  le  dos  noir  &  gtis  brun,  avec  la 
gorge  blanche. 

Lb  langage  ,  quon  parle  à  Dahalac,  eft  celui  des 
Pafteurs.  La  langue  Arabe  y  eft  aufli  parlée  par  beau* 
coup  de  monde.  De  cette  Ifle  nous  apperçûmes  les  hautes 
montagnes  de  Hobesh,  formant  une .  chaîne  unie  comme  une 
muraille,  patallèle  à  la  cote  du  Condnent,  &  s'étendant  jufques 
à  Suakem. 

Avant  de  qutter  Dahalac,  il  faut  que  j'obfêrve  que  ^  dans 
une  mauvaife  carte  ^  que  je  vis  entre  les  mains  dç  quelque 
Anglois  à  Jidda ,  il  y  a  des  fbndages  marqués ,  roue  le  long 
du  côté  de  TEft  de  l'Iile,  depuis  treize  jufqu'à  trente  braf^ 
fês,  &  à  la  diftance  de  deux  lieues  du  rivage.  Les  Ifles, 
dont  j'ai  parlé ,  occupent  un  grand  efpace  j  cependant  aucune 
d'elle  n'cft  indiquée  fur  la  carte*,  &  là  où  les  fondages  ibnc 
marqués  à  trente,  quarante  &  jufqu'à  quarrc- vingt -dix  braffes, 
la  Mer  eft  remplie  de  hauts  fonds ,  dlfles  &c  de  rochers  de 
4X>rail  à  fleur  d'eau  >  quoiqu'ils  n'^ent  point  de  brifans  ,  ce 
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iqui  provient  eh  partie  de  ce  que  les  vagues  font  pouflées  avec 
vne  forte  d'uniformité  par  la  force  du  coûtant ,  £cen  pardiide 
ce  que  l'Ifle  les  tient  écartées. 

♦ 

'  TjES  erreurs  dangereufes,  qui  abondent  dans  cette  caite^ 
£)nt ,  fans  doute ,  dues  au  mélange  conflis  de  difFérens  jour- 
naux, dont  on  seft  fervi  pour  la  compofer,  &  dans  lefquels 
ks  Pilotes  ont  mc£axé  les  diftances  de  différentes  manières» 
les  uns  employant  quarante -deux  pieds  pour  une  horloge  de 
frente  fécondes,  '&  les  autres  vingt  -  huit  )  ce  qui  étoit  regardé 
par  eux  comme  la  divifion  exade  d'un  degré  (  i  ).  Les  diftan- 
ce^  font  auflî  trop  courtes,  &  les  fbndages  &  généralement  tout 
ce  quelle  porte,  s'y  trouvent  hors  de  place* 

Quiconque  voudra  naviguer  dans  le  canal  de  la  mer 
Kouge  du  côté  d'Àbyflîniè,  fera  tnen  de  paffer  à  TEft  de 
f  Ifle  de  Dahalac ,  ou  au'  moins  de  ne  pas  trop  s'approcher 
de  nfle ,  qui  eft  le  plus  au  large  »  ^owcan ,  de  plus  de 
dix  lieues.  Mais ,  en  fe  confervant  à  douze  lieues  de  diftance  du 
méridien  du  Jibbel  Târ^  en  fuivant  prefque  le  milieu  du  ca^ 
nal ,  entre  le  méridien  &  ^ovcan  ,  on  ne  courra  aucun 
rifque.  On  fera  alors  entre  les  15^  10^  6c  les  15''  40'  de  lati- 
tude; Cette  dernière  eft  celle  que  j'obfervsû  à  Saïel  Nooia, 
qui  eft  rifle  la  plus  au  Nord  que  nous  vîmes  en* dehors  du 
Ras  Antalott,'k  cap  le  plus  Nord  de  Dahalac. 

Lorsque  nous  entrâmes,  le  14,  dan5  k  port  de  DobcIe\r, 
&   lorfquc  nous   en  fortunes,  le   i ^,  *  hOUS  apperçûmcs   Un 
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(  I  )  Ceci  a  rapport  au  lok.  Le  lok  eft  une  ficelle  xlivifée  par  aœuds ,  qaon 
dévide  en  tournant  un  fablicr  de  demi- minute  j  pour  eftimer  la  marche  d'un 
vaifiêau.  (  Note  du  TraduStur.  ) 
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coatanc  femblable  ati  fiux  de  la  marée  ^  &:  nous  craignîmes 
qu'en  dcpic  du  vent,  qui  gonflok  nos  voiles,  ce  courant  ne 
nous  entraînât  fur  les  rochers.  Je  penfe  que  la  marée  étoît. 
dans  fâ  plus  grande  force  i  car  nous  approchions  du  tems  da 
la  pleine'  lune  de  Téquinoxe.  Le'<:ânal,  qui  féparc  Tlftc  do 
la  terre  ferme,  eft  très-étroit î  &  le  foleil  &  la  lune  étant 
alors  près  de  lequateur,  leur   doublé  influence  donnoit  una 
violence  extraordinaire  à  la   colonne  deau   très-volumineuiç 

qui    (c  trouvoit  preffée  dans  un  elpace  û  reâerré^ 

•      .     .  .     ' 
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Le   17,  après  avoir  Vifîté  notre  navire,  &  reconnu  qu'il 
n  avoir  point  été  endommagé ,  après  avoir  auflî  fait  une  pro-i 
vifion  deau,  toute  mauvaife    quelle    étoit,  nous  rcmhncs   à 
k  voile  pour  nous  éloigner  de  Dobele\r«  Mais  le  vetit  devenant 
bien  contraire,  nous   fûmes   obligés    de  mouiller   lancre,  à 
quatre  heures  trois  quarts.  Nous  avions  alors  ctix  brades  d^eau 
à  trois  lieues   de    diftance    du   port  que   nous  vemons  de 
quitter,  àc  qui  nous  reftcMt  au  Sud-Oueft;  Void  ks  giHemeDS 
ic  les  diilancçs  des  lues  que  nous  voyions, 

Dcrghiman Kibcer,  à.    10*    milles. , O.*  S.  O." 

Dciedâ.  .  '.'.  : . . 7. O.  i  N. 

*'  Saïel  Sezàn.  ••••,,«     4 S.  -£• 

Zetcban.  ; . . . .  i .  •  ••     5..     > . . .   N.  E. 

x^.analac«  •••••«•.«  'ix*.  ••••••••••«  d*  d«  vl« 

Dahalhalem*.  .,.••.•     ï* N.  O.  ^  N. 


Le  18,  nous  levâmes  lancre  &  nous  louvoyâmes,  avec  un 
vent  contraire    de  Nord-Oueft  ,  Se,  un    courant   très  <- fore 
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iqui  vcnoît  dû  même  côté:  A  quatre  heures  &  demie  du 
matin,  nous  fïimcs  forcés  de  mouiller  de  nouveau.  Nous 
avions  rencontré  un  paflage  fort  étroit  &  fort  peu  profon^d, 
^uc  j'allai  fonder  moi-même  avec  le  ca;iot.  J'y  trouvai,  à 
peine  une  braife  &  demie ,  c'eft-à-dirc ,  neuf  pieds  d'eau  î  & 
nous,  attendîmes  la  pleine  mer.  Cet  endro'rt  efl  appelle  le 
Bogat  s  ce  qui  fignific ,  comme  je  faî  obfervé  dans  l'un 
.des  çhapiti^  préccdens  ,  ut^  paflage  qui  n'a  ni  largeur 'ni 
profondeur.  U.fe  trouve  eptre  l'Ifle  de  Dahalac  Se  la  pointe 
<lu  Sud  4c  l'I/le  de  Noora,  Il  n'a  quç  quarante  braffes 
<le  large  ^  &  il  a ,  de  chaque  côté  ^  des  rochers  très-dangereux. 
JLes   Ifles  des  environs  portent  comme  il  fuit. 


perghiman  Segniçr. à  •  \  5;  milies  *• .  •  •  *  S.  Q; 

Derghiman  Kibeer.  •  ^  •  5 ..•••••   S* 

,Dafaflhalem 4. t.   K  N.  E.' 

Noora. .....^.  û  .•^..  ••....  NJE..|N;^ 

.  , ,     ,t  i •  , 

La  marée  monta  avec  une  force  exceffive;  reflemblane 
4)lutôt  au  Nil  qui  fe  déborde  9  à  un  torrent  qui  tombe 
«des,  mpntagnes  >  pu  à  un  canal  rapide  qui  fait .  tourner  um 
moulin  ».  qu'au  aux;  ordinaire  de  la  Meri  A  une  heure  & 
4emie,  jaous  eûmes  allez  d'eau  dans  le  paffage,  te  nous  y 
fumçs.  bientôt  conduits  par  la  violence  du  courant  ^  qui  nous 
5:mpcM:toit  d'une  mapiçrc  vraiment  terrible. 


t 
I 


*i 


A  trots  heures  &  demie  ;,  nous  pafsâmes  entre  I«.Ra^ 
làntalQH,  quiJgft  k.CapJe  plus  .a»,  Nori..  de  Dahalac^  & 
3a  petite  LQe  die  Dahalottom^  où  il  y  a  quelques,  arbi:çs.  Cfâ: 


<  •  •  «  •  I 
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là  qu'cft  le  tombeau  du  Sheik  Abou  Gafar>  dotat  Pon€et(  c| 
parle  dans  ion  Voyage  >  en  prenant  le  nom  du  Saine  pour 
celui  de  Tlflc.  Le  détroit  entre  cette  Ifle  &  le  Ras  Antalou. 
n'a  quun  mille  &  demi  de  largeur.. 

A  quatre  heures ,  nous  mouillâmes  auprès  dune  pedte  Ifle» 
appellée  Surat.  De  Dahalac  à  cette  Ifle,  on  ne  trouve  p^ 
plus  de  fept  braflfes  d'eau  &  il  en  eft  de  même  jufqu  auprès  de 
Dahalae  Kibeer,  dont  le  port  peut  recevoir  de  grands  vaiileaux» 
mais  eft  ouvert  à  tous  les  vents  depuis  le  Sud-Oueft  au  Nord^ 
Oueft>  &  où  U  laine  eft  toujours  forte  &  clapoteufe.    * 

Tous  les  vaiflcaux,  qui  viennent  à  fOueft  de  Dahalar^ 
nont  rien  de  mieux  à  faire  que  de  paflet  entre  Tlflc  de 
Drugerut  6C  le  Comment,  où  Ion  trouve  beaucoup  d'eau  fie 
aflcz  defpace  pour  manoeuvrer,  quoiqu'il  y  ait  des  Ifles  qû 
fe*  préiehtent  en  avant  II  fsCut  d'ailleurs  profiter  d\iû  tem$ 
clair  pour  faire  cette  route  ^  &  avoir  continuellement  quc\quui| 
4*cxpcximencé  en  vigie» 


Ls  19  Septembre,  à  flx  heures  trois  quarts  du  madh; 
nous  levâmes  l'ancre  d'auprès  de  Sunic  ;  &,  à  neuf  heùm 
quinze  minutes ,  nous  vîmes  l'Ifle  de  Dargcli  fur  laquelle  Uf 
a  des  arbres,  portait  au  Nord-Oueft-quart-d'Oueft ,  à  deux 
milles  &  demi  de  diftance,  fc  celle  de  Dugerut  au  Nord* 
quart-d'Eft;  ic  à  trois  ^es  6c  demie.  Nous  reftâme^ià  en 
«aime. 


«k«4M 


4M 


\i)  Y<>7«ge  de  Foncée 


A  OQze  heures^ 


"-"- 
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7L  onze  heures,  nws  rècdnhûmcs*-rtJfc  de  Dérgatfeitf, 
portant  au  No^d-qnarc-^d']^  à  trôk  milles  ;&:,  à  cihqhéure^  éc 
f  aprèsrmi<}i ,  noas  mouillâmes  dans  la  rade  'de  Mâ^fiiah  >  après 
dix-fêpt  jours  (i)  de  travcrfce,  y  coASpfls-IeJotirf'èù  nous 
nous  embarquâmes.  Cependant  ce  voyage  fe  fait  ordinairement 
en  trois  jours»  avec  un  vent  favorable»  fouvent  même  il,  dure 
beaucoup  moins« 

LoK  doit  obferver  que  le  nom  de  beaucoup  dlfles 
^mmence  pat  Dahal^  ou  Del,  qui  neft  qu'une  abréviation 
de  DahaL  Or  ces  deux  mots  fîgnifîent  une  Ifle  dans  la 
langue  de  Beja,  quon  nomme  le  Ge^{>  ou  la  langue  des 
Pafteurs.  Mailova ,  quoique  prononcé  de  la  manièce  dont  je 
l'exprime  ici,  ddt  êite  écrit,  pour  conferver  lorthographe ^  Ma- 
fuah,  qui  veut  dire  auifi>  dans  la  même  langue  ^  port,  ou 
eau  des  Paftcurs* 

Ih  eft  maintenant  i^éceflâire  de  &ire  oonnoiti^  un  peu  en 
détail  cette  Nation  immenfe  des  Faftéuis ,  dont  j'ai 
déjà  fî  fouvent  fait  mention  dans  fxt  ouviagey  il  faut  parler 
également  des  autres  Peuples  moins  pcuf&ns  &  moins  nombreux; 
qui  habitent  comme  eux  les  pays  fimés  entie  les  tropiques; 
c  eft-â-dire ,  les  fix>ndères  de  TÈgypte  &  les  contrées  qui  font 
fous  la  ligne.  Les  rapports  que  ces  Peuples  ont  tous  avec 
le  commerce  de  la  mer  Rouge  ^  &  leurs  rapports.  entr'eux> 
m'obligeront  de  remonter  à  ces  premiers  fiècles  oà  les  lettres 


(  I  )  La  lenteur  de  notre  voyage  ne  dok  pas  être  eatièreinent  attribuée  aux 
teots  comnixtSy  ou  au  calme.  Nous  employâmes  bevKoup  de  temi  à  Tcia^ 
fico  des  Iflesl^A  k  des  Msmtàwi  a&oQoiiiiqiief. 
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&  tous  les  ans  utiles  prirent  naiifance  ,dans  ces  cotifrées» 
y  furent  foigneufement  cultivés,  &  y  acquirent,  uns  doute, 
une  aulli  grande  perfeaion  que  celle  où  ils  ont  p»  parvenir 
dam  aucun  fiutrc  tons. 
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L  IVRE     SECOND. 


Histoire  des  premiers  tems  du  commerce 
DE  l'Ivde  et  de  l'Afrique.— Du  premier 
Peuple,  qui  habita  l'Abyssinie  et 
Atbara,  —  Conjectures  sur  l  origine 
DE  LA  Langue  de  ces  Pays, 


<«: 


CHAPITRE    PREMIER, 

Du  commerce  de  VJnde    dans    les  premiers  fiècles. 
Etabliffement  de  F  Ethiopie.  —  Iroglbdites.--^  Edifia 
cation  des  premières  Villes. 

Plus  on  remonte  dans  Thiftoire  des  Nations  orientales; 
plus  on  a  lieu  d'être  étonné  au  rédc  de  leurs  immenfes  richefles 
&  de  leur  magnificence.  Les  perfbnnes  qui  lifent  l'hiftoim 
de  r£gypte>  Ibnc  comme  les  Voyageurs  qui  parcourent  fes 

Ogg   4i 
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Villes  antiques  &  défcrces»  où  tout  eft  palais»  ou  tempfe^ 
&  où  il  ne  rcfte  pas  là  moindre  trace  d'une  demeure  orcitiuûre 
Au(E  tous  les  anciens  Ecrivains»  qui  patient  de  ces  Villes , 
aujourd'hui,  renverfées  &  écraiées,  ne  font  mention  que  diQ 
ldbr% puiilance > ^e  Mur  fplendeuv»  de  leur  opulence»  &  da 
luxe  qui  en  étoic  la.  fuite  néceflaire  >  fans  nous  laifler  un  fil 
par  le  moyen  duquel  nous  puifCohs  pénétrer  à  la  {burce> 
d  où  décoqlçieiit  cps,  étonnantes  cichefics»  (ans-  nous  mettra 
feulement  à  portée  d'arriver  à  une  époque,  où  les  Egyptien» 
étirent  foibles  &  pauvres ,  ou  du  moins  dans  un  état  de  médîoftcc^ 
te  au  même  rang  que  les  Nadons  de  TEurope» 


V 


1.*Éciiiture-Saint£  îa  plus  andenne»  &  la  pfus  croyabfo 
de  toutes  les  hiftoires»  repréfente  la  Pale^e»  dont  elle  traite 
ptrticttlièremefit  »  non-feulemenc  comme  remplie  dans  les- 
premiers  âges  de  .Notions  puiflantes  te  pc^céeis»  *  xHais  au/K 
comme  poffédant  de  Por  &  de  L'argent  (i)»  en  bien  plus. 
gtànde  proper-tîon  ~  qu  on  n'en  pourroit  trouver  de  nos  jours 
dans  aucun  état  de  l'Europe^  quoique  l'Europe  foit  maitreflc 
des  contrées  fi  riches,  de  .ce  nouveau  jnonde»  qiû  fournit 
abondamment  de  l'argent  te  de  Tor  à  Tandcn.  Cependant 
là  Paleftinot»  réduite  au^  prôddéHons  de  fon  fol  »  fir  à  fer 
propres  feâburcès».  nctk  qu'une  contrée,  fore  pauvre  f.  ec  eAk 
aurait  toujours  été  de  même,  fans  quelques  liaifons  extra- 
ordinaires avec  d'autres  p^ys^  U  n'y  a  jamais  eu  dans  (oik 
territoire,  des  wine^  d'pr  ni  dV^c^t».  te  quoiqu'à  certaincf 
tppq\^cs>   il  paroîflc   que  la  pôpùlajtion  en  ait  été  dimiourcj; 

4 
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fbs  Tcodléei  n'ont  ^axmh  fnfflf6u».noanivrcK  hadMtans'i^fQeiqiies 

•  _ 

teeii  nombreux  cpiiW  fbflbtW'i-v  om>:  vf >::;!»•; icj -^nu  •jrjiJ-.r.:!: 


que  cette  Reine  avoit  vaincue,  &  que  lés  Allyriens  detniiiirçnC: 
comme  il$  turent  détruits  a  leur  xquïJ  par  un  ennemi  plus 
pauvre  &  plus  vaiyant  queu:^^.  jLepen.dant,  quelque,  vrai  que 
put  être  ce  fait ,  il  ne  reloudroit  point  certainement  la  qûltion  : 
elle  fe  renouvelierok  'relativement^  a  1  opulence  de  cette  autre 
Nation  fubjuguée  par  les  AfTlTiens  »&' à  laquelle  ceuxHCt 
durent  leur  fplendeur.  Je  orpis  auil  y  a  peu  d'exemples 
âu  un  grand  Royaume  fe  foit  enrichi  par  I4  gQerre^  Alexandre 
Conquit  toute  TA/îe,  une  partie  dé  TAfliqùe»  Se  beaucoup  ^^ 
t>ays  en    Europe/^II  ^ enleva'  les  créfors   des   fuccefTeucs  de 


^uaque  Ton  ïanpifë .  sctcrfdîif 
îufqu aux  rives  de  Vînàiis!  Malgré  i^elâ  Ia.lVTacéaoine>  ni  aucune 
des  Provinces  *dc. Ta  Grèce,  ne  purent'  jamàHs  être  con^parécs^ 

pàk  fôpulendç'  aux  'pe.nrs  'Biltnqs  âe'Tyr  K  cb'  l^don.    ^ 

f..::  :    ?  j  »    ;  ..  *    :Z   >.u1l- .:>  t'jibfuo  i   rib    roi   st    i^iU.   aup 

«pfr  ks  ?çq,ui^.i,è4âjf  le.,j5ft0|:«f<x»feU:%ï'jJ8Çn#,r/«^ 
,avec  •  pnftanq^  >8ç  ççyf c ,  ïdrjjiçujtî  r.  -jlïccssé ,  s^j  ^4^4fl  (f% 

^t?nd  ,E.tatiji9CrÇçntvj|»9»S3S«^Iù|Mrfl  jl)at^r)«c|n;|itca» 

de  nflç^dj  içr»^:d;pi}:^%|gr«îid,iî^îiiag6j)eo«/.^^ 

que  dix  mille  autres  >  qui  ce  (auront  que  porter  la  lance  8t 


chercher  une  preuve  de  cette  vérité;.'Xie£  iujecs)  deSétniraoïûs  ^^ 
6c  les  Peines  qui  vivdenCj  dans  Ton  voifinage^  faifoient^veniv 
fgLttcrrpdes  épiceries  d^m  le  K^  d'Aflyrie.  Les  Ifmaëlftes 


&  les  Madianiccs  portoienc  de'  1  or  d  Ethiopie»  &c  plus  dircâement 
encore  de  la  Paieftiné,  dans  les  Etats  de   cette   Reine,  & 

ce  fut.  >  pendant  quelque  temsJla   Teule  route  que  fuivît  le 

:•    (|   rnl..j>  "V  J^'"-^   lùr' •-  *  '      '   ''  '*'     '   V    *      •'    •  r   /-^ 
oominerce  des   Indes.  .Mais^.en  exécutant  le  projet  mlenfe 

a  envoyer  une  atmee  dans  llndc   pbur   sennchir  tout  duii 

coup ,  Setniramis  fit  ceUer  le  commerce  &  ruina  fon  Empire , 

oui  mt  tnmtot  après  ânéand. 


l  i  . r   ■  i 


""  (Juico^QUE  paropûrt  THiftoire  des  plus  anciennes  Nations  i 
Yoît  que  les  richeiftes  S;  le  pouvoir  ont  pris  naifTapce  dam 
VOriènt  >  que  delà  elles  ont  ùk  des  progrès  inienfiblemenc 
vers.  1  Occident  .>  en  s  étendant^  tout-à-l^-fqis  >.  au .  Septentrion 
&  au  Midi-  On  verra  cp  incme*tems  que  les  nçheffes  U 
la .  populatioii  des  Peuples  ont  toujours  diminué  >  en  rai/^ 
de  1  abandon  du  coaunercé;  il  cesr  observations  doivent  tap» 
pcller  1  tous  les  e(pi;(ts  judicieux  une  vérité,  conftamment  prouvée 
dans  i  aayangemcnt  t4c  ^out/cc  qui  comppfe  l'Univers,,  cçil 
^  Dieu  le  1ère  de^  moindres  çaufcr  oC  des  ^plus  peoti 
iôj«lîlp:^î>dW^'l*péf^^  -mains 

^mpân^dkj^Wtet^^  du   p'oifvw;  de   & 

gfoite  «  dt  r<)ptHeÀeie^  ik'ffe^vll-fâk  naître-  im   glanJi 

9t^  par  itf  hîoyeii  -du 'Chên^  <iuî  en  provient!,  tes  rîchefles 
&?' Ic'pôbv^iiif  ide  -ilnde  font  bictltôt  comihunFqués  a  des 
ïlÉtiûnà  ijuiM  cipactf  îtoifaé^^  dé  met  à  fépaté  cTeHe. 


lans 
que 


♦  '  « 


). 


f/Uis  revenons  à  rËgyptr.  Quelque  tfim«  avant  fépûque; 
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Sbnc  ô<l|U|yctMm54erpatkr>^S^  pMIa  ayeq  uoc'^otte^^mp^*. 
Icç  de  grands vaiflçaux,>du  Gotfc d'Arabie  dans  TOcéan  Indien, 
&  ouvrit  à  TEgypte  le  commerce  de  l'Inde  par  Mer.  Je  no 
veux  point  croire  tout  ce  qu'on  raconte  de  iaquanntt  de 
vasffeaux  qui  comj^oient  ù^  Siotxci  dair  or  ne-nous  a.  gueie 
laiiTé  rieil  dcf  croyable  concernant  les  vatflcEUix*  &  la  nayigeuàoh 
4des  Anciens,  ou  du  moins  rien  qui  no^e  des  d^cultés  6c  des 
«  contradi^tons.  D  aîlleurs^  jen'ai  befoiin  de  parler  que  /de  Ibnexpé- 
^ioon  &  non  du  noiAbrc  de  Tes  vatfleaux.  Il  para&cque  'ce 
Ftince  ri^hôuveda  phitêt^qu'it  ne  •  découvrit  cetrç  manicfe. /de 
j&ire  k  côA^ttrerce  des  Iftcfts  Ofiêhtâles  r^^tncrce  .qui',  înter- 
ix>mpU'de  tems^tn  eeitis,  j^^eut-étK  màtte  oubHépar  ler  Sou)* 
>erains ,  qui  fè  diTputôîent^rEnipire  du  Cpntineiiit  cFAfie,  nt- 

'^  picmàit  ^és-  pôittS  ^  'ritidfr  ^^(;' 4é  4'Aâtqt»'<f  '  Buirpàrc 
•Id'Ecbm  fu<-&^ïher  Rougt*'  '    -'      i  u' -  '   .^p  i;: 

•'  ■  '  .      J        '  -^  •  • 

liBs'  Pflotea  -de  ces  '  pétti^éûnéMr  ifcd^  mftraiîk  dVm^  feott , 
4gttoté  du' télli^des  ha^^tttAfs ,  Zt  dbiit ^i^  AfeÊcè^  do^uf  MH^oige 

dépendoiti  ë^ît  le-  pihcmïnilnd  ^^#éh»^:âiféiP>l&  /iesxiiouif- 
,fbns  (  I  ).  |Les  Pilotes  de  Séfoftns  en  avpient  auflî  la.cotmoif- 

fânce,  &  Ncarque  fçmblc  en  avoir  eu  quéîqu^^  le 


ré 


iMpitc.4«iRw.Paftctil:s,  &. enfin,  p^^   avoir  tendu  *  çV 


V       »     \ 


."4124      .'  •  '•••-   ••  V  ô"r  k  <i"'t 

-<4Ue  Egyptien  Iéi<éh«s,'<jiâlinai^khcécéiâvksï)!âj!kti6{ifiée^ 

^  Paftëûrs  Ethiopiens,  lôn^c  iiaVafîon  de  ce»  Princesr èti;£gy|)tcé 

•    ••  ••.  <'- 

j    LbK  die  .queh  tnémoiie  de  t^s  événemens  Séfo&nsût  Mtf 
r.tuii.vaiileau.de  cèdre  de  cent  vingt  vtsgcs^èp  long ,  dont  le  do^ 
-hors;  cfok  iout  couvert  de  plaques  d  or  &C  te  dçdatis  de.  pIa<|kKS 
d'argent  y  &  qull  confacra  ce  magnifique  ouvrage  dans  le  (em* 
pie  d'Iiis.Je.ne  veui;  point  entrepiseridre  la^défenfe  ^e  ce£ûc; 
roi  prouver  que  SeToftris  eut  .railbn  de  coi^ruke  un  vaiflçau 
dune  telle  grandeur*  lorfquuo  be^^ucpup  mt^ndre  aurcnt  fufi 
pcmf  fobjct. auquel  îl^le^  defiinok.  CAvai/Ipau  necôit  vçûiçm* 
blablcment  qu  un  monumeot  hiéro^yphique  des  aâions  de  ce 
Prince»  à  qui  rjSgypte  devint  le  conimercc  de  Ibr  &  de ^l'ar* 
gcntdcsmiMS  dXthidpiej  &;  ruf^g*/<^.W.yl0W»?  futj^^^ 
:dAp&jdei  V9ii{«âttx;  cQ6Mt$  avec  4ii  ^v  &  }l  mpntsoît  pai;- 
là  que  cëioienc  les  feuls  qaon  dûc.«mpkiyer  Si.cfXtç  vamffoioa: 
Avant  le  règne  de  Séfoftris  les  vulTcaux  Egypdens  écoient  faits 
avec  cctKf^efpèçè.  4a  to(pas^K,iqrfoï»,n<^nwc  Papyrus  (  i\8c  npJ 
«ouverts  dot  p99^yif'  dlanif^jamc  ou  de  «aiir;  ccuiftniâioa  VICQ 
IbqucUs  f  eiteic.nc  ppu^iM  ^  l»iâx<Mf .  ^jt  i'Occan;. 

Lis  hoouQcs»  qiui  réflécÙflent»  Voient»  par  les  chaiigemeni 


crès-aiie  à  tous  ceux ''  qui  oinf  voyagé  en  kgypte  K 
bie,  ou  lelpnt  db  Pem)ïe?^^pçu  'cHan|c  julques  â  dejôuft 
OQ  trouve  bientôt  la  foTuQon  aun  grand  problème  3  cèlt  qbc  ^ 
cetoit  le  commerce,  qui,  psu:  degrés,  poia  les  foiidemtn^  de 
Tîinmcate  giandfflF  de  f Oïdenci  ^id  polie  les  Peupla» }  qui  les 


gl  IÇt 


•ifflffifli 


^f/^jl  ^../.  t.    ♦:.'    .^14  p^> 


fl^Xf  tft^^# 


(  y }  V<>r«>  l'arijclc  tapynii  daos  i'Appçadû, 


fercok 
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rcvêdt  d  étoffes  d*or  &  de  folcj  &  qui  porta  les  Arts  &  Ie« 
Sciences  parmi  eux  à,  un  point  de  pcrfedion ,  qu  on  n'a  point 
encore  furpafTé^  Se  cela  plufîeurs  années  avant  que  les  Na- 
dons  do  r£urôpe  euflent  d'autre  habitation  que  leurs  forets 
natales,  d'autres  vétemens  que  des  peaux  de  bêtes  fauvages 
ou  domeftiques ,  &  d  autre  Gouvernement  que    ce  premier . 

Empire  9  que  la  Nature  donne  au  plus  fort» 

*  •■♦       .  . 

Chirchôks  à  préfent  quels  ftirent  les  rapports  que  Sefoftfis 
établît  entre  TEgypte  &  les  Indes  j  quel  fut  ce  commerce  dd 
TEriophie  &  de  TArabie,  par  lequel  il  enrichit  l'Egyptei'  H? 
quelles  relations  la  péninfule  des  Indes  avoit  avec  ces  autres 
contrées.  Rappelions  auffi  ces  Rois ,  qui  exercèrent  en  niêriie- 
tcms  deux  métiers  fi  bppofés  ,  celtô  de  Conquérant  &  ctluî' 
de  Fafteur,  &  voyons  ce  quétoîcnt  ces  Paftéufs,'affe2  voï- 
£ns  de  f Egypte»  6c  adez  puiflans  pour  ravir  les  tçrî:es;d<» 
tjaztxç  millions  d'habitansi 

Il  nous  faut  pour  cela  entrer  datis  quelques  .détails  ;  fans 
lefquels  les  perfonnes  qui  voudront  approfondir -fhiftoire  an^ 
cienne  ou  moderne  de  cette  parric  de  T  Afrique  ,^fiè  peuvent 
en  avoir  aucune  idée  prédfe  »  non  plus  que  des  différentes 
Nations,  qui  habitent  la  péninfule  de  llnde }  &  oous  démon-^ 
trerons  que  l'unique  fource  des  ricfaciles  d^  TOrient  étoit  'iû 
commerce  trcs-anden  ,  mais  très-bîen  établi  ,^  entre  llndê  & 
TAfrique,  Ce  qui  rend  ces  chofcs  plus  faciles  à  expKquer  i; 
c  eft  que  les  travaux  &  les  occupations  de  ces  peuples  étoienfCi 
dès  les  premiers  âges  >  ce  qu'ils  font  encore  aujourd'hui.  Les 
Peuples  eux-mêmes  ont  été  >  à  la  vérité  >  un  peu  altérés  ,  par 
les  colonies  étrangères  >  qu'on  ji  introduites  p'armi  eux  }  mais 
\   -         Tpmcl  HhU 
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leurs  mœurs  >  leurs  ulages  font  les  mêmes  qu'ils  étoient  dans 
r^iigine^  Je  ne  ferai  mention  à  préfent  que  de  ce  qui  a  rap- 
port à  leur  ancienne  hiftoire ,  &  je  ne  parlerai  de  leurs  modernes 
inftitutions  que  dans  le  cours  de  mon  voyage  >  &  à  mefurc  que 
je  pafTerai  qu  que  je  féjournerai  parmi  eux. 

La  Providence  a  placé  les  habitans  de  la  péninfule  de  llnde 
ilans  uncUmat  qui  a  de  grands  Inoonvcniens.  La  partie  où  Vaît  eft 
pur  &c  falubre  eft  couverte  de  montagnes  ftériles  &  efcarpécs  iôc, 
ai  ocrtabs  cems  de  Tannée  y  il  y  tombe  des  torrens  de  pluie  >  qui 
viennent  inonder  les  plaines  fertiles   qui  font  au -de/Tous.  A 
peine. ces  pluies  ont-elles  ceflé  ,  qu'un  folcil  brûlant  leur  /accède  i 
èc  ks  cf&ts  font  tels  que  les  hommes  de  ces  cootrées  en  de* 
viennenc  foibks ,  énervés  U  incapables  des  travaux  qu'exige 
VagrîculoircÇ&s^  plaines  unies  font  traverjfées  par  de  grands 
fleuves  &  des  rivières ,  qui  n'ayant  que  peu  de  pente ,  coulent 
lentement  dans  les  prairies,  dont  le  fol  eft  gras  &  noir,  laiflenc 
4es'  c^ux  ftl^gnances  en  beaucoup  d'endroits .«  cbanîent  abon- 
daniiQeift;4ts  dçbôs  d'arbres  âf  de  plantes^  Jk  remplii&nt  l'air 
(l'e^^halaifbas  p^tridos.  Le  riz  mêmc>  la  nourriture  ordinaire  des 
Jiabîtaiis  de  <res  contrées  ^  leur  aliment  le  plus  sûr  &  le  plus 
chén  9  ne  peut  croître  que  lorfgu'on  a  inondé  les  champs  oà 
oki  :Ie  fême  >  ^6c  >  p^r  ce; moyen ji  il  les  rend  pendant  piuiSeucs 
mcîi  iùhabitahles.  La  Provideiice  a  aind  cnrdonné  les  chofes; 
^ais  ^ouj^urs  in&illible  dans  ùl  (agefle  ,  elle  a  amplement 
dédommagé  les  Peuples  de  llnde. 

Ils  ne  font  point  eoétat  de  '/qp^orter  les  fatigues  du  labon* 
TSLg^y^TÀ  leurs  terres  ne  iontipropres  à  une  ei^ture  ordinaire j 
mais  le  p^ys  ipljriduit  une  grande  diverûté  d'épiceres^  &  ftir-CQuc 
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une  petite  graine ,  qu  on  nomme  poivre ,  ^  qu'on  regâr4e  avec 
raifon  comme  celle  de  toutes  ,  qui  eft  la  plus  amie  de  la  fancé 
des  hommes.  Le  poivre  croît  fpontancment  ,  &  eft  recueilli 
fans  peine.  C'étoit  autrefois  un  remède  excellent  pour  les  ma- 
ladîes  du  pays ,  te  un  grand  moyen  de  richcfle  ,  par  U  vente 
qu^on  en  faifoit  a«x  étrangers.  Cette  cfpèoe  d'épicerie  ne  vient 
que  dans  l'Inde  ,  quoiqu  eile  foit  cgalpmMt  unie  dans  toutes 
les  régions  infalubres,  fie  malheureufemenc  fujettes  aux  mêmes 
maladies^  La  nature  n  a  pas  placé  par-tout  >  comme  dans 
llnde  y  le  remède  à  côté  du  mal  :  mais  >  en  forçant  un  homme 
d'avoir  befoin  de  l'autre  »  elle  a  fagement  préparé  le  bonheur 
du  genre^humain  en  général.  Dans  llnde  &  dans  les  climats 
pareils  >  on  n'emploie  pas  le  poivre  en  pedtè  quantité  >  mais 
on  k  confbmme  prefque  comme  du  pain. 

»  > 

La  nature  na  pas  été  moins  favorable  aux  Indiens  pour 
ce  qui  concetqe  les  vétemens.  Le  ver  à  ibic  >  (ans.  que  les 
iiommes  le  (oignent  beaucoup ,  fans  prefi|ue  ayoit  :bê{ûih  de 
leur  fecours>  Irâr  iôurnît  une  étoffe  »  qui  e^  à-la*fibîs  la  plus 
douce ,  la  plus  légère ,  la  ^  plus  brillaûte ,  6c  xx>nfequemxncat 
'la  mieux  aflorde  aux  climats  chauds.  Ils  ont  auflî  le  coton , 
produâion  végétale  ,  qvà  croit  aAitour  d'eux  en  di>Qndance>  fans 
exiger  aucun  travail  >  &  qui  peut  être  confidérée  >  comme  éga* 
lant  pre£:}juela  fc^e  à  beauoMp  d'égards,  &  lui  étant  fupérieure 
à  quelques  autres.  Le  coton  eA  d'ailleurs  moins  cher  &  dun 
ufage  plus  général.  Chaque  arbre  de  llnde  produit  (âni  cu^-^ 
ture  des  fruits  exoellens.  Chaque  arbt^  do^ne  un  çrpbrage 
agréable ,  fous  lequel  avec  une  légère  navette  de  ^rofeau  à  /a 
m^n  >  les  habicans  peuvent  paiïer  leur  vie  dans  les  délices  t 
o<^upés  à  jouir  raifonnablemcnt  &  tcanquillement ,  &  fabriquant 
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leurs  ctofiês  ;  pour  Ivur  avantage  perfonnel  ;  pour  les  bçfoÎD* 
de  leur  &millc  &  pour  la  rîcheiTe  de  leur  patne] 

CepIKdânt  quelqu  abondante  que  fuiTcnt  leurs  épieedes  ; 
^elque  quantité  qu  ils  en  confommafTent  eux-mêmes ,  &  quel: 
que  quantité  d étoffes  quils  employaient  pour  eux,  il  leur  en 
reftoit  tant,  qu'ils  furent  naturellement  induits  à  chercher  des 
objets  contre  lefquels.ils  puiient  troquer  leur  fuperâu.  Ils  vou- 
luttnt  remployer  à  (e  procurer  des  chofes^  que  la  nature  leur 
avott  peut-être  fagement  refufées,  &:  dont  par  légèreté,  par 
goût  de  luxe>  ou  du  moins  fans  beaucoup  de  nécefnté>  leur 
injiaginanon  leur  avoit  créé  le  befdn. 

Loin  d  eux ,  &  à  l'Occident  de  leur  pays  ^  maïs  fur  le  même 
Continent^  étoit  la  péninfule  d'Arabie,  féparée  par  un  long 
défert  &  une  cote  dangereufe.  L'Arabie  ne  produifgit'  poinc 
d'épiceries ,  quoique  la  nature  £bamît  les  habitans  aux  mêmes 
maladies,  qui  régnoient  dans  llndc.  Mais  le  climat  étoit  abfo^ 
lument  femUable,  &  conféquemment  le  grand  ufâge  de  ce$ 
végétaux  échau£Fans  étoit  aufli  nécd&ûre  dj^^  TArabie  q\iW) 
dans  llnde,  où  ils  aoUToieut» 

Il  eft  vrai  auiE  que  l'Arabie  netoic  point  totalement  abair* 
donnée  à  finfalubiîté  de  fon  climat.  La  nature  y  avoit  placé  la 
myrrhe  &  lencens,  qui>  employés  en* parfums  &  en  fumiga- 
tions, font  de  puiflahs  anti-fepnques ,  mais  dont  on  fe  ferr  plu- 
tôt comme  de  préfervatifs,  que  comme  de  remèdes  propres  à 
combattre  une  maladie,  qui  a  déjà  fait  des  progrès.  Ces  pro- 
ductions étoxnt  d'ailleurs  montées  à  un  prix  qu'aujourd'hui  nous 
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ne  pouvons  concevçir)  mais  qui  pourtant  ne  diminuoit  jamais> 
quelque  chofe  qui  arrivât  dans  le  pays,  où  on  les  recueilloic 

liA  foie  6C  le  coton  des  Indes  étoienc  naturellement  blancs, 
fans  aucune  variété^  &  très-fujets  à  fe  falir:  mais  l'Arabie^  pro- 
duisit des  gommes  &c  des  teintures  de  plufîeurs  couleurs  qui 
(iattdent  ûngulièrement  le  goût  des  Afiatiques.  Nous  voyons  que 
TEcriture-Sainte  parle  des  vêtemens  de  diverfes  couleurs ,  comme 
d  une  grande  marqué  d'honneur  (  i  ).  Salomon ,  dans  les  pro-; 
verbes ,  dit  auifî ,  qu'il  para  fbn  lit  avçc  des  tapis  d'£gypte  (z). 
Mais  l'Egypte  n  avoit  de  manufaâures  ni  de  foie ,  ni  de  coton , 
ni  même  de  l^ne.  Les  couvertures  que  Salomon  en  droit  > 
y  étoient  venue$  des  Indes. 

Le  baume ,  ou  le  balfam  (  3  ) ,  étoit  auili  une  production  de 
TArabie.  On  le  vendoit  toujours  très -cher,  6c  le  prix  s'en  eft  fou- 
tenu  dans  rOrient  jufques  aux  derniers  fiècles.  Quand  les  Vé- 
nitiens  Êdfoient  le  commerce  des  Indes  {^ar  la  voie  d'Alexan- 
drie^ le  baume  valoic  encore  fon  poids  en  or;  Il  croît  toujours 
i  dans  le  même  lieu,  &,  je  penfe,  dans  la  même  quantité,  qu'il 

i  croiffoit  jadis  :  mais ,  par  plufîeurs  raifons  (  4  )  connues ,  il  eft 

mûntenant  de  peu  de  valeur» 


V. 


Cbst  donclaiiiain  de  la  Providence,  qui,  dès  le  commea- 
cernent  de^fiècles,  pofa  labafe  du  commerce  6c  des  rapports 


(i)  Gcnef.— chap.  57>  ▼•  J>  &  Sam.  chap.  ij,  v.  iS. 

(z)  Provcrb. ,  chap.  7,  verf.  i6* 

( }  )  Voyez  l'Appendiz ,  où  Parbre  du  baume  eft  djcrir. 

(4)  Ce  font  les  drogues  pareilles  que  fournit  le  Nouveau  -  Monde. 
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que  ces  deux  contrées  dévoient  avoit  entr'elles.  Les  befoins  de 
Tune  étoient  remplis  par  ce  que  lui  fi^urnifloit  lautre.  Elles  n  au- 
roient  pas  eu  un  très -long  chemin  à  faire  ^  û  elles  avolent  pu 
{c  communiquer  par  Mer.  Mais  des  vents  violents,  opiniâtres, 
indomptables^  fembloient  rendre  le  paflage  de  TOcéan  im- 
poflible ,  ÔC  nous  ne  deipns  pas  douter  que  ce  ne  fût  pendant 
crès^long-tems  la  caufe,  pour  laquelle  le  commerce  des  Indes 
fe  faiiant  par  terre  feulement  y  fe  répandit  dans  le  Conûncnc 
&  devint  la  fource  des  richeifes  de  ~ 


CepekdàKt  les  produâions  de  l'Arabie  »  toutes  précieufes 
quelles  écoient»  ne  pouvoient  ni  par  la  quantité,  ni  par  la  qua- 
lité» balancer  celles  que  lui  envoyoit  Tlnde.  PtiKréae  poavoicntr 
dles  feulement  payer  ce  qu  elle  confommoit  elle-même.  Mais  par- 
derrière  £a  péninfule  étoit  un  vaâc  Continent ,  portant  le  nom 
d'Afrique,  capable  d'acheter  plufieucs  oenuincs  de  fois  autaot  de 
tnarchandifes  que  l'Arabie.  Placée  fous  la  même  zone  que  tlade, 
te  même  en  partie  plus  au  midi ,  les  maladi»  occafionnées  par 
le  climat,  6c  les  befoins  de  fes  aomixeux  babitans ,  étoknt  les 
mêmes  que  dans  llnde  &  en  Arabie.  En  outre,  elle  avoit  la 
mer  SU>uge  &  dîverfes  communicadons  ouvertes  au  Nord. 

Mai!  ,  dans  ces  contrées  direrfes,  ni  les  cbfjcts  de  première 
néceffité^  ni  les  befoins  du  hixe,  n  étoient  fes  mêmes  que  oeux 
de  r£utope.  Et  certes,  dans  les  tems  dont  nous  parlons^  l'Europe 
n'étoit  peuplée  que  de  Bergers ,  de  Cbaffeurs  8c  de  Pêcheuis,  qui 
ne  connoifloient  aucune  efpèoe  de  luxe  )  m  n'avoient  rien  qui 
pût  égaler  les  produâions  de  l'Inde.  Vivant  dans  les  bms  &  dans 
les  marais,  ils  ne  /occupoient  que  des  animaux >  qui  fervoienc  A 
les  Vcor  8c  à  les  nourrir. 
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Les  habicans  du  vafte  connnent  d'Afrique  avoieût  donc 
befoin  de  fe  procurer  des  chofes  de  uécefficé  &  de  hrimûc  : 
mais  ils  ne  poUédoient  ni  celles  dont  TArabie  avoit  befoin  ,  ni 
celles  que  demandoîc  Tlnde.  C  eft  du  moins  ce  qu  ils  crurent 
pendant  long-tems  ^  &  cç  qui  les  empêcha  alors  de  s  adonnée 
au  commerce. 

Les  Abyffiniens  confervent  une  tradition ,  qu'ils  difent  avoir 
eue  de  tems  immémorial  »  èc  ^ui  eft  également  reçue  parmi 
les  Juifs  &  parmi  les  Chrériens  >  ceft  que  peu  de  tcms  après 
le  déluge  Cush  ,  petit-fils  de  Noé  ,  pafla  avec  ùl  femille  par 
la*  Baffe -Egypte,  alois  inhabitée,  travcrfa  Atbara  &:  vint 
jufques  aux  terres  élevées  »  qui  féparent  le  pays  enfoncé 
d' Atbara  des  hautes  montagnes  d'AbyfCnie. 

En  jettant  les  yeux  fur  un  Flanifphere  ;  on  peut  voir  une 
chaîne  de  montagnes,  qui  commence  à  llftme  dt  Suez,  q\]i 
fe  prolonge  comme  une  muraile  à  environ  quarante  milles  de 
la  mer  Rouge ,  jufques  à  ce  qu'arrivant  par  les  13^  de  lati- 
tude ,  il  le  divife  en  deux  branches.  L'une  fuit  les  frondères  du 
Nord  de  TAbyflînie  ,  travcrfe  le  Nil ,  &  s  étend  en  coupant 
rAfrique  jufques  au  bord  de  TOcéan  Atlandque.  Lautre  va 
du  <:ôté  du  Sud ,  &  tourne  à  l'Eu  confervant  une  direâion 
parallèle  avec  le  Golfe  d'Arabie  }  enfuite  elle  s'avance  encore 
au  Sud  tout  lé  long  de  l'Océan  Indien ,  &  de  la  même  ma* 
nière  qu  elle  a  fuivi  la  côte  de  la  mer  Rouge« 

La  tradition  Abyffinienne xapporte  que  Cash  &  fa  famille; 
Épouvantés  par  l'événement  terrible  du  déluge ,  toujours  préfent 
à  leur  mémoire ,  6C  appréhendant  d'éprouver  de  nouveau  un 
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pareil  malheur  ,  aimèrent  mieux  habiter  des  cavernes  dans  ïc 
flanc  des  montagnes ,  que  de  s'ccâblir  dans  les  plaines.  Il  eft 
plus  que  probable   que  bientôt    après  leur  arrivco  »  témoins 
des     pluies    du    tropique    qui     excèdent  ordinairement   ea 
durée   celles  qqi   occafionnercnt   le    déluge  ,  ils  obfcrvercnt 
qu'en  travcrfant  Atbara ,  cette  partie  de  la  Nubie  ,  (ïtuée  entre 
le  Nil  &  Aftaboras  ,  &  qu  on  a  depuis  appellée  Méroc  ,  ils 
ctoicnt  tombés  dun  climat  très-fec  qu*ils    avoient  rencontré 
d'abord  dans  un  climat  pluvieux ,  &  que  les  pluies  augmentolcnt 
même  à  mcfure  qu'ils^  avançoient  vers  Ip  Sud  j  ce  qui  leur  fiç 
préférer  de  s'arrêter  aux  premières  montagnes ,  où  le  pays  étoit 
fertile  ^  agréable  ,  plutôt  que  d'aller  plus  loin  rifquer  d'être 
engloutis  dans  une  terre  fubmergée  >  qui  pourroit  être  au/S  fa- 
tale à  leur  poflérité  ,  que  la  terre  habitée  par  Noc  lavoit  été 
à  leurs  percs, 

» 

Ceci  neft  qu'une  conjeâure  probable  que  je  me  permets 
d'expoCer  :  car  les  motife  qui  déterminèrent  la  famille  de 
Cush  nç  peuvent  certainement  pas  être  connus*  Mais  ce  qui 
cft  indubitable >  ceft  que  cette  race  d'hommes,  fe  creufa^avec 
une  induftrie  étonnante,  &  avec  des  outils,  qui  nous  font  abfolumenc 
inconnus ,  des  demeures  non  inoins  commodes  qu  admirables ,  dans 
le  fêin  des  montagnes  de  marbre  ik  de  granit}  demeures  qui  font 
coniêrvées  ^  en  grand  nombre  ,  tout  entières  ju/ques  à  ce  jour  ; 
&:  qui  fcmb^ent  devoir  refter  de  piême  jufc^ua  la  £n  des 
iièdes. 

# 
Ces  maifons  d'une  fi  fîngulière  ftrufhire  s'étendirent  bientàt 

dans  les  montagnes  voilînes.  Les  defcendans  de  Cush  s'y  eu-. 

jblirent  à  mefure  q«'ils  fe  mulqpliçrent ,  &:  ils  portèrent  leur 
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incîuftrîe  &  leurs  arts,  du  côté' de  la  mer  Occidentale 5  comme 
du  côté  de  la  mer  de  TOricnt  i  mais ,  contcns  de  leur  premier 

^ choix  >  ils  n'abandonnèrent  jamais  leurs  cavernes  pour  rcûder 

..,fdjuis  les  plaines. 


.*^ 


,  Il  eft  bien  finguKcr  que  Saînt^Jérômc  n  ait  pas  fu  i  où  il 
îdevoît  chercher  les  delcendans  de  Cush  »  quoique  TEcriture  en 
parle  auffi  fouvcnt  &  auflî  clairement  que  d'aucun  autre  peuple  de 
TAncicn-Teftamcnt.  En  décrivant  le  caraâere  particulier  de  leur 
pays ,  qui  n  a  jamais  varié ,  TEcriturc  indique  qu'ils  étoient  dans 
k  lieu  que  je  viens  dé  leur  fixer  >  &  ils  ont  demeuré  depuis , 
èc  ils  font  encore  à  préfent)  dans  ces  mêmes  montagnes  ,  dans 
ces  mêmes  cavernes  >  qui  ont  été  creufées  par  leurs  premiers 
pères.  Cependant  Bochard  (  i  ) ,  en  traitant  ce  fujct,  y  répand 
encore  plus  d  obfcurité  qiîe  fur  l'Egypte.  Je  lailïe  à  ceux  qui 
.voudront  examiner  fon  ouvrage  ,  le  foin  d'en  juger  par  eux- 
mêmes  ,  plutôt  que  d'en  citer  ici  des  paflagels ,  qui  rcpandroicnt 
la  confufîon  de  fes  idées  fur  ma  narration. 

.  Xes  Abyflîniens  difent  encore  que  les  enfâns  de  Cush  ^ 
bâtirent  la  ville  d'Axum  ,  quelques  -tcms  avant  la  naiflancc 
d'Abraham.  Bientôt  après  ils  étendirent  leur  colonie  jufques  à 
Atbara  ,  où  nous  fkvons  ,  d'après  le  témoignage  ^d'Hérodoto 
(à) 9  qu'ils  cultivèrent  les  Sciences  très-anoiennement  &:  aveo 
beaucoup  de  fuccès.  C'eft  parce  qu'ils  s'établirent  vers  le  pays 
d' Atbara  ,  que  Jofephe  (  5  )  les  appelle  Méroctes  ,  ou  habitans 
de  rifle  de  Méroé. 
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(  I  )  Bochard  ^  lib.  4  »  cap.  )« 
Çi)  Herod,  lib.  2,  cap.  iç^» 
(  3  )  Jofeph.  Antiquit.  Jud. 
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Les  prodigieux  fragmcns  des  ftacucs  coloffalcs  de  la  corS^ 
tcUation  du  chien  ,  qu  on  voit  encore  à  Axum  >  prouvent  fuffi* 
fammcnt  combien  ils  croyoicnt  cet  objet  digne  de  leur  attcntioD  ^ 
&  Sér ,  qui  >  dans  le  langage  des  Troglodytes  &  dans  celui  di» 
pays  de  Meroc  ,  fignific  chien  ,  nous  apprend  pourquoi  cette 
Province  portoit  le  nom  de  Sirt  >  &  le  grand  fleuve  ^  qui  la 
borde  ^  celui  de  ^Siris. 

Je  crois  entrevoir  la  raifon  pour  laquelle  >  fans  aband(xincr  km^ 
anciennes  demeures  dans  les  monugnes  >  ils  choifîrent  Méroé 
pour  y  bâtir  une  Ville.  Il  y  a  apparence  qqils  remarquèrent 
qu'un  défavantage  pour  Sire  &  pour  leurs  cavemo^  ^  qui  croient 
au-dcflous ,  réfultoit  de  leur  climat.  Us  ctoient  au-delà  des  pluies> 
du  Tropique  ,  &  conféquemment  gênés  ic  interrompus  dans 
leurs  obfcrvanons  des  corps  céleftes,  &  dans  les  progrès  de 
fAdronomic  ,  dont   ils  s'occupoient  avec   tant  d  ardeur.  Ik  ( 

durent  fentir  la  ncceflîcé  de  bâtir  Méroé  peut-être  plus  loia 
d'eux  ,  qu'ils  n  auroient  voulu ,  par  la  même  raifon  qu'ils  avoient 
bâti  Âxum  dans  les  hautes  contrées  de  rAbyfCnie  >  c'eâ-à-dire> 
pour  évita  la  mouche ,  (  phénomène  dont  je  parlerai  par  h^ 
fuite  )  >  qui  les  pourfuivit  par-tout  dans  les  climats ,  où  les  pluies 
duTropque  tombent  ,&  qui  doitavoir  réglé  impérieufement  dans 
CCS  premiers  rems ,  les  établiffemens  des  defcendans  de  CusK 
Us  portèrent  donc  leurs  pas  jufques  au  fêizièmc  degré  de  lati- 
tude »  dans  Tendrolt  où  )'ai  vu  des  raines ,  qu'on  dit  ctte  celles 
de  Méroé  (  i  ) ,  &  des  cavernes  dans  les  montagnes,  qui  font 
immédiatement  au  deflus,  lefquelles  ont  indubitablement  icrvt 
de  demeure  précaire  aux  fondateurs  de  cette  première  écoicr 
des  Sciences.. 

1  -  -■■■  I  um^mimmmmmmmmmm,mmm,m^immmm,immmmmmmmmÊmmmmmmmamÊ»mmmmmmÊmmammmmmmmifÊmmimimm^ 

(  I }  A  Gcrri,,  à  mon  reiour  par  le  déferi:.. 
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Il  eft  probable  qu'après  leur  premier  fuccès  à  Méroé,  ils 
tie  perdirent  pas  de.  cems  pour  s'avancer  jufquà  Thèbek. 
Nous  favons  que  cène  Ville  fut  badc  par  une  colonie  d'Ethiopiens, 
fortie  vraifcmblablement  de  Méroé  :  mais  on  n  eft  point  fur  s'ils 
en  yenoient  dircâement  ou  non.  Il  doit  s'être  écoulé  crès-peu  d^ 
tems  entre  la  fondation  de  ces  deux  Colonies  i  car  on  trouve 
au^deflus  de  Thèbes,  comme  au-defTus  de  Méroé  9  un  grand 
nombre  de  cavernes  >  que  les  nouveaux  arrivans  cieufoient 
.prefqu  au  fommet  de  la  montagne ,  pour  leurs  premières 
demeures  >  &  qui  font  encore  toutes  habitées  Jufqu  à  ce 
jour. 

Pe'LA  nous  pouvons  juger  que  leurs  premières  craintes  d'un 
déluge  ne  les  avoient  pas  encore  quittés ,  tandis  qu'ils  voycxent 
que  toute  l'Egypte  pouvoit  être  inondée  chaque  année  >  fans 
qu'il  y  tombât  un  feul  grain  de  pluie.  Ils  ne  fe  confioicnt 
point  abfolument  comme  à  cette  heure >  à  la  ftabilité  des  Villes» 
telles  que  Siré  &  Mcroé,  placées  fur  des  colonnes,  ou  des  ferres 

•  

l'une  fiir  l'autre.  Ils  trouvoient  que  leurs  excavations  dans  les 
montagnes  fe  faifoient  avec  moins  de  peine,  &  étoient  bien 
plus  commodes  >  que  des  maifons  qu'il  falloit  bâtir.  Cependant 
ils  ne  tardèrent  pas  à  déployer  bien  plus  de  courage* 
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C  H  A  P  I  T  ILE     1 1. 


Premier   ctahlijfenunt   de   Saha  &  du    Sud   de   VAfi 
que.   —   Pajleurs.   Leurs   occupations   particulières  , 
&   leur    fituatioîi.   —   UAbyJJînie     eji    occupée  -  par 

4 

Jept  Nations,  étrangères.    —  Exemples  de  leurs  diverse 

» 
langages.  —  Conjectures  fur  ces  Nations. 

J.  ANX>zs  que  les-,  dcfcendans  de  Cush  ctendoîcnc  leurs  progrèr- 
d  une  manière  fi  hcurcufe  dans  le  centre  &  au  nord  de  leur  tercî- 
toire,  leurs  frères,  placés  dans  le  Sud,  ne  reftoicnt  point  oîCfs.  Ils 
s^avançoient  au  contraire  dans  les  montagnes,  qui  fc  prolongent 
parallèlement  au  Golfe  d'Arabie.  Ce  pays  fut>  dans  tous 
les  tems,  appelle  Saba,  ou  Aiahoy  mots  qui,  Tua  &  1  autre, 
fignifient  le  Sud  j  Se  il  ne  portoit  point  ce  nom,  parce 
qu'il  ctoit  au  Sud  de  Jctufalem,  mais  parce  qu*il  étoit  fur 
la  côte  méridionale  du  Golfe  d'Arabie,  &  qu'en  partant 
d'Arabie  &  d'Egypte,  c'étoit  la  première  terre  au  Sud,  qui 
fcrvoît  de  frontière  au  Continent  d'Afrique,  plus  riche  al0£S 
plus  important  &  plus  connu  que  le  rede  du  Monde*. 


En  s'ctabriffant  dans  ce  pays ,  ce  Peuple  acqnît  la  propriété 
de  çpus  les  parfums  &  Içs  aromates  de  l'Orient,  de  la  myrrhe» 
de  l'encens  &  'de  la  cafle,  qui  croiiTçnt  fpontancmcnt  fur* 
cette  lificrc  de  terre  qui  s'étend  depuis  la  baie  de  Bilur  à 
l'occident    d'Azab,  jufques  au  cap   Gardefan^^  &  qui  de-ià 
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todrhant  au  Sud'  lé  long  de  TOccan  Indien;  va  fe  terminer 
auprès  de  la  tôtc  de  Mclindc,  où  Ton  trouve  de  la  cancUc, 
mais  dune  quaUcé  inférieure. 

L'Arabte  ne  $  ecoit  pas.  probablement  alors  regardée  comme 
la  rivale  de  cette  autre  côte  de  la  mer  Rouge,  ni  elle  n  a  voit 
point  encore  tire  d' Abyflînie ,  Icnccns  &  la  myrrhe  ,  pour 
les  naturalifcr  cher  elle,  comme  elle  la  entrepris  depuis.  II  n'y  a 
nul  doute  que  le  principal  marche  de  ces  gommes  précieufe^ 
ne  fût  dans  Toriginc,  farts  celle  établi  auprès  de  Saba,  où  on 
les  recueilloic.  Mais  la  confommation  augmentant  avec  le  remst' 
elles  furent  tranfplantées  en  Arabie,  où  la  myrrhe  na  jamais 
réuilî. 

Les  Troglodytes  (c  répandirent  encore  plus  avant  dan^ 
le  Sud-  Coinme  Aftronomcs,  ils  avoient  befoin  de  seloîsncr 
des  pluies  du  Tropique ,  &  d'un  ciel  nébuleux  y  qui  les  cmpc- 
choit  de  taire  des  obfcrvations  correfponda ntes  avec  celles  ' 
de  leurs  frères  de  Thcbes  &  de  Méroé:  IMais  plus  ils  pcnctroienc 
au-delà  du  Tropique  du  Sud ,  plus  ils  voj'oicnt  que  les  pluies 
croient  abondantes  j  &  ils  continuèrent  à  conftmire  leurs  maifbnsr 
comme  la  crainte  d'un  déluge  le  leur  avoir  appris.  Ils  trouvèrent 
là  de  très-hautes  montagnes  ^  d'un  roc  folide^  &:  (ituées  dans 
nn  beau  climat.  Plus  heureux  encore  que  leurs  frères»  qui 
s'en  croient  allés  du  cote  du  Nord ,  ils  découvrirent  que  1  jur 
nouveau  Pays  recéloît  beaucoup  d'or  &  d'argent-,  ce  qui 
détKrrmina  leur  gcru-e  de  travail,  &  devint  la  fource  de  leurs 
richcilc^  Dans  ces  montagnes,  appellées  les  montagnes  de 
Sofala,  on  trouve  fou  vent  de  grandes  quanrités  de  ces  deux: 
niétaux,  formant  des  grains  purs,  fans  aucun  alliage.  Se 
confcqiiemmcnc  Ùlus  auam  bcfùâi   de  prcpaïadon. 
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La  balance  du  commerce .  qui  avoic  été  û  long-fcms  défn^ 
vorablc  à  TArabic  &  l'Afrique,  tourna  alors  i  leur  avantage, 
d'après  la  puiiïantc  influence,  qu eurent  les  métaux  précieux 
des  montagnes  de  Sofa  la,  placées  prcdfcment  fous  les  pluies 
du  Tropique    du  Sud. 


r^  ^  /•  1  /    / 


CŒtfidércs  dans  ITnde,  comme 
les  objets  les  plus  propres  à  fcrvir  de  recours  pour  fcs 
marchandifcs.  H  cft  impoflîblc  de  dire,  fi  ce  fut  la  qualité 
ou  la  beauté  de  ces  métaux,  ou  quelqu autre  raifoû  plus 
puiflante,  qui  détermina  les  hommes  à  en  fiûre  le  fignc 
général  du  commerce.  L'hiftoire  des  événemens  de  ce  ccm^ 
là  eft  perdue»  fi  tant  il  cft  vrai  quelle  ait  jamais  été  écrite  : 
ainfi ,  toutes  nos  recherches ,  à   cet  égard ,  font  vaincs. 

Le   choix  des   Indiens    femble   cependant   avoir    été  très- 
convenable,  puiCquil  fut  maintenu  dans  leur  Pays,  pendant 
un  grand  nombre  de  fiècles,  &   quil  a  été    adopté  depuis, 
par  toutes  les   Nations   commerçantes,  à  peu-près  au   même 
taux  &    dans  les   mêmes   proportions,   que    for   &    1  argent 
curent  d'abord.  C  eft  dans  l'Inde  que  ces  métaux  commencèrent 
à  erre  portés   dès  les  premiers  temsi  &  ceft  la  même  route 
quils   fuivent  encore,  &  qu'ils  fuivront  probabiemjent  jufq ucs 
à  la  fin  des  fiècles.  Queft  devenue  la  quantité  immenfc,  que 
les  Indiens  en  ont  reçu?  cftdle  confommée?  eft-ellc  cachée î 
ou  par  quelle  voie  s'écoule-t-elle  î  Voilà  des  queftions  que  je 
n'ai  jamais  vu  réfoudre  dune  manière  fatisfaifante. 

Leç  defccndâns  de  Cush ,  établis  dans  leurs  premières  mon- 
tagnes, y  demeurèrent ,  tanais  que  les  Colonies  du  Nord  sa- 
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yançolcnc  de  Mcroc  à  Thèbcs,  &  soccupoicnt,  fans  relâche, 
des  progrès  de  rarchite^rc,  &  de  la  fondation  des  Villes, 
pour  lefqucllcs  on  commençoit  à  quitter  les  cavernes.  Ainfi  > 
les  nouveaux  Colons  devinrent  Laboureurs,  Contmcrçans,  Ar- 
lii^es,  ils  furent  plus  encore-,  ils  furent  Aftronomcs  pratiques, 
par  1  avantage  qu'ils  eurent  d'être  placés  fous  un  tnéridien  , 
iHiic  &  jour,  exempt  de  nuages i  car  tel  étoit  celui  de  la 
Thcbaïde.  Maïs  *commc  il  n'en  ctoir  pas  de  même  de  leurs 
frères ,  que  Cix  mois  de  pluie ,  chaque  année  ,  confinoient 
dans  leurs  cavernes,  nous  ne  devons  pâs  douter  que  leur  vie 
fedentaire  ne  leur  tût  utile,  en  les  engageant  à  s'occuper  de 
k  réduâion  des  obfervations  multipliées  que  faifoient  tous  les 
jours  >  ceux  qui  vivo:  en t  fous  un  ciel  plus  pur.  Nous  (avons 
^mfli  que  les  lettres  ou  du  moins  une  forte  de  lettres,  &  les 
Caraâères  arithmétiques  furent  inventés  par  les  Cushites  do 
centre  ,  pendant  que  le  commerce ,  faftronomie  ,  Thiftoire 
natur(illc  des  vents  &  des  faifons  occupoient  néceffairemenc 
ceux    qui  s'étoient  avancés  vers  le  Sud  à  Sofala. 


La  nature  des  occupations  de  ces  derniers ,  le  foin  de  ramar* 
iêr  ToTy  &  de  recueillir  &  de  prcpater  les  épiceries ,  les  rétine 
continuellement  chez  eux.  Mais  leur  profit  confilloit  à  répan^ 
dre  ces  mêmes  épicerîcs  fur  la  furfacc  du  Continent,  antremenc: 
kuts  mines  &  le  commerce,  qui  en  iulvoit  lapoilcflion^ncleur 
auroicAt  pas  été  d'un  grand  avanuga 


Uk  mcflager  ctoit  ahfolumcnt  néccflaîtr  aux  Cushites  pour 
charrier  leurs  marchanJifcs,  &  la  Providence  leur  en  avoir  préparé^ 
un  chez  une  Nacon  voifinç.  Cette  Nation  étoit ,  a  bciucoop 
^égsLvdst  diâférentc  d'eux.  £llc  avoit  les  cheveux  lotigs^  les  oaj» 
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Européens  >  la  couleur  de  la  peau  dun  brun  foncé,  mais  non  paS 
(X)mmc  le  Maure  noir ,  où  le  Nègre.  Elle  vivoic  dans  les  plai- 
nes, avoir  des  maifons  Cidks  à  tranlporter,  foignoit  des  trou- 
peaux: nombreux  de  bétail,  &  erroît  au  gré  de  Tes  bcibios  ôc 
fuivant    ics    changemcns  ,  qui   foivenûîent  dans    le    pays  > 
qu  elle  habiroit.  Ces  ho/nmes  éccicnt  appelles  en  Hébreu  PAut , 
Se   dans  toutes   les  autres  langues,  PaJUurs.  Oti  les  appelle 
encore    de    même ,   car  ils    cxiftenc    encore.    Ils   ont   cou- 
jours   la  même  occupation }   januds  ils   ncn  connurent  dau« 
très.  Ain  fi»  on  ne  peut  pas  s  y  méprendre*  Ils  ic  déiîgncnc 
fous  diflerens  noilhs  comme  Ballons  ^  Bagla,  Belowée,  Berberi, 
Barabra  ,   Zilla  &  Habab  (i),   qui  cous    fignifienr  Pafleur. 
Le  pays ,  qu  ils  habitcMenc  >  fiic  appelle  Barbarie ^  par  lc$  Grecs 
^  par  les  Romains»  d'après  le  mocBerber  ,  qui  fignifioic  origî- 

•  luirement  Pafleur,  Les  anciens  Ecrivains»  qui  parlent  des 
P^^wr^,  fcYnblent  connoîtrc  fort  peu  ceux  de  la  Thébaïde, 
&  encore  moins  ceux  d'Ethiopie  ;  mais  ils  tombent  tout  de  fuicc 
fur  les  Pafleurs  du  Delta  afin  de  pouvoir  en  ctre  plurôc  quic^ 
ces,  &  les  repoufler  dans  TAflyric,  en  Paleftine  &  en  Ara- 
bie. Ils  nç  difent  ni  quelle  'fut  leur  origine  ^  ni  par  quels 
moyens  ils  devinrent  û  puifTans,  ni  quelles  étoient  leurs  occu^ 
pations,  ni  quel  paya. ils  habircreht  d'abord,  ni  ce  qu'ils  font 

devenus  depuis  i  &  ils   femblcnc  croire   cpfîn    <jfie  içurjracç 

ijpjt  entièrement  éteinte^ 

Toute  l'occupation  des  Paftcurs  fijt  de  répandre  dans  le 
Continent,  les  raajrchatidifes  de  TArabiç  &  dç  l'Afrique.  Ceft- 


(  I  )  .Il  eft  vraîremblable  que  qnc)queç-iins  de  ces   mots  expriment  d^fférenc 
degrcs  painii  eux,  cpmme  nous  le  verrçnç  par  la  fujre, 


^ 
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là  ce  qui  les  fit  devenir  une  grande  Nation ,  parce  qù  a  mcfurc 
que  leur  commerce  augmenta,  ils  accrurent  le  nombre  do 
leurs  beftiaux,  ils  Ce  multiplièrent  eux«mêmes  6c  ils  éten^ 
dirent  leur  territoire. 

L ON  voit,  fur  les  cartes  de  Géographie,  une  chaîne  de  mon« 
Cagncs  .y  que  j  ai  déjà  décrites ,  &  qui ,  très  -élevées ,  s  éten- 
dent prefque    droit  au    Nord,  tout  le  long  de  TOccan  In- 

m 

dien,  parallèlement  à  la  côte,  &  jufquau  cap  Gardefan.  Là 
elles  changent  de  direction,  ainfî  que  la  cote,  &  fe  pro- 
longent vers  rOueft ,  jufques  au  détroit  de  Babcl-mandcb ,  ren- 
fermant le  lieu  où  croiffcnt  Icnccns  &  la  myrrhe ,  pays  trcs-con- 
fîdérable  à  l'Occident  d'Azab.  De  Babcl-mandeb  ces  montagnes 
s'avancent  vers  le  Nord ,  en  fuivant  la  côte  de  la  mer  Rouge , 
&  elles  fe  terminent  enfin  aux  plaines  de  fable  de  Tifthmo  de 
Suez>  qui  tire  probablement  fon  nom  de  Siuh,  Pajieurs. 

La  longue  lifîère  de  terre ,  qui  s'étend  fur  les  bords  de  l'O^ 
téan  Indien  &:  de  la  mer  Rouge ,  étoit  fans  doute  néceflairo 
aux  Pafteurs,  pour  charrier  les  marchandifes  dans  les  ports  de 
ces  Mers,*&  de-là  à  Thèbes  &  à  Memphis,  fur  le  Nil.  Cor 
j)endant  le  principal  fiège  de  leur  réfidence  .&  de  leur  Empire , 
étoit  cette  partie  bafle  &  unie  de  TAf riqUe ,  qui  fe  trouve  en- 
tre le  Tropique  du  Nord  &  les  Montagnes  de  TAbyfiînic.  Ce 
pays  eft  divîfé  en  plufîeurs  Diftrifts.  Celui  qui  s  étend  le  long  de 
la  côte ,  depuis  Mafuah  jufqu  à  Suakem ,  &  qui  cnfuitc  tourne 
vers  rOccîdent^  &  continue  à  fuivre  cette  dircÛion,  jufqucs 
aux  déferrs  de  Sélima,  &  aux  confins  de  la  Lybie*  borné 
par  le  Nil  au  midi ,  &  par  le  Tropique  au  Septentrion ,  fe 
nomme  le  pays  de  Beja.  La  contrée  voiûne  eft  cc.Diftri£t, 
Tome  L  K  k  k 
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qui  a  la  forme  d'un  bouclier  (  ï  )»  ^^  Mcroc  ctoic,  <£t-on; 
banc.  Ce  nom  de  Mcroé  lui  fiit  donné  par  Cambyfes*  On 
rappelle  aujourd'hui  Achara.  II.  cft  ûcué  encre  le  Nil  &c  Afta- 
boras.  Entre  le  fleuve  Marcb  ,  Tanciennc  Aftufafpes  a  ÏOrienc  i 
&  Acbara  à  l'Ocddenc ,  cd  la  pecice  plaine  de  Derfiin  > 
autre  Diftriâ  des  Paftcurs. 

* 

Toute  cette  chaîne  de  montagnes  >  quî  va  de  TEft  à  TOucft  ^ 
renfermant  Derkin  &  Atbara  au  Sud,  &:  où  commencent  les 
contrées  montueufcs  de  rÀbyffinic,  eft  habitée  par  le  Nègro 
Cushite ,  aux  cheveux  laineux  ^  qu'on  nomme  Shangala ,  qui 
loge  j  comme  fes  premiers  Pères  >  dans  des  cavernes ,  &  qui , 
après  avoir  été  le  Peuple  le  mieux  cultivé,  &c  le  plus  ùvanc 
de  rUnivers,   eft  tombé  >  par  un  revers  étrange  ,  dans  uiier 
ignorance  brutale,  &  fe  voit  maintenant  chailé  par  les  voiûns> 
comme    une  bête   fauvage  ,  dans  ces  mêmes   forêts^  où   il 
vivoit  jadis  au  feiu  de  la  liberté»  de  la  magnificence  &  du 
luxe* 

Mais  les  plus  ncrf>Ies^  les  plus  belliqueux  de  tons  les  PâA; 
teurs ,  font ,  fans  contredît ,  ceux  qui  habitœent  ;adis ,  &  qui 
habitent  encore  les  montagnes  d'Habab,  dont*  la  chaîtic 
«étend   depuis   les  environs  de    Mafuah  jufqucs   à  Suakem. 

Dans  landenne  langue  de  ce  Pays  Soy  6c  Suaky  £tgQÎ^ 
fient  Pafteur,  &  Pafteurs.  Quoique  nous  ne  connoiflions  au- 
cun rang,  aucune  diftinâion  parmi  eux>  nous  pouvons  croire 
que  ceux  qu  on  appelloient  fimplcment  Pajieurs  ,  compo- 
foicnt  la  claflc  ordinaire ,  qui  gardoit  les  troupeaux.  Quel- 
ques-uns fe  défignoîent  par  le  titre  d'Hicfos,  que  nous  pro- 

{  I  j  Diod.   Sic,  lib-  i. 
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nonçôns  Affosy  &  qui  veut  dire  Pafieurs  armes  ,  ou  PaC 
teurs  qui  portent  le  harnois.  Ceux-là  étoient  ~fàn$  doute  les 
Soldats,  ou  les  Paftcurs  qui  fe  dévouoient  à  combattre  pour 
.  leur  Nation.  La  tioifième  claffe,  dont  on  nous  a  confcrvé 
k  nom ,  s  appèlloit  uég-agy  que  Ton  croit  être  les  Nobles  , 
ou  les  Chefii  deS  Pafteurs  armés.  Ceft  de-là  que  vint  Icut 
titre  de  Roi  des  Rois.  (  i  )  Le  pluriel  de  ce  mot  eft  Agagi, 
jqu  on  écrit ,  fuivant  l'orthographe  Ethiopienne ,  Agaazi. 

Ce  mot  a  beaucoup  cmbarraflc  Scalîger  &  Ludolf}  car; 
voyant  dans  les  livres  Abyffiniens  ,   que  ce  Peuple   s  appel-, 
loit  Agaazi ,  ils  fe  tourmentent  eux-mêmes  pour  en  trouver 
l'ctymologic.  Ils  imaginent  que  les  Agaazi  étoient  des  Arabes 
des  environs  de  la  mer  Rouge  i  &  M.  Ludolf  penfe  que  ce 
mot  veut  dire  hommes  bannis   {%)•  Scaliger  forme  auffi 
diverfes  conjeôures,  à-peu-près  pareilles,   &  qui  font  toutes 
uns  aucun  fondement.   Le  Peuple ,  qui  prend  encore  de  nos 
jours  le  nom  d'Agaazi ,  eft  une  race  de  Pafteurs ,  qui  habi- 
tent les  montagnes  d'Habab ,  &  qui  fe  font  répandus  peu4- 
peu  dans  toute  la  province  de  Tigré  ,  dont   la  Capitale  fi» 
nomme  Axum ,  d'après  Ag  &  Suah,  la  métropole  ou  ptin- 
dpale  Ville  des  Paftcurs  armés. 

t 

m 

■     Rien   nétœt  plus  diamétralement  oppofé  que  les  mfturs 

.&  la  manière  de  vivre  du  Cushite,  &  celles  du  Paftcur',  foA 

Mcflager.  Le  premier,  quoiqu'il  eût  abandonné  fes  cavernes» 
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(  I  )  Tel  étoit  le  nom  da  Roi  d'Amalçc ,  Arabe  Pafteur ,  mis  à  mort  par 
Saœodl,  •—  livre  i."  de  Sam.,  cbap.  J5,  verf,  3J. 

(x)  Ludolf,  lib.  I,  cap.  4.  ' 
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&  qu  il  vécût  dans  les  Gtcs ,   qu  il  avoit  bâties  i  reçoit    né» 
ceflairement  confiné  chez  lui,   ratnaflant  de  l'or,  arrangeant 
ïes  envois  de  fcs  épiceries ,  &  chaflant,  pour  fc  procurer  de 
lyvoire  ,  6c  de  quoi  manger  pendant  Thivcir.  Ses  montagnes,' 
'&  les  Villes  qu'il  fonda,    croient  placées  fur  une  terre  aoîrc 
&  grade  >  de  forte  que ,  des  que  les  pliûos  du  Tropique  coni^ 
mençoient  à  tomber ,  un  phénomène  étonnant  le  priroîc  de 
Tes  beftiaux.  Des  eiTaicAs  innombrables  de  Qiouchcs  naifiblçnc 
par-tout  où  il  y  avoit  de  cette  terre  graffc.   Ce  fléau  rendoit 
Je  Cushite  abfolument  dépendant  du  Fafieur  i  mais  le  Pafteui: 
croit  auili  quelquefois  incommodé  par  ce  fléau« 

.  Cet  infeâe,  qu'aucun  Naturalise  na  encore  décrit,  s'ap^ 
prllc  Zimb.  Il  eft  un  peu  plus  gros  quunc  abeillct  &  d'une 
forme  moins  alongée.  Ses  ailes,  plus  larges  que  les  ailes  de 
l'abeille  ,  &  féparées  comme  celles  d'une  mouche  ordinaire^ 
font  d'une  membrane  qui  refTemble  à  de  la  gaze ,  fans  aucune 
tache,  ni  yariété  de  couleur.  Il  a  la  tête  grotte,  la  partie 
fapéricurc  de  fa  bouche  eft  tranchante,  Si  fe  termine  par 
un  poil  très-fort,  &  pointu,  d environ  un  quart  de  pouce  de 
longueur.  La  parde  inférieure  eft  auili  armée  de  deux  poils 
femblables.  Et  ces  trois  poils,  joînrs  enfemble,  réûftenr  prcG» 
qu'autant  au  doigt  qu'une  fbrre  foie  de  cochon.  Ses  jambes 
ibnt  inclinées  en  dedans  »  cndcrcmenr  yeiues)  Hc  d  une  couleus 
brune. 


Aussi- TÔT  que  cette  mouche  paroit,  &  qu'on  entend  fi» 
Jbourdonncment,  rous  les  beftiaux  çeflcntde  paître,  &  courcnr, 
égarés,  dans  la  plaipc,  jufqua  ce  qu'ils  tombent  roorts  (fc 
terreur,  de  fatigue  &  de  faim«   On   ne   peut  remcdicc  à  oc 
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fléau*  qucn  fc  hâtant  rfabatidonncr  b  ocrrc  noiVci  &  de  com 
duire  les  troupeaux  dans  les  fables  d'Atbara,  où  .dn.rlcs  ilaifla 
pcn4.apt  tQut  le  éteins  ^  la  pluie^  Leur  crqcl  JcqBeàn  h  of<t 
jamais  les.  pourfUiyrc.  jufqueslà.  ;  '   .      '^  *  ^    . 


Ce  qui  rend  le  Pafteui;  capable  de  ^ire^fes  losgs  <&:  pé^ 
nibles  voyages,  à  travers  TÂfrique,  ceft  le  chameau; j que  les 
Arabes,  appellent:  pompeuiemenu  Ic^inihirel  diL'  Sdéfért.  Il 
fcmblc  avoir  été  aécexprps  pour  :  œ.  ia>mmfcnce ,  .&  kip^ 
toutes  les  qualités  nédef&trc^  pour  le  trivarl  auquel  on  rem- 
ploie. Le  chardon  le  plus  fec,  le  buiflon  le  plus  dépouillé  dé 
feuilles  fuifit  pour  nourrir  .cet  utile  quadrupède  i.&  il  ne  les 
mange  même,-  pour  ne  pas: perdre  du  ccmS)  qu'en  avançant 

jdans  fa  rbuce,.faas  s'arreter«>;fam  oocâfioQner'>un*iîM.xnftanfc 

.  ^  *  ' 

de  retard.  Comme  il  à   bèfoin'  de  tràvcrfer .  des  défetts  ini- 

menfeS)  où  Ion  ne  trouve  point  deau ,  &  où  la  terre  neft 

jan^ais  hum<âéî3,  pj^r  lés  .irofées  <iu  cieU  il  gja^  ^cultév quand 

W  arrive  à  unefourcc»  dç  ppuvQir'  prçn4rc  jui\c  prpvtfîbn  deaiu 

qui  le  défaltere  pcwfeinç  j  trente  jours  dç  fuite.  Pour  v^iilil  puifïc 

contenir  cçtte  grande  quahtité,  de  fluide»;  la  nature  a.  forme  ;> 

au->dcdans  de  lui>  de  larges  citernes,  qu'il  remplit. ^  ai  dont 

il  tire  enfuite  ce  quil  veut»  flour  Iç  V$rCi;t  4i$nfi.  i§3D:)eftQmac^ 

de  la  même  jtnapièrç :ql<e , s'jl, fe  Idrq^  -4)(Wd  fewflft-.P^jrCf 

moyen,  il  iiUt;<^  tout JejQn^.dUi  ;9ii^,'AVfC'j^ai|iffRcé>  af^ec 

vigueur,  pqttaht  des  fàr4e3iox..(»rp4igilïux«  .«jUtfS'Ccs  co^itrçes 

défolées   pat   4>;s  yent$.ecnpQUbniis$.,  ^  qatl^^to^  ^'m.Caii^fi 

Kxyours  JbsûUnc.  M»i»bi||Ov<^'i||bit  dktnçigrtfjldeic^Hte  i  ^'4'wOt^ 

force  ctpriB^Atfi,. biei»  ^.fe :pfi»B  fqpft ffè$rQf»ifle, «fe.^l^tettcltfp 

p«t  un  pOilfdur  ^.fefc.,  il  lui  icft 'iinpoflibJc  d'cndtftçr  I*» 

viokotcs.piqnQi:es.4le  U.moufihciSirtiÂ^'  ^ ,' d«s  qu'elle  paroîi}. 
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il  ne  hut  point  perdre  de  cems  pour  le  mener  aux  fables 
d*Atbara.  Car,  $*il  a  été  attaqué  par  elle,  Ton  corps,  (a  tête, 
fes  jatnises,  £e  couvrent,  de  grofles  tumeurs,  qui  s  excorient, 
le  purtréfient ,  &  font  périr  le  malheureux  chameau. 

L'ÉLÉPHANT .&  le  Rhinocéros,   qui  ^   en  raifon  de   leur 
maflc  énorme, (  ont  béfoin^  chaque  jour^  d'une  grande  quan- 

« 

JDté  de  pâture  &  d'eau ,  .^  ne  peuvent  pas  Te  (auver  dans  le 
dérert,'&:  dans  ks  endroits  arides,  quand  la  (âifon  le  requiert. 
Mais  ils  fe  roulent  dans  la  vafe^  ou  dans  la  boue,  qui^  en* 
fuite  deiléchée  fur  eux ,  forme  une  efpèce  de  cuiraiTe ,  & 
les  rend  capables  de  rélîfter  i  leur  ennemi  ailé.  Cependant 
j'ai  trouvé  quelques  tubercules  fur  la  peau  de  pteCquc  tous 
les  Eléphans  &  les  Rhinocéros,  que^jai  vus i  6c  je  ne  pui« 
les  attribuer  qu'à  la  piquure  du  Zimb^ 

Les  Peuples  du  rivage  de  la  meri  depuis  Mettnde  ;  au 
cap  Gaf  defan ,  à  Saba  »  &  le  long  de  la  c6te  du  Sud  de  la  mer 
Rouge,  font  obligés  de  quitter  leurs  demeures^  dès  que  la 
faifon  des  pluies  commence  ^  &  de  £ê  tranfporter  dans  les 
contrées  fablonneufes  les  plus  voifines  ^  pour  prévenir  la  def* 
truftion  de  leuv  betaik^  Gc  ti'dAr  point  une  émigration  de  quet 
yjacs  perfoiineS  ièuldtoenL  Mais' lès  Habicans  de  tout  le  pays , 
qui  s'étend  du  cïôlé  à^:  Ndrd.  dès  montagnes  de  TAby/Enie 
aux  bords  du^-Nîl,  &  à  Aftabora's,  font  obligés,  une  fois  tous 
les  ans,  de^  chattge^  -de  fcjour. /^  de  chercher  un  afyle 
.«ûrdans  les  fables  de  Bèja.  tt  n^'**'' P^*^^  d'aternative.  Il 
ïie  leur  telle  aucun  moyen  d'éviter  »ce  VQyagc ,  quoiqu'une  bande 
•de  voleurs  foit  toujours  dans  leur  chemin ,  pr&s  à-  les  dcpoui}-  . 
icr  de  la  mpitié  de  leur  fubûftance*  Ces  4M:igaiids  font  mèwc 


^ 
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aujoùrdliui  plus'  dangereux  que  jamais,^  cotnme  nous  r^xpJi** 
querons^  en  parlant  du  Royaume  de  Sennaar» 


\  *  • 


*  I  ■  ' 

A. 


:    Pakmi  tous  cciiix  qui  ont  parle;  de  ces  contrf^^  le  Fro 

phcte  Ifâie  eft  Iç  fcul  qi^ait  fait  o^f nnou  du  Zimb^.&,  dft 

la  manière  dont.il  agit  (  i  )«    u  Et  il  arrivera. en  ce  jour. que 

9)  le  Seigneur  fera  entendre  ia  voix^  &  appellera  la  mouche^ 

nqui  fe'dent  {ur  les  bocdsdcs  riviè):es  de  r£gyptç.n-T-4(r£t 

n  elles  vicndrcmt^  &  elles  fb  dendront  toutes  dans  les  vallçes 

99 du  défert  (2)^  &    dans  les  trous  des  rochers,  &  fur  les 

Y>  herbes  ^  &  fur  les  buiflbns*  y% 

» 

L£S  montagnes  ^' dont  j ai  déjà  parlée  &  qui  traverlent  le 

{>ays  des  Fafteuts^  divifent  les   faifons^    iî  exaâemept  ^  par 

une  lignc^  tirée  tout  le  long  de  leui;  fommèt  ^  que.^  undis 

que  le  côté  de  TEft,  faifant  face  à  la  mer  ^  eft  inondé  de 

pluie,  pendant  le;  fix  rnois^  qui  font  notre  hiver  d'Europe > 

le  côté  de  TOueft  jouit  d  un  folçil  toujours  pur  y  &  d'une  vé-^ 

gétarion  active»  Enfuite^  pendant  les  fix  mois^  ^i  font  notre 

été  d'Europe  j^  Àtbara^  ou  le 'côté  de  i'Oueft  de  ces  iQonta* 

gnes  y  eft  fans  cefTe  couvert  de  nuages  &  d'ondées  \  &  le 

Fafteur  de  l'Eft^  vers  la  mer  Jtouge^  fait  paître  fes  tfoupeaux 

dans  de  gras  pâturages  ^  dans  des  pleines  couvertes  de  la  plus 

riche  verdure  ^  où  il  jouit   d'un  tems,  toujours  fprçfn^i  fans 

.craindre  le  Zimb,  ni  aucun  autre  ennemi.  De  fi  grands  avan« 

.  tages  ont  naturellement  induit  le  Pafteur  à  choifir  fa  réfidence 


■•Pav 


(  I  )  Ifaïc,  chap.  7,  verf.  18  &  19» 

(2)C'cft-à-dire,  elles  empêcheront  le  bétail  de  fe  retirer  dans  le  défert,  & 
retraite  accoutumée ,  parce  qu  elles  s  en  empareront  ellesrmémes^  &  que  le  bétail 
les  rencontrera  dans  les  endroits  qui  lui  fervent  de  refuge ,  quand  il  veut  les  éviter* 


a  Bqa'  6c  ât  Arbora-,  ^felortc' fournis,  en  mcmc-tcms  ,  à  la 
ncccflîté  de  chan^  pcrf^ctiicTTcmàot  de  place.  Cependant  cet 
inconvénient  cft  û  peu  de  chofc  ,  ce  voyage  fi  court  ,  qu'en 
filyant  les^pîtlîésV^qàî  tombent'^  TOucft  des  mottfagnies  ,  un 
fianime  peiit*,  ^ans  cjUàtre  heures  de  tctes  ,  jouit  dune  auirc 
feifon ,  Ik  troàrfer  un  folcil  brillant*  du  côte  de  TEft, 

T 

LôiCSQUÊ'Carchlagefiât  batte ,  lés  eharpois^  de  cette  Vilk  com-< 
tncrçaticc  furent  confiés  àiix  LcHabini  <  ou  Lubîm  ,  payfans  de 
k  Lftj^cî  te  îjui  atrgmcnta  beaucoup  les  occupations^  la  puiffancc 
&  le  nombre  des  Paftcurs.  Dans  '  les  pays ,  où  les  vaifleaux  ne 
pouvoient  point  aller,  on  fupplca  à  la  navigation  par  des  mul- 
ritudirt' îmniènfcs  de  charticaux  >  de  ridas  voyons  qtaeV  dès  les 
premiers?  âges  j  cette  nianicfe  de  laîre  le  commerce  ctbit  dtt 
tôcédc^-Arabictrittelesnîâinsdés  IfmaéliÉcs;<iùi  de  la  pointe  du 
Sud  de  la  pcninfule ,  fe  pcndoîent  a^^cc  des  chameaux  en  Paleftinc 
tt  en  Syrie.  La*  Génèfe'meine  nc^s  apprend  quils  portoîcnr  de 
la  niyrrhe  -St  des  épiceries ,  ou  du  pcn\^éy  qu'ils  troquoicnt  contre 
He  îargcnt;  Ifs'avciicnt  aiiflî  -du  bauknc  ï  maïs  il  femble  quc> 
iïans'cc  teths^là  ,*îfe  tiroîenc  ce  baume  tle  Giléad, 


^  ■•  «•>> 


•  Nous-  fommcs  fâches  ,  en-  vdyant  iih  fait  fi  curieux  ,  que 
TEcriturc  nous  a  cbnfervé^^  de  trouver  -qu  aux  premiers  fiècles 
même 'do  çottrifiercè  de  ÏÏnde  ,  éniui  avoit  joint  ciroîtemcric 
un  autre  '  commerce  i  que  la  phîlantropîe  moderne  regarde 
comme  déshonorant  Fefpcce  humaine,  Uon  voit  clairement ,  par 
le  paflagc  de  la"'Genefc',  que  lufage  de  vendre  des  hommes 
ctoit  univer£ellcmcnt  établi.  Joieph  (i)  eft  acheté   auflî   prom- 


^^■«'■•■•^•■■^MM^M»i'«^>«IW«*«Ma«*»<V»«^*>**^>'«l** 


(  1  j  Genef.  chap  57,  Ycrf.  iÇ  &  ifc  ■' 

pcemcnt 


!■  IL 
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toment ,  &  vendu  cnfiiitc ,  en  Egypte ,  avec  autant  de  facilité  ; 
que  le  feroit  de  nos  jours  un  bœuf  ou  un  chameau.  Trois 
Nations ,  Javan  ,  Tubal  &:  Mcshech  (  i  )  font  citées  pour  avoir 
fait  leur, principal  commerce  des  hommes^  quelles alloient  vendre 
à  Tyr  i  &  Saint  Jean  rapporte  que ,  de  fon  teras ,  ce  comm  erce  étoft 
çn  vigueur  à  Babylone  (2).  M  ilgré  cela  nulle  dçfenfe  de  Dieu , 
nulle  cenfure  des  Prophètes  ne  la  taxé  d  être  impie  ou  immoral. 
Au  contraire ,  il  en  eft  toujours  parlé  dans  les  Livres  faints  audî 
favorablement  que  d  aucune  autre  efpèce  de  trafic,  Aufïî  cette 
raifbn  &  beaucoup  d'autres ,  que  je  pourrois  citer  >  m  empêchent 
de  croire  que  lufage  d'acheter  des  Efçlaves ,  foit  en  luirmême 
cruel  &  dénaturé.  C  cft  certainement  une  lâcheté ,  un  crime , 
que  d'acheter  un  être  quelconque  pour  le  rendre  malheureux  i 
&  ce  crime  deviciw  plus  grand  quand  cet  être ,  dcftiné  à  foufFrir, 
cft  un  hoijime  comme  noys.  Mais ,  quoiqu'un  pareil  abus  puifle 
être  une  fuite  accidentelle  du  commerce  des  Efçlaves,  il  ncft 
point  néceflaireoîent  inhérent  à  ce  commerce.  Ainfi,  c  cft  contre 
iabus  que  la  fagefte  des  loix:  deyroit  ptre  dirigée  >  &  non  pontrç; 
\c  commerce  lui-^mêmc 

A  rOrîent  de  la  Pcnînfule  d'Aftique ,  des  milliers  d'Efclaves 
font  fans  ceflc  vendus  à  l'Afie  ,  précifément  de  la  même  ma*- 
xiîèrc  que  ceux  de  l'Occident  de  cette  Péninfule  fe  vendent 
pour  être  envoyés  en  Amérique,  Cependant  perfonne ,  que  je 
lâche  ,  n'a  encore  ouvert  la  bouche  contre  l'achat  que  font 
les  Orientaux  des  Efçlaves  Africains  j  &  il  cft  pourtant  certain 
qu'ils  leur  font  fubir  fouvent  une  peine  >  qui  dcvroit  nous  les  faire 


(  I  )  Ezech.,  chap.  27 ,  verf.  13. 
(2)  Apocal.,  chap.  18,  verf,  tj» 
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plaindre  bien  davantage ,  que  ceux  qui  font  achccés  pour  nos 
Iflcs ,  &  qui  ne  courent  jamais  un  pareil  rifquc. 

Beaucoup  d*Efclaves  vendus  à  TAfie  ,  font  Chrétiens  ,  & 
tombent  entre  les  mains  des  Mahométans.  En  perdant  leur 
liberté,  ils  perdent  fans  doute  leur  religion.  Mais  le  traitement 
que  les  Afiatiques  leur  font  éprouver  étant ,  en  général  »  plus 
humain  que  celui  qui  attend  les  Efclaves  tranfportés  en  Amé- 
rique ,  on  n'a  jamais  élevé  la  voix  contre  ce  commerce  fait  pat  les 
Orientaux ,  parce  que  la  feule  conféquencc  fâchcufe  qu'il  ait ,  cft 
Tapodade.  Ccft  donc>  à  mes  yeux,  une  preuve  que  la  religion 
n  a  point  de  part  à  cette  difpuce  i  & ,  comme  je  1  ai  dit  ,  cpft 
labus  qui  fuit  accidentellement  l'achat  des  Efclaves  ,  8c  non 
cet  achat ,  qu'on  doit  regarder  comme  un  mal. 

Le  rapport  de  tous  les  Hiftoriens  nous  prouve  que  deux 
pratiques  abominables  furent  répandues  dans  toute  l'Afrique,  l'une 
cft  ce  Uedc  manger  des  hommes,  Vautre  de  les  facrifier  au  diable* 
Le  commerce  de  l'Inde,  ainfi  que  nous  l'avons  vu,  établit,  dès 
les  premiers  âges  ,  la  vente  &  l'achat  des  Efclaves.  Depuis  ce 
tems ,  l'ufage  de  manger  des  hommes  &  <1  en  facrifier  a  telle- 
ment diminue  du  côté  de  l'Eft  de  la  Péniniiilc,  que  mainte- 
nant il  eft  fort  rare  qu'on  entende  citer  quelque  exemple  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  atrocirés.  Mais  y  du  côré  de  TOucft  ^ 
fur  l'Océan  atlanrique ,  où  la  vente  des  Efclaves  ne  commer^ça 
que  bien  plus  tard ,  c'cft-à-dire  >  après  la  découverte  de  rAmc^ 
rique  y  les  Nègres  font  encore  antropophages  )  &:  font  fans  ccilê 
des  facrifices  humains ,  quoique  (mvant  ce  que  j'sû  oiù  dire^  ces 
coutumes  fe  foient  déjà  un  peu  affoiblies  vers  le  Nord. 

Un  homme»  nommé  Matthews,  qui  vie  encore,  fut  témoii 
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d'un  de  CCS  banquets  fanglans  ,  célébré  dans  TOucft  de 
TAfrique  &  au  Nord  du  Sénégal.  Il  y  a  cependant  apparence 
que,  parla  continuation  de  la  traite  des  Nègres  ,  ces  ufagcs  fe- 
ront avec  le  tems  abolis  à  TOcddent ,  comme  ils  lont  été  à  fOrient. 
J  alléguerois  encore  bien  d'autres  raifons  en  Faveur  dé  ce  com- 
merce, û  le  plan  de  mon  ouvrage  le  permectott.  Je  me  con- 
tenterai feulement  de  dire  que  j'ai  bien  peur  que  ce  paroxifme 
de  'philantropie  n  ait  été  occafîonné  ^r  trop  de  mollcflc  & 
des  mœurs  trop  efféminées  plutôt  que  par  une  vraie  ienfibifité  ; 
&  que  ce  ne  foit  également  la  caufe  de  quelques  autres  mefures 
nouvellement  adoptées  ,  qui  ne  tendent  qu  au  relâchement  de 
la  difciplinCé  Auffi ,  je  ne  doute  pas  que  nous  ne  nous  reflcn- 
tions  bientôt  do  k  décadence  du  commerce  &  de  la  naviga- 
tion ,  fuite  néceflaire  de  ces  mefures. 

Les  Pafteurs  Ethiopiens  portèrent  d abord  le  commerce  du 
coté  de  la  mer  Rougb  qu'ils  habitoient.  Ils  incroduifîrent  les 
marchandifes  >  qui  venoient  des  Indes ,  à  Thèbes ,  &  parmi  les 
diftérentes  Nations  de  Nègres  ,  répandues  d^is  le  Sud-Oueft 
de  rAh:ique  ,  dont  ils  reçurent  en  échange  de  l'or ,  qui  leur 
revenoit  fans  doute  moins  cher  que  celui  d'Ophir ,  parce  qu'ils 
avoient  moins  de  chemin  à  faire ,  pour  tranfporter  leurs  mar« 
chandifes. 

Thêbes  devint  opulente  te  fupcrbe ,  quoique  d'après  là  plus 
grande  enceinte  qu'on  lui  ait  donnée ,  elle  ne  put  jamais  être  ni 
très-grande  ,  ni  très-populeufe.  Cette  Ville  n'eft  point  dcfignce 
dans  l'Ecriture  -  Sainte  par  fon  ancien  nom.  Avant  le  tems  où 
vivoit  Moïfc  ,  elle  fut  détraitc  par  Salaris ,  Prince  des  Agaazi , 
ou  des  Pafteurs  Ethiopiens.  Le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui , 
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veut  dire  la  mcmc  chofc  y  que  celui  quelle  avo^t  déjS 
porte,  La  première  fignilîcatioiv  de  fon  nom  de  Mcdincc 
Tabu  eft  ,  je  crois,  la  Ville  de  notre  perc.  L'biftoire  nous 
apprend  que  ce  fut  ca  mémoire  de  fon  pcre  ,  que  Scfbftrij 
la  nomma.  Dans  Tancica  langage  ,  cette  Ville  sappclloit 
^Àmmon-No.  La  féconde  inrcrprétation  ,  cft  que  ce  nom  vienc 
de  Théba  ;  mot  qui ,  en  hébreu ,  Cgnlfie  larche  qucNoé  eue 
ordre  de  bâtir.. —  u  Tu^e  conftruicas  une  arche  \  (Théba),» 
V  de  bois  poli  (  i  ).  n 

En  effet ,  la  forme  des  Temples  de  Thèbes  ne  paroît  pas 
aès-éloignée  de  Tidce  qu'on  nous  a  donnée  de  l'arche.  Mais* 
enfin  la  troifîème  conjeâure ,  ceft  que  Thèbcs  étant  la  prc*. 
mière  cité  foutenue  par  des  piliers ,  &  bâtie  de  dlffcrcns  mor- 
ceaux  de  pierre ,  elle  dut  ion  nom  à  la  première  exclamîLtioa- 
de  plaifir  ou  d  ctonnement  que  laiffercnt  échapper  les  Archi- 
tcûes,  Tabu  ^  en  voyant  quelle  fe  tenoic  de  bout,  feule  &  fans 
appui.  Ceft  auffi  ,  ce  me  femble',  la  fignification  la  plus  çon^ 
ferme  à  la  langue  Hébraïque  &  à.  r£thiopienne«. 

Les  Faiteurs,  la  plupart  du  tems  amis  &:  alliés  des  Egyps 
tiens ,  ou  Cushices  j  étcùent  quelquefois  leurs  ennemis.  Nous 
XI  avons  pas  de  peine  à  en  deviner  les  motié.  U  y  en  a  plu<- 
fieurs  très-vraifemblables  >  pris  dans  les  mœurs  oppofées  »  &  fur- 
coût  dans  la  di£Pérence  du  régime  diétédque.^  Les  Egyptiens^ 
adoroienc  la  vache,  &  les  Pafteurs  la  tuoient  &:  la  mangeoienr^ 
Ces  derniers  croient  en  même^tems  Sabéens,.  ou  adorateurs  de 
Carméc  cclefte ,  c  eft-à-dire  ,  du  foleil  >.  de  la  lune  &  des  étoiles. 


j^l  GencC-j  chap,  6^  verC  14^ 
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Immédîatcmciït  après  l  édification  de  Thèbes  ,  &  ks  progrès 
de  la  Iculptuirc ,  lïdolâtrie  &  le  plus  grofficr  macérialifme  cor-^ 
rompirent  les  mœurs  pures  &  la  religion  fpéculative  des  Sabéena^ 
Il  7  avoir  peu  de  tems  que  €ecte  Ville  écoit  bâde  y  lorfque  i 
ûiivant  TEcricure  y  lepoufe  d'Abraham  (  i  )  avoic  des  Idoles; 
Nou  ne  devons  pas  chercher  d'autre  caufe  des  guerres 
qui  s  allumèrent  entre  ces  premiers  Peuples ,  que  la  difFérenc^ 
de  reli^on* 

ThiIbes  &t  donc  détruite  par  Salatis  y  qui  renverfa  Ja  pre-^ 
mière  dynaftie  du  Cushite  ,  ou  des  anciens  Rois  Egyptiens  , 
commencée  par  Menés*  Ce  fut  alors  l'époque  de  ce  qu'on  ap-^ 
pelle  le  fécond  âge  du  monde  ,  ou  de  la  première  ^ynaftie 
des  Pafteurs ,  qui  exercèrent  une  tyrannie  fi  cruelle  y  &c  qui  ra^ 
virent  les  terres  à  ceux  à  qui  elles  appartenoient.^  Séroflris  dé<> 
cruifit  cette  dynaftie  >  enfuite  if  appella  Thèbes  d'après  le  nom  de 
ibn  père  ,  Àm.mon-No  ,  il  fit  faire  ces  embelliâcmens  ,  que 
nous  avons  vus  dans  les  fépulcrcs  de  Thèbes ,  ^  il  ÊDnda'Diof: 
polis  {m  la  rive  oppofée  du  Nil^ 

La  fccônde  fois  que  les  ï^afteurs  conquirent  l'Egypte  ,  îfe 
étoient  commandés  par  Sabaco.  On  a  imaginé  que  Thèbes  Bx 
senverfée  par  ce  Prince  ,  tandis  quEzéchias  étoit  Roi  de  Tuda« 
Il  eft  dit  en  effet ,  qu  Ezéchias  fit  la  paix  avec  le  Roi  d'Egypte 
So  (x)>  comme  l'appelle  le  Traduûeur  ,  qui  prend  pourrie 
nom  propre  du  Râ  ,  le  nom  de  So ,  qui  défigne  fculemisnt 
£sL  qualité  de  Pai):eur. 


(  I  )  Gencf.,  cbap.  J5,  verf.  4. 

il)  Second  livre  des  Rois ,  chap.  17 ,  verf.  4, 
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D'aphàs  cela  il  cft  certain  que  tout  ce  que  f  Ecriture.5aînte 
dit  d'Ammon-No  ,  doit  s  appliquer  à  Diofpolis,   fituée   fîir 
lautrc  bord  du  Nil.  Diofpolis  &  Animon-No ,  quoique  fcparccs 
par  le  fleuve ,  étoient  pourtant  regardées  comme  une  même 
Ville ,  au  milieu  de  laquelle  le  Nil  couloir ,  &:  qu'il  divifoie  en 
deux  parues.  L'hiftoire   profane  nous  démontre  clairement  ce 
fait ,  &  le  Prophète  Nahum  (  i  ) ,  l'explique  auflî  cxaftcment , 
fi  au  mot  de  mer  »  on  fubftitue  celui  de  fieuve  »  comme  cela 
doit  être. 

Il  y.  eut  encore  une  troiCème  invafion  dos  Pafteurs.  Alors 
M emphis  étoit  déjà  bade  >  &  Ion  dit  qu un  Roi  ( z )  d'Egypte 
(3)  renferma  dans  une  Ville ^  nommée  Abaris ,  deux  cenc 
quarante  mille  de  ces  barbares^  quil  prit  par  capitulation ,  &  qu  il 
bannit  dans  la  terre  de  Canaan.  J  avoue  qu'il  me  femble  très- 
peu  probable  que  deux  cent  quarante  mille  hommes  aient  été 
renfermés  dans  une  Ville  ,  de  manière  à  pouvoir  foutenir  un 
Siège.  Mais,  quand  ce  fait  feroit  vrai,  il  fignifieroit  feulement 
que  Memphis  bâtie  dans  la  BaiTe-Egypte  >  près  du  Delta  »  fut 
en  guerre  avec  les  Pafteurs  de  Tlfthme  de  Suez  ,  ou  des  Dif- 
trias  voiiins  >  comme  Thèbcs  l'avoir  é(é  avec  les  Pafteurs  de  la 
Thébaïde.  Cependant  tout  ce  qu'on  a  écrit  de  rexpuffion  totale 
des  Pafteurs  ,  par  quelque  Roi  d'Egypre  ,  qu'on  nomme ,  & 
dans  quelque  endroit  qu'on  défîgne  ,  eft  abfolument  Êibuleux» 
puifqu'ils  bnt  demeuré  jufques*  à  ce  jour  dans  les  lieux  qulls 
avoient  envahi.  A  la  vérité  ,  ils  n'y  font  peut-être  pas  en  auflî 


(  I  )  Nahum,  chap.«3 ,  verC  8« 

(i)  Mifphragmutofis. 

( }  )  Manethon ,  apud  Jof«  Apion.,  lib,  i,  p.  460, 
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grand  nombre,  que  quand  le  commerce  des  Indes  fui  voit  la 
route  du  Golfe  d'Arabie  :  mais  leur  Nation  y  eft  encore  bien 
plus  confidérabic  quaucunc  autre. 

Les  montagnes  habitées  par  les  Agaazî,  s'appellent  HûÔj^  , 
nom  dont  ils  ont  eux-mêmes  tiré  le  leur.  Habab  ,  dans  leur 
langage ,  ainfi  que  dans  la  langue  Arabe,  fignifie  un  ferpent;  & 
ccft,  je  penfc,  ce  qui  explique  la  fable  hiftorique  ^  qu'on  trouve 
dans  le  livre  d'Axum  ,  6c  qui  dit  qu'un  ferpent  conquit  la  Pro- 
vince de  Tigré  &  y  régna. 

L'on  demandera  peut-être  fi  on  ne  trouve  point  dans  l' Abyf- 
finie,  d'autre  Peuple  que  les  deux  Nations  des  Cushites  &  des 
Paftcurs  ?  N'y  a-t-il  pas  quelqu'autre  race  plus  blanche,  plus  belle , 
vivant  au  Sud  des  Agaazi  ?  D'où  eft-elle  venue  ?  Dans  quel 
tems  s'y  cft-elle  établie  ?  Comment  la  nomme-t-on  ?  A  cela  je 
répondrai  qu'il  y  a  plufieurs  Nations  ,  auxquelles  cette  defcrip- 
don  convient  ,  qui  ,  chacune  portent  un  nom  particulier  ,  & 
qui  toutes  enfemble  font  connues  fous  celui  à^Hahesk  ,  en 
latin  Convenez  y  ce  qui  fignifie  un  certain  nombre  de  perfbnnes 
différentes  qui  fe  rencontrent  accidentellement  dans  un  endroit. 
Ce  mot  a  été  mal  entendu  &  mal  appliqué  par  Sca- 
liger ,  par  Ludolf ,  &  par  beaucoup  d'autres  Auteurs  :  mais 
la  fîgnifîcarion  que  j'en  donne ,  convient  parfaitement  à  l'hif^ 
toire  du  pays  >  &   d'ailleurs   il  ne  peut  pas  en  avoir  d'autre. 

Suivant  la  chronique  d'Axum^  le  plus  anden  recueil  des 
antiquités  de  cette  partie  de  l'Afrique ,  livre  eftimé  à  un  point 
que  je  ne  pu  s  d  re  ,  &  dont  l'autorité  eft  la  plus  refpcftablc 
après  celle  de  r£cnture-Saime ,  entre  la  créadon  du  monde  U 
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la  naiflancc  de  Jcfus-Chrift ,  il  s*ccoula  y  joo  ans  (i)i  rAbyC- 
finie  ne  fiit  peuplée  que  1808  ans  avant  le  Chrift  >  Se  2.00 
ans  après  1  époque  de  fon  écabliflcmcnt ,  ceft-à-dire   ifio8  ans 
avant  celle  de  la  naifïance  du  Sauveur ,  elle  fiit  fubmergée  par 
un  déluge  >  tout  le  pays  fut  ravage  &  défiguré  ,  de  forte  qu  on 
le  nomma  Ouré-Midrc ,  c  cft-à-dire ,  la  cam^pagne  dévaftée  ,  ou  > 
comme  il  cft  dit  dans  TEcriture-Saintç ,  la  terre  que  le  dciuge 
a  gâtée  (  i  ).  Environ   1 400  ,  avant  Jefus-Chrift  ,  un  gtaad 
lipmbre  d'hommes ,  qui  parloient  différens  langages  en  vinrent 
prendre  poflfeffion.  Comme  ils  étoiçnt  amis  d^s  Agaazi ,  Pal* 
teurs  qm  habitoient  les  hautes  contrées  de  Tigré  ,  ils  setabli- 
rcnt  paiCblcmcnt^  &  chacun  occupa  la  terre ,  qui  lui  convint 
le    mieux.    Cet  éubliifement  cft  appelle  dans  la   chronique 
d'Axum  ,  Angaba  >  c  eft-à-dirc  ,  1  entrée  dçs  NajQons  ,  ç^ 
finirçnt  de  peupler  rAbyflSnic^ 

La  tradition  dit  encore  que  Ce  Peuple  venbk  de  la  Paleftine^ 
Tout  cela  me  femble  porter  un  grand  caraâère  de  vérité.  Que/que 
tcms  après  Tannée  1.5  00 ,  il  y  eut  une  inondation ,  qui  fit  de  très- 
grands  ravages.  Paufanias  dit  que  cette  inondadon  arriva  en  Echior 
pie  )  pendant  que  Cécrops  régnoit  dans  la  Grèce }  &  environ  1 490 
ans  avant  Jefus-Chrift  >  les  Ifraélites  entrèrent  dans  la  terre 
promife  ibus  Caleb  &  fous  Jofué»  Nous  ne  devons  point  être 
étonnés  de  rimpreâîon  terrible  que  fit  cccrc-invafion  fur  VcC-* 
prit  des  habitans  de  la  Palcftine.  Nous  voyons ,  par  Thiftoirc  de 
la  femme  de  mauvaife  vie ,  qui  reçut  les  efpîons  Hébreux ,  que 


(  I  )  Huit  ans  de  moins  que  les  Grecs ,  &  les  autres  Auteurs  qui  fe  font 
cpnformés  ï  la  verfion  des  SeptantCt 
(i)  IfàHe,  çtiap,  18,  yerC  i^ 
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les  diâcrences  Nations  établies  dans  le  pays  ,  avoîent  été  dès 
long*tems  informées  par  des.  Prophéties  publiquement  accrédi- 
tées parmi  eux  ,  qu'ils  dévoient  être  exterminés  par  les  Ifraélites , 
qui  ^  pendant  quelque-tems ,  menacèrent  leurs  froijitières.  Ainfî  ; 
quand  Jofué  eut  pafTé  le  Jourdain  (  i  ) ,  qu'il  fépara  miraculeu- 
fbmènt  avant  que  fon  armée  eût  conquis  le  pays  de  Canaan  >  &: 
quand  il  eut  fait  tomber  les  murailles  de  Jéricho ,  une  terreur 
panique  s'empara  de  tous  les  Peuples  de  la  Syrie  &  da  la  Paleftine. 

Lss  divers  Peuples  de  c^s  Etats  nombreux ,  mais  foibles ,  qui 
parloient  chacun  un  langage  diflFérent,  voyant  un  Conquérant 
fuivi  dune  immenfe  armée  ,  déjà  en  pofTeflion  d'une  partie  du 
pays  )  &  qui ,  loin,  de  fuivre  les  loix  ordinaires  des  Vainqueurs  ^ 
Êiiibit  périr  les  vaincus  fous  des  fcies  &ç  des  berfes  de  fer  ,  ex* 
terminoit  les  hommes  ,  les  femmes  &:  les  enfans  y*  &  fouvent 
même  le  bétail  ^  ce^  Peuples  »  dis-je  ,  ne  purent  pas  fe  déter* 
qiiner  à  attendre  plus  long-;tems  l'arrivée  d'un  ennemi  ù  redou- 
tabre ,  &  ils  cherchqreiit  leur  i^rcté  dans  une  prompte  fuite. 
Les  Pafteurs  de  l'Abyffînie  &  d'Atbara  étoicnt  ceux  chez  qui 
ces  malheureux  dévoient  le  plus  naturellement  £c  réfugier  >  le 
commerce  leur  avcât  depuis  long-tems  fait  connoître  récipro. 
quement  leurs  mœurs  ;  &:  ils  avoient  droit  de  réclamer  les  loix  de 
rhofpiralité  >  puifqu  ils  avoienc  fouvent  traverfé  le  pays  les  uns 
des  autres.  ^ 

Procopi  {z)  Élit  mcndon  de  deux  colonnes ,  qui ,  de  fon  tems  i 
ctoient  encore  de  bout  fur  la  cote  de  la  Mauritanie ,  vis-à-vis  de 


«■«■ 


(  I  )  Jofué ,  chap.  j ,  verf.  16, 

(t)  Procop.  de  Béllo  Vind.  lib.  i ,  cap.  10. 
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Gibraltar  ;  &  fur  lefquellcs  on  lifoic  des  infcripaons  en  langue 
Phénidenne.  Elles  porcoient  :  c(  Nous  fommes  Cananéens  > 
)9  fûyans  devant  la  hcc  du  fils  de  Nun  ,  Jofué ,  le  brigand.  (  i  )  )) 
lis  lui  avoient  fans  doute  donné  ce  titre  à  caufe  de  ùl  vio- 
lence  &  de  fa  térocité.  Mais  û  ce  que  contiennent  ces  infcriptions 
€&  vrai ,  il  eft  très-aoyable  que  les  cUfFérentes  Nations ,  qui 
s  enfuyoient  alors ,  cherclierent  leur  fureté  parmi  leurs  amis ,  &c 
non  loin  de  leur  Patrie  >  plutôt  que  de  traverfer  un  pays  im-^ 
menfe  pour  aller  au  fonds  de  la  Mauritanie,  courir  rifque 
d  éprouver  un  mauvais  accueil  des  étrangers  qui  y  étoient>  oi^ 
peut-être  même  de  la  trouver  inhabitée.  ; 

En  obfcrvant  les  diverfes  contrées  où  ces  Nations  fe  fonc 
placées  >  il  femble  évident  que  leurs  établiflemens  (e  font  faits 
pafiblement   &   de  bon  accord.  Elles  ne  font  point  féparées 
entr  elles  par  de  hautes  montagnes  ;  ni  par  de  larges  rivières  ; 
mais  bien  par  de  petits  ruifleaux  ,  qui  font  à  fec  la  plus  grande 
partie  de  Tannée  }  p  ar  des  éminencCs  ou  des  levées  de  terre  i 
ou  des  lignes  imaginaires  de  démarcarion ,  font  tracées  fur  le 
fommetde  quelque  montagnes  éloignées.  Ces  bornes  n  ont  jamais 
été  ni  conteftécs.,  ni  changées.  Mais  elles  font  affermies  par  une 
anrique  tradirion.  Les  Peuples ,  dont  nous  parlons  >  ont  chacun 
leur  langage  diiFcrent ,  comme  nous  apprenons  dans  lEcrirurc 
que  les  petits  Etats  dç  la  Palcftine  avoient  chacun  le  leur  j 
mais  ils  ne  connoifTent  tous  d'autre  caraftère  ou  d'autre  écri- 
ture ,  que  le  Geer  ^  qui  cfl  lecriture  que  le  Cushite  Pafleur 


(i  )  Un  Auteur  Maure,  Ibn  £1  Bzquiqae,  dit  que  cette  infcriptionétoitfur 
fine  pierre  »  dans  une  montagne  auprès  de  Çarthage  y  Marmol ,  Ub.  i  ^ 
cap.  15* 
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inventa  &  employa  le  premier ,.  comme  nous  verrons  par  la 
fuice.  • 

Je  puis  ajouter,  pour  renforcer  encore  les  preuves  que  j  ai 
données  de  leur  origine  ,  que  la  malcdiftion  de  Canaan  (  i  ) 
femÉe  les  avoir  fuivis.  Ils  n  ont  obtenu  aucune  fouverainecé  :  mais 
ils  ont  fervi  les  Rois  des  Agaazi ,  ou  des  Fafteurs.  Ils  ont  coupé 
du  bois ,  ils  ont  puifé  de  l'eau ,  &  ils  le  font  encore. 

La  première  >  &c  la  plus  confîdérable  de  ces  Nadons ,  occupa 
la  Province  d'Amhara.  Elle  étoit  à  fon  arrivée  aufli  peu  connue 
que  les  autres.  Mais  il  furvpt  une  révoljurion  dans  le  pays ,  qui 
obligea  le  Roi  de  &  redrer  à  Âmhara  ^  &  la  Cour  fe  rint  plur 
(leurs  années  dans  cette  Province.  C  eil-là  la  caufe  que  le 
Géez ,  ou  la  langue  des  Pafteurs  »  cefla  d'être  parlée  >  &  qu'on  la 
conferva  pour  l'écrireVeulement ,  commp  une  langue  morte.  Les 
livres  facrés  étant  tous  dans  ceue  langue ,  fâuverent  le  Géez  d'un 
oubli  total.  La  féconde  de  ces  Nations  étoit  celle  de  Àgows; 
qui  s  établirent  'à  Damot  i  l'une  des  Provinces  du  Sud  de 
rAbyflînie  >  fituée  immécUatement  au-deifous  des  Sources  du 
Nil.  La  troifième  eft  celle  des  Agows  de  Lafta ,  ou  les  Tchératz 
Agows  y  nom  qui  leur  vient  de  Tchéra ,  leur  principal  établiffe* 
ment.  Leur  langage  eft  différent  des  autres.  Ils  font  Troglo- 
dites ,  vivant  dans  des  cavernes  >  &  ils  paroiffent  adorer  le 
Siris  ou  le  Tacazzé  à-peu-près  de  la  même  manière  que  les 
Habitahs  de  Damot  adorent  le  Nil. 

Je  préfume  que  les  anciens  noms  de  ces  deux  dernières 

(  1  )  Gwf£.^  chap.  p  »  V€r£  15  ,  26  &  27. 
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Nations  Ce  confondirent  dans  leur  nouvel  établiflement ,  &  <jue 
celui  qu'ils  portent  depuis  n  çft  qu  un  compofé  des  deux  mots 
Ag-Oha ,  qui  fignificnt  les  Pafteurs  du  fleuve;  J'imagine  auflî 
que  ridolitrie  qu'ils  introduifent  dans  ces  contrées  en  adocanc 
le  Nil  &  le  Siris ,  cft  une  preuve  qu'ils  fortent  du  pays  de 
Canaan ,  où  l'on  avoit  remplacé ,  par  un  maténalifme  abAtde  » 
le  pur  Sabéïfme  des  Pafteurs,  qui. fut  long-tcms  la  feule  Rclî^ 
gion  de  cette  partie  de  l'Afrique. 

La  quatrième  de  ces  Nations  eft  celle  qui  vit  dans  la  partie- 
méridionale  des  bords  du  Nil  près  de  Damot,  Elle  s'eft  donné 
k  noîn  de  Gafat  >  mot  qui  veut  dire  opprimé ,  arraché ,  rc- 
-pouflc ,  chaflë  par  la  violence.  Si  nous  fuivons  l'idce  que  nous 
préfente  le  nom  des  Gafat  ,  nous  ferons  portés  à  croire  que 
cette  Nation  faifoit  partie  des  tribus  perfécutées  par  Roboain, 
fils  &  fucceflcur  de  Salomon.  Je  ne  donne  pourtant  point  ceci 
comme  un  fait  digne  de  foi.  L'afpcû  feul  de  ce  Peuple  &:  la. 
tradition  du  pays  ,  dénient  qu'il  aie  jamais  été  ^uif  »  Se  qu'il 
ak  même  eu  quelque  affinité  avec  la-  colonie  qui  vint  s'établir 
en  Afrique  fous  les  aufpiccs  de  Menilek  &  de  la  Reine  de 
Saba  >  &  qiM  y  fonda  la  hiérarchie  hébraïque»  Les  Gafat  dé- 
clarent qu'ils  font  pyens  &  qu'ils  l'ont  toujouts  été.  Ils  difent 
qu'ils  partagent  avec  leurs  voifins,  les  Agovs»  ie  culte  qu'ils  ren- 
dent au  Nil ,  culœ  dont  il  m'eft  ioipoflîble  d'expliquer  leceaduc 
&  les  particularités. 

Lï^  cinquième  Peuple  cft  une  Tribu  ,  laquelle  fî  nous  en 
croyions  la  reflemblance  des  noms ,  nous  fcroit  imaginet  que 
nous  avons  découvert  dans'  ce  cantpn  de  l'ABrique  >  une  partie 
de  cette  grande  Nadon  des  Gaulcûs  >  qui  s'eft  iî  pcodigicufiKr 


■*  ■  ii^t^ 
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ment  étendue  en  Europe  &  en  Afic.  Une  comparaifbn  de  fbn 
langage  &  de  ce  qui.  nous  reftc  de  celui  des  Gaulois  ,  doic 
être  certainement  très-curicufe.  Ce  Peuple  fe  nomme  Galla  y 
il  cft  le  plus  confidérabic  d'entre  ces  Nations.  Je  rapporte  plus 
*bas  des  échantillons  de  leur  langue.  Dans  cette  langue  ,  leur 
nom  de  Galla  fignifie  Pafteur  (i).'Iîs  difent  qu'anciennement 
ils  vivoient  fur  les  bords  du  pays  où  tombent  les  pluies  d'été  > 
en  dedans  du  Tropique  du  Sud  }  qu  ainfi  que  les  Pafteurs  d'At- 
bara  ,  ils  faifoient  les  charrois  entre  l'Océan  Atlantique  & 
rOcéan^Indien ,  &  qu'ils  pourvoyoient  des  marchandifes  dés  Indes 
tout  l'intérieur  de  la  Pénjnfule.    . 

L'histouîe  de  ce  commerce  cft  Inconnue.  Il  devoir  être  un 
peu  moins  ancien  ,  mais  prefqu'audi  étendu  que  celui  qui  fe 
faifoit  en  Egypte  &  en  Arabie.  C'eft ,  fans  doute ,  à  l'époque 
de  l'abandon  des  mines  de  Sofala  ^  après  la  découverte  Uu  nouveau 
monde  ^  qu'il  commença  ^à  décheoir.  Les  Portugais  le  trouvèrent 
encore  dans  un  état  florifTant ,  au  tegis  de  leurs  premières  con* 
quêtes  fur  cette  côte  ^  &  il  fe  fait  encore  de  la  même  manière  9 
mais  avec  peu  de  vigueur  du  côte  du  Cap  Nègre ,  fur  l'Océan 
Atlantique.  C  cft  de  -  là  ^  c'eft  des  environs  du  Cap  Nègre  » 
qu'il  &udroit  pardr  pour  commencer  les  découvertes  dans  l'in- 
térieur de  la  Péninfule  d'Afrique  ,  &  fur  les  deux  côtés  du 
Tropique  du  Sud.  L'on  trouveroit  probablement  par*tout  de  la 
proteâion  &  des  fecours  dans  ce  grand  trajet  >  &  on  n'aoroit 
befoin  que  d'un  peu  d'intelligence  du  langage» 
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Quand  cette  mulcitude  d'hommes  n  eut  plus  d'occupation 
ni  pour  Tes  beftiaux ,  ni  pour  elle-même ,  elle  abandonna  £on 
pays  natal ,  &  fe  jeta  du  cocé  du  Nord ,  où  elle  fe  trouva  auprès 
de  la  ligne ,  enveloppée  par  la  pluie ,  le  froid  &  des  nuages  qui 
ne  lui  laifToient  prefque  jamais  voir  le  foldl.  Impatiens  de  cet 
affreux  climat >  ces  hommes  s'avancèrent  encore  plus  loin;  &> 
vers  Tan  1 5  5  7  ,  ils  fe  débordèrent  dans  la  Province  de  fiali ,  Se 
quittèrent  bientôt  lufage  de  leurs  chameaux  pour  monter  à 
cheval.  A  préfent ,  ils  font  tous  CavaËers.  Je  ne  m  étendrai  pas  en 
ce  moment  davantage  fur  ce  qui  les  regarde  ,  parce  que  je 
ferai  obligé  d  en  faire  fouvent  mcndon  dans  le  cours  de  mon 
Voyage, 

Les  Falasha  font  auifi  un  Peuple  de  l'Aby/Iinie ,  qui  a  (on 
langage  particulier ,  dont  )e  donnerai  également  un  échantillon. 
L'hiftoire  des  Falasha  paroîc  tràs-curieufe.  Cependant  je  ne  peux 
pas  plus  dire  deux  que  des  Galla  >*quils  faîfoient  partie  des 
Nations ,  qui  s  enfuirent  de?  la  Paleftine  aux  approches  de  Jo/iic. 
ïh  ont  toujours  été ,  &  ils  font  encore  Juifs.  Ils  confcrvent  des 
traditions  de  leur  origine  ,  &  des  caufes  qm  les  obligèrent  de  Ce 
féparcr  de  leurs  Compatriotes  }  traditions  que  je  rapporterai  | 
lorfque  je  parlerai  de  la  tr^duâion  de  TEcriture-Sainte. 

Plein  du  defir  de  fadsfaire  ceux  qui  font  curieux  de  letude 
&  de  Thiftoire  des  langues,  je  me  fuis  procuré ,  avec  beaucoup 
de  peine  &  de  difficulté  ,  le  livre  entier  des  Canaques  ,  tra- 
duit  dans  les  différens  idiomes  de  ces  Nations ,  par  des  Prêtres 
qui  ctoienc  regardés  comme  les  plus  capables  d  un  pareil  travail. 
Comme  cette  barbare  Polyglotte  eft  trop  'volumineule  pour 
ctre  inférée  ici ,  jç  me  contenterai  de  copier  fîx  verfets  du  pre-- 


i. 
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micr  chapitre  j  dans  chaque  langue.  Mais  1  ouvrage  ender  fera 
à  la  difpofiQon  des  Savans ,  qui  voudront  confacrcr  leur  tems  à 
letudier  yôc  >  en  conféquence,  je  ^ai  dépofé  dans  le  Mufxum 
Britannique  >  fous  la  garde  de  Sir  Jbfeph  Banki  ic  de  rEvê- 
que  de  Carlifle. 

Ces  Convenus  font  appelles  ;  ainfi  que  je  iVi  déjà  dit^ 
Uabesh  >  ce  qui  fignifie  un  nombre  d'hommes  de  différentes 
«Nations  >  qui  fe  trouvent  dans  un  même  lieu.  L'Ecriture  leur 
a  donné  ce  nom ,  qui  >  quoique  mal  traduit ,  exprime  prédfé- 
ment  unt  en  Ethiopien  qu  en  Hébreu  »  le  mot  Convcnce.  Latra* 
duâion  Angloife  les  appelle  le  Peuple  mêlé  (i)  >  ce  qin  cft  d'au- 
tant plus  erronné  qu  on  |uioit  dû  dire  plutôt  le  Peuple  féparé  >  car 
quoiqu  établis  dans  le  même  endroit  >  ils  ne  fe  mêlent  jamais  , 
ce  quexprime  ftriâement  le  mot  Convcna. 

Pakmi  les  divers  habitans  »  qui  podédoient  rAbyfljnie  de* 
puis  fes  limites  Méridionales  jufques  au  Tropique  du  Cancer,  ou 
aux  frontières  de  l'Egypte ,  il  y  avoir  d'abord  les  defcendans  de 
Cush ,  Peuple  policé  &  demeurant  dans  des  Villes  >  après 
avoir  été  Troglodites  &  avdr  vécu  dans  des  Cavernes  \  enfuite  les 
Pafteurs.  Après  ceux*d  venoient  enfin  les  Nadons  >  que  nous 
croyons  être  fbfdes  de  la  Paleitine  >  les  Amhara  >  les  Agow  de 
Damot ,  les  Agow  de  Tchéra  ^  les  Ga£it. 

Les  Interprètes  >  moins  infttuits  des  détails  hîftoriques  de  ces 
«x>ntrées  -que  les  Prophètesjont,  par  ignorance  >  ou  par  inatcen* 


(  I  )  Jereni.,  chap.  i) ,  vcrf.  ^3.  r-i  lbid>  chap  15,  vcrC  Z4.  —  Ezcch., 
chap.  jo  ,  verd  f  • 
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non ,  répaadu  (fir  leurs  traduâions ,  une  d>fcuricé  qui  n  eft  fûre- 
ment  point  dans  le  texte.  UEaiturc ,  en  parlant  de  tout  ces 
Peuples ,  les  décrit  dune  manière  caraûériftique  &  qui  auroic 
du  empêcher  qu  on  ne  les  confondît.  S'ils  ont  occaiionné  des 
douces  &  des  difficultés  ,  ç  eft  uniquement  la  faute  des  Tra- 
duâeurs  ,  ic  fur^toot  des  Septante. 

Quand  Moïfe  revint  avec  fa  femme  Zîpporah  >  fille  du 
Souverain  des  Pafteurs  de  Madian  ,  lefqtiels  alloient  prendre 
les  marchandifes  de  l'Inde,  à  Saba,  pour  les  porter  dans  la. 
Faleftine  y  ic  qm  étoient  établis  dans  lldumée  ,  c  eft-à-dire  ; 
dans  TArabie  >  auprès  d'Edom  >  où  ils  tenoient  leur  priocipale  foire  , 
Aaron,  &Miriam>  fafœur,  chercherei^  querelle  àMoïCe  pour 
avoir  pris  uneépoufe,  laquelle  j  dit  le  Traduâeur»  écoit  Ethio- 
pienne (i).  Mais  ce  motif  eût  été  infenfe,  Moïfe  nétoit  quun 
fugitif,  lorfqullépouiaZipporahîScZipporah  avoir  pour  père  le 
Grand*Prêtre  de  Madian ,  Chef  de  tout  un  Peuple.  De  plus ,  eUc 
étoit  aufli  Juive  (x)  »  &  fûrement  plus  attentive  alors  àconfcrver  les 
préceptes  de  la  loi  des  Juifs,  que  Moïfe  lui-même.  Il  ne  pouvoit 
donc  y  avoir  en  cela  aucune  raifon  qui  parlât  contre  Zipporah ,  qui 
fembloit  certainement  >  à  tous  égards  y  fupérieurc  à  Moïfé.  Mais 
û  les  Traduâeurs  avoient  rendu  ce  paiTage ,  en  difant  qu  Aaron 
&  Miriam  firent  une  querelle  à  Moïfe  pour  avoir  époufe  une 
NégreJJe ,  une  Maure  noire ,  le  reproche  eût  été  fondé.  Ea 
effet,  quelque  mérite  particulier  qu  eût  Zipporah  «  8c  qu'on  put 
reconnoître  par  la  fuite  ,  elle  dut  paroitre  au  premier  abord , 
une  de  ces  femmes  étrangères ,  de  ces  payennes  avec  lefquelic^ 


(  I  )  Nomb.  chap.  ii,  veif.  i. 
{  z)  Exod^,  chap.  4.  TerC  i^. 

ctoit 
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il  étoicdcfcndu  de  fe  marier.  En  outre  »  malgré  le  déravancagc 
de  leur  couleur ,  les  Négrefies  furent  >  dans  tous  les  tems ,  re- 
cherchées par  des  hommes  qui  vouloienc  des  compagnes  de 
plaifir  &c  de  luxure ,  plutôt  que  par  desLégiflateurs,  des  Chefs, 
^iii  ne  prenoienc  que  des  époufes  dignes  deux. 

j£  citerai,  pour  fécond  exemple  >  Zérah  de  Gérar  (i) ,  qui 
yint  pour  combattre  Àfa  y  Roi  d'Ifraël  >  avec  une  armée  dud 
million  d'hommes  8c  trois  cens  chariots  i  &  cette  querelle  fembld 
iavoir  été  décidée  en  un  moment* 


.  Gèkak  étoit  un  petit  Diftriâ  i  qui  ne  produifbit  que  de$ 
Acacias ,  ad^re  d  où  découle  la  gomme  arabique  &  dont  il  a  dré 
fon  nom.  Il  n  y  avoir ,  dans  ce  canton ,  d  autre  eau ,  que  celltit 
de  quelques  puits  ,  qu  Abraham  (^)  y  creufa  ,  &  qui  ooca- 
donnèrent  plufieurs  débats  entre  lui  te  les  habitans  du  pays  l 
oui  voulurent  le  priver  de  fes  puits  >  comme  d'un  tréfor, 

[Abraham  &  fon  frère  Lot  ,  à  leur  retour  d'Egypte  ;  hH 
purent ,  quoiqu'ils  ne  fiiffent  que  de  pauvres  Pafteurs ,  fubfiftet 
cnfemble  dans  le  pays  de  Gérât  ;  parce  qu'ils  y  manquoicnt 
'd'eau  &  de  pâturage ,  fie  ils  fe  (eparerenc  d'Un  commun  accord  (}); 


Ok  on  doit  avouer  que  l  oknme  il  n'y  a  point  de  mirack 
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{1)  Genef.»  chap.  11,  verf.  }o. 
{ )  )  Genef.,  chap.  13;  rerfi  6  k  ^ 
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annomrc ,  Hcf odote  ne  ,nous  offre  pas  une  fable  plus  invraiicmP 
blable  que  ce  paflage  de  la  craduâion  de  la  Bible.  Les  Traduc- 
teurs appellent  Zcrah  un  Ethiopien ,  ce  qui  fignifie  qull  viroic 
en  A  rabie ,  où  il  dcmeuroit  cffcdi  vcmen t ,  fé>our  qui  ce  lui  donnoit 
pas  plus  d  avantage  >  ou  bien  qu*il  écoit  étranger  6c  qull  {brtbîk 
originairement  des  contrées  fîtuccs  au-deflus  de  l'Egypte.  Mak 
de  quel  pays  qu'il  foit ,  il  lui  auroit  été  ixnpofliblc  de  raflem-r 
blet  un  million  d'hommes  >  c*cft-à-dirc  >  une  des  plus  grandes 
armées  >  qui  aient   jamais  couvert  la  face  de  la  terre  *,   &  it 
n  eût  pas  pu  les  nourrir  quand  il  leur  aurdt  fait  manger  tous  les 
Acacias  >  qui  croifloient  dans  (on  petit  territoire..  Il  y  a  plus  »  il 
n'auroit  pas  eu  de  quoi  dormer  un    feul  coup  d'eau  à  boire 
par  jour  a  chaque  homme  en  prenant  celle  qui  éroit  dans» 
tous  fes  puits. 


.     Cl  palTage  fcmHc  fournir  on  grand  triomphe  à  firrclîgîoirj 
|)arce  qu*ainfi  que  je  l'ai  rettiàrqué ,  il  n  y  eft  point  annoncé 
de  mirncle.  M^s  û  on  avôît  traduit  que  Zérah  étoit  un  Maure; 
un  Cushitc  Nègre  >  un  Prince  des  Cushites,  qui  fcifoit  le  com- 
merce de  rifthme  >  un  Pafteui  Ethiopien  enfin  ^  la  difficulté 
sevanouiâbit»  Vingt  Couricrs  montés  fur  des  chameaux  >  pottr 
voient  faire  raflembler^en  trè$-peu  dctexns  y  un  million  d'hommes» 
fie  comme  Zér^h  écoié  l'agreilcur^  il  étoit  le  maître  de  choific 
k  moment  qui  lui  convcnoit  le  mieux  pour  l'attaque.  Chacun 
de  ces  Pafteurs  portant  avec  lui  Ùl  provifion  d^eau  &  de  farine^ 
foivant  rinvariâbfc  coutume  du  pays,  aucoit  pu  combattre  A& 
à  Gcrar  ,  fans  coûta:  à  Zérsch  ^  ni  un  raofceâu  de  pain  ,  m 
une  pinte  d'eau.  . 

r 

Un  paiTage  dont  je  ferai  aoffî  mensibn  eft  celui-ci  t  u  Le 
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7^  kbouragc  de  l'Egypte  ,  &  les  ttiarcharidîfcs  de  rEchîopic  86 
Tî  des  5abccns ,  hommes  de  haute  taille  ,  reviendront  chez  toi , 
>>&  t'appartiendront  (i).  li  Ici  les  différentes  Nations  font  trcs- 
diftinâemcnt  &  féparcment  caraâérifées  :  mais  tout  le  fens  dit 
paâfage  auroit  été  perdu  >  fî  la  fimation  de  ces  difFércotes  Nations 
n  avoit  pas  été  parl^aitcment  connue  >  ou  fi  les  Sabéens  n'avoient 
pas  été  mentionnés  féparément  ,  car  les  Sabéens  &  les  Gus- 
hires  étoienc  cert;dnement  Ethiopiens.  Ce  verfet  fîgnifie  donc 
que  le  fruit  de  iVgrîculture  d'Egypte  ,  c'efl-à-dire  ,  le  bled  > 
&  les  productions  du  Nègre  ,  l'or ,  l'argent  ^  fivoire  ,  &  les 
parfums  ^  fcrolent  portés  par  les  Pafleuts  Sabéens  ,  Nation 
crès-puiffante  ^  qui  fe  joindroit  au  Peuple  de 


EzfiCHiEL  dit  (2)  :  c(  Et  ils  connoitronc  que  je  fuis  le  S^ 
1)  gneur  ,  lorfque  j'aurai  allumé  un  grand  feu  en  Egypte  ,  & 
«  que  tous  fes  dcfcnfcurs  feront  confumés.  ^^  —  ce  En  ce  jour  , 
))  j'enverrai  des  vaifFeaux  avec  des  Meflagers  pottc  épouvanter 
V  les  infolens  Ethiopiens.  ?^  —  Ajprs  Nébuchadnczzar  étoit  prêt 
à  détmire  l'Egypte  (5),  depuis  les  frontières  di  la  Paleftfne 
jufques  aux  montagnes  >  qui  font  au«-defius  d'Atbara ,  première 
léfîdence  des  Cushites.  Entre  ce  pays  &  l'Egyptç  9.  il  y  a  un 
grand  défert.  Le  pays  qui  eft  au-delà ,  étoit  poiiédé; .  par  ua 
demi-miliion  d'hommes.  Le  Cushite ,  ou  Nègre  marchand  » 
«toit  par  conféquent  tranquille ,  il  ne  craiguoit  point  d'être  atta* 
que  par  terre  i  mais  la  mer  reftoit  ouverte.  11^  n'avoit  point  def 


(  I  )  Ifife,  chap,  45  ,  vcrf.  14. 
(t)  Esecb.y  chap.  p,  verC  i  Si  % 
(}}  Easech.,  chap.  19,  verC  lo. 
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défenfcurt  de  ce  côté -là  î  &  des  Mcflagers  venus   fur   de^ 
vaifTeaux ,  jpouvoienc  avoir  un  accès  libre  cher  lui ,  afin  de   le 
tenir  en  alarmes  Se  dcmpcchcr  qu il  ne  marchât  en   Egypte 
eontre  Nébuchadnezzar ,  &  qu'il  n  interrompît  1  exécution  dc$ 
dcHeins  pour  lefqiiels  Dieu  avoic  armé  ce  Conquérant. 

Mais  rien  de  tout  cela  n  cft  exprimé  dans  la  traduftîon .  dd 
h  Bible  ,  qui  rend  Cash  par  Ethiopien.  Les  Ethiopiens  les 
plus  rapprocT:ics  de  Nébuchadnezzar ,  les  plus  puiffans  ,  les  plus 
capables  de  larrctcr  dans  fes  conquêtes  ,  ctoient  les  Paftcurs 
Ethiopiens  de  la  Thébaïde  j  &  certainement  ifs  n  avoient  poînc 
à  craindre  de  vaifïeaux.  Maïs  ces  Pafieurs  qui  vivoîent  à  côte 
du  Théâtre  ,  où  dévoient  s  exécuter  les  fcènes  iânglantes  pré-^  . 
parées  par  Nébuchadnezzar ^  étoient ennemis  desCushites,habi« 
tans  des  Villes»  Ils  les  avoient  eux-mêmes  vaincus  pluûeuts  fois» 
Ainfî  )  ils  n  avoient  d'autre  envie  que  de  teftec  tranquilles  fpeç^. 
uteurs  de  leur  deftruâion; 

Le  même  Prophète  parle  des  Cushites  dans  plufieurs  autrât 
endroits ,  comme  d  une  Narion  commerçante  ,  qui  vivoit  cH 
bonne  intelligence  avec  les  habitans  des  Villes  d'Egypte ,  Si 
indépendante  des  Patteurs^qui  étoient  réellement  leurs  ennemis^ 
tant  par  rapport  à  la  défenfc  de  leurs  mœurs,  qu'à  celle  de  Icvi 

religion.  —  a  Et  le  glaive  fe  promènera  fur  TEgypte,  &cun6 
?)  grande  douleur  fe  reflentira  en  Ethiopie ,  quand  l'Egypte  tom<f 
99  bera  fous  les  coups  de  la  mort  99  — -  C'eft  donc  ^  comme  je  TaJ 
déjà  dit  ^  l'Ethiopie  qui  eft  la  baâe  contrée  des  Paûcucs  Je^ 


(  I  )  Ezech;»  cbap*  39^  Tcrf«  4] 
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plus  près  de  l'Egypte }  mais  ceux-ci  navoîcnt  rien  de  commun 
avec  les  Cushites  qui  habitoient  les  Villes  Egyptiennes.  C  etoîent 
les  autres  Cushites  d'Ethiopie  ,  qui  étoient  marchands  &t  qui 
demcuroicnc  dans  des  Cités ,  lefquels  dévoient  s'affliger  pour 
le  peuple  d'Egypte. 

Je  ne  citerai  plus  qu  un  feul  pafTagc.  ce  L'Ethiopien  peut-» 

V  il  changer  fa  couleur ,  ou  le  Léopard  fa  peau  mouchetée  (  i  )  ?  n 
— Ici  Cush  eft  rendu  par  Ethiopien j  &  plufieurs  Ethiopiens 
étant  blancs  ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  ce  Peuple  a  été  choiû 
plutôt  qu'un  autre,  pour  fervir  d'exemple  de  ce  que  le  Prophète 
veut  exprimer.  Mais  fi  Cush  avoir  été  traduit  par  Nègre  ,  ou 
Maure  noir  y  l'idée  de  Jérèmie  auroit  été  bien  compnfe  }  le 
Nègre  peut  -  il  changer  fa  couleur ,  ou  le  Léopard  fa  peau 
jtnouchetée  i      - 

m  • 

Téremie  (i)  parlé  des  Chefs  du  Peuple  mélangé  qui  de- 
Itaeuroic  dans  les  défens.  Ezéçhiel  dit  auffi  (3)  qii'ils  étoient  in- 
dépendans  de  tous  les  autres ,  tant  Cushites  que  Payeurs ,  ou 
Libyen$  leurs  voifins ,  &:  il  les  défigne  par  le  nom  de  Peuple 
mélangé.  Ifaïe  (4)  les  appelle  ce  une  Nation  difperfée ,  &  dé- 
9?pOBillée  de  fa  peau  j  .un  Peuple  terrible  depuis  fon  origine 

V  jufqu'à  ce  moment  ;  une  Nation  rejettée ,  foulée  aux  pieds  > 

(i)  Jérémie,  chap.  13,  verf.  23; 
(  X  )  Ibid ,  chap.  15  >  verf.  24. 
(  3  )  Ezech. ,  chap.  30 ,  vetf.  5 j 
[4)  ]faie>  chap.  18^  verC  2i 
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«  5£  dont  11  rivière  a  gâcé  tes  terres,  w  Vcilà  a/Turiment  vaac 
dc'fcrption  caraâ:ct":ftiquCyqoicatpHqae^'iIs-avoî«nt  cré  ckaflcs 
de  leur  Patrie  >  &  que  le  lieu  de  leur  nouvel  ctabliâ^^emenc  avcnc 
fouffcrc  peu  de  tcms  aapariivaBC  les  s»v>gcs  duh  déluge. 
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CHAPITRE     III. 

Origine  des  caraBèrei  ou  lettres.  —  L^Ethicpien  ejl  le 
premier  langage.  —  De  quelle  manière ,  &  pour  quel 
dejfein    les   lettres  hébraïques  furent  formées. 

m 

Xj  ON  DOIT  obfervcr  que  j'ai  dé]à  dit ,  en  parlant  du  langage 
des  Habesh ,  ou  des  Peuples  mêlés  d'Abyflînie  qu'ils  n'ont  point  de 
caraâères  qui  leur  foient  propres  i  mais  que  y  quand  ils  écrivent  ; 
ce  qui  eft  très-rare  ,  il  faut  qu  ils  fe  fervent  de  Talphabet  Gccx;' 
Ccpcndo^it  Kircher  dit  qu'on  trouve  deux  caraûcres  en  Abyflîniej 
&  il  nomme  lun  le  Syriaque  aricien  &  facrc,  &  l'autre  le  ' 
vulgaire  >  ou  le  Gecz  commun  >  dont  je  parle  à  préfent.  Mais 
ceft  certainement  une  méprifc*  Je  ne  fachc  pas  qu'il  y  ait  jamais 
eu  là  plus  de  deux  caraâères  originaux  venant  d^£gypte.  Le 
pranier  eft  le  Geez ,  le  fécond  le  Saïtique  i  &  tous  deux  iônt 
les  plus  anciens  caraâères  du  œoode  >  ic  dénvenc  des  Iiiéro-> 
glypkcs. 


1 

QuoiQU  IL  tac  iôjc  impoflible  dTévîcer  de  dite  kî  qiielqtie 
ehofe  concernant  Tongine  des  langues^  Ion  ne  doit  pas  s'attendre^ 
que  je  veuille  me  xxmfotmcr  aux  ojànions  à  la  mode  ,  qu'on  a 
débicécs  âir  ce  fujec  »  ni  penfer  que  toutes  les  anciennes  divi- 
nités du  Pagatûliae  ^  font  les  Patriarches  du  vieux  Tcftamenc 
Malgré  tout  le  refpeû  que  j'ai  çom  Sanchoniaton  ,  &  pour  ceux 
qui  ont  adopté  ics^  idées  »  je  ae  croirai  pas  plus  qu'Oiiris  >  Je 


47^  Voyage 

premier  Roi  d'Egypte ,  aiccxifté,  &  que  Tôt  futfon  Minîftrc; 
que  je  ne  puis  croire  que  Saturne  étoit  le  Patriarche  Abraham  > 
Rachel,  Minerve,  &  Lia.,  Venus.  Je  ne  veux  point  fatiguer 
mes  Leftcurs  de  raifons  inutiles.  Mais  fi  Ofirîs  étoit  unper/bnnagc 
réel ,  s*il  étoit  Roi  d'Egypte  &  que  Tôt  fut  fon  Miniftrc  ou 
fon  Secréuire ,  certainement  ils  voyagferent  dans  de  bonnes  in- 
tentions ,  puifque  tous  les  Peuples  de  l'Europe  &  de  TAfic  ^ 
femblent  s  accorder  pour  dire  que  ces  deux  perfonnagcs  forent 
les  premiers  qui  leur  communiquèrent  eux  -  mêmes  les  lettres 
&  l'art  d'écrire,  quoiqua  la  vérité  à  des  épocjues  trçs-diflfcrcntcs 
&  très-éloignées, 

TnèBis  fut  bâtie  par  une  colonie  d'Ethiopiens ,  qui  fbrtoienc 
Jâc    Siré  ,    la   Ville  de    Séir ,    ou  de  la  canicule.  Diodote 
de  Sicile   dit  que  les  Grecs  »  en  mettant  un  O  devant  Sitis  , 
avoient  rendu  ce  mot  inintelligible  pour  \cs  Egyptiens.  Siris  étoit 
donc  Ofiris  j  mais  il  n étoit  ni  le  folcil ,  ni  Abraham,  ni  un 
pcrfbnnage    réel.   C^étoit  l'étoile    Sirius  ,    ou    la   canicule  ; 
défignée   fous  la  figure    d'un   chien,    à   caufe    de   l'aver- 
tifTement  qu'il  donnoit  à  Atbara ,  où  forent  faites  les  premières 
obfervations  de  fon   lever  héliaque ,  ou  de  fon   dégagement 
des  rayons  du  foleil  ,  qui  le  rendpit  facilement  perceptible  à 
l'œil  nud.  C  ctoîc  encore  l'aboyant  Anubis  ,  &  on  comparoît 
'  égurément  fon  premier  afpeâ  au  /appçnienc  d  un  chien ,  parce 
qu'il  annonçoit  qu'on  fe  préparât  à  la  prochaine  mondation.  Je 
penfc  donc  que  ce  hit  le  premier  hiéroglyphe ,  &  qu  Ifis ,  Ofiris 
&  Tôt,  furent  enfuite  des  inventions  qui  s'y   rapportoient.  Je 
fuis  d'autant  mieux  fondé  àavancer  cela  i  que,  dans  tout,  Axum^ 
qui  fot  jadis  une  grande  Ville  ,  il  n'y  avoit  pas  un  foui  autre 
hiéroglyphç  que  je  chien ,  autant  que  j'en  ai  pu  juger  par  les 

fragmens 


^JLt. 


^BW 


V        «I 


mmm^r^ 


AUX   s^vncEs  flu  Nil.        475 

fragmens  groifiers  des  figures  de  cet  animal ,  repréfenté  en  diâe- 
rences  poftures  ,  &  qu  on ,  dUtingu^  Êidlcment  pacmi  les  ruines 
fiir  tous  Ifis  piedeftaux» 

Il  ny  a  nul  doute  que  non  pas  F  Afironomie ,  mais  les  hié- 
roglyphes (iirenc  vivencés  à  Thèbes  j  oii  la  théoàfi  de  la  conf- 
jtelladion  du  clden  fut  particulièrement  étudiée  ,  à  raufê  de^ 
capports  qu'elle  avoit  avec  lapnée  tfLvsàc  des  Egyptiens.  Ftolc- 
mée  (  I  )  nous  a  confervé  Tobrervation  d  une  afcenfion  héliaquc 
de  Sirius>  le  quatrième  jour  après  le  fblftice  d'été  >  qui  répond 
à  lan  1x50^  avant  Jeilis-Çhrift  >  &  il  y  a  de  très-fortes  raifons 
de  croire  que ,  long-tcms  avant  cette  époque ,  les  Thcbainj 
étoient  de  bons  Aftronomes  (z).  De  plus ,  on  peut  penfcr  que 
ceci  donne  à  Thèbes  une  bien  plus  haute  antiquité  ,  que  nç 
l\)i  en  attribue  h  chronique  d'Àxijm ,  que  j  ai  dtçç^ 


Les  obfcrvatîons  aftronomîques  ^  peuvent  fervir  a  jamais  & 
plus  elles ,  font  anciennes  y  plus  elles  font  utiles  &  précîeuies^ 
Celles  de  la  plus  haute  antiquité  pourroient  être  profitables  pour 
les  Aftronomes  -  de  nos  jours  »  puifquc  Newton  en  appelle  ^ 
celles  du  Oentaure  Chiron.  On  peut  cettainemept  trouver^  dam 
un  certain  nombre  de  ^çcles  ^  des  équapons  ,  qui ,  à  caufe  de  la 
petitefle  de$  quantités,  peuvent  quelquefois  «  avoir  échappé  à 
lattenti(m  la  plus  fcrupuleufe  de  deux  ou  trds  génératiotis  j  6c  ^ 
d'après  un  tableau  comparatif  des  deux  depuis  une  longuç 
férîe  d'âges  ,  on  appcrcevroit  beaucoup  d  altérations  dans  le  firma- 
jnent,  d'anqiennes  ctçilçs  prefqu  éteintes ,  &  de  nouvelles  com-^ 
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(  I  )  Uranologion.  P.  Pefaiu 

(  1 }  Banbrxdge.  Ann.  Canicul*    . 
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vu  davantage,  j'ai  conftammcnt trouvé  la  répctîdon  djbsmêmc^ 
figures  »  ce  qui  prouve  cîairemcMt  &  inconteftablcr/ïcnt.  qu'ils 
fe  rapportent  à  ThiflÊoirc  du  Nil  ^  à  fes  dSfFérenies  périodes  d'a<r- 
eroiflemefit  ëc  de  décroifTement  >  à  ta  mamèce  de  le  medircir 
aux  vents  d'Eté  i  en  un  mot)  nous  ne  pouvons  pis  fuppo£er  <^uc  , 
dans  des  obfervations  femblables  à  celles  qua'  nous  trouvons' 
if^b^que  jour  dans  nos  Almanachs  »  oti  atiandonnât  un  fenr 
clair  >    dont  l'avantage    étoit  évident  ,    pbUr    donner  diffé- 
rentes fignificadons  aux  hiéroglypiiefrj  dont  or^  ne  laifibit  poinr 
h  clef>  iSi;  dont  par  conféquent  on  devcnt  pn^vob:  Imudlité. 

'  Te  rnc  contenterai  en  parcourant  utt  cîiatmp  fi  vaftc  ,  de 
m  arrêter  un  moment  fur  un  fameux  perfbnnage  hiéroglyphi- 
que ,  le  Secrétaire  d'Oiîris ,  Tor  ^  dont  je  vais  cffayer  d*cxplî^ 
queï  les  fondions.  Si  je  me  tromipcs  je  ne  ferai  pas  feul   r 
mais  je  donne  oion  opinion  comme  m'étaot  propre  ,  te  je  la 
foumcts  de  bon  cœur  au  jugement  des  perfonnes  plus  favance^ 
que  nioi.  Le  mot  Tbr  eft  Ethippîcn ,  fc  il  ny  a  prcfque  point 
de*  dou^  qiul  ne  fignifie  ia  ci|ni^ule«  C'étoit  le  nom  quoir 
Idonnoir  au  premît r  mois  de  yanoée  E^prienne.  Les  habîtanji 
de  la  Froviaee  dp  Siré  s  en  fervent  4  défigner  une  Idole  com^ 
pofée  de  diifierentes  pardes  hécérogèncs  i  &  ceft  le  feul  fens 
qui!  ait  dans  plufieurs  de  leurs  livres,  ^infi,  un  homme  ncft  point 
un  Tôt  :  maïs  le  corps  dun  iiomme  nud,  avec  une  tête  de  chien  y 
crie  tcte  d'âne  V  où  un  fcrpcnt  au  lipu  d^une  tête  ,  cft  un  Tor. 
Suivant  le  fcns  de  ce  mot ,  c  cft  -,  jîmagfrie  ,  un  Almanach , 
*û  un  tstbleau  ats  phénomènes  cclcftçs^,  qut^deivent  arrives  dans 
WPi  tcms  îimirç  &  quon  ÎM6fc  pbûrj,l*ûûUté  du  publie j  te  pluy 
S  comprend  de  tems' ,  plùs<  ii  eft  ckargé  d'^ffibiêmes ,  ou  de 
âjgtK$  a  qui  marquait  les^  ^mixmtr 
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Ii{pé>ENDAMM£NT  de  pluficurs  autres  caraâères  ou  figures, 
le  Tôt  ordinaire  tient ,  je  crois ,  dans  fa  main  ,  une  croix  avec 
u&c  anfe ,  qu'dn  nomme  Crux^  Anfata  ;  ce  qui  x  occaûonné 
beaucoup  de  con)eâure$  parmi  ceux  qui  ont  voulu  expliquet^ 
ks  lùéroglypbes.  Cette  croix  attachée  à  un  cercle  >  eil  fuppofé^ 
dédgner  les  quatre  clémens ,  &  Tinâuence  quo  le  foleil  a 
ftir  eux.  JamUîque  (  r  )  prétend  que  la  croix ,  dan»  la  main  de 
Tôt ,  eft  le  nom  de  FEtrel  Divin ,  qui  fc  répand  dans  tout 
rUnîvers.  Sozomène  (  %  )  croit  que  c  eft  un  fymbole  de  la  vie 
à  venir ,  &  Imcâfable  image  de  1  éternité.  Mais  quelques  autres  f 
étrange  différence  ^  ont  ofc  dire  que  c  ctoit  le  Phallus ,  ou  1  em- 
blème de  la  génération  ,  tandis  quun  dernier  déchiffireur  (  3  ) 
n'y  a  vu  que  la  bouflole  des  Marins.  Mon  Sentiment  >  au  con- 
traire ,  eft  que  c  etoit  une  figure  expofée  en  public ,  pour  les 
raifons  que  j  at  démontrées.  La  croix  avec  une  anfe  y  que  cette 
âgure  tenoit  dans  la  main  ,  n  ecoit  autre  chôfe  que  le  monpr 
gramc  de  fon  nom  TO ,  &  T  *  T  fignifioit  Tôt ,.  de  même 
que  nous  écrivons  le  mot  Âlmanach  fur  la  collcânon  des  ré^ 
volucions  céleftcs,  qui  doivent  avoir  lieu  dans  Tannée*.  . 

m 

Le  changement  de  ces  emblèmes*  &  lei*  multitude  dbXx^ 
geoit  de  les  refferrer ,  &  c  eft  conféquemment  ce  qui  produifîc 
l'altération  des  formes  ori^nales.  Alors  un  ftyle  ,  ou  un  petit 
inftrument  plus  facile  à  manier  ^  fut  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
graver  les  petits  Tots ,  au  lieu  des  pefans  outils ,  dont  on  s'étoît 
ftrvi  pour  fculpter  les  grands.  Mais  enfin  les  hommes  s'accou^ 


s. 


«    1*1       'ifcW 


■  fli       ■  '  iH'> 


(  I  )  Jamblich.  de  Myfl.,  h&.  8,  cap.  5^. 
(t)  Sôzomen,  Ecclcf.,  hi/î.,  lib.  7,  cap.  rj; 
(  3  )  Herw.  9  Theolog.  Echnica y  p.  lu 
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twmettnt  tellelhënt  à  cetee  altération ,  qu  ils  cohnoifloient  midi£ 
ce  qu  elle  déûgndt  ,  qu  ils  ne  lauroient  reconnu  fous  les  fbr« 
nies  primitives  »  &  les  nouvelles  gravures  devinrent  de  préférence 
afDc  figures  originales  >  ce  que  nous  pouvons  appeiler  les  premiers 
élémens  ou  les  racines  de  r£côture« 

L'on  verra  par  la  fuite  ,  dans  l'iûftoire  que  j'ai  tracée  »  des 
guerres  civiles  de  T Abyffinie  >  que  le  Roi  forcé  >  par  une  rebel-i 

lion  de  Tes  Sujets  ,  de  fe  retirer  daas  la  province  de  Tigré  i 

» 

étant  à  Axum  »  trouva  une  pierre  couverte  d'hiéroglyphes ,  qu  il 
imagina  d'après  plufieurs  recherches  dWcriprions,  qu'il  m'avoit 
vu  faire ,  &  d'après  les  converfadons  q«e  j'avois  eues  avec  lui  ; 
pouvoir  me  converûr.  Rempli  de  cette  bonté  vraiment  magna- 
nime ,  de  cette  attention  ,  dont  il  m'honora  pendant  tout  le 
tems  que  je  demeurai  dans  fes  Etats  »  il  porta  cette  pierre  avec 
lui ,  quand  il  revint  de  Tigre  >  àc  qu'il  fut  rétabU  fur  le  tronc 
de  Gondar. 

Ce  morceau  cfl: ,  ce  me  femble ,  un  do  ces  Tots  particuliers; 
un  de  ces  Àlmanachs  portanfs  de  l'efpcce  la  plus  curieufe; 
ToiKe  la  pierre  n'a  que. quatorze  pouces  de  long  &  ûx  de 
l^ge  i  &  fa  bafe  eft  de  trois  pouces  de  hauteur  >  projetée  en 
dehors  du  blcfc  &  couverte  d'hiéroglyphes.  Une  figure  d'homme 
nud  eft  montée  fur  un  crocodile ,  &  a  la  tête  tournée  d'ua 
coté  oppofc  à  celle  de  l'animal.  Il  a  auâi  à  chacune  de  (es 
m^ns  »  deux  ferpens  &  un  fcorpion  )  qu'il  dent  tous  par  lât 
queue  i  dans  fa  rn^in  droite  eft  un  nœud  coulant  auquel  pend 
un  bélier.  Dans  la  gauche  un  lion ,  qu'il  tient  par  la  queue,  La 
figure  eft  en  relief  i  6c  elle  porte  fur  fa  tête  un  bonnet  paKÎl 
^  celpi  qu'on  met  ordioairçoKAC  ^ur  celle  qui  repréfente  la 
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DéefTe  lus.  Tout  autour  de  la  figure  y  la  façade  de  pierre  fur 
laquelle  on  la  feulptée ,  eft  couverte  d un  grand  nombre  d'hié* 
foglyphes  de  toute  efpèce.  Âu-deflus  il  y  a  une  image  bien 
remarquable  }  c  ef):  une  tête  de  vieillard  y  dont  ]es  traits  font 
fortement  deffinés  >  &  la  barbe  trcs-cpaifle  ,  &  qtri  eft  coeffé 
d  un  bonnet  rayé.  Te  crois  qu  elle  repréfente  le  Cnuph  >  ou  lame 
du  monde  (i)  >  quoiqu  Apulée  dife^  avec  peu  de  vraifemblance  ; 
quon  ne  la  peignoir  pCNnt  comme  une  créature  vivante.  Le 
derrière  de  la  pierre  eft  divifé  en  huit  compardmens  (  x  )  >  qui 
font  remplis  de  caraâères  hiéroglyphiques ,  tels  qulls  étoicnt 
tracés  peu  de  tcms  avant  qu  on  leur  donnât  la  figure  entière 
de  lettres.  Il  y  en  a  plufieurs  parfaitement  bien  formés.  La  croix 
avec  Tanfe  eft  dans  un  des  compardmens ,  &  Tôt  dans  un 
autre.  Sur  le  bord  précifément  au-deâus  de  1  endroit  brifé^il  y  a 
1 1 1 9  >  &  ces  chifiTres  font  fi  bien  gravés  qu'on  pourroit  les 
prendre ,  même  de  nos  purs  ^  pour  un  modèle  de  Caligraphie» 
45  &  19  ,  ainfi  que  quelques  autres  caraâères  arithmédques^ 
fe  trouvent  dans  les  divers  compartimens ,  parmi  les  hiéro^ 
glyphcs. 

Je  penfc  que  cette  pierre  eft  une  de  ces  fculpturcs  ;.  que  lc$ 
Egyptiens  appelloient  anciennement  un  livre  ou  un  Almanach.. 
On  en  expofoit  fans  doute  la  collection  dans  un  lieu  y  où  011 
pouvoit  les  voir  fadlement  ,  afin  de  ùitc  connoître  au  Peuple 
F  état  des  deux  >  le  cours  des  faifons  >  Se  les  maladies-  qu'il  avoit 


(  I }  Animus  Mundi. 

(1)  J'imagine  quec'efl  à  caufe  du  climat  qu'il  n^y  a  que  huit  compartimens- 
de  marqués.  Dans  les  quatre  mois  que  duroicnt  les  pluies ,  les  ci^z  ëtoieoir 
fi  couverts  y  qu'il  étoit  impoâil)Iç.  de  faiit  aucune  découverte;. 
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Si    redouter  dans  Tannée  ;  aipfî  ^ue  nous  le  fûfol^s  4ans  noi 
^^Imanacbs. 

H£KM£S  ;  dicroa  ;  '  composa  5?>5 1 5  livres^  Probablematf 
ils  écoienc  de  cette  foice  >  &  ils  dévoient  contenir  les  bbfervaQon; 
çorrtfpond;tntes ,  que  Içs  i^ftronotnes  avoienc  faio^s  dans  un 
certain  tems  à  Mérojë  ,  à  Qphit  >  à  Axutn  »  &  à  [Thèbc^ ,  2c 
qui  étoicnt  comtnpniquées  &  publiées  pour  rudlitc  gcnérâle» 
'  PorpWre  noos  donne  un  détail  pardculicr  des  Alm^achs  Egygr 
qens.(i),  ce  Ce  quo  contiennent  les  Almamchs  Egy|»çns^ 
î?  dit-il ,  n  eft  qp'utic  p^itc  pâme  des  i^ftitutions  Herm^ïqucs*'  . 
iy II3  ne  parlent  que  du  lev^  0^  ^  coucher  de  la^lune. y  doç. 
r  planètes  >  des  étoiles  U  de  leiir  Influence  ^^  fiinfi  que  de  qvieb 
»?  qucs  ^vis  fur  les  maladies,  n 


*.  •  • 


.  ÎL  eft  crès-temârquable  qu^mdcpendamment  du  Tôt  ;  qu^  Jç 
tîpns  de  décrire  ,  Wy  en  eut  cinq  ou  Gx  préciféipcnt  ks  çicmés  ^ 
m  fojis  égards,  qu'on  avoip  dpjà  dcpofps  daps  Iç  Mulfeom  Brî*^' 
tanniquc.  Xiun  d'eux ,  6c  le  p^gnmA^c  tous  j  ed  fait  de  %xor; 
wore  ;  les  autres  font  de  métah  Lord  Shelbumc  en  a,  ma-t-' 
on  dit ,  un  autre  dans  fon. cabinet  que  je  n  ai  point  eu  occaflonxle 
le  voîn  IV^ais  je  fais  q.u  il  paroît  qu  en  fculptapt  *  ces  figures  ^ 
on  a  cù  grapd  foin  de  les  rendre  légères  Ôc  pôrtativies}  &  leur 
te^emblance  cjcaftc  prouye  qu  on  les  dcftinpic  à  être  cxpoféc^ 
en  diffprcns  lieux  aux  yjêux  du  Peuple ,  &  qu  ellçs  n  ctoicnt  autre 
çhofc  que  des  Almanachs  Egyptiens» 

Nul  témoignage  ne  nous  apprend  que  les  lettres  fuffcnt 


mm^ 
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[  I  )  Porphyry  p  jifl,  ad  Anebonem| 
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conmies  du  rems  de  Noé  i  &  toute  recherche  >  à  cet  égard  >  fcrck 
fans  doute  inutile.  Cependant  il  me  paioît  très-difficile  quau^ 
cune  fodété  adonnée  à  diâFérens  travaux  puifle  fubûfter  long-* 
tems  fans  elles.  Il  n'y  a  pcnnt  de  doute  >  ce  me  femble>  quelles 
n'aient  été  inventées  bientôt  après  le  déluge  >  8c  long-tems  avant 
Moïfe  ,  &  quelles  ne  fuflent  ^  du  tems  de  ce  Légiflateur , 
d^un  ufage  commun  parmi  les  Peuples  idolâtra. 

Il  me  femble  également  probable  que  le  premier  alphabet 
étoit  Ethiopien }  qu  ii  fut  d  abord  formé  d'hiéroglyphes  >  &  en- 
fuite  de  caraâères  plus  côutans  y  plus  faciles  à  tracer  ,  &  plus 
propres  à  être  appliqués  aux  affaires  ordinaires.  M.  Fourmont 
eft  tellement  de  cet  avis  y  qu'il  dit  que  trois  lettres  de  l'alphabet 
Ethiopien  ont  encore  évidemment  un  caraâère  hiéroglyphi- 
ypCy  &  que  le  Béta  reflèmble  à  la  porte  d'une  maifbn  ou  d'un 
Temple.  Mais  je  me  permettrai  de  lui  obferver  que  les  portes 
des  maifons  &  des  Temples  ,  qu'on  bâtifloient  dans  les  premiers 
tems  ,  étoient  quarrées  ^  parce  qu'on  ne  connoifibit  point  alors 
les  ceintres.  Le  Béta  fut  fait  d  après  les  portes  dès  premiers  Tro- 
^lodites  ,  qui  vivoient  dans  les  montagnes.  Ces  portes  étoiene 
rondes  &:  firent  naître  l'idée  de  jbîre  des  ceintres  >  lorfque  l'ar- 
chiteéhire  fe  fut  perfcâionnée. 


Quelques  Auteurs  ont  attribué  aux  lettres  une  origine  divine. 
Ils  difent  que  Dieu  même  les  enfcigna  à  Abraham.  Mais  ce 
fait  n  efl  confirmé  nulle  part ,  quoiqu'on  ne  puifle  nier  que  ^ 
d  après  le  témoignage  de  l'Ecriture ,  il  parolt  qu'il  y  avoit  deux 
cara^rcs  connus  de  Moïfi^,  quand  Dieu  lui  parla  fur  le  Mont- 
6inaï.  Les  deux  premières  tables  de  la  loi  fiirent  écrites  par  le 
^oigt  de  Dieu.  Il  n'efl  point  dit  en  quels  caraâères  i  tnsù$ 
Tome  Jj  ^  ^  P  P 
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lAoïCSf  qui  les  tcçttt  pour  ks  lire  au  Peuple,  devok  fùrcmcnt 
les  entendre.  Quand  il  eut  brifé  ces  tables ,  &  qu  il  eue  un  fe- 
cond  entreden  avec  Dieu  fur  la  montagne  j  au  fujet  de  la  loi , 
il  en  nrçut  Tordre  fpccial  d'écrire  ,  non  en  caradcres  Egyp- 
tiens >  ou  hiéroglyphiques ,  mais  en  écriture  courante ,  pareille 
aux  caraâères  dont  fe  fervoient  les  Marchands  Ethiopiens  > 
pareille  aux  lettres  d^un  cachet.  Cdt-à-dire ,  qu  il  ne  dévoie 
point  tracer  une  peinture  en  hiéroglyphes ,  qui  rcpréfcntaflcnt  la 
chofe  s  car  la  loi  îe  défend ,  &  les  oonféquences  dangcxeufcs  que 
cela  aurolt  produit  étoienc  évidentes  ;  mais  il  dévoit  écrire  la 
kî  en  çaraûères  courants  »  qui  repréfentaikot  des  fons ,  &  non 
âen  de  œ  qui  étcxt  apparent  dans  le  ciel  ou  fur  la  terre }  en 
lettres  dpnc  les  Ifmaélites  »  les  Cushites  &  Jes  Nations  >  qui 
£dfi)ient  le  commerce  des  Indes ,  fe  fervoient  diçs  long-term 
dans  les  affaires  t  en  iignant  leurs  envois  ^  leurs  marchés  i  ic 
c  eft-là  le  fens  de  ces  mois  »  pakbxItLe  au^  lettres  d  uif 

jÇACH£T. 

m 
« 

D  APJiâs  cela  on  voit  dairement  que  ee  n^eft  point  Dieu  i 
qui  donna  les  lettres  aux  hommes»  &  que  ce  neft  pomtMoïfe; 
qui  en  fiit  rinvencenr  ;  mais  quavant  la  pcomulgtfion  de  la  lot 
fur  le  Mont-Sinaï,  Moïfê  connoifldt  les  deux  diâerens  cacacr 
(ères  y  qui  exiftoienc ,  parce  qu'il  avdt  appris  à  les  connoitre  eni 
Egypte ,  &  durant  le  long  féjour  qu'il  avait  £tit  parnû  les  Cusr 
iMtes  &  les  Fadeurs  de  l'Arabie  pétréc»  Il  paroit  aufli  que  YE- 
criture  iâ^rée  des  Egyptiens  écpit  confidérée  comme  profane 
ëc  défendue  aiuc  Hébreux  >  fc  que  les  caraâères  vulgaires  dés 
Ethiopiens  étcxent  les  caractères  fâcrés  >des  Juifs  >  &  ceux  dans 
kfquels  leur  loi  fut  d'abord  écrite.  Le  texte  eft  clair  6c  ptédsi 
:tf  Et  le»  pierres»  oùferQnt  1«$  nwns  des  enfans  d'Zixaël »  feront 
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19  aa  nombre  de  douze  conformément  à  ces  noms  ^  te  grarées 
9)  comme  un  cachet }  &  chaque  pierre  aura  un  nom  conÊnnc« 
19  ment  aux  douze  tribus  (x).  99  Cela  veut  dire  tout  amplement  » 
TOUS  n'écrirez  point  fuivant  la  «uo^ère  empbyjée  jufquàce  ;our , 
parce  ^'dle  induis  le  Peuple  à  tomber  dans  ridblacric.  Vous 
ne  K|M«lônterez  point  Juda  fous  1  emblème  d  un  lion  i  Zabulon 
^'un  vàjjeau  >  Iflâchar  d'un  âne  couché  entre"  deux  Êirdeaux* 
Mais  »  au  lieu  de  parler  aux  yeux  pat .  des  peintures  >  vous  vous 
kxmu  de  l'icriture  vnJigairc  ,  dont  £c  ieryent  les  Mafdiands  i 
qitt  exprime  dbs  fima  y  -non  des  th^tâ.  £crivf2  les  noms  4e 
Juda  »  Zabulon  ,  IdaclMir  >  en  letttès  édites  que  ccUes  d*ac  ^ 
fervenc  les  Mardbnds  pour  lens  a&ires.  £c  rar  U  pUqw 
4'or  pur  qu'Jbnn  ponok  ùt  Smk  £àn  »  U  ccoic  «côc  du»  le 
même  dpÎMbet  i  coauns  k  gnTwr  4'iNi  csu^  ;  ^4orE«Ti^ 


Cbs  cachets  Umacés  enOneat»  4ls  Ik  plos  faouce  «ad^oiié; 
1^  fiaM  encore  d'un  ofiigB  .{éBésal  >  Jafi|H à  ce  janc>  4e  on  Jte 
porte  £ir  ht  ni«m.!Qli  y  lic.ia^oiiis  o«  le  jmmr  de  k  poiô^oe^^ 
qm  les  ptirte ,  ou  quelque  fenience  leUgieufê.  Les  Gtecs  i  après 
ks  iE^poens  Jfe  isnûeiK  de  k  fRcdhode-  hicEoglyphiqHe ,  Se  ils 
fDMOECBt^iei  %Bai  ibr  l«vs  «tcbus.  X'oiâgp  de  Tunç  &  de 


V  ^ 


:^  •' 


d^>:iidttfe  >pan:flas  A^'camna^      icmk  dam  un  livra 
ce  Et  ceci  arriva  quand  Moïfe  fe  fut  propofé  d  écrira  les  parçkis 


^ 
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(  I)  Exod«»  chap*  28,  verf.  lu 
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^0  de  la  loi  dans  im  livre  ^  jufqu  à  ce  qu  elles  fiiiïcnt  adie^ 
'Wvées  (î)  :  )> 

Certes  »  quoique  MoiTe  n  aie  inventé  aucun  caraâère ,  il  cfl 
probable  qu'il  en  connoifibic  deux,  &  qull  s  en  fervît.  Pcuc-etre 
aufli  eflkya-iT  davantage }  peut-être  qu  il  fit  des  altérations  dans 
1  alphabet  Ethiopien  alors  en  ufage ,  afin  d  aecroitre  la  diâé-^ 
rencc  entre  récriture  »  dont  fe  (ervoit  les  Nations  idolsLtces  &  celle 
^u'il  vouloit  rendre  pardcufièrc  aux  Jui&  Le  premier  changer 
ment  fut  d  écrire  de  drcnt  à  gauche  i  tandis  que  Œdûopien 
étoit  &  eft  encore  aujourd'hui  écrit  de  gauche  à  droit ,  aiofi  que 
Talpahabet  hiéroglyphique  (x).  Le  fécond  fiit  de  fupprîmcr  les 
pdnts  9  qui  »  dans  tons  les  tems»  doivent  avoir  exifté  dans  Técci^ 
«ure  Echiepienne,  &  avok  Eût  pardedes  lettres  avec  leTquellcs  ils 
entêté  fans  doute  inventés*  Je*ne  vois  même  pascûnunent  elle 
pourrdt  avoir  été  lue  fans  ces  points.  Aufi  quelque  choie  qu  on  pré^ 
tende  fur  1  antiquité  de  lapplicaoon  des  prânts  mafbrédques  ; 
Tinvention  n'en  cft  cotainement  pas  nouvelle.  Ils  doivent  zu 
contraire  avoir  exifté  dès  TinAant  que  le .  laneaee  fiit  écrit; 


Je  préfume  que  les  changemens  ùlîxs  pkr  Moïfc>  fiirene 
promptement  adoptés  après  que  la  loi  fut  écrite ,  6c  qu'ils  furent 
appliqués  aux  nouveaux  caraftères ,  pftceque,  peudetaems  après  > 

Moïfe  reçut  Tordre  de  Dieu  de  foumectce  la  loi  au  Peuple  ; 

•         •    • 

te  qm  auibit  été  parfaitement  itittti)e,:ûles  caïaâcrcs  nîaybienc 
pas  été  affez  familiers  à  tous  les  Juifs  pour  qu  ils  puâènt^aifêâl 
ment  les  lire. 


iauuUkU^ÊÊmmtmméÊm 


(  I  )  Deut  j  chap.  31 ,  verf.  24.  ^  •  .  ' 

(1)  Voyez  les  hiéroglyphes ,  dans  les  eftampes  qui  loi  leprijfenKOlU, 
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•  Il  me  parole  aùflî  que  les  mots  Ethiopiens  font  toujours  fé- 
|)arcs  j  &  qu  ib  ne  peuvent  pas  s  écrire  enfcmblç ,  ou  être  joints 
comme  les  mots  Hébreux  >  &  la  réunion  des  mots  1  un  à  Tau- 
^e,  dans  Iccricure  hébraïque,  doit  avoir  été  faite  exprès  pour  la 
i£ndre/plds  diâerente.  encore  de  récriture  Ethiopienne.  Quoi- 
qu'il n'y  ait  réellement  que  peu  de  conbrmité  entre  les  lettres 
Ethiopiennes  &  les  lettres  Hébraïques ,  &  pas  davanuge  entre 
ces  dernières  &  les  fàmaritaines  y  certes  je  crois  que  les  langues 
Jde .  ces  Nations  ont  eu  jadis  bien  plus  d  affinité  que  la  difFé- 
:rençe  de  leur  alphabet  ne  femble  l'annoncer  >  &  c'eft  cette 
affinité  primidve  qui  &it  :qu'un  grand,  nombre  de  mots  dç 
i'Ancien-Teftament  n  ont  réellement  point  de  radne  dans  leur 
ilangue  propre >  &  ne  peuvent  dériver  dune  origine  hébraïque  : 
.  mais ,  danser  Ethiopien ,  ces  mots  pnt  une  origine  claire ,  (impie  j 
:  fans  équivoque  ,  &  Ton  peut  les  y  ramener'  &  les  en  faire  rc^ 
.4e£cendipefans  aucune  difficulté. 

Te  terminerai  ce  que  j'ai  à  dire  fur  ce  fujet,  en  obferyant  que 

l'alphabet  Ethiopien  renferme iângt*iix  lettres,  dont  chacune  ^ 

ijnt  virgule  ou  un\point .,  qui  lui  eft  annexe  &  qui  en  change 

Je  £)n  i  de  forte,  que  cela  £ût  réeliemenr  cinquante-deux  lettres 

très^diftihAes.  Maàs  il  faut  dire  encore  que  cet  alphabet  n  avoit 

,dans  lorigine  que  vingt-cinq  lettres}  le  P  latin  lui  manquoit, 

^  if.  on  4(oit  obligé  de  lui  fubiîfter  une  aUtre  lettre*  Palus ,  par 

;  exemple  ,  étpiç  appelle  Taulus ,  Oulus  ou  ,Caulus.  Petrps  jÇs 

piononçoit  Ketros. . 


^  0  »   •  • 


Ensuite  ,  les  Ethiopiens  rcipplaccrem  la .  lettue  ,  dont  i/s 
iivoient  befoin  par  un  T  ,  &  ils  le  mirent  à  la  fin  de  leur  al- 
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câcc  que  la  rcpédtîon  d'une  même  ktcrc  plutôt  qu  une  invtii-» 
tkxi.  En  outre  >  ils  onc  auiC  vingt  autres  lettres  de  ]a  nature 
des  diphthongues»  dont  quelques-unes  ne  font  pas^  jî^n^guie^ 
de  la  même  antiquité  que  les  premières  lettres  de  leur  alplia^a^ 
mais  ont  été  inventées  dans  les  derniers  dècles  pour  la  commo^ 
dite  des  Copiftes« 

■ 

L  ON  doit  obferver  qu  en  parlant  à  préfent  de  r£thiopîen  ; 
j  entends  parler  feulement  du  Gcdi ,  ou  de  la  langue  des  PaC? 
teurs  y  dans  laquelle  font  compofés  les  livres  de  cette  Nation.  De 
tous  lesautres  langages  quo(^  pïltlc  eh  Abyflinie>  aucun  na  des 
caraâères  qui  lui  foient  propres.  Mais  lorfqu  après  un  long  bank 
ni/Tement  dans  le  pays  de  Sboa ,  la  famille  royale  ftit  cappeUée 
<M  Trône ,  &  que  Ton  (îdbflitùa  T Amhatic  aa  Geez  dans  la  <x»i« 
-rerlattcm  ^  8c  pour  1  uiâge  vulgaire  »  on  fat  obligé  d'a)oater  iêpt 
caractères  nouveaux  a&a  de  pouvoir  exprimer  tous  les  mots  da 
nouveau  langage.  Cependant  jamais  aucun  de  leurs  livres  na 
été  écrit  quen  pur  Geez.  Il  y  a  même»  dans  k  pays  >  une  an- 
cienne loi  >  maihtedue  pat  la  tradidon  ieulettient  >  qui  ordonne 
que  quiconque  ofehi  tenter  de  traidmre  les  TiiVtts  factiésén  Attf- 
haric  ,  ou  en  cjMlqazfXttc  tangue  vt^stirô  ^'feri  égorgé  db  k 
manîèrfc  qu'on  égorge  les  moutons  ,  que  Ci  maifon  fera  tafto^- 
£r  que  toute  ia  famille  £sta  vendue  6c  iéêdite  en  t^c^avage. 
Auflx  fettquc  h  çrifatc  de  cette  loi  fût  -femte  'où  Vérî^able, 
Mon  ttie  ^ïoppodfçbmàic  tm  gratiii  t)bftàc$È;;  ktffilue  ]e  voufts 
avoir  les  tradudions  d^  Cantique  de  Salomotty^otK.^^M'^à 
die  que  je  donnerpis  id  quelques  paflTages ,  pour  faire  çoanoître 


i 


i^  ^  Ik  ^a  eR'^aâUWiheht^  <)c(r  -1  )^témi^-  tfi'  ùtinimm 
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liarmonie.  Il  eft  rempli  des  lettres  J>  &:  T ,  auxquelles  on 
donne  un  accent ,  qui  reflembic  à  une  ibrce  de  bégayément. 
En  confidéraht  le  peu  de  largeur  du  Golfe  ,  qui  fépare  i'A^ 
by  {finie  de  TÀrabie,  on  neft  point  étonné  que  les  langues  de 
ces  deux  pays  aient  beaucoup  d'affinité.  Le  Geez  n'eft  nulles 
ment  diffidle  à  apprendre  pour  ceux  qui  fàvent  déjà  quelr 
qu  autre  langue  Orientale.  J'ai  remarqué  plus  haut  que  les  ra- 
cines de  plufieurs  mots  Hébreux  ne  pouyoient  fe  trouver  que 
dans  le  Geez  }  ainfi»  je  crois  qu'il  eft  indifpenfable  quon  le- 

■ 

tiidie  il  l'on  veut  obtenir  une  intelligence  un  peu  approndie  de 
Ja  langue  hébraïque. 

^£MM£RS  a  èompofé  un  petit  DiâjIlTnjDaire  Ethiopien ,  qui  i 
Jtnalgré  fon  peu  d'étendue ,  eft  très-eflimable  }  fit  j'ai  oui  dire 
iqu'il  y  en  avoit  divers  autres  ,  là  plupart  £aits  ^par  des  Prêtres 
catholiques.  Mais  ie  plus  confidérable  ^  le  jplus  fâvant  de  tous 
ices  ouvrages  eft  celui  de  Jacob  Ludolf ,  Allemand  très-inftruit 
ilans  les  tangues  Orienules.  Ce  Savant  a  auffi  com'pofé  une 
grammaire  poiu:  le  Gecz>  qu'il  a  pubfiéeayec  fon  Di^onnaire 
in-folio^ 

La  Grammaire  de  Ludolf,  lue  avec  attendon,  eft  plus  que 
fuffifante>  pour  rendre  une  perfonne>  d'une  intelUgence  or- 
dinaire! très^avancée  dans  la  langue  éthiopienae.  Le  même 
'Auteur  a  auffi  écrit  un  pedt  eflai  fur  la  Grammaire  &  le 
Diâionnaire  du  langage  Amharic  ;  eflai  qui ,  relativement  au 
peu  de  fecours  qu  avoit  Ludolf»  prouve  une  capacité  &'des 
Calens  furprenans.  Cependant  il  refte  encore  beaucoup  à  faire 
a  cet  égard}  &  il  eft  très-difficile,  à  caufe  du  défaut  de 
livres  en  Amharie  %  de  pouvoir  nortcr  à  un  certain    de^ré  de 
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ptofondait  les  ouvrages,  qu'on  compofeti  fur  ce  langage,  ♦ 
moins  qu'un  homme  de  génie,  n'aille  y  coo&crer  fon  tems 
le  fon  application  dans  le  pays  même.  L'Amharic  n'eft  m 
plus  difficile  que  le  Gcez,  ni  moins  rapproché  de  rhébrtu, 
le  de  l'arabe  i  mais  la  prononciation  en  eft  plus  hanpopieufe. 


CHAPITRE  IV; 
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CHAPITRE     IV. 

* 

Ohfervadons  fur  les    vents  alijïs ,  &  fur  les  moujfons. 
—  De   la  manière  dont  on  fe  fervoit  de  ces   vents 
,  pour  le  voyage  d^Ophir  &  de   Tarshish. 

Kj  b  qui  eft  vraiment  trifte  >  6c  qui  montre  bien  Itf  vanité  âc$ 
cntreprifes  humaines,  ccft  quil  m  ait  fallu  employer  les  cha- 
pitres précédens  à  tirer  du  iein  de  l'oubli  Thiftoire  de  ces 
Nations ,  qui  les  premières  ont  habité  la  terne  >  8c  qui  non* 
feulement  ont  connu  les  élémens  des  lettres  >  mais  porté  toutes 
fottcs  d'Etudes  ,  de  Sciences  &  d'Arts ,  jufques  à  la  plus  haute 
perfedion.  Nous  voyons  que  ces  Arts  &  ces  Sciences  a  voient 
jeté  en  Orient  de$  racines  profondes ,  &  qu'ils  nen  ont  pa$ 
été  ailement  extirpés.  Le  premier  &  le  plus  funefte  coup  > 
qu'ils  relent ,  fut  la  ddhii^n  de  Th^bes»  6c  de  £cs  Rois» 
lorfque  les  Pafteurs»  commandés  par  Salatis,  s'emparèrent  de 
l'Egypte.  Les  Sciences  &  les  Arts  furent  alors  renveriies  de 
fond  en  comble.  Ob  lès  releva  :  mais  ils  éprouvèrent  enxiore 
un  pouvel  échec  ^  quand  les  PafUurs  ayant  à  leur  têtt  Sabaco , 
levinceiit  faire  U  çonquecp  de  la  Thébaïdc.  Enfin  leur  trcnfîème 
chute  eut  U^  >  lorfqpe  l'Empire  de  la  BàfTe-Egypte  ^  6c  non  , 
]p  crois  ,  celui  de  la  Thébaïde  >  fut  trahsféré  à  Memphis  &s 
que  cettç  Ville  fjit  prife ,  conune  le  racontent  Ips  Anciens  Hif^ 
toriçns  ,  par  les  feuls  PaAeurs  d'Abaris  ou  du  Delta  9  quoi^ 
qu'il  foit  peu  probable  >  q^e,  pour  mo  çitofe  auffi  agréatblç  apx 
Tome  If  Q  Si  Si  ' 
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Paftcurs  que  le  rcnvcrfcmcnt  d'une  Ville ,  toute  la  Nation  u<5 
leur  ait  pas  prêté  fon  aififtance. 

Ce  font-Ià  ,  je  pdnfe  ,  les  principales  époques  de  la  déô* 
'dcncc  des  Arts  &  des  Sciences  en  Egypte.  Quant  aux  inva- 
ixons  de  Nébuchadnczzar  &c  de  fes  Babyloniens ,  elles  ne  (iiTeoc 
fatales  qu'aux  Villes  &  à  leurs  Habitans*  Elles  furent  d'ailleurs 
paflagcrcs  ,  &  les  conféquences  n'en  pouvoient  être  de  longue 
durée.  Les  Prophéties  en  avoient  annoncé  à-la-ibis  ,  le  comr 
mcncement  &  la  fin.  La  conqsêce  des  AiTynens  ne  fut  qu'une 
expédition  de  pillage.  L'Ecriturc-Sainte  elle-même  nous  apprend 
qu'elle  ne  devoit  dorer  que  quarante  années  feulement ,  la  mciàé 
de  la  vie  d'un  homme  "(i)  y  6c  qu'elle  croit  principalement  dcf- 
tinée  à  dédommager  Nébuchadnczzar  des  malheurs ,  quU  avoit 
éprouvés  au  (îège  de  Tyr  >  où  les  Habitans  irrités  détruifireot 
eux-mêmes  leurs  richcfTcs  »  &  privèrent  ce  Conquérant  du  buna 
qu'il  efpéroit.  Les  Babyloniens  étoient  »  après  les  Egypriens ,  le 
Peuple  le  mieux  policé  y  l'Egypte  foufirit  de  leur  rapacité^^  nofx 
de  leur  ignorance ,  au  lieu  qu'elle  avoît  eu  à  fouffrir  horrible 
ment  de  l'ignoranuce  des  Palpeurs  pendant,  tout  le  tems  de  Icuc^ 
conquêtes*. 

ApAjb  la  deffra£tioiT  de  Thcbcs^;  fe  commerce  &  proisà 
blement.  les  Arts  y  s'en&ircnt  de  i'£gypc6  pendant  un  certam 
tems>  8£  fe  letircrent  à  Edom^  Ville  dont  l^'hiiboite  noi^  ctt 
bien  peu  connue  >  mais  qui  itoît  pourtant  à  cette  époque ,  ainfi 
que  fon  territoire  ,  le  pays  le -plus  riche  du  monde.  David ^ 
qui  rcgooît  dans  lé  votiinage  de  Sidon  &  de  Tyr  ^  appelle 


rfta-rf*pMi**a^M«Ma^hMart*«fcMrihM*^fei«iÉMM*.aitaaftM*«aMa«rayaMi 
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Bdara,  la  Cité  forte.'  ce  Qui  me  portera  dans  Fa  Cite  forte? 
y^Qm  me  conduira  dans  Edom  (i)  ?  n 

Datid  ;  à  la  fuite  a  Une  ancienne  querelle.;^  Si  ïàûi  dûutd 
anffi  à  rinftigation  des  Tyriens  fes  amis  ,  ^empara  d'Edom  i 
la  détruific  &  en  difperfa  les  Habirans  (i).  Il  ctok  alors. le 
guerrier  le  plus  puiÏÏaiit  du  Continent.  Tyr  &  Edom  ctoîent 
rivales  i  fit  le  Prince  Hébreu  ,  en  faifanc  la  conquête  de  cette 
dernière  Ville  ,  quil  unit  à  fon  Royaume  ,  auroit  anéanti  le 
commerce ,  par  les  moyens  mêmes  qu'il  cmployoit  pour  le  cuIt 
tivcr  &  fe  1  approprier ,  fi  Tyr  n  avoir  pas  été  à  même  de  fuc- 
céder  à  Edom  ,  &  de  rafFcmbler  fes  Marins  &  fes  Ouvriers  i 
<quc  la  conquête  avoit  difperfes.. 

.       t 

David  prît  poflreflîon  de  deux  ports  j  Eloth  &  Ezion-Gaber  ; 
id  où  il  fît  avec  beaucoup  de  fuccès,  jufqu'à  la  fin  de  fon  règne; 
le  commerce  à  Qphir  &  à  Tarshish.  Nous  demeurons  frappés 
d'etonnement  quand  nous  réiflcclûfrons  aux  fommes  immenfcs 
.que  ce  Prince  reçût  en,  fi  peu  de  tems  des  mines  d'Opliir.  Çç 

•  *  •  ^^^  *  '  •  *  ■*     •  ' 

qu'il  eft  rapporté  que  David  (3)  &  (es  fils,  fournirent  pour  le- 
dificadon  du  Temple  de  Jérufalem ,  excède  huit  cens  millions 
de  notire  nionnoie,  fi' toutefois 'le  talent,  dont  f  Ecriture  parfc 


*  ■    t 


(%)  Pfeaupie  60 ,  vçrf.  9 ,  &  Pfcaume  108,  verf.io* 

(2)  Samuel,  lib.  2,  chap.  8,  verf.  14.  —  Les  Rois,  lib.  i,  chap..  il  i 
?€rf.  15  &.  i$-  3 - 

(5  )  Les  Rois,  lib.  i,  chap.  9,  verf.  x6.  Chron.,  Hb-  1,  chap. 8,  v.  17. 

Oiron,  chap-  22,  verC  14,  I5,.i^,chap,  29,  verf.  j,  4^  5,6^7.  Trois 
mille  ulens  hébraïques  d'or ,  réduits*  en  monBoié  anglolfe,  font  virgf:un  mil- 
lions &  fixcens  mille  livres  fierling^  c'edà-dire,  cinq  cens  dix^huxc  milliotùl 
fuatre  cens  mille  livres  tournois. 


• 


I 
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en  cet  endrok ,  itcnt  le  ulcnt  Hébraïque  (1)9  &  îitâinE  pdds 
qui  eût  la  même  dénomînarion  ,  dont  la  valeur  fuc  moindre  , 
&  qu  on  réfervâc  fpecialement  pour  le  commerce  de  ces  métaux 
précieux,  Tor  ft:  Targcnt,  Pçuç-ctrc  étok-cc  un  poids  In- 
dien ou  Africain  »  d'abord  particulier  aux  mines  mêmes ,  oui 
fon  alloic  chercher  Tor  >  &  approprié  à  cette  riche  marchan- 
i^ife  y  ainfi  que .  nous  avons  fubftkué  en  Angleterre  pour  Ics^ 
mêmes  matières  un  poids  qui  a  un  q,uaic  de  moins  que  le  poîds^ 
ordinaire  (  2  ). 

S AioMOF ,  qin  monta  fur  te  Trône  après  David  ion  père  ; 
fuccéda  également  à  lamicié  que  David  avtnt  contraâée  avec 
Hiram  ,  R(h  de  Tyr.  Salomon  vifîta  en  pcribnne  Elorh  & 
£zion-Gaber  (5)  »  &  les  fortifia.  Il  raflembla  un  grand  nombre 
(de  Pilotes  &  de  gens  de  mer  qui  s  etoient  enfuis  d'£dom  ^  lor^ 
que  fon  père  en  avoit  fait  la  conquête  >  ic  dont  la  plupart  s  e- 
toient  retirés  à  Tyr  &  k  Sidon  >  les  deux  ^fes^  Villes  commer- 
çantes de  la  Méditerranée.  Hiram  lui  fournit  beaucoup  de  ma*. 
Cçlots  r  mais  les  matelots  de  Tyr ,  n  croient  pas  capables  d'exé*^ 
cuter  les  projets  de  Sajbmon ,  s'ils  n  euHent  pas  été  dirigés  par 
des  Pilotes  &  des  Marins  accoutumés  à  la  navigadon  du  Golfe* 

£  I }  La  valeur  du  talent  hébraïque  eft  fpéciiS^  dam  VEwodè,  chep,  38  ^^ 
verf.  25,  26.  Car  (îo},55o  perfonnes  étant  taxées  à  on  âerni-ûde  chacune^ 
•Iles  doivent  avoir  payé  en  tout  301,775  lie/es;  &  cette  fomme  y  efl-il  dir^ 
toontdit  k  roc  talens  &  1775  fictes.  Déduifei  les  cfeax  dernières  femmes,  & 
il  réitéra  300,000  fides  qtai»  diVifés  par  100 ,.  feront  3000  ficles  pour  cbâ^t9: 
laleni* 

(1     II  y  a ,  dJMis  l'original ,  nôtre  once  Troy ,  diflTérente  de  VAverdi^ife.  ti^ 
Jfoy  eft  un. poids  anglois  quia  l^An^tl^^XAviTdugo^c^^l^^{Jt^,durT,'^ 

(  3^}  Chronique  ^  chapi  89  verC  17^ 
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4' Arabie  Si  de  TOcéan  Indien}  des  hommes  enfin,  tek  que^ 
toienc  ceux  qui  vivoienc  autrefois  à  £dom  ,  &  que  le  Roi  des 
juifs  venoic  de  recueillir  à  Elocb  &  à  Ezion-'Gabcr^r 

La  navigation  de  la  mer  Rouge  étoit  bien  différente  >  a  toai 
égards ,  de  celle  de  la  Méditerranée  j  car  la  Méditerranée  peue 
être  regardée ,  en  comparaifon  de  la  mer  Rouge  9  comme  un 
paifible  étang  ,  donc  les  rivages  font  très*peu  écartés  l'un  de 
lautïc.  D'ailleurs  cette  pente  étendue  de  mereft  û  remplie  dlfles^ 
que  le  Pilote  avoicbefoin  de  plus  d'arc  &  d'habileté  pour  éviter 
la  terre  ,  que  pour  l'abprder*  Elle  eft  de  plus  fujette  à  des 
vents  variables  >  piiifqu  elle  fe  trouve  au  Nord  des  j  o^  de  la« 
ôtude  >  limites  que  la  Providence  a  données  à  ces  vents  fur 
toute  la  dtconférence  du  Golfe.  La  navigation  de  l'Océan  In-; 
dien  eft  gouvernée  par  des  loix  plus  régulières  »  plus  commo^r 
des  pour  les  Marins  >  &:  très-difFétentes  de  celles  auxquelles  la^ 
Méditerranée  eft  fotimife^  Mais  >  avant  d  aller  plus  loin  ^  il  eil 
fiécefTaise  d'expliquer  ce  phénomène. 

Tovs  ceux  qui  connoiflent  an  peu  l'hiilcMrë  d'Egypte ,  fâvenC 
i^ue  les  vents  du  Nord  y  régnent  pendant  les  ûx  mcMS  de  h 
plus  grande  chaleur,  &  qu'on  les  y  nomme  les  vâus  Etéfiens;,^ 
ou  les  venes  d'Eté.  Ces  vents  balayent  la  vallée  du  Nord  au 
Sud  qui  eft  la  direâion  de  l'Egypce  ,  ainfi  que  celle  du  Nil  ^ 
qui  la  partage.  Les  dbux  chaînes  de  mcxitagnes  »  qui  bordenC 
J'Egypte  à  l'Orient  &  à*  l'Ocddent ,  forcent  le  vent  de  fuiva 
cette  direâion  prédfe^ 

Il  efl  naturel  de  penfer  qu'il  eu  icroïc  de  même  pûài 
le  Golfe  d'Arabie  j  fi  cette  mer  ctcoite  avoic  une  direâjoo  pa^ 


■\ 
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rallèlc  à  la  terre  d'Egypte,  ccft-à-dirc,  du  Sepcentriofi  au  l^dL 
Cependant  le  Golfe  d'Aralne  ,  ou  ce  que  nous  appelions  h 
mer  Rouge  >  sVtcnd  prefique  d«  Nord-Oueft  au  Sud^Eft  ^  de-- 
pois  Suez  jufques  à  Moka*  Là  ,  elle  tourne  &  va  picfquc  de 
F Eft  à  rOucû ,  jufques  à  fa  jonâion  avec  fOcéan  LmËcq  par 
te  détriûc  de  Babel-mandeb  ,  sûnfi  que  je  1  ai  déjà  dit  i  &  on 
pourra  mieux  ie  voir  enccxe  en  cpo&Itant  la  Carte» 

Amsi  les  vçnts  Ecéfiens  ,  qui  font  direâement  Ncnrd  en 
Egypte  -,  prennent  id  l.i  dirdâion  du  Golfe  ,  &  fbufflent  avec 
force  dans  cène  direÛîon  pendant  tout  TEté  i  ceft-à-dirc,  quci 
depuis  Je  mois  d'Avril  jufques  au  mois  d'Oâobre ,  le  vent  règne 
du  Nord-Oueft  fur  toute  letendue  dp  la  mer  Kouge>  en  remon* 
tant  jufques  au  détroit ,  &  que  de  Novembre  en  Mars  >  il  cft 
direâement  contraire  ,  &  deicend  le  Golfe  depuis  le  déoxiîc 
'de  Babel-mandcb  jufques  à  l'Ifthme  de  Suez. 

Ces  vents  font  appelles   par  quelques  perfonnos  les  ventt 

(ilifés  :  mais  c'eft  par  erreur  quon  leur  a  donné  ce  nom»    qm 

peut   fervir  à  répandre  de  la  confufion  dans  les  relations  Se 

à  les  rendre  inintelligibles.    Le  vent  alifé  eft  un  vent  qui  fout 

6e  pendant  tout  le  cours  '  de  1  année ,  &£  qui  a  toujours  fooSé 

du  même  point  de  l'Horizon ,  tel  le  vent  de  Sud-Oucit,  au  Sud 

de  la  ligne  ,  règne  fur  l'Océan  pacifique  &c  fur  l'Océan  Indim. 

IVfaîs,  au  contraire,  les  vents  dont  nous  parlons  à  préfent  sap- 

pcUent  mouffons.  Chaque  année,  ils  ^foufflcnt  régulièrement  fix 

mois  du  Nord  &  ûx  mois  du  Sud  fur  le   Golfe  d'Arabie.^ 

tandis  que   fur  l'Océan  Indien  au-delà    du   décroit  de  Babel* 

'Tîiàadcb ,  leur  diredion   eft  précifcmenr  oppoféc   pendant  fc 

ïpêmc  tçws }  c  eft- à-dire ,  que ,  pendant  l'Eçé,  ils  viennent  du  Sud  ^ 
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ifc  pendant  l'hiver  ^  Us  viennent  du  Nord  ,  avec  une  légère  în-i 
dinaifoh  à  l'Eft  ou  à  l'Oueft. 


L'on  d>fecvcra  donc  qu'un  vaiffeau  partant  de  Suez  ou  diJ 
Golfe  de  TElan  ,  dans  quelque  moi^j  d'Eté  que  ce  foit,  renc&n-^. 
trcra  un  vent  de  Nord-Oueft  très-violent  ,  qui  le  portera  di-^. 
rcârcmcnt  du  Golfe  à  Moka.  A  Moka ,  la  côte  va  de  TOrienc 
à  rOcddent ,  jufques  au  détroit  de  Babcl-mandeb  ;  ainfî ,  loi 
vaifTeau  parti  de  Moka  aura,  pendant  un  court  ef pace  de  chemin  ^ 

9 

des  vcncs  variables ,  mais  la  plupart  du  tems  foufflant  de  l'Oueft  f 
fit  ces  rcnts  le  conduiront  bientôt  au  détroits  II  na  donc  plus 
befdn  de  la  mouflon  du  Golfe ,  qui  venoit  du  Nord  ^  &  quand 
H  a  paflc  dans  l'Océan  Indien ,  il  rencontre  une  autre  mouflon 
direâement  oppoféc  ,  pendant  les  fix  mois  d'Eté  ,  à  celle  quj 
l'avoit  favorifé  fur  la  mer.  Cette  mouflon  ne  lui  eft  pas  moins 
Êivorable.  Elle  foufïle  du  Sud-Oueft ,  &  le  porte  à  plcinci  " 
voiles ,  fans  aucun  délai ,  fans  aucun  obftacle ,  dans  quelque  port 
de  rinde  ,  qu'il  veuille  aller. 

A  fon  retour ,  il  a  le  même  avantage-  Tl  fait  voîle  pendaM! 
les  m<RS  d'hivcf  avec  la  mouflon  ptt)pre  à  cet  Océan  ,  qui 
ibuâle .  akxs  du  Nord--£ft  ^  &  qui  le  conduit  au  dénoit  de 
Babel-mandcb  }  le  détroit  iranchi ,  il  trouve  dam  le  Golfe  un 
vent  de  Sud-Efl:  diredcmeat  ocxitraire  a  celui  qui  eft  dans 
rOoéaa  ;  mais  la  toute  qtkit  a  befbîn  de  ùkc  eft  contraire  aoii } 
ft  ee  vein:  de  Sod-Eft  ^  £ûvaiic  la  dwwSàon  du  Golfe,  le  mène 
^  Sœz,  ou.  daw  le  Galfe  de  l'Elan  ^  en  quelquendmit  enfin 
^u^il  ait  befoân  de  k  tcoéic.  Juf <|ues4a  mut  cA  fimple  »  dair^ 
4iirc  àcomprendxCtiK^  ct^là  la  caiibu  pour  laquelle  dansks  pfr- 
lulçrs  â^9S|  le  43Qxnmc(âeic4lfticic4(£u»aii«uie  difficohé. 
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Cependant  il  scft  élevé  beaucoup  de  doutes  fur  le  port; 
appelle  Ophir  >  d  où  1  on  rira  rimmcnfc  quandté  d  or  &  d'argent  ; 
qui  étoic  néceflaiic  dans  le  rems ,  où  Ton  voulur  fe  prépara:  à 
jbarir  le  Temple  de  Jérufalem.  On  n  a  pas  pu  encore  s'accorder 
iur  la  parde  du  monde ,  où  écoic  finie  cec  Ophir.  Avec  ce 
voyage  »  on  en  faifoic  auffi  un  à  Tarshish  »  qui  éprouve  les 
mêmes  difficultés.  La  mêmeilocce  alloit  dans  ces  dqix  endroits^ 
pendant  la  même  £ûfon^ 

Pour  reconnoîtce  avec  cecdtude  le  lieu  c^  étck  Orphir ,  il  eft 
néceilaire  d'eicaminer  ce  qu'en  dit  TËcrimre ,  &  de  ralTemblei: 
tout  ce  qui  le  décrit  précisément  »  fans  permettre  que  notre 
imaginadon  nous  empoite  plu$  loio^ 

PREMiàasMENT ,  pDUt  aller  £ûce  le  oommerce  à  Ophir  ,  cm 
{>artoit  du  Golfe  de  l'Elan  i  8c  on  traverfQÎt  l'Océan  Indien^ 

Secondimint  >  les  retours  étoient  en  or  >  argent  U  mire  i 
tnais  principalement  en  argent  (  f  )• 

Troisiàmement  enfin ,  les  flottes  demeurdent  pour  aller  8^ 
pour  venir,  prédfément  px)is  ans  (2.) ,  6c  elles  ne refterent  jamais 
ni  plus  ni  *moin$  de  tems  dans  ce  voyage^ 

O JL  ^  fii  les  flottes  de  Salpmon  paâoient  du  Golfe  de  TElafl 
pour  rOçéan  Indien,  leur  voyage  eidgeoit  de  toute  néceflicç 
gu  elles  fb  ierviflent  des  moufTons ,  parce  qu'il  ne  règne  point 


(  I  )  Rois,  tiv.  I,  ^hap.  10  >  verf.Z|» 
\^)  Ibid.  kz^  chroQ, ,  cliap.  9^  verC  ^i^  . 
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'd'autres  vents  fur  ces  mers.  Et  ce  qui  prouve  indubitablement 
qu  elles  en  profitoient ,  c  cft  le  terme  précis  de  trois  ans  >  qu  elles 
mçttoient  pour  fc  rendre  à  Ophir ,  &  revenir  à  Ezion-Gaber. 
Car  il  4cft  clair  >  de  manière  à  n'avoir  befoin  ni  de  preuve , 
ni  de  l'appui  d'aucun  raifbnnement ,  que  fi  ce  voyage  avoit  été 
fait  avec  de?  vents  variables ,  on  n'auroît  jamais  dû  obferver 
qu'il  falloir  un  terme  limité  pour  l'allée  &  pour  la  venue.  Les 
flottes  auroient  pu  retourner  4'Ophir  dans  deux  ^  trois, 
quatre  ou  cinq  ans}  &c  le  terme  fixe  de  trois  ans  auroit  été  im- 
poflible  à  obferver  ^  dans  quelque  endroit  du  Globe  qu'eût 
pu  être  fitué  Ophir. 

Ni  TEfpagnc ,  ni  le  Pérou  ne  pouvoit  être  Ophir.  Pendant 
une  partie  du  voyage  qu'il  eût  fallu  ^aire  pour'fe  rendre  dans 
ces  endroits ,  on  auroit  trouvé  des  vents  variables ,  &  conféquem^ 
ment  le  retour  en  eût  été  incertain.  L'Iflc  de  Ceylan ,  dans  les 
Indes  Orientales  >  ne  pouvoit  pas  non  plus  être  Ophir.  On  s  y 
rend  &  on  en  tevient ,  à  la  vérité  avec  les  moufibns  :  mais 
j'ai  déjà  démontré  qu'un  an  eft  tout  ce  qu'il  faut  pour  un^  pareil 
voyage.  En  outre ,  Ceylan  a  bien  de  l'ivoire  :  mais  elle  n'a  ni 
or ,  ni  argent  y  &  quant  à  Saint-Domingue  »  elle  *ne  pofsède  j 
ni  de  l'argent ,  ni  de  Tivoire» 

Quand  les  Tyricns  découvrirent  TEfpagne ,  ils  y  trouvèrent 
une  immenfe  quantité  d'argent  >  en  mafles  énormes  :  mais  ils  le 
portèrent  à  Tyr  par  la  Méditerranée ,  &  ils  l'envoyèrent  enfuitc 
par  terre  jufques  fur  la  mer  Rouge ,  afin  de  payer  les  marchan- 
difes  qu'ils  ^ifoient  venir  des  Indes.  Tarshish  n  efi:  pas  non  plus 
un  port  qu'on  eût  pu  trouver  dans  aucun  de  ces  voyages  :  ainfio 
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cette  patdc  de  la  dcfcription  pêche,  &  d ailleurs  il  n^y  a  pas 
non  plus  des  Elcphans  en  Epagne* 

Ce  furent  les  mines  d'Ophtr ,  qui  fournirent  probablement  de 
for  en  Orient ,  dans  les  premiers  âges.  Conféquemment  il  aurcMC 
dû  parokre  de  grandes  traces  d  excavations.  Cependant  en  aucun 
des  endroits ,  dont  nous  venons  de  parler  >  on  ne  trouve  de  grandes 
marque  de  Icxploîtation  d'aucune  mine.  Les  ancîeimes  traces 
des  mines  d'argent»  qui  étoienten  Efpagne,  font  à  préfent  igno- 
rées }  &c  il  n  y  a  jamais  eu  de  nûnes  d  or. 

Juan-Dos-Santos  (  I  ) ,  moine  Dominicain ,  dit  que  fur  la 
cbtc  d'Afrique,  dans  le  Royaume  de  SoÊila,  fjtué  vis-à-vis  de 
rifle  de  Madagafcar  »  il  y  a  des  mines  dot  &  d'argent  >  plus 
abondantes  qu'aucune  autre  mine  connue,  fur -tout  celles 
d'argent.  Elles  paroiilent  avoir  été  exploitées  depuis  les  pre- 
miers (îccles.  Elles  étoient  encore  ouvertes  6c  oa  y  travailioit  ^ 
quand  les  Portugais  conquirent  cette  parne  de  la  Péninrule^ 
i£  vraifemblablcment  qu'on  les  a  abandonnées  depuis  la  décou*- 
verte  du  Nouveau-Monde ,  plutôt  par  politique  que  par  aucune 
autre  raifon.* 

Juan-Dos-Santos  raconte  quil  aborda  à  Sofala  ep  Tannée 
1 5  &6>&  qu'il  remonta  la  grande  rivière  de  Cuama  >  où  les  moines 
de  ùm  Ordre  dcfirant  toujours  d'être  dans  le  vcÂûnage  de  1  or , 
av(»cnt  placé  leur  Couvent.  Dc4à  il  pénétra  à  environ  deux  cens 
lieues  dans  le  pays»  &  il  vit  les  mines  d'or  y  qu'on  explo^colt 


tmm 


(i;    Voyez  le  Voyage  de  Dos-Saotos ,  publié  par  LqgnuiiL 
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4tors  dans  la  montagne  d'Afura  (  i  ).  A  une  diftance  confidé- 
rable  de  ces  mines ,  ccbicnt  les  mines  d'argent  de  Chicoua. 
Dans  les  unes  &  les  autres ,  on  trouve  des  excavations ,  qui 
paroîffent  très-anciennes  >  &  auprès  de  ces  divers  endroits ,  les 
maifens  des  Rois  font  aâuellement  faites  de  paille  &c  de  boue  » 
candis  qu  il  y  fubfîfte  encore  des  reftes  confîdcrablcs  de  bâcimens  9 
conilmits  avec  des  pierres  &  de  la  chaux. 

C'est  une  tradition  généralement  adoptée  dans  ce  pays  là  ; 
que  ces  ouvrages  ont  appartenu  autrefois  à  la  Reine  de  Saba  > 
&  qu'ils  ftireiit  bans  dans  le  tems  du  commerce  de  la  mer 
Rouge ,  &  à  caufc de  ce  commerce.  Tous  les  Caffires  {z)  con- 
fervent  parmi  eux  la  mémoire  de  ce  fait. 

EupoLEMtrs,  ancien  Auteur,  cité  par  Eusèbc  (  5  ),  dit ,  en 
parlant  de  David ,  qu'il  fit  conftraire  des  vaifTeaux  à  Elorh , 
Ville  d'Arabie ,  &  qu'il  envoya  des  mineurs ,  ou ,  comme  il  les 
appelle,  des  hommes  à  Met  al  y  à  Orphi  ou  Ophir,  Iflc  de  la 
mer  Rouge.  Mais  >  par  la  mer  Rouge ,  cet  Ecrivain  entend  > 
fans  doute ,  l'Océan  Indien  (4)  ;  &  par  Orphi ,  vraifemblablc- 
ment  il  défîgne  l'Ifle  de  Madagafcar.  Orphi  >  ou  Ophir ,  pour* 
toit  avoir  été  le  nom  du  Continent ,  au  lieu  de  Sofala ,  ou  bien 
Sofala ,  où  les  mines  (ont ,  pourroit  avoir  été  le  Condnent  d'Orphi. 

(  I  )  Voyez  la  carte  de  ce  Voyage, 

(  2  )  M.  le  Chevalier  Bruce ,  qui  conferve  exaâemem  l'orthographe  orien- 
tale y  écrit  Cafrs»  (  Note  du  Traduâtur.  ) 

(  3  )  Eufeb. ,  Praep. ,  Evaog.  lib.  9«  $ 

(4)  Dionyfîi  Feriigefis  ,  verf.  )8.  Asd  Comment.  Euflathii  in  enndem.^ 
Sirabo,  lib.  16^  pag*  765.  «^  ^ihemeri  Geographia,  lib.  2»  chap.  ix^ 
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Les  Rois  des  Iflcs  font  fouvent  cités  dans  ces  Voyages; 
Socotecra,  ^adagafcar  ,  les  Commoras  ,  &  plufieurs  petites 
Iflcs  des  environs ,  font  apparemment  ce  que  l'Ecriture  appelle 
les  IJles^  Tout  fe  réduit  donc  alors  à  trouver  un  lieu ,  /bit 
Sofala  ,  foît  quelqu  autre  contrée  adjacente  ,  qui  puiffe  fournir 
indubitablement  de  lor  ,  de  Targent  &  de  Tivoire  en  grande 
quantité ,  qui  ait  de  vaftes  exoavarions ,  &  qui ,  en  même  tetns 
foit  dans  une  pofition  telle,  par  rapport  aux  mouflons  ,  qu*il 
faille  abfolument  trois  ans  pour  en  faire  le  voyage ,  fans  qu^il 
exige  plus  de  tems  >  ni  qu  on  puifle  le  faire  en  nioins ,  &:  co 
lieu  eft  Ophir. 

Essayons  maintenant  de  nous  rendre  à  ces  mines*  de  Dos^. 
Santos  ^  avec  les  mouflons ,  que  nous  avons  déjà  expliquées  en 
décrivant  le  voyage  des  Indes.  Les  flottes  ^  ou  les  vaifleaux ,  patr 
tant  en  Juin  d'£zion-Gaber  ,  fe  rendroient  à  Moka  avec  la 
mouflon  du  Nord.  Là ,  non  la  mouflon ,  mais  la  direâion  du 
Golfe  j:hange  ,  &  la  violence  des  vents  de  Sud-Ouefl: ,  qui 
régnent  dans»  l'Océan  Indien  ^  fe  fait  quelquefois  fendr  dans 
4a  route  de  Moka.  Les  vaifleaux  mouillent  alors  dans  ce  port  s  6c  y 
attendent  un  tems  plus  calme  &  des  vents  favorables,  qui  le  conduH 
fcnt  jufques  en*dehors  du  détroit  de  Babel-mandeb,  dans  le  court 
paflagè  duquel  le  vent  eft  toujours  variable.  S'ils  avoienc  befoin 
de  fe  rendre  gux  Indes  ,  leur  route  fcroit  à  l'Eft-Nord-Eft  ; 
ou  au  Nord-Eft-quart  -  de  -  Nord  î  &  ils  trouveroient  un  vent 
très-fort  de  Sud-Oueft  ,  qui  les  porteroit  dans  quelque  partip 
de  rinde  où  ils  vouluflent  aller ,  dès  qu'ils  auroient  doublé  le 
Cap  Gardefan. 

Mais  les  çhofcs  font  bien  différentes ,  s'ils  font  def&iés  pouiQ 
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Sofala,  leur  route  eft  prefqueau  Sud-Oueft,  &:  ils  rencontrent 
fiu  Cap  Gardefan  un  vent  violent  de  Sud-Oueft ,  qui  leur  ed 
direftement  contraire*  Etant  obliges  de  retourner  dans  le  Golfe , 
Us  prennent  ce  vent  pour  un  vent  alifé  >  parce  qu  ils  ne  peuvent 
ùitc  leur  route  de  Moka ,  qu'avec  la  moufTon  d'Kté  >  qui  ne 
les  conduit  que  jufques  au  détroit  de  Babel-mandeb  ,  &  ^qui 
les  laide  enfuite  abandonnés  à  un  vent  contraire  >  à  un  courant 
très-fort ,  &c  à  une  mer  tempétueufe.  # 

Il  étoit  abfolument  impoflîble  de  tenter  un  pareil  voyage 
à  la  voile ,  parce  que  les  vaifTeaux  n  alloient  dans  les  premiers 
tems  que  vent  arrière.  Si  on  l'avoir  voulu  achever  ,  il  aurpic 
fallu  employer  des  avirons  (i)  i  6c  beaucoup  de  dépenfcs  inu- 
tiles &  la  perte  d'un  grand  nombre  d'hommes  ^  eufTent  été  les 
)conféquences  nécefTaires  de  ces  eflais.  Ced  n  eft.  point  une 
£mple  conjeâure.  Le  Prophète  Ezéchiel  décrit  le  fait  :  en  jparlant 
des  voyages  des  Tyriens ,  &  peut-être  même  de  celui  que  je  viens 
Jdc  tracer»  Il  dit  :  ce  Tes  rameurs  t  ont  portée  dans  les  grandes 
V  eaux  (  l'Océan  )  j  le  vent  d'Orient  t'a  briféc  dans  le  milieu 
9^  des  mers  {i).  55  En  Un  mot ,  le  vent  d'Orient ,  c'eft-à-dire , 
le  vent  de  Nord-£ft  y  étoit  la  vraie  mouflon  propre  à  les  conduir&à 
Sofala«  Cependant  >  n'ayant  point  de  voiles  >  étant  fur  une  côte  ^ 
où  le  vent  donnolten  plein ,  fur  une  côte  très-dangereufe ,  &  dans 
une  mer  très^groffe  ,  il  leur  eût  été  impoflîble  avec  leurs 
avirons^  d'échapper  au  nauhrage. 

Enfin  ,  la  phildfophiÊ  ,  l'obfervation  >  la  perfévérance  inïa^ 


••^ii^»^«P»P|Pi«"»ii«»"'"-— — •W»»^» 


(  I  )  Ezech ,  chap.  17 ,  lerf.  6, 
^2)  M^f  chap,  17,  yçïî^  x6. 
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tigablcdc  Thommc,  qui  cherche  à  exécuter  tous  les  projets*  que 
fon  intérêt  lui  fuggere,  triomphèrent  de  ces  difficultés,  &  appri-' 
rcnt  aux  Navigateurs  du  Golfe  d'Arabie ,  que  ces  vents  pério- 
diques qulls  avoient  d'abord  regardés  comme  des  obftacfes  in- 
vincibles au  commerce  de  Sofala ,  étoient ,  quand  on  les  coa- 
noifloit  y  les  moyens  les  plus  sûrs  &  les  plus  prompts  d  exécuter 
ce  voyage. 

Les  vaifleaux  qui  i  alloient  trafiquer  à  Sofala  ,  partoient  en 
Eté  du  Golfe  d'Arabie ,  ainlî  que  je  l'ai  déjà  dit  i  &  profitoîcnc 
d  une  mouflon  du  Nord  ,  qui  les  conduifoit  à  Moka.  Là  ,   la 
mouflon  leur  manquoit  ,  par  rapport  au  changement  de  direc- 
tion du  Golfe.  Les  vents  de  Sud-Oueft,  qui  foùfficnten  dehors 
du  Cap  Gardefan ,  dans  l'Océan  Indien  ,  avoient  tant  de  vîo 
lence  jqu'ils  fe  faifoient  fentir  jufques  dans  la  route  de  Moka , 
&  rendoient  cet  endroit  aflcz  diflîcilc  pour  les  vaifleaux.  Maïs 
bientôt   le  vent  changcoit.  Le  tcms  devenoit  calme  i  Se  les 
vaifleaux  ,  j'imagine ,  étoient  dans  le  mois  d'Août  >  tranquille* 
ment  à  1  ancre  fous  le  Cap  Gardefan ,  où  ctoit  le  port   que 
long-tems  après,  on  a  appelle  Promontorium  Aromatum,  Là; 
les  vaifleaux  croient  obligés  de  demeurer  jufqu'en  Novembre  , 
parce  que ,  pendant  tous  les  mois  de  l'Eté ,  ks  vents  ^  au  Sud 
du  Cap ,  foufiloient  violemment  du  Sud-Oucft ,  Se  étoient ,  comm€ 
je  lai  expofé  plus  haut ,  direacmcnr  contraires  au  voyage  de 
Sofala.  Mais  le  tems  n'étoit  pas  perdu.  On  achettoît  là  une 
partie  des  nurchandifes ,  qu'on  voulok  rapporter,  telles  que 
rivoire,  Tencens  &  h  Myrihc,  &  les  vaifleaux  mcmccwicnc 
Icndroit,  où  Ion  tcnoit  le  marché  de  ces  divers  objets» 

Je  pcnfc  qucn  Novembre  les  vaifleaux  partaient*  avec-  un 


1 
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yet^  àc  Nord-Eft,  avec  lequel  ils  aurcrieM  bientôt  fait  Içur 
Toyagc.  Mais,  à  la  hauteur  de  la  côte  de  Mélinde,  ils  ren- 
controient,  au  mois  de  Décembre,  une  mouflon  krégulièrc 
du  Sud-Oucft,  qwe,  de  nos  jours,  le  Doâeur  Halley  a  C3bfcrvcé 
k  premier.  Getfe  mouflon  les  empcchoit  d'arriver  à  Sofala, 
Se  les  obligeoic  de  relâcher  dans  le  petit  Port  de  Moka  , 
auprès  de  Mélinde ,  ou  plus  près  encore  à  Tarshish ,  que 
pous  trouvons  ici  par  accident,  &  que  nous  f?egatdoB5  comme 
un  puiflant  garant  de  la  tftâitude  de  nos  idées  fur  tout  le 
refte  du  vdyagt. 

Dans  les  annales  de  TAbyflinie,  nous  voyons  quAtnda  Sion^ 
ayant  porté  la  guerre  fur  cette  côte,  dans  le  quatorzième 
flècle,  avoir  ,  dans  le  nombre  de  {çs  Vfiflaux  rebelles^  un 
Chef  de  Tarshish,  pays  défigné  dans  h  même  endroit, 
où  nous  venons  de  le  placer» 


Les  vaîfleaux  de  Salomcm  ctoient  donc  obliges  de  sar» 
tctcr  à  Tarshish  jufques  en  Avril  de  l'année  fuivantc  ||o 
Mai ,  le  vent  paflbit  au  Nord-Efl:  9  &  probâblemem  les  portoit 
dans  le  cours  du  même  mois  à  Sofàla.  Tout  le  tenus  qu'ils, 
reftoientà  Tarshish  étoit  utilement  employé.  Une  partie  de  leut 
Éargaifon  devoir  être  prife  là ,  &  fans  doute  on  lach  etoit ,  ou  on  éh 
concluoit  le  marché,  pour  la  prendre  au  retour.  Depuis  lemoisdc 
Mai,  de  la  féconde  année ,  jufques  à  la  fin  de  la  mouflon  en  Oo» 
tc^re ,  les  vaifleaux  ne  pouvoient  pas  quitter  k  Port  :  le  vent 
etoit  au  Kord-Efl:»  mais>  pendant  ce  tems,  les  Navigafieun* 
Commerçants ,  embarquoîent  les  marchandifis  9  que  ^  j'imar 
gine,  ils  ayoient  ttouyjc  toutes  prêtes,  ^ 
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Les  vaîfTcaux  repartoienc  de  Sofala  dans  le  mois  de 
de  la  féconde  année ,  avec  la  mouflon  du  Sud-Oueft ,  qui ,  en 
pCu  de  femaines  y  les  aurait  portés  dans  le  Golfe  d'Arabie  ,  fi 
\  la  haureur  de  Moka,  près  de  Mélinde  &  de  Tarshish,  'ûs^ 
fi  avoient  pas  rencontré  la  mouflon  de  Nord-Eft  »  laquelle  les 
obligeoit  d  entrer  dans  ce  Port  jufques  à  çc  qu  elle  fut  changée; 
Enfuite  le  vent  de  Sud-Ouefl:  venoit  à  leur  fccours  >  au  mo\s 
de  Mai  dç  la  troiflème  année ,  avec,  ce  vent ,  ils  franchifldenr 
le  Détroit  de  Babel-mandeb  &  fe^rendâent  à  Moka ,  où  il& 
étolent  confinés  par  la  mouflon  d'Eté ,  qui  régnoit  fqc  le  Golfe 
d'Arabie ,  depuis  Suez  jufques  dans  rYémen.  Là  ils  atten* 
ddent  qpe  cçtte  mouflon  du  Nord  changeât  &  pafsat  au  Sud- 
£fl,  en  Oûobre  ou  en  Novembre,  &  alors  ils  faifoient  aifé-« 
ment  route  pour  le  Golfe  de  TElan ,  où  ils  arrivoient  vers  (e 
fnilicif  ou  Xz,  fin  de  Décembre  de  la  troiflème  année.  Ils 
navoient  pas  befoin  de  plus  de  teifis  pour  compléter  leur 
voyage  ;  mais  il  étoit  impoffîble  d'en  employer  moins.  En  un 
mot  >  ils  avoient  changé  fix  fois  de  mouflon ,  ce  qui  fait  exac- 
tement trente-fix  mois ,  ou  bien  trois  ans }  &: ,  autant  que  j'en 
puis  juger,  il  ny  a  point  d  autre  combinaifon  de  moufTons 
fur  toute  rétendue  du  Globe ,  qui  pût  êçre  aufld-bicn  appliquée 
à  ce  voyage. 

Si  Ion  confuîte  la  Carte ,  &  qu  on  la  garde  devant  foi ,  pen-# 
dant  qu  on  lira  ces  détails ,  on  verra  qu'il  ne  refte  plus  auqine 
difEculté.  C  eft  pour  TinAruâion  de  mes  Le&eurs  que  ctxxc 
Carte  a  été  faite ,  non  pour  celle  du  favant  Prélat  (  i  )  à  qlfi 
cUe  cfl:  dédiée ,  &  qui  efl  bien  plus  capable  de  répandre  un 


(  I  )  Le  Poâçttt  Pouglas  ^  Evéque  dç  Carlîfle« 

pouvcau 


j 


Aux    SOURCES  lyu   Nil;        5<>S 

xiouycau  jour,  même  fur  ce  fujct,  qu'il  na  bcfoin  de  profiter 
de  mes  obfçrvapons^i 

» 
Le  célèbre  Montefquieu  foupçonne  qu'Ophic  écoic  réeUement 

fur  la  côte  d'Afrique }  &  les  qonjèâûres  de  ce  gr^nd  Homme 

méricent  peut-être  plus  d'attendon  »  que  les  ailjerdQns  d'pn  autre. 

Il  avoir  trop  de  lumières  &c  trop  de  iâgacité ,  pour  douter  de  la 

réalité  de  ce  voyage ,  &  pour  chercher  Ophir  &f,  Tarshish  en 

Chine.  Cependant  ne  connpiilant  point  les  particularités  dos 

mouflons ,  qui  régnent  fur    ces  côtes ,   dont  £udo;Ke    a  parlé 

le  premier  9  mais  dune  manière  trè;s-légère ^  &  que  le  Dp£teur 

Hallcy  ^  dcpnîs  peu  obfcrvqcs  &:  dçcrites  j  il  çtoit  jpbranlé ,  eu 

f  onfidérant  que ,  du  tems  de  Salomon  ,  un  vaiffeau  ne  faifoic 

dans  trois  ans  qu'un  millier  de  lieues  >  que  nous  regardons  i 

peine  comme  un  trajet  d'un  mois.    D'après  cela ,  il  fuppofc 

qqe  la  lenteur  du  voyage   étoit  oxra^onnce  par  l-imperfcâion 

ides  vaiiTeauY  ^  &  il  fait  là-de0us  beaucoup  de  calculs  gc  de  t^ 

fonnemens  ingénieux  >  dont  il  tire  les  cpnféquences.  Il  fuppofc 

donc  que  les  yaifleaux  employés  par  Salomon  étoient  de  l'efpçce, 

qu'il  appelle  Jonques  (  i  )  de  la  mer  Rouge ,  faits  de  papyrus  j 

Si:  recouverts  de  peaux  d'apimau^  ou  de  cuir^ 

FjLivE  (  1  )  a  dit  qu'une  de  ces  Jonques  de  la  mer  Rbuge 
demeurpit  vingjt  jours  à  faire  jun  voyage  9  qu'un  vaiiTeao  Grec 
ou  Romain  auroit  fait  en  fept  jours  >  &:  Strabon  (  ^  )  avoir 
obfen'é  la  même  chofe  avant  Fline^ 


Cl)  Efprit  des  Loiz,  lib*  XX,  cbap^*  $. 
(  1  )  Plin.  lib.  6 ,  cap.  12^ 
(})  Strabo,  lib.  15. 


Tome  I^ 
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"  Cependant  la  lenteur  de  ces  vaiffcaux  (  i  )  ne  peut  point 
refoudre  la  difficulté ,  car  lî  les  Jonques  étoient  les  vaiffcaux  ; 
ou  on  cnvoyoit  à  Ophir ,  elles  auroicnt  été  employées  biai 
davantage  dans  les  voyages  de  l'Inde ,  qui  étoient  plus  courts. 
Mais  les  Egyptiens  faifbient  ce  voyage  en  un  an  ^  &  c  ctoit  tout 
ce  qu  auroît  pu  faire  un  vâîfleàu  Grec  ou  Romain,  Les  Jonques 
ne  compofbient  donc  point  les  flottes  de  Salomon.  Ce  Prince 
cmployoit  des  vaiflcaux  Tyricns  &  Idumcens,  Icsvaiffeaux 
les  plus  fblides  &  les  meilleurs  voiliers  de  leur  rems.  Quiconque 
a  va  rimpétuofité  de  la  mer  »  la  force  des  courans ,  &  la  violence 
des  vents  du  Sud*Oue(i>  au-delà  du  détroit  de  Babel-mandcb  , 
n  a  pais  befbin  qu  on  hii  prouve ,  par  aucun  raifonnement  y  qu  an 
vaiiTeau  fait  de  papyrus  &c  de  ci4r  ne  réûAcroir  pas  une  Jbeuro 
dans  cet  Occaa. 

Certes  les  Jonques  étoient  des  bârimens  très-légers  &  trés^ 
)commodes  >  faits  pour  traverfer  le  Golfe  étroit ,  qui  féparoîc  ies 
Sabéens  des  Cushites,  vb-à-vis  d*À2ab,  far  la  mer  Rouge  »  8r 
pour  porter  des  provifîons  de  TArabie  heureufe  dans  les  endroits 
les  plus  déferts  de  la  côte  d'Âzab.  J'ai  déjà  donné  à  entendre  que 
les  noms  des  lieux  qu'on  trouve  dans  ces  parages  ,  démon- 
croient  fuâiiâmment  les  pertes  confîdérables  d*hommes  occa* 
iionnécs  par  les  voyages  de  Sofala  r  avant  qu'on  le  fctstt 
(de  voiks  &  qu  on  txàt  appris  à  connoîcrc  les  mouiTons» 

A  préfent ,  je  vais  examiner  jiyfqncs  à  quel  point  cette  ve- 
nte eft  confirmée  par  les  tkoaii^  divers  qu'on  avoic  donnés  aux 


^tmÊmmmmmÊmmammmmmmmmmÊÊÊmmmtmmmmmmmm^" 


(  I  )  Jb  fais  qu'il  y  a  beaucoup  d^opînions  contraires  fur  ce  fajet,  &qucks 
Jonques  doivent  avoir  àé  de  diffâeme  cfpêce.  Vide  Sahi^ 
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lieux  ou  1  on  padoic  ,  &  qu'ils  coafcrvenc  encore  dans  le  kni^ 
gage  du  pays. 

Il  cft  fait  mcnrioh,  dans  les  vc5yagcs  de  Sofala  ?  de  trd& 
Mokas  (  I  ) ,  fitués  en  divers  endroits  ,  &  fort  éloignés  l'un  do 
l'autre.  Le  premier  cft  dans  l'Arabie  défcrtc ,  prefquc  par  lc$ 
30^  de  latitude  Nord,  &  non  loin  de  l'extrémité  du  Golfe  dd 
Suez.  Le  fécond  eft  par  13^9  ^.P^^  ^^  diftancé  du  détroit  de 
Babel-mandeb  i  &  enfin  le  troifième  cft  par  5*'  dfe  latitude 
Sud ,  près  de  Tàrshish  ;  fur  la  c6tê  dé  Mélîndc. 

I 

» 

Le  nom  de  Moka  ,  dans  la  langue  Ethiopienne ,  (îgiiifi^ 
une  prifon  }  &  il  cft  précifément  appliqué  aux  trois  endroits  ; 
dont  nous  venons  de  parler  ,  parce  qu Ain  vaiiiçau  icft  forcé^.dc 
féjourner  quelques  mois  dans  chacun,  d'eux  y  pour  aittcndre  le 
changement  des  moufTonsSc  avoir  la  liberté  de  pourfuivre  foq 

•  '        •   •      .'  1  j  .  '  >  -  \  , 

'  '^  .  '  ■  •    "  -  .■       .  ';.•) 

A  Moka  ,  près  de  rçxtrémîto  dii  Çolfc  deS^i^;,  îp  yaifl»j|^ 
qui  a  beioin  de  faire  route  au  Sud,:,  pour  fç  rendric  au  détroit 
de  Babel*mandcb  ,  rcftç  emprifonpéi  tout  l'hivcï  ^^&Jufqu<^.^ 
rinftanc  où  la  moufïbxLd'Ecd.vicoi  fcdéliyrq:,     .;v  -^  /r  ._r 


,  .  -  -  %  '  \ 

fl"«  "Tl"'*  'T   *''»<'* 
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*A  TVlokâ  s  dans  l'Arabie  hcuteufc:^  il  en  ^rriyç  a^tdOC'aïf^ 

m 

vaifTeaU  ,  qui  veut  fc  tcndi!e  à  Sutt  ,  pendant  le^.  jJhQÎs  ;d'Eçé; 

*      •  * 

II:  peut  bien  leyçwc  ^u détrotc  de  BAbrl^mwdkbi)  4iU»  l^fQiKK 
de  Moka,  à  cjiufe  de  la  direâion  accidentelle .49iko^£:  <^ 


Sss  i 
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Gdfe  qui  cft  près  de  l'entrée  :  mais,  dans  le  mois  de  Mai  ,  Te 
vent  de  Nord-Oueft  ,  le  force  de  relâcher  à  Moka  ,  &  là  ,  il 
attend  que  la  mouiloa  du  Sud^Eâ  vienne  lui  permettre  d'achever 
ù.  louce. 

Apuis  qu  on  a  doublé  k  Cap  Gai'dclan  la  mouflon  d'Eté  ^ 
qui  fouffle  du  Nord-Eft  ,  porte  le  vaiilèau  à  pleines  voiles  vers 
SoËila  9  tpais  une  mouflon  anomale  iarrèce  à  la  kauteut  de 
Mclindc.,  &  le  fait  aborder  à  Tarshish,  où  il  cft  cmptifonné, 
pendant  flx  mois  y  dans  un  autre  Moka.  Ainû  ce  mot  y  employé 
avec  emphafe  «  pour  déflgner  les  lieux  où  les  vaiflcaux  Tonc 
néceflaircment.  détenus  par  rapport  à  la  vidflitudc  des  mouA 
ions  ,  prouve  la  véticé  de  ce  que  ^  ai  dit* 

r  •       •       • 

I 

.  Le   dernier  Cap  qu'on   trouve  fur  le  rivage  iTAbyffïnïc  i 
avant  d'entrer  dans  le  détroit  de  Babel-mandeb  ,  eft  le  Cap 
Defan.  Les  Portugais  Vont  appelle  Cap  Dafiii  :  mais  le  moc 
Dafuiy  n'a  de  (ignificatîon  dans  aucun  langage.  Les  Abyifinîens 
du  côté  dcfquels  il  eft  fimé,  le  nomment  Cap  U^f/iw ,  ccft-àr 
4îrc  ,  le  Cap  des  Funérailles.  C  aoir-là  ,  £ins  dofutc  ,  que  le 
vent  d'Eft  poufi^oit  à  terre  les  cadavres,  de  ceux  qui  avoicnt  faîc 
liaufirage  fur  ces  mers.  La  pointe  de  là  même  côre  >  qui  s'avance 
dans  le  Golfe  ,  un  peu:  en-deça  da  détroit  de  Babef-mandeb  ^ 
ctoit  appelléc  ipaet  les  Romsûns  Promontorium  Aromatum  / 
tt  depuis  1e$  l^ortugais  lui  ont  donne  le  nom  de  Qv^  Garde^ 
fiii.  Mais  les  Abyfliniens  8c  tous  les  Navigsite«rs  de  la  mer 
Rouge  \  no  k  nôttunent  qucle  Cap  Gardifani  le  Fromoocoirc 
iis  la  (épulcurr. 

Flvs  £rès  qaoore  d9  décroît,  dans  le  Rovaumc  d^Add 
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il  y  a  un  petit  Port  quon  appelle  Mtti^  ccft-à-dirc ,  la  mort, 
ou  bien  il  ejl  mort  ou  ils  font  morts.  Plus  à  TOûeft  encore, 
eft  le  Mânt-'Félix  >  que  les  Portugais  ont  dinfi  nommé  par 
corruption.  Les  Romains  lappelloient  jE/tf/7Âtf5  Morts ,  la  monta- 
gne de  TEléphant ,  &  les  naturels  du  pays,  le  nomment  Jibbei-FéeU 
ce  qui  veut  dire  la  même  chofe  que  le  nom  latin.  Les  Por« 
tugais  ,  qui  ne  favoierft  point  que  Jibbel-Féel  (ignifioit  le 
Mont  de  l'Eléphant ,  fe  font  laifTé  entraîner  par  le  rapport  des 
fbns ,  6c  l'ont  appelle  le  Mont-Félix ,  le  Mont  heureux  ,  titre 
auquel  ce  lieu  n  a  fûrement  aucun  droit* 


--I 


^ 
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Le  détroit  par  lequel  on  paâè  du  Golfe  d'Arabie  ,  dans 
rOcéan  Indien ,  eft  appelle ,  par  les  Portugais ,  Babel-mandel } 
mais  ce  mot  n  a  aucun  fens.  Le  nom  qbe  lui  donnent  les 
Orientaux ,  eft  Babcl-mandcb ,  c'cft  à-dire ,  la  porte  de  T  Afflic- 
tion. Ptoicmcc  (i)  place  auprès  de  ce  détroit  une  Ville  ,  qu'il 
nomme  en  Grec  Mandaeth  ,  ce  qui  me  femble  n  être  qu'une 
corrupdon  de  Mandcb. 

Le  Promontoire  5  qui  forme  le  coté  Méridional  du  détroit 
ic  la  Ville  qui  y  eft  fîtuée^  portent  le  nom  de  Dirce^  ce 
qui  veut  dire  l'enfer  ,&  Fcolémée  les  appelle  >iipt}  (x).  C'efl: 
auâî  une  traduAion  du  nom  ancien ,  parce  que  le  mot  de 
Avf^fi  y  OU  DircBy  n'a  aucune  iignifîcation  en  Grec, 

ApRiks  avoir  paflc  Moka^  on  trouve  ,  dans  le  canal,  uft 


(  I  )  Ptofcm.  y  Ccog.  >  libv  4  ,  cap.  7. 
(x>  Ibid* 
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grouppc  d'Iflcs,  appcllccs  Jibbd  Zckir  ,  ccft-à-dirc,  les  Mes 
de  la  priçrc  en  mémoire  des  morts.  Plas  loin ,  dans  la  meoic 
dirc^on  en  fuivant  le  Golte  ,  on  en  voit  d  autres'  défignées 
par  le  nom  de  Scbaat  Gzicr ,  c€  qui  veut  dire  honneur  à  l'Eremci  , 
Se  nous  pouvons  fnppofer  que  ces  Ifles  avoienc  été  ainfi  noinr 
mecs  au  recour  de  la  navigation  périlleuse  de  Sofala. 

Toute  la  cote  à  TEft  de  IcAdroit  où  le  Cap  Gardefan 
S*avancc  au  loin  dans  la  mer ,  cft  le  territoire  de  Saba ,  d^i  de 
tems  immémorial  >  a  été  le  lieu  où  Ton  a  vendu  l'encens  ,  la 
myrrhe  &  le  baume.  Derrière  Saba  ,  on  trouve  dans  l'Océan 
Indien  ,  le  pays  appelle  Kî^io  Cinnamonifera ,  où  croît  y  ea 
cfTet ,  une  immetife  quantité  de  çanellç  {âuvage* 

Dans  l'intérieur  des  terres  >  qui  font  près  d'Â2ab  ,  il  y  a  î 
ninfi  que  je  lai  déjà  obfervé,  de  grandes  ruines,  dont  quelques- 
unes  font  composées  de  petites  pierres  jointes  avec  de  la  chaux» 
&  ont  une  adhérence  extrêmement  ioxxjt.  Il  y  a  iiir-^tout  ua 
Aqueduc  ,  lequel  fervoit  anciennement  à   porter  une  grande 
quantité  d'eau ,  provenant  d'une  fontaine  fituée  dans  les  mon« 
tagnes  >  &  fans  doute ,  ce  monument  doit  avoir  contribué  beai> 
coup  à  Toruement  y  à  la  falubrité  &  aux  délices  de  Saba.  li 
eft  conftruit  de  grands  blocs  de  marbre  »  tirés  des  montagnes 
voifines ,  placés  l'un  fur  l'autre,  fans  chaux  ,  ni  eiment ,  maïs 
joints  avec  des  crampons  d'airain  crçs-fort,  Lon  trouve  auffi 
dans  le  mçmo  endroit  y  vn  gcand  nombre  de  puits  >  o^  dç 
i;éfervoirs ,  d'environ  fîx  pieds  de  large  ,  £ùts  également  de  blocs 
de   matbre  ,  taillés  en  portion  de  tçrcle ,  &  adaptés  l'un  à 
Uwç  avec  des  ctampons  pareil*  à  ccujç  de  l'Acjuéd^ç,  Cçq 
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eft  d  autant  plu(  fur  prenant  qu  Âgatharcidès  (i)  raconte  ,  que 
les  Âliléens  &  tes  Caflandrins,  ûcués  dans  le  Sud  de  TÂrabie  ; 
prccifémcnt  vis-à-vis  d'Aafab  t  pofledoicnt  tant  dor  quils  ea 
dônnoienc  pour  du  fer ,  le  double  du  poids  >  le  triple  pour  do 
lairain  ,  &  le  décuple  pour  de  largent.  Cet  Auteur  ajouté 
qu  en  creufant  la  terre  dans  ces  contrées  ,  on  trouvoit  des  moivr 
ceaux  d'or  gros  comme  des  noyaux  dolive  >  &  quelquefois 
davantage.  ' 

Il  me  femble  vraiment  cxtraordînaîre  ^  fi  Taîraîn  ctoît  ai 
un  fi  haut  prix,  en  Arabie,  qu'on  l'employât,  à  Azab,  aux  cho* 
fês  les  plus  communes.  Mais,  quoi  qu'il  en  foit,  les  Habitans 
du  continent  d'Afrique ,  Se  ceux  de  la  Péninfule  d^ Arabie  i 
qui  lui  cft  oppofée ,  s'accordent  à  dire  que  c  ctoit-là  l'Empire 
de  la  Reine  de  Saba ,  famcufe  par  le  voyage  qu'elle  fit  à 
Jérufalem.  Ils  foutiennent  que  ces  monumcns  d* Architecture 
lui  ont  appartenu;  qu'ils  ctoîent  érigés  dans  le  Chef^lieu  de 
fa  rcfidencei  &  que  tout  l'or,  fargcnt  &  les  parfums  Ibrtôientdc 
fon  Royaume  de  Sofala ,  qui  étoit  Le  même  lieu  qu'Ophir ,  &c 
qui  venoit  jufques  à  Azab  ,  s'étendant  à-la-fbis  fur  les  côtes  de 
rOcéan  Indien ,  &  fur  celle  de  la  mer  Rouge. 

s 

». 

L'on  crbira  peut-être  que  c  eft  ici  le  lieu ,  où  je  vais  raconter 
le  voyage ,  que  la  Reine  de  Saba  fit  en  Paleftine-  Mais  l'im- 
portance de  cette  expéditioa,  &  la  place  qu'elle  occupe  dans 
les  Antiquités  Judaïques ,  rend  ce  fujet  digne  d'être  traité  en 
particulier.  D'ailleurs  la  connexion  ,  xju'il  eft  fuppofé  avoir  avec 
la  fondanon  de  l'Empire  des  Abyfiîniens ,  dont  je  vais  bientôt 
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cracer  THiftcHre  *  m'engage  à  difFcrer  d'en  parler  Jufqu'aton: 
Comcntoas-Dous  à  ptéJênc  de  (X>ndnuec  i  décrite  l'ancien  com- 
merce du  Golfe  d'Atabic,  6c  nous  repiendcons' le  récit  du 
voyage  de  la  Rdnc  de  Sabâ.,  lorfquo  nous  le  pounons>  {ans 
incerrompre  ce  <}ue  nous  avons  cna»e  à  dire  lîjc  d'aucres 
Oiaâcres. 


CH^EITRE    Yi 
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CHAPITRE     V. 

Etat  chancelant   du    Commerce  de    VInde.    — 


Les  ex- 


péditions    militaires    des    Perfes    lui    nui/ent.    —    Tl 

reprend  fa   vigueur  fous  les    Ptolémées.   Il  tombe 

en  décadence  fous  l'Empire  des  Romains. 


JLjes  jours  profpèrcs  du  commerce,  qui  enrichit  le  Golfe  de 
l'Elan ,  Icmbloient  prcfque  être  à  leur  terme.  Cependant ,  après 
la  révolte  des  dix  Tribus ,  Edqm  demeurant  à  la  famille  de 
David  ,  on  continua  à  faire  quelque  trafic  fur  cette  mer ,  maigre 
jcs  difficultés  qu'on  avoir  à  furmontcr  (  i  ).  Ces  expéditions  durèrent 
jufquesà  la  fin  du  règne  de  Jofaphat  (x)  :  mais  alors  Joram 
fucccdant  à  ce  Prince ,  les  Edomites  fe  révoltèrent ,  fc  choî- 
firent  un  Roi  de  leur  Narion ,  &  ne  furent  plus  fournis  aux 
Rois  de  Juda ,  jufques  au  règne  d'Uzziach  (  3  )  qui  conquit 
Elorh ,  le  fortifia ,  &  l'ayant  peuplé  d  une  Colonie  de  Juifs , 
y  fit  revivre  l'ancien  commerce.  Les  chofcs  demeurèrent  ainfi 
jufqu'au  tems  Au  Roi  Ahaz ,  quand  Rczin ,  Roi  de  Damas, 
s'empara  d'Eloth  (4),  en  chafTa  les  Juifs,  fif  établit  à  leur 
place  une  Colonie  de  Syriens*   Mais  le  vainqueur  ne  jouit  pas 

long-tcms  de  fon  triomphe.  L'année  fuivante  ,  il  fut  vaincu  luî^ 

^ — -     I  — — — 

(1)1  Rois,  chap.  12,  verf.  48.  —  2.  Chron.   chap.  20,  vcrf.  ^6. 
(2)  2  Chron.    cliap.  21,  verf.  10.  —  2  Rois,  chap.  2,  vcrf.  22. 
(%)  1  Rois,  chap.    14,  verf.  22.  — •  2»Chron,  chap,  26,  vcrf.  2. 
(4)  2  Roi5,  chap.  16,   vcrf.  6»  - 
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même  par  Tilgath-Pilcfcr  (  i  ) }  &  un  des  fruits  de  la  viâioîrc 
de  ce  dernier  fut  la  prife  d'Eloth  ,  qui  depuis  ne  rentra  jamais 
ipus  la  domination  des  Juifs ,  ni  ne  leur  procura  plus  aucun 
avantage. 

Les  guerres  continuelles,  qui  dcvaftcrent  les  Villes  du  Golfe 
de  TElan ,  Icxpulfion  des  Edomites^  tous  les  grands  cvcnemcns 
cijfin  qui  fe  fuivirent  iffimcdiatcment  l'un  lautrc  ,  interrompi- 
rent le  commerce  de  la  mer  Rouge,*  dont  les  Ports  navoicnc 
plus  aucune  fureté  ,  étant  fans  ceflc  Ibus  des  PuilFances  Etran- 
gères ,  &  remplis  d'une  foldatefque  toujours  ardente  au  pillage* 
Ce  commerce  pafla  donc  dans  un  lieu  ,  qui  étoit  le  centre  d'un 
grand  empire,  &  où  il  devoir  plutôt  efpérer  de  trouver  un  Gouver- 
nement doux  &  policé ,  que  dans  des  villes  toujours  peu  (ures  y 
&  fur  des  frontières  continuellement  expofées  aux  ravages.  Les 
marchands  des  Indes  &  ceux  d'Afrique  convinrent  de  fe  réunir 
en  Afryrie ,  comme  ils  avoient  tait  du  tems  de  Sémiramis.  Les 
uns  s'y  rendoient  par  le  Golfe  Perfique  &  TEuphrare ,  les 
autres  en  traverfant  rArabic.  L'Affyrie  devint  donc  le  principal 
marché  du  commerce  de  l'Orient. 

Les  conqugres  de  Nabopollafer,  &  de  fbn  Fils  Ne- 
buchadnczzar ,  avoient  répandu  une  quantité  prodigicu/c  d'or 
&  d'argent  dans  Babylonc.  Le  premier  de  ces  Conquérans 
avoir  non-feulcmcnt  pillé  Tyr  (z),  mais  encore  le  Temple  de 
Salomon  (  5  ) ,   &  tout  1  or  que  le  Prince  Hébreu  avoir  autre-: 


(1)1  Rois ,  chap,  16  y  yçrÇu  6. 

(  z  )  Ezcch  ,  chjp.  x6  y  verf.  7. 

(  1}  2  Rpis,  chap.  24,  vcif,  ij,  ^^2  Chron.  chap.  j6,  verf.  7. 
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foîs  rire  d*Ophir.  Il  avoiccn  outre,  conquis  &  dévafté  l'Egypte  » 
Se  interrompu  la  commun icarion  du  commerce  dans  toutes  fes 
Villes,  en  exterminant  la  plus  grande  partie  de  leurs  habitans} 
ainfi ,  de  toutes  parts ,  il  acquit  des  nchefics  immenfcs  >  &  heu- 
reurement.pour  les  perfonncs,  qui  faifoient  le  commerce,  l'Aflyrie 
avoit  des  loix  écrites  y  &  cet  avantage  pardculier  fauva  leurs 
propriétés  de  la  violence  &  de  rinjuftice. 

Je  penfeque  la  phrafi:  quon  lit  dans  la  Bible,  ce  La  loi  des 
V  Mèdes  &  des  Perfes  n  cft  point  altérée  (  i  )  >  ^  doit  défigner 
feulement  les  loix  écrites,  d'après  leiquelles  ces  pays  étoient 
gouvernés  t  au  lieu  de  demeurer  abandonnés  au  caprice  des 
Juges ,  commç  étoit  le  refte  de  l'Orient ,  &  comme  il  l'eft  à 
préfent  tout  entier, 

L'Empijib  des  Aflyricns  fe  trouvoit  dans  la  (îtuarion  ,  que  je 
viens  d  cxpofer ,  lorfque  Cyrus  parut.  Ce  Prince  ayant  conquis 
Babylone  (  1  ) ,  &  fait  égorger  Bclshazzer  (  3  )  >  qui  en  étoit  Roî , 
devint  maître  du  commerce  &  de  toutes  les  riche/Tes  de  l'Orient. 
Quel  que  foit  le  caraâère  que  les  Hiftoriens  attribuent  à  ce 
Conquérant  célèbre  >  la  conduite  qu'il  tint ,  par  rapport  au  com- 
merce de  l'Orient ,  décèle  une  grande  foibleflc.  Non  content  de 
l'étonnante  profpérité  qui  avoit  élevé  fon  Empire  fur  les  ruines 
des  autres  Etats  ^  &  qui  peut-être  auffi  étoit  due  à  la  fidélité 
gardée  aux  marchands  Etrangers ,  par  fon  Peuple ,  que  des 
loix  écrites  rendoient  drconfpeâ ,  Cyrus  forma  le  plus  abfurde 

(  I  )  Dan.  chap.  6  .  vcrf.  8.  —  Efther ,  chap.  i ,  verf.  19  &  chap.  ^ ,  v,  5. 
(1)  Ezra,  chap.  5,  vcrf.  14.  —  Dan.,  chap.  é,  vçrf.  5. 
(  }  )  Dan.  ^  chap.  5  ^  verC  30, 
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&  le  pins  dcfaftrcux  de  toys.lcs  projets  ,  celui  de  tourmenter 
les  commcrçans ,  &  d  envahir  llnde  entière  ,  afin  de  r^vir  d'ua 
fcul  coup  coures  les  richefl'es    quelle   pofTcdoit.  Il   exécuta  ce 
plan  d'une  manière  auffi.  folle  quil   l'avoit  conçu.  Il  fa  voir  que 
de  grandes  caravanes  de   Marchands   vcnoient   des  Indes    ca 
Pcrfc  &  en  Ail  y  rie,  en  traverfant  TAriana,  ceft-à-dirc,  la  côte 
dcferte  qui  s'étend  tout  le  long  de  l'Océan  Indien ,  j^ufques  au 
Goltè  Pcrfique ,  &  qui  eft  prefqrfcntièrement  dépourvue  d'c^iii 
&  d'aurrc"s  provifions ,  donc  les  Caravjines  oftt  toujours  foin  de 
fc  munir  y  &:*  il  tenta  de  fuivre  la  même  route  pour  entrer  dans 
rindc ,  avec  une  grande  Armée.  Treize  cens  ans  auparavant 
Scmiramis  avoir  voulu  exécuter  un  pareil  defTein;  mais  fon 
Armcc  périt  dans  le  défcrt  i  &  celle  de  Cyrus  périt  de  même, 
fans  qu'  l  lui  fût  pofliblc  d'enlever  un  feul  cornet  de  poivre  dans 
aucune  partie  de  l'Inde. 

•  La  même  dcftinée  attendoit  Cambyfe  >  fon  Fils  &  fon 
Succc fleur.  Cambyfe  voyant  la  prodigicufe  quantité  d'oc ,  qui 
pafloit  d'Ethiopie  en  Egypte ,  rcfolut  de  marcher  à  la  fource; 
&  d'enlever,  en  un  ieul  jour,  ces  trcfors ,  qu'il  jugea  que  le 
commerce  lui  amcnoit  trop  lentement.. 

L'expédit:on  que  Cambyfe  fit,  en  Afrique,  eff  trop  bien 
connue  pour  que  j'aie  bcfoin  de  m'arrcrer  ici  à  Ja  décrire. 
Elle  eft  devenue  famcufc,  par  l'extravagance,  qui  l'avoît  faîr 
concevoir  >  par  les  défaftres  &  l'énormité  des  pertes  qu  elle  en- 
traîna ,  &  par  le  châtiment  terrible  &:  mérité ,  qui  en  fut  le  prix. 
Ce  fut  enfin  l'une  deccs  inonftrueufcs  folies,  qui  antrenJu  célèbre  la 
vie  du  Prince  le  plus  infcnfé,  qui  ait  jamais  dcsho:ioré  les- 
Annales  du  Monde»  Le  cara£tèrc  le  plus  lâche  eft  peui-êtce  le 
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plus  enclin  à  l'avarcci  mais  quand  cette  paflîon  s'eft  emparée  du 
cccur  humain ,  clic  cft  aflez  forte  pour  l'exciter  à  des  entrc- 
prifes  auffi  hardies  que  celles  qui  font  didces  par  les  plus 
nobles  vertus. 


Tandis  que  Cambyfe  cnvahîflbit  l'Egypte ,  &  s'y  aban- 
donnoit  aux  plus  horribles  excès ,  il  apprit  que  du  Midi  de 
ce  pays,  il  vcnoit  beaucoup  d'or  pur,  indépendamment  de 
celui  qui  arrivoit  du  haut  du  Golte  d'Arabie ,  &  qui  étoit  alors 
tranfporré  en  Aflyrie ,  où  il  circuloit  dans  le  commerce.  Ce 
renfort  d'or  appartenoit  en  propre  &  exclufivernent  à  l'Egypte , 
&  ,  par  ce  moyen ,  elle  raifoit  avec  l'Inde  un  commerce  fort 
lucratif,  quoique  peu  étendu.  Cambyfe'  fut  auffi  que  les  gcns> 
qui  ctoient  Maîrres  de  ces  tréfors  >  ctoient  Macrobii  >  c  eft-à-dire, 
qu'ils  vivoient  long-tems  ,  &  qu'ils  poflédoient  un  pays  fcparc  de 
lui ,  par  des  lacs ,  des  montagnes  &  des  déferts.  Mais  ce  qui  le 
frappa  encore  davantage,  c'cft  que,  dans  le  chemin  par  où  il 
falloit  pafler  pour  les  attaquer ,  il  y  avoit  des  multitudes  de  ces 
belliqueux  Pafteurs ,  dont  j'ai  déjà  aflez  parle  pour  qu'on  les 
«    connoille  fuffifamment. 


Voulant  alors  flatter  ces  Pafteurs  &  conferver  la  paîx  a\'ec 
eux ,  Cambyfe  tomba  avec  hireur  fur  les  Dieux  &  les  Temples 
àc  l'Egypte.  Il  égorgea  le  Bœuf  Apis,  &:  il  décruifit  Memphis^ 
&  tous  les  Edifices  qu'il  rencontra  fur  fon  paflage.  Cette  con* 
duite  ne  pouvoit  que  plaire  aux  Pafteurs ,.  égalcnient  ennemis 
de  ceux  qui  rcndoicnt  un  culte  aux  animaux ,  &  de  ceux  qui 
habîtoient  les  Villes.  Auffi,  après  ces  fanglans  prélimiinai- 
res,  Cauibyfe  conclut  avec  eux  une  paix  folemnellc ,  chaque 
Nation  jurant  lune  à  lautre  une  éternelle  amitié.  Malgré  cela , 
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il  ne  fiic  pas  plutôt  rendu  à  Thcbes ,  dans  la  Hautc-Egyprc  ; 
qu'il  envoya  une  grande  partie  de  fan  Armée   j^llcr  le  Temple 
de  Jupiter  Ainmon,  lun  des  plus  grands  objets  de  ladoratio/i 
des   Paûeurs  :  mais  ce  détachement  de  fon  axmée  périt ,  fans 
qu'il  en  revînt  un  feul  homme.  J'imagine  que  tout  fot  enve- 
loppe par  quelqu'un  de  ces  épais  nuages  de  fable  ,  que  le  vent 
charrie  fouvent  dans  les  dcfcrts.  Cambyfe  marcha  alors  contre 
les  Macrobii ,  en  remontant  le  long  des  bords  du  Nil.  Là>  le 
pays  trop  élevé  pour  pouvoir  être  ferrilifé  par  les  débcMrdemens 
du  Fleuve  >  reftoit  fans  culture  i  &  un  grand  nombre  d'Aflyriens 
moururent ,  parce  qu  ils  manquèrent  de  fubfiftancc. 

Un  autre  détachement  de  larmce  fe  rendit  dans  le  Pays  des 
Pafteurs ,  qui  lui  fournirent  des  provifions  :  mais  indignes  du 
facriiègc ,  dont  les  Aflyriens  s'étoient  rendus  coupables  envers 
Jupiter  Ammon,  ils  conduifircnt  ces  Troupes  dans  des  endroits , 
où  elles  ne  purent  pas  fe  procurer  de  Icau.  Cambyfe  avcxt  déjà 
foufFcrt  toutes  ces  pertes ,  8r  il  n  ctoit  pas  encore  arrive  au-dcJà 
du    X4*  de  latirude^  qui  eft  le  parallèle  de   Syené.  Dc-là  il 
dépêcha  des  Ambaffadeurs  ou  des  efpions ,  pour  reconnoîtrc  les 
contrées  ,  qui  étoicnt  devant  lui }  parce  qu  il  vit  bien  qu'il  ne 
devoir  plus  compter  fur  le  fecours  des  Pafteurs.  Ces  efpions 
trouvèrent  tout  le  Pays  ,  rempli  de  Nègres  guerriers,  dun^ 
haute  ftaturc ,   &  d'une  force  de  corps  prodigîeufc ,  lefquels 
s'exerçoient  continuellement  à  la  chafle  des  lions  i  des  éléphans» 
&  des  autres  monftrcs  de  ces  forêts. 


V 


Ces  Peuples  pofTédoicnt  une  lî  grande  quantitc  dor,  qucleuts 
inftrumens  &  leurs  uftenfiles  les  plus  communs ,  étoient  faits  de 
ce  métal  \  mais ,  en  même^tems  i  ils  ne  çonnoifibicat  point  le 
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paîn  i  &  leur  pays  étoit  de  naturel  ne  produire  aucune  efpècc 
de  -grains ,  dont  on  pût  en  faire.  Ils  ne  fe  nourrifloient  que  de 
chair  crue ,  féchéc  au  folcil ,  &  principalement  des  girafFcs , 
des  rhinocéros  &  des  élcphans  ,  qu'ils  tuoicnt  à  la  chaflc. 
C  cft  avec  de  tels  alimens  ,  qu'ils  vécurent  toujours ,  &  qu'ils 
vivent  encore  î  &  c'eft  ainfi  que  j'ai  vécu  moi-même  tout  le 
tems'i  que  j'ai  demeuré  parmi  eux.  Auflî  paroît-il  écran ge  que 
des  hommes  réduits  à  cette  nourriture  ,  &  ne  la  changeant 
ni  ne  la  variant  jamais  >  aient  été  caraâérifés  par  leur 
longévité. 


A  l'arrivée  des  Envoyés  de  Cambyfe  ,  ils  ne  furent  point 
du  tout  alarmés.  Au  contraire ,  ils  les  regardèrent  comme  des 
hommes  d'une  cfpèce  inférieure.  Ils  leur  demandèrent  de  quoi 
ils  fe  nourrifToient  >  & ,  en  apprenant  qu'ils  mangeoicnt  du 
paîn  ,  ils  appellcrent  cet  aliment  de  Xz  fiente ,  parce  qu'ils  le 
comparèrent  ,  j'imagine  ,  à  cette  efpèce  de  pain  ,  que  j'ai  vu 
chez  les  miférablcs  Agows ,  leurs  voifins  ,  &  qui  eft  fait  avec 
du  fcigle  bâtard  ,  que.  les  Agows  recueillent  avec  peine  dans 
leurs  champs ,  dciTéchés  par  les  rayons  d'un  foleil  brûlant.  Les 
hommes  ,  à  qui  s'étoient  adreflés  les  AmbafTadeurs  de  Cam* 
byfe  ,  rirent  en  entendant  dire  que  ce  Prince  demandoit 
qu'ils  fe  foumifïent  à  lui  ,  &  ils  ne  purent  que  méprrfcr  la 
folie  qu'il  avoit  eu  de  conduire  une  armée  jufqucs-là. 

Ils  parlèrent  avec  ironie  de  refpcrance  qu'il  avpit  de  les 
conquciir  i  & ,  en  fuppofant  même  qu'il  eût  furmonrc  tous  les 
obftacles ,  que  lui  offroit  le  pafTage  du  défert ,  &  que  fon  armée 
fut  pDcte  à  entrer  dans  leur  pays  ,  ils  lui  confeillercnt  de  re- 
tourner fur  fes  pas  >  pendant  qu'il  k  pouvoit  ^  au  moins  pour 
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un  certain  tcms ,  ccft-à-dirc  ,  jufqu à  ce  quil  pût  produire  un 
homme  de  fon  armée  qui  banJàc  TArc,  qu'ils  lui  envoyoîenti 
ajoutant  qu'alors  il  pourroit  continuer  à  s'avancer ,  &  former 
des  cfpcranccs   de   conquête. 

L  ON  verra  bientôt  la  raifori ,  qui  les  engngeoit  à  envoyer  un 
Arc  à  Cambyrc.  Je  fais  mention  de  la  quantité  d'or  ,  qu'ils 
avoicnt  alors  >  de  la  chaflc  qu'ils  failoient  aux  éléphans ,  de  leur 
manière  de  vivre  de  chair  criic  ,  &  fur-tout  de  la  circonftancc 
de  l'Arc  ,  parce  que  ce  font  des  chofes  que  je  puis  certifier 
avoir  vues  moi-même  encore  en  ufage,  chez  eux.  Certes  ,  en 
voyageant  ,  ceft  une  grande  fati^fciftion  que  de  pouvoir  être 
à  même  de  prouver  des  vérités  que  >  par  un  manque  de  connoif- 
{ance  du  pays  ,  on  a  traitées  de  menfonges  »  &  dont  on  s  eft 
fervi  pour  décrcditer  les  Hiftoriens. 

Les  Pcrfcs  ctoîent  tous  de  fameux  Archers.  Aufli  Thumi- 
miliatton  qu'ils  éprouvèrent  >  en  ne  pouvant  pas  bander  i'Arc 
qu'on  leut  avoir  envoyé  ,  leur  hit  trcs-fenfible  :  mais  le  rédt  de 
l'immenfc  quantité  d'or ,  que  les  AmbafTadcurs  avoîent  vu  ,  fit  en- 
core Jne  plus  grande  împrcflîon  fur  rcfprit  de  Camby fc.  Toutefois 
il  étoit  hors  d'état  de  fe  procurer  ces  richclTcs  }  parce  qu^l 
n'avoit  point  de  provifions  &  qu'il  lui/  étoit  impoffiblc  de  s'en 
procurer  dans  le  pays ,  où  il  vouloir  marcher.  Son  armée  dlmi«- 
nuoit  chaque  .jour  >  la  mort  lui  enlevoit  beaucoup  dç  SoV 
dats  i  d'autres  fc  difpcrfoicnt  j  &  il  fut  contraint  de  fc  retirer 
en  Egypte  ,  après  avoir  vu  une  partie  de  ceux  qui  Tavoient  ac- 
compagné ,  réduits  à  l'extrême  nécefiité  de  fe  manger  les  uns 
les  autres  (i). 

(  I  )  Lucao.  U}},  10 .  verf,  %%o, 
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Le  Roi  de  Pcrfc ,  DarÎQS ,  eflaya  d'une  manière  gcnércufe , 

&  vraiment  digne   d'un  grand  Monarque ,  de  faire  fleurir  le 

commerce.  Il  fie  pardr  des  vaifTeaux  y  qui  paflerenc  de  l'Indus 

dans  rOcéan ,  &  qui  de  -  là  pénétrèrent  dans  la  mer  Rouge. 

Vraifemblablemcnt  ce  voyage  lui  j^ocura  les  connoiffanccs  né- 

ceflaires  pour  bien  établir  ce  commerce  dans  fes  Etats  9  car  ^  Tes 

vaiffcaux    durent  travcrfer  le  Golfe  Perfîque  9  &    fuivre  leur 

route  tout  le  long  de  la  côte  Orientale  de  TArabie.  Ils  durenc 

Voir  les  Marchés  des  parhams  &  des  épiceries  à  Icntrée  de  la 

mer  Rouge  j  &  apprendre  la  manière  de  traiter  pour  de  lor 

&  de  l'argent  ,  comme  il  étoit  nécefTaire  qu'on  traitât.,  dan; 

ces  lieux  de  commerce ,  lefquels  étoient  précifément  fitués  fur 

là  même  côte ,  d'où  l'or  &  l'argent  étoient  tirés.  Je  ne  fais  donc 

pas  pourquoi  M.  de  Montcfquicu  (  i  )  a  parlé  ,  avec  tant  de 

mépris,  de  cette  expédidon  de  Darius.  Il  paroît  pourtant  (^u'elb 

fût  exécutée ,  fans  beaucoup  d'embarras  &   de    dépenfe ,    & 

£ins  qu'on  y  perdît  des  hommes  ou  qu'ils  cufTent  à  fouôrir  ; 

preuve  certaine  que  le  plan  en  avoir  été ,  dès  l'origine ,  très- 

fagement  combiné.  Darius  étoit  fameux  par  fon  amour  pour 

les  Sciences  ;  ce  que  nous  pouvons  voir  par  l'envie  qu'il  eut 

d'être  admis  parmi  les  Mages  &  par  le  cas  qu'il  faifoit   d'un 

tel  honneur ,  puifqu'il  voulut  qu'on  le  gravât  fur  fa  tombe. 


L'expédition  d'Alexandre ,  dans  l'Inde ,  fut  de  tous  les  évé- 
nemens  ,  celui  qui  menaça  le  plus  le  commerce  du  Conrinenc 
d'être  totalement  détruit,  ou  du  moins  d'être  difperfé  dans 
divers  canaux.  D'abord  le  renverfement  de  Tyr  lui  fut 
très  -  nuifible  ,  parce  qu'il  anéantit  ,  pendant   quelquc-tems  » 
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la  navigation  du  Golfe  d'Arabie:  Enfiricc    le   commerce   eut 
aufli  à  fouffrir  de  la  marche  d'Alexandre  à  travers  l'Egypte  ^ 
lorfqiie  ce  Prince  entra  fur  les  terres  des  Pafteurs  ,  &  qull 
forma  le  projet  de  pénétrer ,  par  l'Ethiopie ,  jufqucs  aux  Sourcest 
du  NIL  Si  nous  jugeons   de  loi  par  ce  que  nous  (avons  de 
cette  partie  de  £bn  çxpédindn  ,  nous  ne  ferons  pas  difpofés  à. 
croire  ,  comme  beaucoup  d'autres  ,  que  ce   Prince  mêlât  de 
grands  projets  de  commerce    à  fcs  projets  de  conqocte»  L'in- 
quiétude qu'il  témoigna  fur  h  naiffance  dans  le  Temple  de  Ju- 
piter Ammon,  &  la  première  qucftion  qu'il  fit  au  Grand-Prctrc ,. 
V  Où  cft  ce  que  le  Nil  prend  fa  Source  ?  ^^  décèlent  un  ef- 
pric  rempli  de  tout  autre  objet  que  de  ceux  du  commerce.  Car 
il     étoit    précifément    dans   le    lieu   le    plus   propre  à  ac^ 
quérir  des  lumières  fiir  les  rapports  des  Nations,  commerçantes  v 
il  fe  trouvoit  dans  le  Sanduaire  du  Dieu  cornu  (  t  )  >  du  Diea 
qu  adoroient  ces  Paftcurs  y  les  Voituriers  Africains  des  produc-: 
rions  de  l'Inde  î  il  étoit  dans  un  Temple  enfin ,  qui ,  quoique 
fitué  au  milieu  des  fables  de  la  Libye ,  &  ne  pofïédant  ni  or 
ni  argent ,  pouvoir  fournir  plus  de  rcnfeignemens  fur  le  com- 
merce de  l'Inde  &  de  l'Afrique ,  qu'on  n'en  auroit  raflemblé 
dans  aucun  autre  lica  d»  mande.  Cependant  nous  n'avons  vu 
nulle  part  ni  qu'Alexandre  ait  fait  alors  une  feule  queftion ,  ni  qull 
ait  pris  le  moindre  arrangement  relarivcment  au  commerce  de 
rindc  avec  Thèbes  ou  avec  Alexandrie  ^  qu'il  bâtit  cnfuite^ 

Apres  avoir  examiné  le  grand  Océan  au  Sud ,  Alexandre 
îdonna  ordre  à  Néarque ,  de  ranger  la  terre  >.  avec  fa  flotte ,  en  re- 
montant le  Golfe  Pcrfique  ,  tandis  qu'une  partie  dt  fon  armée 
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(  I  )  Lucan.  Ub.  $ ,  verf.  5^1  ^\, 


^1 


1 


kvX     SOURCES     DU    NiL*  $2^ 

!c  fuîvroît  par  terre ,  &  qu  ils  pourroîcnt  fe  prêter  mutuellement 
des  fccours ,  parce  qu'il  y  avoir  beaucoup  de  difficultés  à  vaincre 
pour  ceux  qui  dévoient  faire  la  route  par  terre  >  &  que  ^  de 
bien  plus  grands  dangers  attendoient  les  Navigateurs  qui  s*cx- 
pofoient  dans  des  mers  inconnues  à  aller  contre  les  mouflons. 
Néarque  lui-jncme  ,  étant  rendu  à  Babylone  ,  apprit  au  Roi  de 
Macédoine  le  fuccès  de  fon  voyage  >  &  ce  Prince  lui  ayant 
dit  de  pourfuivre  fa  route  ,  fur  la  mer  Rouge  ,  Néarque  fc 
rendit  hcureufement  jufqua  l'excrémitc  de  cette  mer. 

Uhistoire  nous  apprend  que  l'intention  d'Alexandre  ctoîc 
de  fairo  le  commerce  de  l'Inde  par  le  Golfe  Perfiquc  i  & 
cefl  pour  cette  raifon  ,  qu'il  brifa  toutes  les  cataraâes  &  loc 
cclufes  que  les  Perfes  avoient  conftruites  fur  les  rivières  ,  qui 
communiquoient  avec  l'Euphrate,  Cependant  il  fémble  qu'il  ne 
fit  aucun  ufage  de  la  connoiffancc  qu'il  avoit  de  l'Arabie  &  de 
l'Ethiopie  y  ce  qui  me  fait  croire  que  l'expédition  de  fa  flotte 
n'étoit  pas  une  idée  de  ce  Conquérant.  Il  eft  rapporté  que 
lorfqu'Alexandre  alla  dans  l'Inde ,  l'Océan  Indien  étoit  parfair 
cément  inconnu.  Malgré  cela  ,  je  fuis  porté  à  croire  que  ce 
voyage  fut  fait  d'après  quelques  Mémoires  qui  étoicnt  reftés  du 
voyage  de  Darius.  Ce  voyage  de  Darius  eft  parvenu  jufqu'à 
nous  avec  toutes  fes  circonftances ,  &  il  eft  très-probable  qu'il 
n'écoit  point  ignoré  d'Alexandre.  Mais  je  ne  croîs  pas  que 
jamais  ce  Conquérant  ait  eu  le  deflcin  de  porter  le  commerce 
de  rinde  à  Babylone. 

Certes  ,  quand  il  auroît  eu  au  contraire  le  deflein  formel 
dercmpcchcr,  il  n'auroit  pas  pu  faire  des  chofes  qui  y  euffent 
mieux  rcuflî ,  que  le  tcnverfcment  de  Tyr,  la  difperfion  de  fe$ 
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habitans ,  la  pcrfccution  des  Oritcs ,  qui  charrioicnt  les  mat* 
chandifcs  à  travers  le  grand  défcrt  de  TAriana ,  &  enfin  la  fbo« 
darion  d'Alexandrie  fur  la  Mcditerrancc. 

En  bâciflant  fa  Ville  >  Alexandre  y  appclla  le  commerce  de 
rinde  ,  &  il  y  eût  été  fixe  éternellement ,  fi  le  Cap  ^c  Bonnc-Et 
pcrance  n  avoit  point  été  découvert. 

Les  Pcolémées ,  les  Princes  les  plus  fages  qui  aient  été  aiEs 
fur  le  Trône  d'Egypte ,  s'appliquèrent  avec  la  plus  grande  atten- 
tion à  cultiver  le  commerce  de  l'Inde  >  à  fe  maintenir  en  paix 
&  en  bonne  intelligence  avec  toutes  les  contrées  ,  qui  pou* 
voient''  entretenir  quelque  branche  de  ce  commerce  i  Se  au  lieu 
de  chercher  de  le  troubler  en  Afic  ,  en  Arabie ,  ou  en  Ethiopie  ^ 
comme  avoicnt  fait  leurs  prédécefTeurs ,  ils  n'épargnèrent  aucun 
foin  pour  l'encourager  de  tous  les  côtés. 

Ptolbmée  I  régnoit  alors  à  Alexandrie  ,  dont  il  prépara 
non-feulement  la  grandeur  ,  mais  qu'il  eut  le  bonheur  de  voir 
arriver  au  plus  haut  point  de  Ùl  gloire.  Ce  Prince  difoit 
fouvent  que  la  vraie  Puiflance  d'un  Roi  ne  confifte  point  à  ac- 
quérir lui-même  des  richeffes  ,  mais  à  enrichir  fes  Sujets.  II 
ouvrit  donc  les  Ports  de  l'Egypte  à  toutes  les  Narions  commer- 
çantes  >  il  encouragea  tous  les  Etrangers,  protégea  les  caravanes  ? 
&  la  navigadon  de  la  mer  Rouge  -,  &  il  rendit ,  en  peu  d  an- 
nées y  Alexandrie  lentrepôt-général  des  marchandifes  de 
llnde  ,  de  TArabie  ,  &  de  l'Ethiopie.  Il  fit  plus  encore  pouj. 
aflurer  la  durée  de  fon  Empire ,  dans  le  tems  même  où  il 
paroifloit  n'avoir  d'autre  intérêt  que  le  bonheur  de  fon  Peuple  ; 
îl  éleva ,  awcc  le  plus  grand  foin ,  fon  fils  Ptolémée  Philadçlr 
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phc  y  &  Thcurcux  gcnic  de  ce  Prince  répondit  à  tout  ce  qu  im 
tel  pcrc  avoit  droit  d  en  attendre.  Auflî ,  dès  que  le  père  vit  fon 
fils  en  âge  de  gouverner ,  fatigue  lui-même  par  les  longues  guerres 
qu'il  avoit  eu  à  foutenir ,  il  lui  remit  fa  couronne, 

Ptolémée  avoit  été  nourri ,  des  f  enfance ,  dans  le  métier  de 
la  guerre.  Àufli  entretint-il  fans  ceffe  des  forces  militaires  y  qui 
le  firent  refpeéter  de  toutes  les  Nations ,  dans  ces  tems  de  trouble 
&  de  ravage.  Il  avoit  toujours  prête  à  marcher  une  flotte  de 
deux  cens  vaiffcaux ,  qu'il  tenoit  dans  le  Port  d'Alexandrie  ^ 
la  feule  panie  de  fcs  Etats  par  où  il  eut  à  craindre  quelque 
infulte.  Tout  ce  qui  bordoit  le  derrière  de  fon  Royaume  croit 
fagement  gouverné  ,  &  faifoit  un  commerce  florifTant ,  à  la 
profpérité  duquel  la  paix  ctoit  néceflaire.  Enfin ,  ce  grand 
Prince  mourut  dans  le  fein  du  repos  ^  après  avoir  mérité  le 
glorieux  nom  de  Soter^  ou  de  Sauveur  du  Royaume^  que 
lui  feul  fonda ,  &  dont  la  plus  grande  partie  du  Peuple  diffê- 
roit  de  lui  >  par  le  langage  >  la  couleur  ,  les  mœurs  &c  la 
Religion. 

L'on  eft  vraiment  *  étonne  quand  on  confidere  jufqua  quel 
point  de  pcrfedion  Ptolémée  avoit  porté  le  commerce  de  l'Inde, 
de  l'Ethiopie  &  de  l'Arabie  ,  &  quels  progrès  il  avoit  déjà  faits 
pour  le  réunir  à  celui  d'Europe.  La  preuve  en  eft  dans  Athé- 
née (  I  ) ,  qui  en  fait  mention  ,  à  foccafion  d  une  fête  que 
Ptolémée  Philadclphe  donna  au  Peuple  d'Alexandrie,  à  fon 
acceflîon  au  Trône ,  que  fon  Père  venoit  dç  lui  céder. 


(  I  )  Achen. ,  lib.  5. 
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LoN  fit  nnc  efpècc  de  proccfl5on,  ou  de  marche  pompeiifê; 
dans  laquelle  >  îndcpcndammcnt  des  femmes  des  autres  pays  ^U  y 
«voit  un  grand  nombre  dîndicnncs;  &  par  Indiennes  nous  devons 
entendre,  non-feulement  les  Indiennes  d*  A  fie,  mais  encore  les 
Abyffiniennes  &  les  Habitantes  des  hautes  parties  de  V A-friquc , 
parce  que  toutes  ces  contrées  font  comprifes  fous  la  dénomi« 
nation  générale  de   Tlnde.    Ces  Indien  hcs  ctoient  en  habic 
d'Ëfclaves ,  âc  chacune  d  elles  coaduifoit  un  chameau  chargé 
d  encens  de  Shéher ,  de  canellc ,  6c  d'autres  aromates.  Après 
elles ,  vtnoient  plufieurs  Noirs  Ethiopiens  ]  portant  les  dents  de 
iix  cens  Ëléphans,  Une  autre  Troupe  avoit  une  grande  quancuc 
dcbène}  6c  une  quatrième  étoit  chargée  de  cet  or  très-pur  > 
qui  11  e(l  point  fouillé  dans  les  mines ,  mais  qui  i  dans  la,  ùtifon 
des  pluies  du  tropique  ,  èll  entraîné  par  les  eaux  qui  tombent 
des  montagnes  ,  &:  fe  trouve  en  pairs   grains,  ou  boulettes, 
que  les  gens  du  Pays  &  les  Commerçans  appellent  de  nos  jours 
Tibbar.  A  la  fuite  on  menoic  14,000  chiens  de  Tlndç  A/iac.% 
ijuc,  ceft-à-<lirc,  de  la  péninfule  de  Tlnde.   Ces  chiens  écolcnt 
fuivîs   par    un   nombre    prodigieux    d  animaux  étrangers,    & 
d  oiléaux  ,  tels  que  des  perroquets ,  &:  des  oifcaux  d'Erhiopic  > 
qu'on  porroit  dans  des  cages.  Derrière  eux,  marchoicnt  150 
moutons  d'Ethiopie ,  500  d'Arabie,  &  zo  de  TWe  de  Nubie  (i), 
;.6  bufles  de  l'Inde ,  au/fi  blancs  que  de  Ja  ndgc.,  &  8  d'Ethiopie, 
3  Ours  bruns  &  (  blanc ,  lequel  on  avoit  uns  doute  tiré  du 
Nord  de    l'Europe  i   14   léopards,    i^    panthères,  4  lynx  ^ 
une  giraiFc,  6ç  un  rhinocéros  d'î)chiopiç. 

Quand  nous   voyons  ce  prodigieux   mélange  d  animaux. 


tm 


(  1  )  Ccft  probablement  d'Atbara.  L  ancien  nom  de  VlQs  efi  If^éiçé.  3t  çlk 
pe  porte  le  nouveau  ^ue  depuis  Çmibyk% 
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réunis  fi  aifcmcnc  ,  &  à  l'improviftc,  nous  devons  imaginer 
quelle  quantité  d'objets  ordinaires  de  négoce  >  il  devcMt  y  avoir  1' 
en  propordon>  dans  Alexandrie. 

Le  flux  du  commerce  fc  porta  vers  cette  Ville ,  aved  la  pluà 
grande  impétuoficé  :  on  y  trouvoit  en  abondance  tout  ce  qui 
fervoît  au  luxe  de  TOrient.  L'or  &  l'argent  quon  cnvoyoic 
anciennement  à  Tyr,  prirent  la  route  la  plus  courte  de  Tlfthme, 
quawi  Tyr  n'exifia  plus,  De-là  on  les  portoit  à  Mempbis  >  &  oti 
les  cmbarquoit  fur  le  Nil  pour  Alexandrie.  L'ot>  qui  fortoit  de 
l'Occident  &  du  Midi  du  Continent ,  étoit  rendu  dans  le  même 
Port,  en  moins  de tems  encore •&  avec  moins  de  rifquei  parce 
qu'il  n  avoir  pas  bcfoin  de  traverfer  la  mer  Rouge ,  &  qu'ort 
trouvoit  avec  profufion  à  Alexandrie ,  toutes  les  matchandifes 
de  l'Arabie  &  de  Tlnde. 

Pour  faciliter  la  communication  de  l'Egypte  avec  TArabic  ^ 
Pcolémée  bâtit  dans  la  contrée  des  Paftcurs,  fur  la  côte  de  \x 
mer  Ri)uge,  une  Vilk,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  fa  mère  Bé- 
rénice (  I  ).  Ce  lieu  fut  dcftiné  à  fcrvir  de  relâche  aux  commerçant 
qui  remonrcHent  ou  defcendoient  le  Golfe  &  qui  venoient  de  llnde 
&  de  l'Echiopie.  De-'lâ  les  cargaifons  de  ceuj^  qui  craignoient 
de  perdre  le  tems  àç.'^  mouflons >  00  qui  lavoîem  déjà  perdu  ^ 
ctoient  pcMtées  en  trois  jours  fur  les  bord$  du  Nil ,  par  les  Habi-* 
tans  de  la  campagne  yKi£iivc  >  isi  ealuite  le  Nil  les  condwfî^c  à 
Alexandne. 

Ptqlémee  voaîttt  encore  rendre  k  cDowflatricatîon  encre  te 
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Nil  &  la  mer  Rouge  plus  facile  i  &  il  tenta,  ce  qui  avoît  crc 
vainement  cffayc  deux  fois  avec  de  grandes  pertes  i  il  tenta  de 
joindre,  par  un  canal  (i)  ^^  ^^^^  pieds  de  large ,  la  mer  Rouge 
&  le  Nil ,  &  il  eut  le  bonheur  d  y  rcuffir  ,  en  le  faifânr  con- 
duire de  la  mer  Rouge  dans  le  Pélufîac ,  qui  eft  la  branche 
orientale  du  Nil.  L'on  dit  de  plus  que  Ptolcmce  fit  Conftruirc 
en  ouvrant  ce  canal ,  difTcrentes  cclufes  :  mais  elles  dévoient 
afllirément  être  fort  peu  ncceflaires  y  car  entre  le  Nil  &  la  mer 
Rouge ,  la  difFcçcnce  du  niveau  n  eft  prcfque  rien.  ^ 

Ce  grand  &  noble  ouvrage  ne  fut  pourtant  point  auflî  utile 
au  commerce  que  Ptolcmce  rçfpcroit.  Les  marchands  fatigués 
de  la  longueur  du  tems,  qu^il  falloit  employer  pour  fc  rendre  à 
rextrémité  du  Golfe ,  &  plus  fatigués  encore  de  la  navigation 
intérieure  du  canal ,  &  enfuite  de  celle  du  Nil ,  préféroîenr 
la  manière  plus  prompte  &  plus  commode  de  charger  par 
terre  leurs  marchandifes  à  Bérénice ,  & ,  après  trois  jours  de 
chemin ,  de  leur  faire  defcendre  le  Nil  jufqu  a  Alexandrie.  Le 
canal  fut  donc  abandonné.  Les  marchandifes  continuèrent  à 
être  tranfportées  par  terre ,  de  Bérénice  aux  bords  du  Nil  5  & 
cet  ufage  dure  epcore  à  préfent^ 

Il  femble  que  Ptolcmce  employa  les  vaîflcaux  de  lïndc  & 
de  la  mer  Rouge,  à  faire  le  commerce  de  la  Péninfule  ,  & 
que  la  mamcrc  d  aller  traiter  dans  llnde  dircftement ,  avec  des 
vaiffeaux  Egyptiens^  rcftoit  entièrement  ignorée,  ou  du  moins 
oubliée,  Aulïî  le  Roi  d* Egypte  envoya  deux  Ambafladeurs, 
Mcgafthènes  &  Denis ,  pour  connoarre  par  leur  rapport  quel 
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YlExsLt  de  rinde  depuis  la  mort  d'Alexandre.  Ces  Ambafladeurs 
firent  leur  voyage  avec  promptitude  &  fans  danger }  &  fi  co 
qu'ils  raœnterent  de  Tlnde  croit  exaûcmcnt  vrai ,  il  devoir ,  à 
tous  égards ,  animer  les  Egyptiens  à  fuivrc  le  commerce  de 
ces  contrées.  Pendant  ce  tems-là ,  Prolcmée  voulant  procurer 
plus  de  facilité  aux  vaiiTeaux ,  qui  faifoient  la  navigation  de  la 
mer  Rouge ,  rcfolut  de  pénétrer  dans  la  partie  de  l'Ethiopie , 
qui  s  étend  le  long  des  côtes  de  cette  Mer.  II  avoir  même 
Tintention ,  à  ce  que  difent  les  Hiftorîens ,  de  dépouiller  les 
Ethiopiens  de  leurs  tichclTes. 

Cependant  on  ne  peut  guère  fuppofer  que  Ptolémée  fut 
aflez  mal  inftruit  de  ce  que  produifoit  un  pays  fi  près  de 
l'Egypte ,  pour  ne  pas  favoir  qu'il  n'y  avoir  ni  or ,  ni  argent , 
&  que  de  vaftes  forets  le  couvroient  dans  toute  foit  étendue} 
car  ce  Pays  n'étoit  que  la  partie  de  l'Ethiopie ,  appellée  alors 
Barbaria  ,  aujourd'hui  Barahra  ,  &  habitée  par  des  Pafteurs 
errans,  avec  leur  bétail ,  des  plaines  dans  les  monragnes,  fuivant 
que  les  pluies  l'exigent.  Une  conjeûurc  plus  probable,  ceft 
que  le  Roi  d'Egypte  defîroit  de  changer  les  mœurs  de  ces 
Peuples ,  a&i  qu'ils  puffent  lui  devenir  utiles  pour  un  objet  de 
la  plus  gsande  importance. 


Ptolemée  eut  foin  d'entretenir ,  aînfi  que  lavoit .fait  (on 
père  ,  une  flotte  nombreufe  &  une  puiflantc  armée  :  mais  il  ne 
poflédoit  pas  ,  comme  plufieurs  des  Princes  fes  rivaux  ,  beau- 
coup d'Eléphans  >  dont  on  faifoit  alors  ufage  à  la  guerre.  Les 
Ethiopiens ,  qui  en  avoient  en  grand  nombre  dans  leur  pays  i 
faifoient  la  chafieà  ces  animaux  &  fe  nourriilbient  de  leur  chair  } 
&  Ptolémée  defiroic  d  avoir  les  Eléphans  en  vie ,  parce  qu'il  i^ 
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pro^ofoic  dcrcfcrvcr  pour  lui  ceux  qui  lui  feroîenc  ncceflatres»  Se 
d'employer  les  autres  comme  un  objet  de  commerce ,  donc  il 
pourroîc  profiter  avec  {es  voifins» 

La    MANIERE    dont  \\  voulut  exécuter  (on  cntrcprîfc 
a  quelque  chofe  de  ridicule.  Craignant  de  trouver  trop  de  dif- 
ficulté à  fubfiftcr  dans  ce  pays  ,  il   prit  feulement  à  fâ  fuite 
cent  Cavaliers  Grecs  >  qu'il  fit  revêtir  d'haUllemens  d'une  forme 
monftrucufc  &   d'une  grandeur  déméfarce  ,  qui  ne  laifloicnt 
parokic  que  les   yeux  de  ceux  qui  les  portoient.  Leurs  chc*- 
vaux  étoient  aufli  mafqués  avec  des  bamois  énormes  ,  qui  les 
cachoicnt  entièrement.  Ainfi  dcguifcs  ces  guerriers  entrèrent  dans 
la  partie  de  l'Ethiopie  qu'ils  vouloient  conquénr^  fêmant^  par 
leur  fcul  afpeâ  ,  une  terreur ,  que  leur  vigueur  &  leur  courage 
augmenta  encore  toutes  les  fois  qu'ils  en  vinrent  aux  mains. Maïs  ni 
la  force,  ni  les  prières  ne  purent  rien  gagner  for  lesPafteurs.  Ils  ne 
voulurent  abfolument  point  condefcendre  à  changer  la  manière 
de  fe  nourrir  à  laquelle  ils  étoient  accoutumés  depuis  û  long-- 
tems.  Tout  le  firuit  que  Ptolémce  put  recueillir  de  fon  expê(Ë- 
tion ,  fut  de  bâtir  une  Ville  ,  fur  le  rivage  de  la  mer ,  dans  un 
coin  ,  qifl  eft  au  Sud-Eft  du  pays  >  &  il  lui  donna  le  nocn 
de  Ptolémaïs  Théron,  ccft-à-dire>  Ptolcmaïs^dans  la  contrer 
des  bêtes  fauvages. 

J'ai  déjà  dit ,  &  je  le  répéterai  encore  ;  que  ta  r»{bn  poot 
laquelle  les  vaiffeaux  qui  remontent ,  ou  qui  defcendent  le  Goliir 
d'Arabie ,  rangent  toujours  le  rivage  Ethiopien  j  &  pour  laquelle 
h  plupart  des  Villes  font  bâties  fur  ce  rivage  r  c  eft  que  l'eau  y  cfk 
Waucoup  plus  abondance  que  fur  la  cote  d'Arabie.  Aufli  écoit-iL 
SK^s^imp^rtaiit  pour  U  wmmerce  que  ce  rivage  fut  coBna  fc 
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dvilîfc  dans  toute  fon  étcncke }  &  vraifemblablcmcnt  les  cent 
Grecs  de  Ptolcmée  navoîent  d  autre  but  que  d'examiner  quels 
étoient  les  moyens ,  qu'il  falloit  employer  pour  y  rcuffir. 

TTOLÉMéE  Evergètes ,  fils  &  fiicceflcur  de  Ptolcmée  Phî- 
ladelphe ,  (c  chargea  lui-même  d  achever  la  découverte,  S  étant 
mis  à  la  tête  d'une  armée  en  bon  ordre  &  munie  de  tout  ce 
qui  lui  étoit  néccflaire  ,  &  ayant  ordonne  à  fa  flotte  de  côtoyer 
le  rivage  pour  remonter  la  mer  Rouge ,  il  pénétra  à  travers  le 
pays  des  Pafteurs,  jufques  à  celui  des  Ethiopiens  Troglodires , 
Peuple  au  teint  noir  &c  aux  cheveux  laineux  >  qui  habite  les 
contrées  adoflées  aux  montagnes  de  rAbyffinic.  Il  fit  (i)  même 
plus.  Il  franchit  ces  montagnes  ,  força  les  Habitans'  à  fe  fou-, 
mettre  à  lui  ,  bâtit  un  grand  Temple  à  Axum ,  capitale  de 
Siré ,  &  éleva  un  grand  nombre  d'Obélifqucs  ,  dont  plufieurs 
font  encore  de  bout.  Enfuite  ,  marchant  au  Sud-Eft  ,  il  def- 
cendit  dans  le  pays  de  la  myrrhe  Se  de  la  canelle  ,  pays  ficuc 
derrière  le  Cap  Gardefan  ,  où  fe  rcunifl'ent  la  mer  Rouge  & 
rOwéan  Indien.  Là ,  il  traverfa  la  mer  pour  fe  rendre  fur  la  côte 
oppoféç.  II  y  trouva  les  Homérites ,  Nation  ,  qui ,  vivant  fiu:  le 
rivage  de  l'Arabie  &  fépacée  des  Abyfliniens  par  la  mer  ,  ne 
forme  pourtant  avec  eux  qu'un  même  Peuple. 

Ptolémée  Evergètes  dompta  quelques  Princes  Arabes,  qui 
voulurent  d'abord  lui  réfifter  i  &  il  eût  été  en  fon  pouvoir  de 
faire  ceffer  dans  ces  contrées  le  commerce  de  l'Inde  ,  s'il  n'a* 
voit  pas  été  audl  grand  Politique  que  vaillant  Guerrier.  Mais 
il  n'ufa  de  la  viftoire  que  pour  engager  &  forcer  ces  Princes 
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à  protéger  le  commerce  ,  à  encourager  les  étrangers ,  &  à  cîc- 
fendre  de  tout  leur  pouvoir  la  sûreté  des  rapports  du  négoce, 
en  taîfanc  de  rigoureux  exemples  des  voleurs  de  terre  Se 
de  mer. 

Cependant  fi  les  trois  premiers  Ptolémécs  furent  fonder  le 
commerce  ,  &  maintenir  fâ  fplendcur,le  règne  des  derniers  Prin- 
ces de  leur  nom  ,  qui  les  remplacèrent ,  fembloit  n'être  fait ,  que 
pour  accélérer  fon  déclin. Mais,  fur  le  penchant  de  fa  ruine,  le 
commerce  d'Alexandrie  fût  foutenu  par  deux  événemens  célc^ 
bres  dans  Thiftoire  ,  la  dcftruûion  de  Carthagc,  par  Sdpion, 
&:  celle  de  Corinthe  par  le  ConfuI  Mummius.  Ces  deux  évcnc- 
méns  /âuverent  TEgygte,  &  maintinrent /â  pvofpéritéy  malgré 
les  ravages  quelle  a  foufFert  dans  le  tcms  de  la  guerre  entre 
Ptolémée  VI  &  Ptolcmée  VII.  Alexandrie  fat  alors  affiégée , 
&  non-feulement  on  lui  enleva  fes  richefles ,  mais  on  la  réduifîc 
aux  dernières  extrémités  9  &  fi  les  vexations  horribles  de  PtoJé- 
mée  VII  avoient  duré  plus  long-tems ,  cette  Ville  feroit  reftée 
abfolument  déferre.  Cependant  les  effets  de  finjulHce  de  Pto- 
lémée firent  une  forte  împreffion  fur  ce  Prince  lui-même  }  il 
révoqua  bientôt  les  édits  cruels  par  lefquels  il  avoit  banni  d'A- 
lexandrie tous  ks  marchands  étrangers  j  &  il  s'appliqua  dès- 
lors  à  foutenir  le  commerce  >  &  à  fiiire  âeurir  les  Sciences  6c 
les  Arts. 

Toutefois  la  rigueur  impoliriquc ,  qu'il  avoit  déployée  au 
commencement  de  fon  règne  ,  avoit  affeâé  le  commerce  ;uP 
qucs  dans  Tlndc  même.  C  cft  du  moins  ce  que  femblc  prouver 
lanecdotc  que  nous  a  confervé  Poifidoniùs  ,  &  que  Strabon 
critique  aflcz  inuûlement.  Un  jour ,  les  Troupes  poftécs  fvr  k 
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bord  du  Golfe  d'Arabie  ,  crouverenc  un  val^Teau  abandonné  à  la 
merci  des^flots ,  &  dans  lequel  il  n'y  avoir  qu'un  fcul  Indien  >  pref- 
-que  mort  de  faim  &c  de  foif ,  lequel  on  mena  au  Roi.  Cet  Jndicû 
raconra  ,  qu'ayant  fait  voile  d'un  port  de  Tlndc ,  il  s'étoit  égare 
dans  fa  route ,  &  qu  après  avoir  confommé  routes  fes  provifions  & 
avoir  vu  périr  tous  fcs  compagnons  de  voyage,  il  avoir  été  conduit  y 
où  on  veiioit  de  le  trouver ,  fans  qu'il  sût  où  il  étoit.  Il  conclut 
^  fon  difcours ,  en  offrant  de  fervir  de  guide  aux  perfonnes  que  le 
Roi  voudroit  envoyer  dans  l'Inde.  Cette  propoiîrion  fut  acceptée, 
&  le  Roi  nomma  Eudone  pour  accompagner  l'Indien.  Stnibon  fe 
moque  de  cette  hifloire.  Cependant- nous  pouvons  dire  qu'il  n'a 
pas  faifi  ce  qu'elle  a  de  plus  ridicule. 

L'on  dit  que  le  Roi  ordonna  qu'on  apprît  la  langue  Grecque 
à  l'Indien  ,  &:  qu'il  attendit  avec  patience  qu'il  fût  la  parler. 
Sûrement  il  falbit  que  le  Maître  chargé  d^inflruire  cet  Indien  ; 
eût  quelque  langage  commun  avec  fon  écolier ,  &  il  valoic 
miçux  qu'on  apprît  à  Eudoxe  la  langue  Indienne  ,  parce  que 
cela  auroit  été  tout  auilî  aifé  &  bien  plus  utile  dans  le  voyage 
qu'il  devoit  entreprendre.  En  outre  ^  eft-il  poflîble  de  croire 
que ,  depuis  le  tems  que  les  Egyptiens  trafîquoient  dans  l'Inde  , 
il  n'y  avoir  pas  un  feul  homme  dans  Alexandrie ,  qui  pût  fervic 
d'interprète  au  Roi  ,  tandis  qu'un  grand  nombre  d'Egyptiens 
alloieAt  tous  Jes  ans  faire  le  commerce  dans  l'Inde  ,  &  y  fé- 
journoit  plufîeurs  mois  à  chaque  voyage  ?  Ptolcmée  Philadelphe 
avoit  pu  trouver  dans  Alexandrie  fîx  cens  femmes  Indiennes 
à-la-fois ,  lorfqu'il  donna  une  fête  à  fon  perc  i  A:  dans  le  moment 
où  le  commerce  duroit  depuis  bien  plus  long- tems ,  le  nombre 
des  Indiens  avoit-il  pu  décroître  dans  la  capitale  de  l'Egypte , 
où  leur  langue  y  écoit-elle  moins  bien  entendue  î  Ajoutons  en«« 
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core  que  la  fagefle  du  Roi  ne  brilla  pas  beaucoup  ;  quand  îl 
voulue  confier  la  œnduicc  d  un  vaifleau  &  de  quelques-uns  do 
Tes  Sujets  à  un  fi  habile  Pilote  que  cet  Indien ,  qui,  à  fon  pro; 
tnicr  voyage,  s'étoit  égaré  avec  fes  compagnons. 

Croyons  plutôt  que  Tlnde  &  TOccan  qui  la  baigne fétcnentaufC 
bien  connus  en  Egypte ,  qu'ils  lefont  à  préfent  i  &c  la  magnificence 
qui  accompagna  Eudoxe  dans  fon  Ambafladc,  femble  démonucc 
que  foit  que  Thiftoirc  de  l'Indien  trouvé  fût  vraie  ou  non  , 
TAnibafladeur  n  avoir  d'autre  but  que  de  détruire  les  foncftcs 
imprcflions  quavoient  fait  fur  les  Nations  commerçantes  ,  les 
cxtorfions  &  les  injuftices  dont  le  Roi  s'étoit  permis  daccabier 
les  étrangers  au  commencement  de  fon  règne. 

Quand  Eudoxe  revînt  de  l'Inde  ,  Ptoléméc  VII  nctoît 
déjà  plus.  Cependant  Cléopâtre  ,  veuve  de  ce  Prince  ,  fcndt  G, 
bien  Timporunce  de  l'Amba/Tade  d'Eudoxe  ,  qu'elle  projerta 
d'en  envoyer  une  féconde  ,  &  fit  faire  en  conféquence  des  .pré» 
paratifs  encore  plus  fuperber  que  pour  la  première. 

Mais  Eudoxe ,  voulant  apparemment  tenter  des  expériences 
relatives  aux  vents  alifés ,  manqua  fon  paflage ,  &  fur  jette 
fur  la  côte  d'Ethiopie.  Il  y  aborda ,  fe  rendit  rrès-agréablc  aux 
naturels  du  pays  y  &  rapporta  en  Egypte  une  defcription  siffèz 
particulière  de  ces  contrées  fie  de  leurs  produâions ,  pour  (bumir 
aux  Ptolémées  toutes  les  connoiflances  qui  avoiept  rapport  i 
J'anden  commerce  de  l'Arabie. 

Dans  le  cours  de  fon  voyage ,  Eudoxe  découvrit  une  partie 
de  la  prouç  d  un  vaificau  >.  qui  avoir  été  brifé  pat  la  tempête; 
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La  figure  d'un  cheval  ,  fculpcée  fur  cette  proue  ,  lengagca  à 
s*informer  doù  pouvoir  être  le  vainfcau  i  &  quelques-uns  des 
matelots  qui  ctoient  avec  lui  j  Se  qui  avoient  été  employés  dans 
les  voyages  d^Europc  ,  reconnurent  auffi-tôr  que  la  proue  qu'ils 
voyoient ,  appartenoit  à  un  de  ces  navires ,  qui  naviguoient  lur 
rOcéan  Atlantique.  Eudoxc(ï)  fcntit  tout  de  fuite  l'importance 
de  cette  découverte ,  qui  ne  prouvoit  rien  moins  que  Texiftencc 
d'un  paflage  autour  de  l'Afrique  ,  de  l'Océan  Indien  dans 
l'Atlantique.  Plein  de  cette  idée,  à  fon  retour  en  Egypte,  il 
montra  la  proue  qu'il  avoit  trouvée  à  plufîeurs  navigateurs  Euro- 
péens :  tous  déclarèrent  que  c  ecoic  celle  d'un  vaiiTeati  de  Cadix 
en  Efpagne.        \ 

Cette  grande  découverte  ne  pouvoir  être  plus  întéreflantc 
pour  qui  que  ce  fut  que  pour  Eudoxe}  car^  peu  de  tems  après; 
étant  tombé  dans  la  difgrace  de  Ptolémée  Lathyrus  ^  huitième 
du  nom ,  &  fe  trouvant  en  danger  de  perdre  la  vie  >  il  s'em- 
barqua fur  la  mer  Rouge ,  fit  le  cour  de  la  Péniniule  d'Afri- 
que y  craverla  TOcéan  Atlantique  &  arriva  heureufement  à 
Cadix. 

Ce  voyage  d'Eudoxe  réveilla  bientôt,  en  Egypte ,  Fefprit  des 
découvertes  ,  &  le  défît  de  parcourir  le  monde  ,  &  difFérens 
Voyageurs  portèrent  leurs  recherches  dans  Imtéricur  du  pays  > 
où  l'on  trouva ,  dit-on  ,  des  Narions  fi  ignorantes ,  qu'elles  ne 
connoiiloient  pas  même  lufage  du  feu}  chofê  qui  nous  paroi- 
crdt  prefqu  incroyable  >  fi  Texemple  ne  s'en  étoit  pas  renouvelle 
de  nos  jours» 
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Ce  fut  fous  le  règne  de  Ptoléméc  IX ,  qu  AgatHarcidès  ^  r  ) 
tfompoûi  Ùl  dcicription  de  la  mer  Rouge. 

Quoique  les  Règnes  des  autres  Ptolémces,  qui  finirent 
avec  le  Xlir""  de  ce  nom  ,  foicnt  rcmpHs  de  gcmds 
cvcnemcns,  ils  n'ont  rien,  qui  fc  rapporte  au  fujet  que  nous 
traitons  à  prcfent.  Leur  magnificence  conènucUe,  leurs  pro- 
fafions  doivent  fans  «toute  avoir  fait  confcmricr  une  grande 
quantité  d'objets  c!c  commerce  i  &  il  n'en  falloit  pas  da- 
vanugeî  ou  fi  le  commerce  avoic  eu  bebîn  cz  plus  grands 
cncouragemens ,  il  les  avoit  (ans  doute  déjà  obtenus,  lorfqu  il 
arriva  à  fon  plus  haut  point  de  .profpcriu ,  fous  le  Hègne  de 
la  célèbre'  Cléopâtrc,  que  fa  magnificence,  fz  bc-^ucp  &  (es 
talens  rendircn;:  plus  admirable  qu'aucune  des  merveilles  de  fa 
Capitale.  De  fon  tcms,  routes  les  I^atioRs  abondoicnt  a 
Alexandrie  >  où  la  curiofité,  ainfi  que  le  commerce,  les  at- 
•  tiroic  Arabes,  Ethiopiens,  Troglodites,  Mcdcs,  Juifs,  ctoicnc 
accueillis  &  protégés  par  là  Reine  d'Egypte ,  qui  leur  parloic 
à  tous ,  dans  leurs  diâTcreas  langages  (  i  )• 

La  découverte  de  l'Efpagnc,  la  pofleflîon  des  Mines  de 
r Afrique  ,^  doù  les  Egypcicns  tiroient  leur  argcnr,  &  la  ré- 
volution, qui  furvint  au  fcin  de  l'Egypte  même,  intcrrotu- 
pircnt  le  commerce  de  la  cccc  d'Afrique.  Du  tcms  de  Stm* 
bon,  peu  de  Ports  de  l'Océan  Indien,  même  ceux  qui  étoient 
le  plus  près  de  la  mer  Rouge,  ctoicnc  connus.  Je  crois  vo* 


(  i)  Diodwelfs,   Diflcrtat.  vol.  i.  Grec.  Min.  Id.  Oxf  165)8,  8  v/* 

i  1  )  Plitt.  viu  Ant. ,  pag.  91 3.  Toxs.  i ,  part,  i ,  Lubec  1^14.  fàU 
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lomiers,  que  dès  le  moment  où  Céfar  conquic  TEgypte,  le 
commerce  >  qu'Alexandrie  &ifoic  avec  Tlnde  ,  commença  à 
décroître. 

Les  Mines  que  les  Romains  poiTcdoîcnt  en  Efpagne ,  près 
de  la  fource  du  Bécis  (  t  ),  ne  leur  rendoient  pas  plus  de 
i5>o<»o  l.y  par  an  (  i  )  j  &  cette  ibmme  necoit  aflurément 
pas  fuffifante  pour  faire  le  commerce  de  Tlnde.  Auflî  les 
immenfes  richefles  des  Romains  femblent  plutôt  être  dérivées 
des  prix  exceffifs  des  marchandifes,  que  de  l'étendue  du  com- 
merce. Nous  favons  (  5  )  efFeâivement  qu  on  faifoit  cent 
pour  cent  de  bénéfice  >  dans  le  négoce  ordinaire ,  fur  tout 
ce  qui  venoit  de  l'Inde. 

L'Egypte  &  tous  les  pays  cîrconvoifins  commencèrent 
alors  à  fe  voir  livrés  à  la  guerre,  dont  ils  avoicnt  été  exempts 
depuis  très-long-tems.  Le  Nord  de  l'Afrique  fut  fans  cefle  rempli 
de  troubles ,  après  le  premier  renverfcment  de  Carthage.  De 
forte  que  nous  pouvons  penfer  que  le  commerce  de  l'Inde 
commença  encore  de  ce  côté  -  là  à  fe  faire ,  à-peu  près , 
de -4a  même  manière  qu'avant  le  Règne  d'Alexandre.  Mais 
H  s'étoit  beaucoup  étendu  du  côté  de  la  Pcrfe,  &  il  avoit 
trouve  un  paffage  court  &  facile  dans  le  Nord  de  l'Europe,' 
où  s'établit  dès-lors  un  marché  d'épiceries. 


(  I  )  Strabo,  lib.  3.  .  r 

(i)    Quinze  mille  livres   fleriing   font  à  -  peu-près  } 52,500  livres  tour^ 
iids. 

(  5  )  Plîo. ,  lib.  6  y  cap. .  z j# 

Tome  L  ^ÏZ 
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Nbanmoiks  je  dois  avouer  que,  s  il  eft  wtû,  comme  le 
rapporte  Strabon  (  i  )  >  que  les  Romains  cmployafTent  aa 
commerce  de  l'Inde  cent  vingt  vaiiTeaux,  il  avoit  focc  peu 
perdu  de  fà  vigueur.  Mais ,  dans  ce  cas ,  nous  devons  croire 
que  les  voyages  fc  faifoient  pour  le  compte  des  Marchands 
étrangers ,  &  avec  leurs  fonds.  Jufques  au  Règne  de  Ptolémce 
Phifcon,  les  Juifs  d'Alexandrie  firent  une  grande  partie  du 
commerce  de  l'Inde.  Toute  la  Syrie  ffoit  remplie  4c  Mar- 
chands >  te  le  plomb,  le  fer,  le  cuivre,  fuppléoient,  ert 
quelque  forte,  lor  &  1  argent,  qui  ne  reparurent  plus  qucn 
petite  quantité,  jufques  au  moment  où  l'Amérique  fut  dé- 
couverte* 

Mais  l'ancien  commerce  de  l'Inde,  qui  fe  faifoit  par  le 
Golfe  d'Arabie  &  par  l'Afrique ,  &  dont  l'or  &  l'argent  ctoient 
les  feuls  moteurs,  continua  chez  les  Ethiopiens^  &  ne  ùmSrk 
point  de  diminution.  Ces  Peuples,  défendus  par  de  v^&cs 
dcicrts,  croient  heureux  de  pouvoir  jouir  de  leurs  richeffes, 
avec  fécurité ,  jufques  à  ce  qu'une  nouvelle  découverte  leur 
donna  des  rivaux  6c  des  Maîtres  pour  leur  coinmerce. 

Une  des  raifons  qui  me  font  imaginer  que  le  conimeroe 
des  Indes  n'étoit  pas  floriiïant,  ou  du  moins  en  grande 
eftîme  ,  quand  les  Romains  eurent  envahi  l'Egypte  >  ccft 
que  bientôt  après  Augufte  tenta  la  conquête  de  f  Arabie. 
Il  y  envoya  Elius  Gallus,  qui  partit  d'Egypte  avec  une  Armée, 
&  qui  ne  trouva  en  Arabie  qu'un  Peuple  timide ,  eâ^émihé  > 


m 


(i)  Strabo,  lib.  1,  pag.  8r 
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à  peine  capable  de  fe  mettre  en  défenfe>  lorfqull  y  étoît  réduit 
par  la  violence  >  &  ignorant  abfolument  tout  ce  qui  avoir 
rapport  à  la  guerre.  Elius  découvrit  pourtant  bientôt  que  les 
Arabes  étoient  plus  rufés  que  les  Romains  >  &C  quilslemportoienc 
fur  eux  par  la  connoidance  du  Pays  y  que  leur  avoir  donné  Tufagô 
de  charrier  des  marchandifes.  Les  guides  que  prit  le  Général 
Romain  le  conduifirent  de  défaftre  en  défaftre,  jufquà  ce  que 
fon  armée  eût  prefqu  entièrement  péri  de  faim  6c  de  foif ,  fans 
avoir  vu  la  moindre  partie  de  ces  richefles,  dont  fon  Maître 
lavoic  envoyé  s'emparer. 


-  \ 


Telle  eft  cette  expédiddn  d'Âugufte ,  conçue  avec  le  même 
efprit^  &  auflî  juftement  malheureuie  qiie  celles  de  Sémi« 
ramis  ,  de  Cy rus  &  de  Cambyfe ,  lavoient  été. 

L  Oïl  voit ,  dans  Strabon  (  i  ) ,  que  le  commerce  d'Afrique 
fut  perdu,  comme  celui  de  Tlndej  car»  en  parlant  du  voyage 
d'Eudoxe,  cet  Auteur  le  traite  de  fable.  Mais  fon  raifonne- 
ment^  prouve  précifémcnt  qu'il  peut  n'en  pas  être  une ,  &  ce 
voyage  devoit  fcrvir  d'encouragement,  pour  qu'on  dût  chercher 
h  rouvrir  ce  commerce,  6c  qu'on  eflayât  de  connoitre  par« 
fàitement  la  côte.  L'abandon  du  commerce  d'Afrique  paroît 
auflî  clairement,  par  ce  qu'a  écrit  Ptolémée  (1),  qui,  en 
parlant  du  Promontoire ,  oppofé  à  l'ifle  de  Madagafcar ,  dit 
qae  la  côte  d'Afrique  étoit  habitée  par  des  Antropophages  î 


(  I  )  Strabo ,  lib.  1 ,  pag.  ^i. 

(z)  Ptolem.,  lib.  4,  cap.  9,  pag.  ti5« 
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que  coût  ce  qui  étoit  au-delà  du  8°  écoit  inconnu ,  &  qac  la 
côte  s'étcndoit  depuis  ce  Cap  jufqucs  au  continent  de  l'Inde, 
auquel  elle  écoic  jointe  (  i  ). 

(0  Piol.  lib.  7,  cap.  $. 
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CHAPITRE     VI. 

Du    Voyage   de    la    Reine    de    Sdba   à   Jérufalem. 
Jradition    abyjjînienne    concernant   cette    Reine. 

Du    Fondateur    de   VEmpire   d^AbyJJinie.   UA-^ 

hyjjînie  embrajfe  la  Religion  juive.  —  URitrar-- 
chie  Judaïque  fe  conÇerve  encore  parmi  les  ^Falasha. 
—  Conjectures  fur  la  ver/ion  de  la  Bible  qu^a 
cette  Nation. 

Ohst  à  préfcnt  que,  rcmpliflant  la  promcffe,  que  j'ai  faite 
plus  haut ,  je  vais  donner  quelque^  détails  fur  le  voyage  de 
la  Reine  de  Saba  (  i  )  >  &  fur  les  conféquences  qui  en  ré* 
fulterent.  Je  parlerai  de  la  fondation  de  la  Monarchie  Ethîo* 
pienne,  où  le  Sceptre  s'eft  confcrvc  jufques  à  ce  jour  dans 
la  Tribu  de  Juda.  Si  je  fuis  obligé  de  revenir  fur  mes  pas> 
&  de  remonter  vers  des  fièclcs  reculés  >  ccft  pour  pouvoir 
faire  connoître  à-la-fois  l'hiftoire  du  commerce  de  la  mer  Rouge  ^ 
&  celle  de  ce  Royaume  Judaïque,  que  riçn  na  encore  puj, 
ni  changer,  ni  détruire^ 

Nous  ne  devons  point  être  étonnés,  fi  le  trafic  conti- 
nuel, &c  rimporcance  des  affaires  que  les  Tyriens  &  les 
Juifs  faifcMent,  avec  les  Cushites  &   les  Pafteurs  de  la  côte 


(  I  )  Saba ,  Azab  ou  Azaba.  Tous  ces  mots  fignifi^iis  le  Sud  ou.  le  Midi. 
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d*  Afrique ,  les  avoicnt  fi  bien  familiarifés  les  uns  avec  les  autres; 
Ce  fût  au  point  >  que  la  Beine  de  Saba>  Souveraine  de 
CCS  contrées  »  conçue  naturcilemenc  le  defir  de  voir ,  par  elle- 
même  ,  ce  que  devcnoient  les  trcfors ,  qu  on  exportoir  de  chez 
elle  ,  depuis  tant  d  années,  &  elle  voulut  connoîcre  k  Pnncx 
qui  les  employoit  avec  tant  de  magnificence.  Il  ne  peut  y 
av(»r  aucun  doute  fut  fon  voyage*  Payensj  Arabes»  Maures^ 
Abyffiniens,  tous  les  Peuples  d'alentour  Tatteftcnt  >  &  en  par- 
lent prefquc  dans  les  mêmes  termes  que  r£criaire* 


Plusieurs  anciens  Auteurs  (  r  )  ont  cra  cette  Rdne  Arabe. 
Mais  Saba  étoit  un  Royaume  pardculier  y  &  les  Sabéens  ua 
Peuple  diflindt  des  Ethiopiens  &  des  Arabes^  &:il5  nont  ceSe  de 
Têtre  que  depuis  peu  de  tems.  L'Hiftoire  nous  apprend  que  les 
Sabéens  avoicnt  coutume  d'être  gouvernés  par  une  Reine  , 
plutôt  que  par  un  Roi  >  coutume  qui  fe  conferve  encore  parmi 
}curs  defcendans; 

Médis  levibufque  Sabxîs , 
Imperat  hos  fexus  Reginaruiûque  iub  armis , 
Barbaria:  (  ï  ) ,  pars  magna  jicct. 

Claudian, 

Les  Arabes  prétendent  que  le  nom  de  la  Reine  de  Saba, 
qui  vint  à  Jérufalcm ,  étoit  Belkls.  Les  Abyflîniens  la  nomment 
Maqueda.  Jcfus^hrift  TappcUo^  U  Reine  du  Midi ,  &  ne  lui 


i*i«*i 


'<»n     <     iifiril    — <^w^i^M^^wy^— >^>^ 
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(  i)  Tels  que  Jiîfîîn  ,  Cyprieiï,   EpipTiane,  Cyrille. 
(  2  )  Ce  mot  d^ftgnc   le  paj^  "finrè  enn'e    le    tropîqoe  &   les  montagnes 
d'Abj&nic^.  fe.  ptfys   Aes  Payeurs. 
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ck>nne  point  d  autre  nom  :  mais  il  attcftc  la  vérité  de  ce  voyngc, 
tt  La  Reine  du  Midi  selevera  au  jour  du  Jugement  >  contre 
55  cette  génération ,  &  la  condamnera  :  car  elle  vint  des  extré- 
79  mités  de  la  terre  pour  entendre  la  fageile  de  Salomon ,  &c 
?)  elle  contemplera  celui  qui  eft  plus  grand  que  Salomon  (i).  ,, 

Cependant  TEcriture  ne  raconte  aucune  autre  particularité 
concernant  cette  Reine  :  mais  il  n  eft  point  probable  que  Jefus* 
Chrift  eût  dit  qu  elle  vcnoit  des  extrémités  de  la  terre ,  fi  elle 
eût  été  Arabe ,  &  qu'elle  eût  eu  près  de  5  o  degrés  du  conti- 
nent par  derrière  elle«  L  or  >  la  myrrhe  y  lencens ,  ctoient  àc$ 
produâions  de  fon  Pays }  &  les  diverfes  raifons  que  donne 
Pinéda  (  a  ) ,  pour  prouver  qu'elle  éfoit  Arabe ,  ne  fervent  qu'à 
me  convaincre  davantage  quelle  étoit  Ethiopienne,  ou  de  la 
Race  des  Paûeurs  Cushites, 

Une  chofe  qui  démontre  clairement  quelle  nctoît  point 
Arabe,  c'eft  que  les  Sabéens  Arabes,  ou  les  Homérîtcs ,  qui 
habitoient  la  côte  d'Arabie ,  oppofée  au  rivage  d' Azab ,  étoienc 
gouvernes  par  des  Rois  &  non  par  des  Reines ,  au  lieu  que 
les  Pafteurs  ont  toujours  obéi  à  des  Reines  &  leur  obéi/Tcnt 
encore.  De  plus ,  les  Rois  des  Uomérites  ne  fortoient  jamais  de 
leur  pays;  &,  dès  qu'ils  paroiiloient  en  public,  on  Jes  aflommoit 
à  coups  de  pierres.  Aflurément  un  Peuple,  qui  traitoit  ainfi 
fès  Souverains,  n^auroit  pas  fouffèrt  que  fa  Reine  allât  voyager, 
û  t  par  ha(ard ,  il  eût  été  gouverné  par  une  Reine  ;  ce  qui 
n  etoit  pas* 


(  I  )  S.  Math.,  cBap.  12 ,  ▼erf.  42.  —  S.  Luc,  chap.  11,  vcrf.  ji. 
(  1  )  Pin.  dt  -Rcb.  Saiomov^  KL  4;  cap.  I4.  =  Jofcphc ,  Or^enc ,  S.  Atf- 
guftin ,  S«  Aoleline»  peiiffm  qu«Ue  étoit  Ëthiopciepoe. 
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L'on  ne  fait  point  fi  la  Rdnc  de  Saba  profcfloît  la  Religîoiï 
des  Juifs ,  ou  le  Paganifmc.  Le  Sabéïfmc  ccoit  répandu  dans 
tout  l'Orient.  Cccoit  fans  ccfTe  la  pierre  d'achoppement  des 
Juih.  Mais  en  cx>n{idérant  la  multitude  de  gens ,  qui  ^lloicnc 
continuellement  de  la  Faleftine  en  Afrique  >  &  le  tems  que 
dura  ce  commerce  ,  il  ne  paroîtroit  point  étonnant  que 
la  Reine  de  Saba  fût  Juive.  —  «  Et  quand  la  Reine 
9^  de  Saba  entendit  parler  de  la  fagefle  de  Salomon ,  conccr- 
î>  nant  le  nom  du  Seigneur ,  elle  vint  à  Jcrufalcm  pour  lui 
r>  propofer  des  queftions  difficiles  (  i  )•  '^  —  Jefus-Chrifl  parle 
d'elle  avec  éloge ,  &  la  donne  pour  exem{>le  aux  Juifs  (  r  ): 
En  remerciant  Salomon,  cette  Reine  elle-même  fait  allufîon 
à  la  Btnédiclion  de  P Eternel  ^  accordée  pour  jamais  à  la 
femence  d'Ifraèl  j  ce  qui  n'cfl  nullement  le  langage  d  une 
Payenne,  mais  qui  montre,  au  contraire,  une  perfonne  bien 
informée  de  landenne  Hiftoire  des  Juifs, 

Il  paroît  également  qu elle  ctoit  fort  inflruite  ,  &  quelle 
avoit ,  non  cette  forte  de  favoir  particulier  à  l'Ethiopie ,  mais 

« 

bien  celui ,  qui  étoit  particulier  aux  Juifs  \  car  nous  voyons 
qu'un  des  motifs  de  fon  voyage ,  écoit  de  vérifier  fi  Salomon 
étoit  réellement  auffi  favant  qu'il  avoit  la  répuution  de  rêttc* 
Elle  veut  enfin  lui  propofer  àcs  allégories,  ou  des  paraboles, 

dans   lefquelles  Nathan  avoit  parfaitement  inflruit  Salomon, 

•  •    ■ 

La  fcience  des  Orientaux,  &  des  Rois  qui  avoient  des  relations 
cntr'cux,  fur-tout  des  Rois  de  Paleftinc  &  de  Syirie^  coa^ 


(  t  )  I  Rois*  c\^^f.  lo,  verC  JC  —  z  Chron.  chap,  9,  vcrf,  i.. 
(1)  S.  Matth,,  chap.  u,  verf.  45.  •—  S,  Luc,  çhap,  11,  vcrf.  }N 
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fiftoît  prîncîpalemcnt  à  montrer  leur  habileté  dans  les  qneftions 
qu'ils  fe  propofoicnc  l'un  à  l'autre.  —  u  Et  Joas,  Rois  dlfraêl, 
T)  envoya  vers  Amaziah,  Roi  de  Juda ,  difant:  le  chardon  >  qui 
r  ctoit  dans  le  Liban  ,  envoya  dire  au  cèdre  du  Liban  ,  donne 
r  ta  Fille  pour  cpoufe  à  mon  Fils  j  &  il  pafla  alors  une  bête 
î5  fau^age,  qui  étoit  dans  le  Liban  &  qui  écrafa  le  chardon 

V  fous  fes  pieds,  w  —  ce  Voilà  que  tu  dis  que  tu  as  frappe  les 
^5  Edomites ,  &  ton  cœur  s'eft  gonflé  d'orgueil.  Demeure  main- 

V  tenant  chez  toi.  Pourquoi  t'expofer  à.  tomber  ,  toi  &  Juda , 

V  avec  toi  (1)05 

Les  Annales  d'Abyffînie  font  remplies  de  détails  fur  le 
voyage  de  la  Reine  de  Saba>  &  il  en  réfulte  une  opinion 
moyenne,  qui  n'eft  nullement  improbable.  Elles  difent  que 
cette  Reine  étoit  Payenno^lorfqu'elle  partit  d' Azab ,  mais  que 
remplie  d'admirarion  à  la  vue  des  ouvrages  de  Salomon  ,  elle  fc 
convertit  au  Judaïfme ,  dans  Jérufalem  }  &  qu'elle  eut  du  Roi 
des  Hébreux  un  fils,  à  qui  elle  donna  le  nom  de  Mcnilck>  &C 
qui  devint  le  premier  Roi  des  Abyffiniens. 

Cependant  quelque afiurance  que  ces  Annales  nous  donnent 
d'un  tel  fait ,  &  quelque  danger  qu'il  y  eût  à  vouloir  en  douter 
en  Abyffînie,  je  ne  prétends  point  l'établir  ici  comme  une 
vérité  i  &  encore  veux-je  moins  le  contredire  pofitivement  , 
'  quoique  la  Bible  n'en  dife  rien  du  tout.  Que  ce  Êiit  fox  vrai 
ou  non  ,  j'imagine  que  dans  les  circonftances  où  la  Reine  fe 
trouvoit  avec  Salomon ,  &  le  Prince  Hébreu  bien  loin  d  être 
difficile  dans  fon  choix,  étant  adonné  particulièrement  aux 


ém 


il)  Chron.j  cbap,  25,  verf,  i8  &  19. 
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Idumécnnes  6c  aux  autres  femmes  étrangères ,  il  put  nature  lle« 
ment  fe  livrer  à  1  amour  avec  cette  Reine ,  dont  les  rapports 
d'întcrct  &  d  amitié ,  lui  éroient  depuis  long-tems  û  avantageux  » 
&  qui ,  de  (on  côté ,  avoît  sûrement ,  en  entreprenant  un  6  long 
voyage ,  fait  des  avances  fufHTantcs. 

Les  Abyffiniens ,  Juifs  &  Chrétiens  i  croient  que  le  Pfeau- 
me  45  ,  contient  une  Prophétie  fur  le  voyage  dr  cette  Rdnc  à 
Jérufalem  y  &C  ils  difent  qu  elle  étoit  accompagnée  par  une 
fille  d'Hiram  ,  qui  vint  de  Tyr  dans  la  Capitale  de  la  Palcftinc. 
Ils  ajoutent  que  la  dernière  partie  du  Ffeaume  déclare  qu  elle 
aura  de  Salomon  un  Fils ,  qui  fera  le  Roi  d'une  Nadon  de 
Gentils. 

La  Reine  s  en  retourna  donc  à'Saba  >  ou  Âzab ,  avec  (on 
Fils  Menilck  »  qu*elle  garda  auprès  d'elle  quelques  années ,  de 
quelle  renvoya  cnfuitc  à  (on  Père  pour  le  faire  înftruire.  Salo- 
mon ne  négligea  rien  pour  1  éducation  de  cet  enfant.  Menilck 
fut  oint  &  couronné  Roi  d'Ethiopie ,  dans  le  Temple  de  Jc- 
rufalem }  &  ,  à  cette  époque ,  il  prit  le  nom  de  David.  Enfuice 
il  revint  à  Azab  >  où  il  conduifit  une  Cobnie  de  Jui& ,  parmi 
lefquels  étoient  plufieurs  Do£l:eurs  de  la  Loi  de  Moïfe ,  pan> 
culicremcnt    un   de  chaque    Tribu.    Il   éublit   ces    I>oéleun 
Juges  dans  ion  Royaume»  &'c'eft  deux  que  defcendenc  les 
Umbares  aâuels ,  Juges  fuprémes,  dont  trois  accompagnent 
toujours   le  Roi.  Avec  Menilek ,  étoit  au(fi  Azarias ,  Fils  da 
Grand- Prêtre  Zadok ,   lequel  pwta  une  copie   de  la  loi ,  qui 
refl:a  confiée  à  (a  garde.  Azarias  reçut  aufli  le  titre  de  Ncbrit 
ou  de  Grand-Prêtre  i  &  quelque  le  Livre  de  la  loi  fut  brûlé 
dans   rSglifc  d'Axum  »   pendant  que   la  guerre  des  Maure& 
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dcvaftoîc  le  Royaume  d'Adcl ,  la  charge  d'Azarias  fût  confcr- 
véc ,  à  ce  qu'on  aflurc  dans  fa  famille ,  dont  les  dcfccndans 
font  enœre  aujourd'hui  Nébrits  ,  ou^  Prêtres  de  l'Eglifc 
d'Axum. 

'Toute  TA^yiEnie  fût  donc  convertie  au  Judaïfme,  &:  le 
gouvernement  de  l'Eglife ,&  celui  de  l'Etat,  furent  entièrement 
modelés  fur  ce  qui  était  alors  en  ufage  à  Jérufalem. 

Lb  dernier  ufage  que  la  Reine  de  Saba  fît  de  fon  pouvoir , 
fut  d'établir  la  loi ,  qui  devoir  fervir  à  jamais  de  règle  pour  la 
fuccelICon  au  trône  dans  fes  Euts.  D'abord  elle  ordonna  que 
Az  Couronne  feroit  toujours  héréditaire  dans  la  famille  de  Sa- 
lomon  ^  en  fêcopd  lieu  ,  qu'après  elle  aucune  femme  ne  pourroic 
porter  cette  Couronne  >  ou  être  déclarée  Reine ,  mais  qu'on  la 
déféreroit  à  fbn  héritier  mâle ,  quelqu'éloigné  qu'il  fût ,  à 
l'exclufion  des  femelles  plus  rapprochées.  Elle  voulut  que  ces 
deux  articles  fufFent  confidérés  comme  la  loi  fondamentale  de 
ion  Royaume  >  &  ne  pufFent  jamais  être  abofis  ni  altérés. 
Enfin  la  Reine  établit  que  les  Héritiers  mâles  de  la  Maifon 
Royale  fêroient  rélégués  dans  une  haute  montagne  ^  où  ils 
feroient  détenus  prifonniers'  jufques  à  leur  mort ,  ou  jufqu'â  ce 
que  la  fiiccefEon  au  Trôiie  leur  fût  ouverte. 

La  raifon  de  cet  exil  n'efl  point  connue  y  c  eft  un  ufage  par- 
dculier  à  l'Abyffinie.  Mais  la  coutume  d'être  gouverné  par  des 
•  Reines  eft  très-ancienne  >  &  a  prévalu  parmi  les  Peuples 
Fadeurs  des  pays  voifîns  dans  le  demier  fiècle ,  &  s'efl  main* 
tenue  depuis ,  ainfi  qu'on  le  verra  par  la  fuite  de  cette  hifloire. 
Cette  coutume  exiiloit  en  Nubie  dans  le  tems  d'Auguflc  » 
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quand  Pctreïus,  fon  Lieutenant  en  Egypte,  prit  la  Reine  Can- 
dace  priionnière.  Elle  duroit  auflî  fous  Tibère,  ainfi  que  nous 
rapprend  le  baptême  de  TEunuque  (  i  )  de  la  Reine  Candace, 
qui   vraifemblablement  avoit  fucccdé  à  celle  que  vainguir  Pc-* 
trcïus,  &  qui  ne  nous  eft  repréfentée  au  moment  de  fa  défaite 
que  comme  une  femme  infirme  &  privée  d*un  œil  (1).  Can- 
dacc  ctoit  le  nom  de  toutes  les  Souveraines   de  ces  contrées  ,' 
comme  Céfar  ctoit   celui  de  tous   les   Empereurs   Romams. 
Quand  à  Icxil  des  Princes ,  qui  defcendoient  de  la  Reine  de 
Saba  ,  cette  Reine  l'ordonna ,  fans  doute ,  pour  empêcher  qu'il 
s'élevât  entre  ces  Princes ,  des  difcordes  pareilles  à  celles  qu  elle 
avoit  vu  à  Jérufalem  défoler  la  famille  de  David  (5), 

La  Reine  de  Saba ,  après  avoir  inftitué  ces  loix  ;  qu  elle 
rendit  irrévocables  pour  toute  fa  poftérité  ,  &  après  avoir  eu  ui» 
règne  de  quarante  ans  y  mourut  98^  ans  avant  Jefus-Chrifh 
Son  fils  Ménilek  lui  fuccéda  *,  &  les  annales  d'AbyfIrnie  nous 
apprennent  que  fes  defcendans  occupent  encore  le  Trône.  Ce 
qui  femble  garantir  cette  vérité  ,  c'eft  que  ce  n  eft  point  une 
doârine  nouvelle ,  mais  qu'elle  a  été  conftamment  &  égalemenr 
maintenue  ,  dès  fon  origine  jufqu  à  ce  jour  ,  c'eft  •à-dire ,  lorf- 
que  les  Abyflîniens  fe  converrirent  à  la  loi  Juive  j  &,  depuis 
qu'ils  ont  embraflé  le  Chriftianifmc.   Nous  poMvons  de  plus 


(1)  Afles  des  Apôtres,  chap.  8,  verf.  17  &  jS. 

(  1  )  Ceci  montre  la  faufleté  de  ce  qu  obferve  Srrabon ,   quand  il  dit  qutr 
faivant  la  coutume  établie  à  Méroé,  dès  que   le  Souverain  étoit  mutilé,  de 
quelque  manière  que  ce  pût  être ,  les  Sujets  imitoieiu  cette  imperfeélion.  Dai& 
ce  cas  y  tous  les  Sujets  de  Candace  fe  feroient  donc  chacun    crevés,  un  œil» 
Strabc,  lib.  17,  pag.  777  &  778. 

(i)x Samuel, chap.  16 ,  vcrf.  21.  —  i.  Rois ,  chap.  z,  verC  i> 
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ajouter  que  le  témoignage  de  toutes  les  Nations  voi fines,  amies 
ou  ennemies ,  s'accorde  fur  ce  fait  avec  les  Abyffiniens.  Ces 
Nations  difFcjent  feulement  fur  le  nom  de  la  Reine  de  Saba> 
ou  plutôt  en  ce  qu  elles  lui  donnent  deux  noms. 

Cette  différence ,  relativement  à  une  époque  fi  ancienne  ; 
ne  doit  point  affoiblir  la  vérité  de  THiftoire ,  fur-tout  quand 
nous  voyons  que ,  de  nos  jours ,  les  Reines  ont  quelquefois  trois 
ou  quatre  noms ,  &  que  les  Rois  en  ont  toujours  trois  au  moins } 
ce  qui  véritablement  occafionne ,  dans  l'Hiftoire ,  une  grande 
confufion. 

Quant  à  ce  quon  a  dit,  pour  prouver'  que  la  Reine  do 
Saba  étoit  Arabe  ,  la  fauffeté  en  eft  fuffifammenc  démontrée. 
Tous  les  Habitans  de  l'Arabie  heureufe ,  &  principalement  ceux 
de  la  cote  oppofée  à  Saba  ,  ou  Azab ,  étoient  réputés  Abyfli- 
niens>  &  leur  pays  faifoic  partie  de  TAby (finie,  dès  les  premiers 
fiècles  jufques  aux  conquêtes  des  Mahoçnétans  &  long-tems 
après  eux.  Ils  étoient  Sujets  de  l'Empire  d'Abyflînic  y  d'abord 
Payens  Sabéens  ,  comme  les  autres  Sujets  de  cet  Empire  , 
cnfuite,  dit  la  tradition  ,  convertis  au  Judaïfme  durant  ledi- 
fication  du  Temple  de  Je  rufalem ,  &  continuant  à  être  Juifs , 
jufques  à  l'an  62.Z  de  l'ère  chrédenne,  qu'ils  devbrcnt  Mabo, 
métans. 

Maintenant  je  vais  donner  une  lifte  des  Rois  Abyflînicns  ; 
defcendans  de  Salomon  &  de  la  Reine  de  Saba.  Leur  emblème 
eft  un  lion  paffant  dans  un  champ  de  gueule ,  &  ayant  pour 
motto ,  ce  Mo  Anbafa  am  Ni:^ilet  Salomom  am  Negardè 
^^Judé;  5^  ce  qui  fignifie,  ulc  lion  de  la  race  de  Salomon, 
)9£f  de  la  Tribu  de  Juda^  a  triomphé»  99 
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L»  MilHoonairci  Forcugus  »  au  lieu  d'im  lion  paHant  «  qui 
cft  rcellemeDt  for  l'écufibn  du  Roi ,  lui  avoienc  donné  un  lion 
rampanc ,  afin  de  potivdc  mettre  une  cràx  enac  les  gciffes  de 
oe  lion  Jui£  Mais  ce  Prince  a  repris  fon  lion  pailant,  tel  çu'U 
ccoit  du  cems  de  Salomtm  >  £uis  potier  dans  fcs  gtifics  ^lu-^ 
cun  Tymbole  de  leHgion  ai  de  p^ 
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MAM^ 


SSS3b 


LISTE 

■ 

DES    ROIS   D'ABYSSiNIE, 

Depuis   Ma  que  3  a  ,    Reine    de    Saba ,  jufques   au 

commencement  de  Vert  Chrétienne. 


ans. 

JVIekilek,  ou  David  I, 

régna.  «•  •.•••••••  4 

Hendeyda,  ou  Zagduiu  I 

AwiDA XI 

AusYi • 5 

Save.. 51 

Gesaya •  •  •  15 

ÏlATAK I  ^ 

MoUTA •  10 

Bahas 9 

Kawida X 

Kakaza 10 


ans* 


Katzina  . . . .  V 9 

Wazeha .  .  .  •       I 

Hazer #     % 

Kalas ^ 6 

SOLAY A  • 16 

Falaya x6 

Agx-ebv 5 

âsisena i 

Brus.  .4 29 

MOHE^A I. 

Bazen 16 


Menilek  monta  fur  le  Trône  9^6  avant  Jcfus-Chrift  ; 
&  pour  que  ce  laps  de  cems  fut  rempli  parles  vingt-deux  Rois, 
il  faudroit qu'ils  euffcnt  régne  plus  de  quarante-quatre  ans  chacun  , 
ce  qui  eft  impof&ble.  Le  règne  des  vlng^-uD  Rois  d'Ifraël  doonc 
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un  médium  de  vingt-deux  ans  pour  chacun ,  &  on  regarde  la 
durée  de  ce  règne  très-confidérable.  Mais  quand  bien  même  on 
calculeroit  d  après  cet  exemple  le  tcms  qui  s'cft  écoule  de  Mé- 
nilek  à  fiazen  ,  il  manqueroit  bien  plus  de  la  moitié  au  noiU' 
brc  d'années  que  comptent  les  Abyfliniens.  Ainfi ,  leur  rapport 
cft  évidemment  faux» 

Mais  je  ferai  encore  une  objeâion  non  moins  importante 
contre  cette  lifte  de  Rois  :  c  cft  que ,  parmi  tous  leurs  noms  ^  il  n'y 
en  a  pas  un  feul  dont  la  racine  y  ni  la  dérivadon ,  foit  Ethio- 
pienne. 

L  ON  fera  maître  de  donner  à  cette  ancienne  Me  le  crédit 
qu  on  voudra.  Pour  moi ,  je  me  bornerai  à  ne  défapprouver  que 
ce  qui  eft  abfolument  impoffible ,  ce  qui  eft  contraire  à  Tau- 
torité  de  l'Ecriture  ,  ou  ce  que  je  fais  ,  par  expérience  ,  ccrc 
ablblunient  faux.  Il  exiftc  encore  d  autres  liftes  en  AbylEnie  ^ 
que  j'ai  pareillement  vues,  &  qui  nont  pas  plus  d'autorité  que 
celle  que  je  viens  de  tranfcrire. 

J'observerai  feulement  à  propos  de  cette  lifte ,  qu'il  s'y  trouve 
un  Roi  j  qui  ma  fait  l'honneur  de  porter  mon  nom ,  environ 
deux  mille,  ans  avant  que  ce  nom  vînt  en  Angleterre  j  & 
précifément  le  nom  Abyffinien  cft  écrit  de  la  même  manière 
que  le  mien  Tétoit  autrefois  ^  avant  que  la  folie  &  l'amour  de 
U  nouveauté  en  euffent  corrompu  l'orthographç. 

Tandis  que  j'étois  en  Abyflînic  ,  les  Grecs  apprirent  au 
Jlpi  cetpc  ûngularité ,  &  çç  Prince  s'en  amufa  beaucoup.  Quel- 
quefois 


•^^^MAA-ïiiiA. 
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îquefbis  en  voyant  Michaël  ,  Fafîl  (i)  ,  ou  qiiciqu autre  Grand 

de  fa  Cour  vouloir  me  rendre  quelque  fervice,  parler  avanta- 

geufecnent  de  moi  >  il  difoit  gravement:  quil  alloit  recommander 

à  Ton  Confcil  dexaminer  ma  généalogie  pour  favoir  fi  je  ne 

defcendois  point  des  héritiers  mâles  de  ce  Brus  ,  qui  avoic 

régne  neuf  ans  avant  1  ère  Chrétienne  ;  que  j  avois  i  air  d  un 

homme  dangereux,  &  quil  étoit  tems  que  je  fuiïe  envoyé* en 

exil  à  W^echné  ^  à  moins  que  je  n  aimafle  mieux  perdre  un  bras 

ou  une  jambe  ^  fi  les  Juges  me  reconnoilFoient  pour  un  des 

defcendans  du  Roi  Brus.  A  cela  je  répondois  que  quoiqu'il 

plaifantât ,  certainement  un  de  mes  ancêtres  avoit  été  Roi , 

non  d'Àbyflinie ,  non  quelques  années  avarie  le  Chrift  ,  mais 

douze  cens  ans  après  notre  Rédemption  >  que  les  armes  de 

ma  famille  portoient  un  lion  comme  le  fien  :  mais  que  quelque 

bien  fondées  que  fiiffent  (es  appréhenfîons  à  mon  fujet ,  j  ofois 

l'aiTurer  que  les  feules  connexions  que  j  avois  avec  lui  >  éioienc 

par  les  Héritiers  femelles. 

Dams  d'autres  momens  ,  que  j  etois  exceflivement  abattu  ; 
te  que  je  défefpérois  de  revoir  l'Angleterre  ,  ce  Prince ,  qui 
connoifloic  bien  la  caufe  de  ma  trifteffe ,  avoit  coumme  de  dire 
au  Sérach  Mafléry  :  ce  Prépare  le  Sendick  &  le  Nagaréct  ;. 
w  raflcmblc  les  Juges  i  que  mes  Troupes  fe  mettent  fous  lés 
9) armes )  parce  quil  faut  faire  les  funérailles  de  Brus.  C'^ft 
9?  un  Ozoro  de  la  race  de  Salomon ,  &  d'après  quelque 
r  chofe  ,  que  je  fais  ,  il  peut  bien  être  un  des  héritiers  de  la 
r>  Couronne,  Apporte  auflî  beaucoup  d'eau-de-vie  ,  parce  que 
9)  tout  le  mondp  s'ennivre  >  quand  on  fait  des  obsèques  dans 
fpn^pays.  99 


^1 1  * 


(  I  )  Ceci  fera  expliqué  dans  le  récit  du  Voyage. 
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QuoiQuis  les  époques  fixées  dans  le  Hrre  d'Axum  ne  (bîent 
pas  prccifément  d  accord  avec  notre  manière  de  compter  ,  îl  y 
a  fi  peu  dé  différence ,  que  nous  ne  pouvons  douter  que  la  ré- 
volte des  dix  Tribus  &  le  naufrage  de  la  flotte  de  Roboain. 
n aient  été  caufe  que  Ménilck  tranfporta  fa  Cour  à  Tigre  {i\ 
Cependant  quelle  qu  en  foit  la  caufe  ,  Ménilck  quitta  Azab  , 
&  il  vint  réfidcr  auprès  d'Axum,  dans  un  lieu  qui  porte  encore 
aujourd'hui  le  nom  è^j4geda  Daid  y  la  viaifon  de  David.  K 
peu  de  diftancc  de  cet  endroit ,  il  y  ep  a  un  autre,  appelle  Arabe  y 
nom  de  (on  ancienne  Capitale.  On  y  voit  les  reftcs  de  quel- 
ques Edifices  qi'i  écoicnt'  conftruîts  de  pierres  &  de  chaux.  Ces 
deux  endroits  font  tine  preuve*  qu*Axum  étoit  âéjk'  tombé  au 
tems  de  Ménilck,  parce  qu'autrement  il  eût  été  tout  nacutcl 
qu  il  s'y  retirât  en  abondoAnant  Azab. 


V 

Le  pays  ,  qui  eft  fitué  tout  autour  du  cap  Gardefan ,  ^Sc 
qui  s'étend  au  Sud  ,  le  long  de  l'Océan  Indien  jufques  a 
Sofala ,  fut  lông-tems  gouverné  par  un  Officier  ^  appelle  Bfl^^^- 
Àagash ,  titre  qui  fignifie  Roi  de  la  mer ,  on  du  rivage  de  Ja 
mer.  Un  autre  Officier ,  revêtu  du  même  dtre  ,  comno^ndcMC 
dans  l'Arabie  heureufe ,  qui  depuis  les  premiers  tems,  où  ces  pays 
Rirent  peuplés  ,  jufques  à  la  conquête  des  Mufulmam,  a  appar- 
tenu à  l'Empire  d'Abyfiinie.  Le  Roi  lai*méme  portent  le  titre 
de  Nagash ,  ou  Najashi.  Plufîeurs  Gouverneurs  de  Province , 
fpécialement  ceux  de  Gojam  y  étoient  défîgnés  de  morne  > 


(  I  )  Le  Temple  que  la  Reine  de  Saba  avok  tu  bâti ,  &  fi  richement  ortié^ 
fut  pillé  la  cinquième  année  do  Régne  de  Roboam,  par  Sefac,  ceft-à-dire^ 
1)  ans  avant  la  mon  de  Ménilek.  Ainfi ,  ces  événemens  àvoîent  dû  le  dégo&ter 
4#  commerce  qu'^n  faifoit  à  Saba,  lieu  de  la  preniièce  réfidence. 
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&  il  en  eft  rérulcé  pour  Thiftoire  une  grande  confufion.  Nous 
trouvons  ^  par  exemple  ,  quelquefois  crois  Rois  ,  qui ,  dans  le 
inême  cems>  fembient  avoir  occupe  le  même  Trône  \  ce  qui  eft  in- 
yr^fcmblable  dans  quelque  pays  que  ce  foit.Nous  fommcs  obliges 
de  fupppfcr  qu  un  feul  de  ces  rrojs  Princes  poflédoit  la  Cou- 
ronne ,  &  que  les  deux  autres  croient  Amplement  Nagashs  : 
car  ^  puifque  la  loi  fondamentale  de  la  Reine  de  Saba  , 
loi  qui  fubilfte  jufquà  ce  jour  dans  toute  fa  vigueur^  bannifToit 
les  héritiers 'mâles  dans  les  montagnes,  nous  ne  pouvons  con- 
cevoir .comment  croj!;  frères  auroient  pu  régner  à-la-fois  dans  le 
même  Royaume.  Mais  quoique  ceci  foit  un  grand  fujet  d  em- 
barras dans  les  annales  4e  ces  contrées,  ce  n  eft  pourtant  pas 
le  feul  &  j  en  ferai  bientôt  connoître  un  autre. 

Comme  nous  allons  perdre  de  vue  la  religion  Juive  &  la 
race  de  Salomon ,  il  faut,  avant  de  cciler  d'en  parler ,  que  j  a* 
jouté  ce  que  jai  à  dire  des  Falasha,  dont  j'ai  déjà  fait  men- 
don ,  en  citant  des  exemples  de  leur  langage  ^  parmi  ceux  des 
Nations  étrangères  ,  quon  croit  venues  de  la  Paleftine  en 
Abyflinie ,  lorfque  Jofué  s'empara  de  leur  pays.  Je  n  ai  épar- 
gné aucunes  peines  pour  me  procurer  quelques  notions  cxades 
fur  rhiftoire  de  ce  Peuple  curieux  }  j'ai  vécu  dms  une  intime 
amitié  avec  plu/îcurs  de  leurs  principaux  perfonnages,  renommés 
pour  leur  fa  voir  \  &  je  fuis  certain  qu'autant  qu'ils  l'ont  pu ,  ils 
m'ont  Élit  cphnoître  la  vérité. 

Ce  qu'ils  racontent  de  leur  origine,  &  qui  eft  fondé  fur 
la  feule  tradition ,  c'cft  qu'ils  vinrent  de  Jérufalcm  à  la  fuite 
de  Ménilçk.  Ils  font  donc  parfaitement  d'accord,  avec  les 
Àbyflinie.ns ,    fur  l'hiftoire  de    la  Reine  de  Saba , .  laquelle  | 

Aaaa   x 
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difcnt-ils ,  ctoît  Juive ,  aînfi  que  fa  Nation  ,  avant  le  fcn» 
3e  Salotnon.  Ils  difcnt  aufG  quelle  vivoit  à  Saba,  ou  Azab, 
pays  de  Icnccns  &  de  la  myrrhe,  fitué  aux  bords  de  la. 
mer  Rouge }  &  ils  ajoutent  de  plus  quelle  alla  à  Jénxùilcvx 
fous  les  aufpices  d'Hiram ,  Roi  de  Tyr ,  dont  la  fille  Pacconï- 
pagnoit,  comme  il  cft  dit  dans  le  pfcaume  45  j  quelle  ne 
fit  point  le  voyage  par  mer ,  ni  qu  elle  ne  travcrfa  point  TA- 
rabie,  de  peur  des  Ifmaclitcsî  mais  quelle  fe  rendit  d'Azab 
en  Palcftine ,  &  en  revint ,  en  faifant  le  tour  de  Mafuah  8c 
de  Suakem  ,  efcortce  par  fcs  propres  fujets,  les  Pafteurs  j 
&  qu^enfin  elle  fe  fervit  du  chameau  ,  la  voiture  ordinaire 
de  fbn  Pays»  &  que  celui  quelle  montoit  étoit  blanc ^  dune 
grandeur  prodigieufe,  &  dune  extrême  beauté. 

Leur  rcdt  ne  difFere  prefque  en  rien  de  ccîiri  des  AByf^ 
finiens  fur  tout  le  refte  de  cette  hiftoire^  fur  la  naîffance  Se 
rinftallation  de  Ménilek,  qui  flit  leur  premier  Roi ,  fur  la  venue 
d'Azarias,  d'un  des  anciens  de  chaque  Tribu  dlfraëU  &  des 
autres  Docteurs  de  la  Loi  ,  dont  ils  nient  feulement  que 
les  Defcendans  fe  foient  faits  Chrétiens ,  comme  les  Abyf- 
finiens  le  prétendent.  Les  Falasha  difent  encore»  que  quand 
le  commerce  de  la  mer  Rouge  tomba  entre  les  mains  des 
Etrangers  >  &  que  ta  communication  enrr'cux  &-Jéru/aleai 
fut  interrompue»  tes  habitans  fe  retirèrent  loin  de  la  côte» 
&  les  Villes  refterent  déferres }  quils  avoient  été  eux-mêmes 
hahitans  de  ces  Villes,  où  ils  trafiquoient  y  6c  s'occupoient  prin-* 
apalement  à  faire  des  briques,  des  tuiles,  des  pots,  81:  à 
couvrir  tes  maifons  en  chaume,  8c  que,  trouvant  que  les  plai- 
nes de  Dembéa  leur  ofiroient  tour  ce  qu  il  falloit  pour  excrt 
CCI  leurs  tatcns>  ils  fe  fixèrent  dans  cette  Province  »&:  jr 
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portèrent  la   fabrique  de'  la  poterie  à  un  degré   de    perfec^ 
non  difficile  à  imaginer. 

Ce  Peuple  înduftrieux    £c   mulriplîa    prodîgicufcment ,  & 

il  étoit  déjà  très  puiflanc  )  au  tems  de  la  converfion  de  f  Empire 

au  Chriftianifme,  ou  comme  les  Falasha  lappcllent  eux-mêmes, 

au   tems  de  TApodafie  fous  Abrcha  &  Atzbeha*  Alors  ils   fe 

choifirenc  pour  Souverain  un   Prince   de  la  Tribu  de  Juda» 

&c    de  la  race    de   Salomon  &  de  Ménilek.    Ce  Prince  fe 

nommoic  Phinéas.  Il  refufa  d'abandonner  la  Religion  de  fcs 

Pcrcsj   &  c'eft  de  lui  que  les  Souverains   de   Falasha  def- 

cendenc  en  droite  ligne.  Ainfî,  ils  ont  un  Prince  de  la  Mai- 

fon  de  David >  quoique  les  Abyffiniens   aient,  par  manièr-e 

de  reproche,  appelle  cette  famille    Bct  Ifracl,  pour  donner 

4  entendre,  qu'elle  seft  révoltée  contre  la  race  de  Salomon, 

&  la  Tribu  de  Juda.  Il   y  a   peu  de  doute  que  quelques- 

uns  des  defcendans  d*  Azarias  n  suent  aufli  confervé  leur  andenne 

foi.  Quoiqu'il  n'y  ait  point  eu  de  fang  répandu  précifément 

par  rapport  à  la  difierence  de  religion ,  chacun  de  ces  Peuplés 

ayant  un  Roi ,  qui  a  lès  mêmes  prétentions  que  l'autre ,  ils 

fe  font  livrés  plusieurs  batailles  par  des  ihoti£s  d'ambition  &  de 

rivalité. 

Vers  Tan  960  j  la  Famille  des  Princes  des  Falasha  tenta 
de  s'emparer  du  Trône  d'Abyflînie}  &c  les  autres  defcendans 
de  Salomon  furent  prcfqu'enrièrement  exterminés  fur  le  Roc 
de  Damo ,  ainfî  que  je  le  raconterai  ci-après.  Cette  guerre 
fanglante  porta  au  comble  l'a  nimofi^  qui  exiftoit  dé}a  entre 
les  deux  Familles.  Mais  enfin  le  pouvoir  des  Falasha  fiit  telle- 
ment afifoibli ,  qu'ils  fe  trouvèrent  forcés  d'abandonner  la  pro^ 
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vincc  de  Dembca ,  où,  n ayant  point  de  cavalerie ,  ils  ne  parent 
fe  foutenir.  Dès-lors  ils  fc  réfugièrent  dans  les  rochers  cfca^pés 
&  prefqu  macefCbles  j  qui  hériffent  la  haute  chaîne  des  mon- 
tagnes de  Samen.  Ils  ont  choifi  pour  leur  capitale  »  un  de  ces 
rochers ,  que  la  nature  femble  avoir  difpofé  exprès  pour  fcrvîr 
defortereilei  fi^9  depuis  ce  n^oment^  cet  endroit  porte  le  nom  de 
Roc  Juif; 

Un£  déroutes^fanglante  que  les  Falasha  éprouvetent  en 
Tannée  1 6uo  >  les  mit  à  deux  doigts  de  leur  ruine.  Gédéon  3 
leur  Roi ,  &  Judith ,  leur  Reine  ,  furent  tous  deux  tues 
dans  cette  aâion.  Depuis  ils  cherchent  moins  les  troubles  & 
les  combats.  Ils  paient  la  taxe  y  qu  on  leur  a  impofée  >  Se  on 
les  laiiTe  paifiblcmçnt  fe  gouverner  à  leur  manière. 

Pendant  que  j'étois  en  Abyflinie  »  leur  Roi  &  leur  Reine  ; 
s'appelloient  encore  Gédéon  &  Judith  y  &  ces  noms  femblenc 
étire  les  oocns  .de  préférence  de  la  Famille  Royale.  Dans  ce 
ccmirlà  leur  pop^Utionselevoit,  dit*on^  à  cent  mille  hommes 
efFçétifs. 

Les  Abyflîniens  les  mieux  inftruits  &  les  plus  fages  con^ 
viennent  à  peu-près  de  la  vérité  de  tout  ce  que  je  viens  de 
lapporter»  Mais  vraiCemblablemenc  toutes  les  cifconftances  des 
troubles  qu  occaiioiina  la  converiion  au  Chriftia^Ume  ^  ne  now 
ibnt  pas  entièrement  connues. 

:La  feule  yetfion  âç  la  Bible  qu'aient  les  F^asha  eft  en 
Gecz,  &:  c'aft.li  même  dont  fc  fervent  les  Abyffinicns  Chré- 
ôens ,  i^ui  font  1^  fculs  Scribes  ,  ^  qui  vendent  des  copies 


y' 
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aux  Juifs.  Mais  ce  quil  y  a  de  fingulicr,  ccft  qu'il  ne  seft 
jamais  élevé  la  moindre  dilpute  fur  le  rexte  de  la  loi  encre  les 

«  

Doûeurs  des  deux  Religions.  Ils  n  ont  point  de  Kérikétib ,  ou 
de  Commentaires  difFérens.  Ils  nont  jamais  entendu  patler 
ni  du  Talmud,  ni  du  Targum,  ni  de  la  Cabale-,  &  ils  ne 
portent  ni  franges  (  i  )  j  ni  rubans  fur  leurs  robes  Pontificales  i 
enfin ,  autant  que  j^ai  pu  le  favoir ,  il  n  y  a  pas  un  feui  Scribe 
parmi  eux. 

Je  leur  demandai  comment  fortant  de  la  Judée ,  ils  avoienc 
adopté  le  langage ,  que  je  leur  entendois  parler ,  &  fi  c  ctoic 
celui  de  quelqu'une  des  Nations ,  qui  habitoicrit  les  cotes  de  la 
mer  Rouge.  Ils  me  répondirent ,  que  ce  pouvoir  être  le  langage 
des  Nations ,  qu'ils  avoient  trouvées  fur  la  côte  d'Azab ,  à  leur 
arrivée  de  la  Paleû.iie  >  mais  qu'ils  ne  faifoicrtc  que  le  con- 
jcâurcrf  &  la  raifon  qu'ils  m'en  donnèrent  étoît  aflcz  vraifcm- 
blable»  Ils  obfcrvcrent.  que  venus  dans  l'Abyffinie ,  en  parlant 
hébreu ,  &  avec  l'avantage  d'avoir  des  livres  dans  cette  langue , 
ils  avoienc  oublié  leur  hébreu  {i)i  6c  quainfi  il  n'étoit  pas 
probable  -qu'ils  pu/Tent  retenir  un  autre  langage,  dans  lequel 
ils  n  avoient  poinc  de  livres  >  &  qu'ils  n'avoienc  pas  appris  à 
exprimer  par  le  moyen  des  lettres. 

Je  leur  demandai  auili ,  pourquoi  venant  de  Jérufalem  ilf 
n'avoient  poinc  des  copies  de  ht  loi ,  en  Hébreu ,  oii  en  Sama- 


(  I  )  Nombres  ,  chap.  15  ,  Tcrf.  }8  &  59.  -*  Dcut.,  chap.  zi,  vcrf.  lu 
(2)  Nous  Toyons  qu'il  en   arriva  de  même,  en  moins  de   rems,  durant 

la  captivité  ^  quand  les  Juifs  oublièrent  la  langue  hébraïque,  &  ne  parlèrent 

pins  que  Cbaldéen, 
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ricain ,  ou  au  moins  le  Pcntatcuquc ,  &  TOélâtcuquc.  L'un  & 
lautre  étoicnt  en  leur  pofleilion  à  leur  arrivée  de  la  Judée ,  me 
ditenc-ils  :  mais  leur  flotte  étant  détruite  fous  le  règne  de  Rxh 
boam  »  Se  la  communication    devenant  très-difEcile  à  cau/c 
des  guerres  des  Syriens  »  ils  s  etoient  trouvés  néceflairement  obligés 
d  avoir  les  écritures  traduites  ^  &  de  faire  ufage  des  copies  ,  qui 
étoient  entre  les  mains  des  Pafteurs  »  lefquels  >  fuivant  leur  trat 
dition,  étoient  tous  Juifs  >  avant  le  tems  de  Salomon. 

Je  leur  demandai»  comment  les  Pafteurs  avoient  eu  une  Verfîon; 
puifque  nonobftant  TinvaCon  de  TEgypte  par  Nébuchadnczzar, 
invafion  qui  fut  le  plus  long  obftacle  à  leur  communia 
canon ,  les  Ifmaélitcs  Arabes  en  traverfant  l'Arabie^  eurent  tou- 
jours accès  à  Jérufalem  &  en  Syrie  i  &  conrinuerent  à  y  Ësàre 
un  grand  comnlbrce  par  terre.  Alors  ils  mavouerent  naïvement 
quil  leur  étoit  impoflîble  de  répondre  à  cela  d'une  manière  fa-- 
tisfaifante ,  parce  que  les  tems  étoient  trop  reculés  te  que  ht 
guerre  avoir  détruit  tout  ce  qui  pourroit  leur  fournir  des  rcnfd- 
gnemens  authentiques. 

Je  leur  demandai  enfin  ,  slls  avoient  jamais  eu  quelques 
Mémoires  fur  leur  pays  ,  ou  fur  Thiftoire  des  autres  Nations^ 
£t  ils  me  répondirent ,  en  héiitanc  un  peu ,  qu'ils  ne  pouvcncnc 
pas  dire ,  s'ils  en  avoient  eu  ou  non }  mais  que  s'ils  en  avoient  eu , 
Us  deyoient  avoir  çtç  détruits  dans  la  gucrire  de  Gragné, 

Voila  tout  ce  que  je  pus  apprendre  de  ce  Peuple  i  encore 

me  fallut-il  beaucoup  de   patience  &  de  prudence  pour  leur 

^aire  ces  ^uçftions  Çc  pour  fcparcr  la  véfité  du  menfongc  datiç 

PMjrs  réponfcs  j  car  la  plupart  d'çntr  eux  ,  dèç  qu'ils  pcuvcnç 

dçvjnçï 
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deviner  la  raifbn  pourquoi  on  les  interroge ,  difent  toujours  ce 
qu'ils  croient  devoir  plaire  davantage.  Ccft  même  ce  qui 
arrive  avec  tous  les  Peuples  de  Barbarie. 

Les  Falasha  nient  que  le  fceptrc  Toit  jamais  forti  de  la 
maifbn  de  Juda  ,  parce  qu  ils  ont  un  Prince  régnant  de  cette 
maifon.  Ils  prétendent  tjue  la  Prophétie  ^  concernant  la  conver- 
fîon  des  Gentils  ,  s  accomplira  à  1  arrivée  du  Meflîe  ,  qui  n  cil 
pas  encore  venu  y  &  qu'alors  tous  les  Peuples  de  la  terre  feront 
Juifs.  Mais  je  confeffe  qu  ils  ne  mont  point  donné  une  expli- 
cation claire  6c  précife  de  cette  Prophétie ,  Se  qu^ils  fembloient 
même  ne  l'avoir  jamais  confidérée  avant.  Bien  difiérens  de  nous 
en  général  ^  ils  ne  parloient  fur  ce  fujet,  ni  avec  intérêt  ^  ni 
avec  chaleur ,  &  ils  ne  paroifloient  même  pas  du  tout  fe  foucier 
de  s  entretenir  de  leur  Religion ,  quoiqu'ils  fuflent  trèi-prompts 
à  citer  les  paflages  de  l'Ecriture  ,  quand  il  y  avoir  quelque 
perfonne  ,  qui  parloir  Amharic  avec  l'accent  barbare  dont  ilg 
le  prononcent.  Auffi  cette  indifférence  me  fît  concevoir  que 
leurs  Ancêtres  n'étoient  ni  en  Paleftine ,  ni  préfens  à  ces  dif- 
putes,  qui  fuivirent  la  mort  de  Jefus-Chrift  ,  6c  qui  ont  con« 
tinué  depuis.       , 

Les  Falasha  foutiennent  que  le  livre  d'£nt)ck  >  eft  le  pre- 
mier livre  de  l'Ecriture  qu'ils  ont  reçu.  Ils  ne  connoifloienc 
point  celui  de  Seth  :  mais  ils  placent  Job  immédiatement  après 
Enoch  y  de  forte  qu'ils  n'ont  point  une  idée  vraie  du  tcms  où 
Job  a  vécu,  &  ils  difent  que  c'eft  un  peu  après  le  déluge.  Ils  croient 
auffi  que  le  livre,  qui  porte,  le  nom  de  ce  Prophète,  eft  fon  pror 
pre  ouvrage. 

Tome  L  Bbbb 
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PiusiEUHS  difficultés  fe  préfcDcenc  fur  le  récit  des  Falasba. 
Quoiqu'ils  difcnt  qu'ils  font  venus  de  Jérulalcm  du  tems  de 
Salomon  ,  6c  qu'ils  fortent  des  différentes  Tribus ,  ils  ne  parlent 
cous  qu'un  fcul  langage ,  &  ce  langage  n'eft  ni  l'Hébreu  ,   ni 
le  Samaritain  ,  qu'aucun  d'eux  ne  peut  ni  lire  ni  entendre.  L«ai 
réponfe  qu'ils  font  à  cette  objcâion  >  neft  nullement  (acîsËû- 
fante  »  par  pluûcurs  raifons  très-fênûbles. 

LuDOLF)  l'homme  le  plus  iâvant  qui  ait  écrit  fur  ce  fujet; 
dit  qu'il  y  a  apparence  que  4a  Bible  Ethiopienne ,  ou  du  moine 
le  Pcntateuque  a  été  traduit  fur  la  verfion  des  Septante  i  6c  il 
en  juge  par  le  grand/  nombre  d'hcllénifmcs  ,  qu'on  y  trouve , 
aihfî  que  par  les  noms  des  Oifeaux  9  6c  des  pierres  précieufes  ^ 
6c  pat  divers  autres  paffages.  qui  paroiifent  être  copiés  du  Grec 
littéralement.  Il  imagine  aufC  que  la  veriîpn  Aby£&enne  eft 
l'ouvrage  de  Frumentius ,  qui  fut  le  premier  Evêque  d' Abyflînie  > 
quand  cet  Empire  fut  converti  au  Chriftianifme  fous  Abréha 
&  Atzbéha  >.  3  3  5  ans  après  XefusrChrifb  >  ou  un  peu  plus 
tard. 


Quoique  f  ayc  rapporte  avec  moi  tous  les  livres  de  TAn- 
cien-Teftament  Abyflînien ,  je  n'ai  pas  encore  eu  le  tcms  d'ea  • 
faire  la  comparaifon  &  de  vérifier  ce  que  dît  Ludolf  t  mais  je 
les  ai  dépofés  pour  la  fatista£fcion  du  public,  dans. le  Mufcèunt 
Britannique  ,  efpérant  que  quelque  Savant  voudra  fe  charger 
de  ce  travail.  Je  dois  obfervcr  en  mcmc-tems  ,  qu'il  c/f  bien. 
plus  naturel,  de  croire  que  les  Grecs  en  comparant  les  copies 
cnfcmble ,  cfFacerent  les  mots  ou  les  paflagcs  qu'ils  trouvèrent: 
diôérens  de  U  vcrlioa  des  Septante ,  &  les  rétaWireac  d  après  , 
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texte  verfion  >  parce  que  cela  ne  pouvoic  point  déplaire  aux 
Juifs ,  qui  favoienc  bien  que  cous  ceux  qui  avoient  travaillé  à 
la  verûon  des  Septante ,  écoient  Juife  eux-mêmes. 

De  plus  y  comme  la  copie  Abyflînienne  de  la  Bible  fût  traduite , 
fuivant  l'opinion  de  M.  Lu4olf ,  par  TEvêque  Frumentius  » 
plus  de  trois  cent  trente  ans  après  Jefus-Chrifl  >  &  que  la 
verfion  des  Septante  cft  faite  du  tems  de  Ptoléméc  Philadelphe  , 
plus  de  foixanre  *ans  avant  Tère  Chrétienne ,  il  s'enfuit  que  fl 

■ 

les  Juifs  fe  fervent  de  la  traduction  de  Frumentius  .  &  fi  elle 
a  été  faite  fur  la  verfîoa  des  Septante ,  ces  Juifs  dévoient  avoir 
été  au  tcms  de  la  converfion  de  TAby/Iinie ,  plus  de  quatre 
cens'  ans ,  (ans  aucun  livre  quelconque.  Ainfi  ,  ils  confervoient 
de  mémoire  toutes  les  loix  Juives ,  qui  font  en  vigueur  parmi 
eux  >  &  coures  les  obfervances  lévitiques  ,  leurs  purifîcadons  ; 
leurs  abftinences  ,  leurs  pénitences  >  leurs  facrifices  >  ont  été  re- 
ten  u^  fans  qu'ils  les  enflent  en  écrit  >  pendant  le  long  efpace 
de  quatre  cens  ans. 

Cet  effort  de  mémoire  n  efl:  peut-être  pas  abfolument  im^ 
poffible  :  mds  il  le  paroît  beaucoup.  Nous  favons  qu  a  Jcrufalem 
même  >  le  Siège  de  la  loi  &  du  favoir  Judaïque  ,  Tidolâcrie 
oommençant  à  faire  des  progrès  durant  le  court  règne  de 
quatre  Rois  feulement  ,  la  loi  dans  cet  intervalle  ,  fuc  telle- 
ment oubliée  &  méconnue ,  qu'une  copie  en  étant  tombée  par 
hafard  entre  les  mains  de  Jofias,  ce  Prince  la  lut,  &  en  voyant 
Ar  qu  elle,  contenoit  ,  il  fut  fi  frappé  de  l'oubli  qu  on  en  avoir 
&it  qu'il  craignit  aulli-tôt  la  dicflruâion  de  la  Cité  de  David 
&  de  tout  le  Peuple.  J'ajouterai  encore  que  quiconque  obferve 

Bbbb   % 
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robftinatlon  ,  lopimâtreté ,  rcndurciffcmcnt  ,  qui  forme  le  ca- 
raûèrc  de  ces  Juifs ,  ne  pourra  pas  croire  facilement  ,  qu^Is 
aient  jamais  reçu  volontiers  V Ancien-Tejlament  des  mains 
d'un  Peuple ,  qui  s'eft  déclaré  le  champion  du  Nouveau. 

Ils  n'ont  aucune  connoifTance  du  Nouveau  -  Tcftamcnt ,  fi 
ce  n  eft  par  ce  qu'ils  en  ont  entendu  dire  dans  la  converfarion. 
Ils  ne  le  maudifTcnt  pas  :  mais,  ils  le  regardent  comme  un  Ou- 
vrage extravagant  ,  où  Ion  fuppofe  que  le  Mcflîe  cfl  venu  ; 
car  ils  fe  font  du  McflIe  l'idée  d'un  Prince  temporel ,  à^nn 
Prophète  ,  d'un  Pontife ,  d'un  Conquérant. 

Il  n'cft  pas  vraifcmblable  que  des  Juifs  cuflcnt  voulu ,  fans  une 
néccifiré  abfoluc ,  recevoir  la  loi  &  les  Prophètes  de  /a  part  d'un 
Chrétien  j  au  lieu  qu'ils  pouvoient  bien  les  recevoir  d  autres  Juifs  > 
•  qu'il  regardoient  xomme  leurs  frères  ,   ainfi  que  Tétolent    les 
Abyffiniens  ,  quand  on  fit  cette  traduûion.  D'ailleurs  ,  rien 
n'auroit  pu  les  empêcher  d'adopter  une  traduction  réellement  faite 
par  des  Juifs ,  d'après  le  texte  même  »  telle  que  la  vcrfion  des 
Septante  ctoit  alors.  Mais  j'avoue  qu'il  s'oflFre  beaucoup  de  dilfi- 
cultes  de  toutes  parts  ,  &  )e  défefpere  de  les  voir  réfolues  >  à 
moins  qu  elles  ne  le  foient  par  une  analyfe  profonde  &  rai- 
fonnée  ,  de  ce  que  j'ai  recueilli  fur  le  langage  des  Falasha , 
&  pour  cela ,  je  requiers ,  avec  ardeur ,  le  fccours  des  Savans. 
Le   livre  des  Cantiques  de  Salomon    contient  affez  de   nioo 
pour  pouvoir  fervir  à  faire  décider  la  queftion  j  pour  qu'on  ùchc 
enfin  doù  viennent  les   Falasha  ,  &  pourquoi  ils  n'ont  point 
la  Bible  dans  Icu^  propre  langue  ,  puifqu'une  verfion  leur  cA 
iiéceffaire  ?         . 

Je  croîs  plutôt  que  Frumentrus  a  traduit  le  Nouveau-Tefta- 
ment  que  je  ne  crois  quil  a  traduit  la  Bible  >  parce  que,  dans 
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la  tradudîon  du  Nouvcau-Tcftamenc  ,  il  put  êtic  aidé  par  les 
pcrfonncs  de  fa  communion  ,  qui  étoienc  en  Egypte.  C  cft  même 
une  raifon  de  plus  pour  me  faire  penfcr  qu'à  fon  arrivée  en 
Aby/ïînie  ,  Frumcnrius  trouva  la  Bible  traduite  en  langage  & 
en  caradèrcs  Ethiopiens ,  parce  que  'le  Bagla  ou  Geez  ctoit  un 
caraûcre  inconnu  ,  &  une  langue  également  inconnue ,  non- 
feulement  à  lui ,  mais  encore  à  toute  rAbyffinic  ,  excepté  la 
feule  Province  de  Tigré  y  de  forte  qu'il  n'auroic  pas  eu  plus  de 
peine  à  apprendre  à  ces  Peuples  la  langue  Grecque  ^  &  récri- 
ture Grecque  ,  que  de  traduire  le  Nouveau-Teftament  en 
Ethiopien ,  en  fc  fervant  des  cdradères  Geez.  Il  fe  fcroit  épargné- 
beaucoup  de  tems  &c  de  foins  y  il  fe  feroit  fervi  de  toute  TEcri- 
ture-Sainte ,  telle  qu'elle  étoit  reçue  dans  fcJn  Eglifc  9  &  la  langue 
Grecque  &  les  caraâères  Grecs  auroient  été  aufli  faciles  en 
Amhara  que  le  Geez.  Ceux  même  des  Habitans  de  la  Pro- 
vince de  Tigré  ,  qui  ne  favoient  point  encore  lire  ,  auroient 
appris  à  lire*&  à  écrire  en  Grec,  comme  ils  pouvoient  l'apprendre 

a 

en  leur  propre  langue. 

Je  ne  fais  point  s'il  a  exifté  unp  traduâion  Arabe  auflî  an- 
cienne de  la  Bible.  S'il  y  en  a  eu  une ,  les  mêmes  raîfons  que 
je  viens  d'établir  ,  auroient  dû  la  faire  préférer  ,  &  l'Evêquc 
Frumentius  n'auroit  eu  également  bcfoin  quo  de  traduire  le 
Nobveau-Teftament.  Mais  il  .en  fiit  tout  autrement  quand  il 
trouva  la  Bible  déjà  traHuite  en  Geez  >  &  il  condnua  >  avec 
raifon  ,  à  faire  pafTer  l'Ecriture- Sainte  dans  cette  langue  ,  en 
fe  fervant  des  caraâères  qui  lui  font  propres  ,  afin  que  l'Evangile 
pût  remplir  fà  deftination ,  &  fervîr  de  témoignage  en  faveur 
des  Chrétien^  contre  les  Juifs. 
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*       CHAPITRE     VII. 

Livres   dont  on  fe  fett  en    Ahyjfînie.   Enoch. 

VAbyJJînle  n'eji  point  convertie  par  les  Apôtres. 

Converjton  du  Judàifnu  au  Chrijliamfnu  y  opérée  par 
Frumentius.  ^ 

•  j 

Les  Abyssinien*  adoptent  rEcriture- Sainte  ,  comme  nous 
ladoptons ,  &  ils  cpmptcnt  le  même  nombre  de  livres  que 
nous  :  mais  ils  les  divifçnt  d'une  autre  manière.  C  cft ,  du  moin»  , 
ce  que  'fax  vu  chez  quelques  particuliers;  parce  que  peu 
d'entr  eux  font  aflez  riches  pour  acheter  tous  les  livres  hiftori- 
qucs  ou  prophétiques  de  la  Bible.  L  on  en  peut  dite  autant  pour 
ce  qui  concerne  le  Nouveau-Teftamenr.  Les  copies  ,  où  il  eft 
tout  entier  >  font  fort  rares.  Nulle  part  >  excepté  les  ËgUfes  y  on 
ne  voie  que  les  Evangiles  &  les  Aftcs  des  Apôtres  i  encore 
pour  quun  homme  pofsède  feulement  ces  livres  ,  il  ne  faut 
point  aiïurément  que  ce  foitun  homme  de  la  clafle  ordinaire. 

Plusieurs  livres  de  la  Bible  font  oubliés  des  Abyflînîens. 
De  forte  qu'il  eft  tout  auffi  difficile *de  fc  les  procurer  ^  même 
dans  les  Eglifcs ,  quand  on  veut  en  prendre  copie,  que  quand 
on  veut ,  parmi  nous ,  confuker  des  vieux  Regiftres  enfcvcfe 
dans  la  pouflîère  des  Greffes, 

L'Apocalype  de  Saint- Jean  cft  leur  lefturc  favorite.  Ils 
Tintitulent:  havijion  de  Jean  jibou  Kalamjis;  cequimefemblc 
pçtre  qu'une  corruption  â^  Jpocalypfis^  Mais ,  en  même-tems. 
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je  puis  à  peine  imaginer  que  Frumentius ,  qui  ctoit  Grec  d'ori- 
gine &  homme  de  lettres  >  ait  pu  faire  une  fi  étrange  faute. 

L  ON  ne  diftingue  point ,  dans  ce  pays-là ,  les  livres  Canoni- 
ques des  livres  apocryphes.  Bel  &  le  Dragon  font  lus  avec 
la  même  dévotion  que  les  Aûes  des  Apôtres  i  &  ,  j  en  frémis  i 
la  plus  grande  partie  des  Leâeurs  en  eft  tout  aufli  édifiée. 
C  eft  avec  un  efprit  de  piété  &  non  dans  Tintention  de  femer 
du  ridicule  que  je  dirai  que  Saint-George  &  fon  Dragon  ,  font 
devenus  d'après  de  folles  légendes  ,  des  objets  prcfqu  au/fi  rct» 
peûables  pour  eux ,  que  les  plus  grands  Prophètes  de  TAncien- 
Teftament  &  les  Apôtres  du  Nouveau. 

Les  vieux  Prêtres  Abyffiniens  lifent  avec  beaucaup  de  zèle 
te  de  plaifir  le  Cantique  de  Salomon.  Mais  ils  ont  foin  d'en 
défendre  la  leûure  aux  jeunes.  Elle  eft  interdite  aux  Di acres  # 
aux  Laïques  &c  aux  femmes.  Ils  croient  que  Salomoft 
compofa  ce  Cantique  en  l'honneur  de  la  fille  de  Pharaon  f 
&c  ils  font  loin  d'être  de  l'avis  de  quelques-uns  de  nos  Doâeurs  y 
qui  croient  que  cet  ouvrage  renferme  une  allégorie  fur  le  Chrift 
&  Ion  Eglife.  L'on  me  demandera  peut  •  être  pourquoi  j'ai  pré^ 
fcré  ce  livre  pour  le  traduire  ,  voyant  la  difficulté  particulière 
qu'il  y  avoir  à  fc  le  procurer  (i)?  Mais  à  cela  je  répondrai  que 
ce  choix  ne  vint  pas  de  moi ,  &  que  je  ne  fus  point  informé 
tout  de  fuite  des  obftaclcs  »  que  j  ayois  à  éprouver.  Le  premier 
livre  auquel  je  penfai  ,  fut  celui  de  'Ruth ,  parce  qu'il  étoit  le 
plus  court.  Mais  ce  fujct  ne  plut  point  aux  Scribes  &  aux 
Prêtres>  qui  dévoient  traduire  pour  moi ,  &  ils  ne  voulurent  pas 

(  I  )  On  trouvera  la  verfion  en  Geez»  qui  font  ks  premiers  caraclères  dm 
Honde^  dans  rAppeodixr  \ 
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s'en  charger.  Ils  choifircnt  eux-mêmes  le  Cantique  de 
Salomon  ,  &  ils  scngagercnt  à  le  traduire.  Je  le  recommandai 
bien  à  deux  ou  trois  jeunes  Ecrivains ,  qui  achevèrent  bientôt 
leur  verfion  en  fe  faifant  aider  par  leurs  amis.  J  avois  crc  obligé 
de  leur  procurer  une  permiffion  cxprefl'e  pour  qu'ils  puflcnc 
mettre  l'ouvrage  dans  les  divers  langages  du  pays  :  mais  ce  fut 
une  permiffion  paflfagere  ,  qui  n  éprouva  point  de  difficuircs 
réelles ,  quoiqu'on  voulut  en  faire  d'apparentes. 

Un  Neveu  de  l'Acab  Saat  ,  Abba  (i)  Salama  (i)  ,  jeune 
homme  d'un  génie  peu  commun ,  demanda  l'agrément  de  Ton 
Oncle,  avant  de  commencer  la  (raduâion,  mais  Abba  Salama 
lui  répondit  en  faifant  alluHon  à  une  ancienne  loi  du  pays  « 
que  s'il  l'entreprehoit  >  il  feroit  égorgé  de  la  manière  qu'on  égorge 
les  moutons  j  &c  que  cependant  H  je  voulois  Im  donner  de 
l'argent ,  il  le  perxnettroic.  Je  n'aurois  point  fait  attenàon  à  cela* 
Mais  quelques  jeunes  gens  parlèrent  au  Ras  Michaël  {}) ,  qiiî 
devina  tout  de  fuite  de  quoi  il  s'agiiFoit ,  &  ayant  faitappellet 
l'Ecrivain ,  il  lui  demanda  ce  que  fon  Oncle  lui  avoir  propofé« 
Celui-ci  avoua  franchement  qu'il  lui  avoit  dit  que  s'il  comracn- 
çoit  la  traduâion ,  il  feroit  égorgé  comme  on  égorge  les  mt)u« 
tons.  Quelques  jours  après  Michaël  interrogea  Abba  Salama  j 
fur  la  vérité  de  ce  £iit.  Abba  Salama  répondit  d'une  *  manfcre 
a$rmacive  ^  &  parut  vouloir  pctâ&ct  dans  ce  qu'il  avoîc 
avancé, 

(  I  )  Ab^a  eft  un  piot  fyriaque  &  éthiopien  »  qui  fignifie  Pert^ 

(  i)  J'aurai  occafion  de  parler,  plus  au  long,  de  ce  Prêtre ,  qui  étoii  Ytx^ 
nemi  invétéré  &  dangereux  de  tous  les  Européens,  &  le  principal  Officier 
^ccléfuflique  de  ta  Maifon  du  Roi. 

^  }  }  Alors  Premier  Miiiiflre«  On  aura  beaucoup  à  parler  de  lui  par  la  fuire« 
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c(  AïKli  donc  ^  ciii  le  Ras ,  en  sadieûanc  au  jeune-homme» 
))  votre  Oncle  dédare  que  fi  vous  traduiiêz  le  livre  pour 
n  Yagoubé  ^  il  vous  égorgera  comme  on  égorge  un  mouton  i 
))  &  moi  je  vous  jure  par  Saint  NCchaël  ,  que  fi  vous  ne  le 
y>  faites  pas  >  je  vous  ferai  donner  la  morL  Confidérez  mainte*- 
9)nanc  quels  rifques  vous  préférez  courir}  6c  revenez  dans  huit 
9)  jours  me  faire  part  d^  votre  choix.  ?>  Mais ,  avant  les  huit 
jours  révolus  >  il'  m  apporta  le  livre  ,  ||H-fans&ic  de  lexcufe  ; 
que  lui^avdt  fourni  Michaël  pour  pouvoir  gagner  le  prix  de 
]ft  traduâ:ioo« 

Abba  Salama  fe  plaignit  de  cela  une  fois  que  j'étois  préfcnt  ; 
&  le  nom  de  Franc  fut  malideufement  prononcé.  Mais  le 
Bas  lui  dit  feulement  >  en  lui  jettant  un  regard  fevère  :  ce  Re* 
S)  tenez  votre  langue ,  Abba«  Vous  ne  favez  pas  ce  que  vous 
n  dites.  Vous  ne  favez  pas  que  vous  êtes  un  fou  :  mais  je  le  fais  > 
r>  moi }  &  fi  vous  prononcez  enœre  une  parole  >  je  le  publierai  à 
V  toute  la  terre.  » 

Après  le  Nouveau-Teftomênt  i  *les  Abyilîniens  placent  lei 
Aâes  des  Apôtres ,  quils  appellent  Synnodos  ,  &  Ton 
|)eut  dire  qu  autant  que  ks  cas  font  applicables  >  ces  Synnqdos 
fervent  de. loi  écrite  dans  le  pays.  Ce  livre  a  été  traduit  de 
TArabe  en  langage  Geez.  Ils  ont  enllnteune  fioirgic  ou  livre  de 
prières  générales  >  indépendamment  de  plufieufs  autres  prièrci 
pardcuUères  pour  ks  joinrs  de  f^>  icm  les  noms  dcfquels  elles 
font  défignées» 

Lb  livre ,  qtù  vient  ^  la  fuite  de  celui-^li  i  s'appelle  Hid' 
manout  Abou.  Il  oondeot  .pnodpakmeiK  k  colle^on  des 
Ouvrages  des  Percs  Grecs ,   traitant  U  cj^liquaiit  certaines 
Tome  L  C  c  c  c 
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hércfics ,  ou  articles  de  foi  y  qui  ont  ctc  lobjct  des  difpùtcs  de 
rancicnnc  Eglifc  Grecque.  Les  traduûions  des  Ouvrages   de 
Saint- Achanafe ,  Saint-Bafilc,  Saint-Jean  Chryfcftôme  &  Saint* 
Cyrille  ,  font  aufTi  répandues  parmi  les  Abyflînicns.  II  e&  vrai 
que  je  n'ai  jamais  vu  les  tradu£Hons  des  deux  derniers  ,  te 
qu  il  ne  m'cft   tombe  fous  la  main  que  quelques  fragmens  de 
celle  de  Saint- Atkanafe  r  mais  il  nen  eft*  pas  moins  certain 
quelles  exiftent.         9 

Un  autre  livre  révéré  dans  ces  contrées  eft  le  Syiiaxar ,  on 
la  âcur  des  Saints  ,  dans  lequel  les  miracles ,  la  vie ,  ic  les 
mcnfonges  de  leurs  Saints  font  très-longuement  recueillis ,  en 
quatre  monflrucux  volumes  in-folio  y  remplis  d'un  bout  a  i  ancœ 
des  fables  les  plus  abfurdes. 

Ils  ont  un  Saint  contre  lequel  le  diable  combattit  fous  fa. 
forme  d'un  ferpent  de  neuf  milles  de  long.  Le  Saint  Je  /ettâ 
du  haut  dune  montagne  &  le  tua.  Un  autre  Saiiit  convetiît 
(c  diable,  qui  fe  fît  moine*»  &:  vécut  quarante  ans  dune  ma- 
nière édifiante,  faifant  pénitence  pour  avoir  tenté  leChrift  far 
la  montagne.  On  ne  dit  pas  ce  que  le  diable  devint  enfmtc 

Un  autre  Saint,  qui  n  avoir  jamais  matngé  ni  bu  depuis  \st 
ventre  de  fa  mère  ^  fe  rendit  à  Jéru&lem ,  où  il  célébroic  Ja 
mefTe  au  SainirSépulcre ^  & ,  l&foir,  il  £e  reticolt  fous  la  forme 
d'une  cigogne.  Jen  citerai  encore  un.  Cetoic  un  Saint  qui 
étant  malade  &  ayant  Teftomac  fort  dérangé  ,  eut  envie  de 
manger  des  perdrix.  H  en  appella  une  paire  j  àc  auffitôt  deux 
perdrix  toutes  rôties  prirent  la  volée  ^  te  vinrent  ic  placer  iiic 
(on  afllette  poOi  être  mangées». 
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Toutes  ces  hiftoires  fbnc  raconcces  &  affirmées  par  de  fore 
honnêtes  gens }  8c  elles  deviennent  une  terrible  pierre  d'achop- 
pement pour  les  Jéfuites  >  qui  vQudroient  envain  prétendre 
que  leurs  miracles  fbflent  nvieux  atteftcs  >.ou  plus  dignes 
de  foi/ 

Il  y  a  encore  d  autres  livres  dun  plus  petit  volume  &  de 
moindre  conféquence.  Tel  cft  l'Organon  Dcnghel  ^  ou  Tinfliu- 
ment  mufîcal  de  la  Vierge  Marie  ,  compofe  vers  1  an  1 440  » 
par  Abba  George  :  ce  livre  eft  rrès-eftimé  pour  la  pureté  de 
fon  langage  >  quoique  TAuteur  fût  -Arménien. 

Enfin  ,  le  dernier  Ouvrage  de  cette  Bibliothèque  Ethio-. 
pîcnne  ,  eft  le  livre  d'Enoch  (i).  La  première  fois  quon  en- 
tendit  parler  de  ce  livre  ,  plufieurs  Savans  de  l'Europe  curent 
un  grand  defir  de  le  voir  ,  croyant  que ,  fans  doute ,  il  devoit 
renfermer  beaucoup  de  fccrets  &  d'hiftoirès  inconnucs-Là-deflus 
un  impofteur  trouvant  (bus  fa  main  un  livre  Ethiopien ,  Tiiiri- 
tula  :  les  Prophéties  (TEnoch  ;  &  il  écrivit  ce  titre  au  com- 
mencement de  la  première  page.  M.  Peyerefc  (i)  n'eut  pas 
plutôt  entendu  parler  de  cet  Ouvrage ,  qu  il  Tacheta  fort  cher 
de  Timpôfteur ,  qui  le  tcnoit  en  fa  pofleflion.  Enfuite  on  le 
dépofa  dans  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Mnzarin ,  où  M.  Ludolf 
ayant  eu  accès ,  il  reconnut  que  c  etoit  un  livre  Gnoftique ,  fur 
les  myftères  du  ciçl  &  de  la  terre  ;  mais  qui  ne  contenoit  pas 
un  ièul  mot  d'Enoch  ,  ni  de  fes  Prophéties.  Auffi  M.  Ludolf 


(  I  )  Vid.  Origeo.  contra  CelTum,  lib.  5.  —  Terrull.  de  Idol.  cap.  4,  =  Drus 
In  fuo  Enocb.=:Bangius  in  Cœio  Oriencis  exercir.  i.  quxA.  5  &  6*  ^ 

(  1  )  Gaflçndi  în  via  Peyrefc ,  lib»  5. 

C  ccc    a 
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dft  parti  de-là  pour  (bntenir  quli  R'odftoit  poîiit  de  ihrre  d'£ax>cb  ;. 
mais  il  s'eft  mépt-îs» 

fV^uR  gage  pvibfic  de  cnà  ttcoftnciflknee  pour  cootes  fes 
obligations  que  j  ai  à  une  Nation  humaine  ,  bienfaîâMe  > 
favante  6c  polie  >  &  prindpalement  au  Roi  Louis  XV,  j'ai  hue 
préfent  à  fon  Cabkiec  d'uïie  partie  de  chofes  cuilcafes  >  que 
j  ai  rapportées  des  pays  lointains ,  hommage  qui  a  été  accuéftlà 
avec  une  honnêteté  &  une  sfttcndon  >  dignes  d  engager  toœ  ks 
Voyageur  dont  I  ame  eft  géoéreufe  à  ftfiVrè  taon  exemple. 

Parmi  les  Ouvrages  que  j  ai  dépofés ,  à  Paris  ,  dans  /a  Bi- 
bliothèque du  Roi  y  Ce  trouve  une  copie  magnifique  des  Pro- 
phéties d'Enoch  >  en  grand  in-quarto.  Une  autre  cil  jointe 
aux  livres  de  rScriture  ,  que  j  ai  rapportés  en  Angleterre  >  Sr 
elle  fuit  immédiatement  le  livre  de  Job  »  fmvaht  Tordre  écabfî 
par  TEglifê  d' Abyflinie.  Il  y  en  a  une  troifième  ^  que  j'ai  Êiit  re- 
mettre à  la  BlbBothèque  d'Oxford  »  par  les  mains  du.Dofteut 
Pouglas  I  Evêque  de  Carliile. 

La  plus  ancienne  hîftoîre  de  ce  livre  eft  bien  connue*  L'Eglife 
la  regarda  d'abord  comme  apocryphe }  &c  >  comme  il  croit  dtc 
dans  l'Epître  de  •  Jude  >  la  mêmç  fufpidon  tomba  jfuf  cette 
Epitre*  D  aptes  cela  le  Concile  de  Nicée  la  rcjetta  du  nombre 
des  livres  Canoniques  :  mais  le  Condle  de  Trente  y  raifonnant 
mieux ,  rendit  à  l'Apotre  Jude  g  l'honneur  que  fon  Epîcre 
méritoit. 

Nous  pouvons  obferver^  ea  paâânci  ^vc  IVdléganon  qao 
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£iit  Jude  d'un  ouvrage  apocryphe ,  oe  proure  nullement  qulî 

croyoit  ou  qu'il  garâncUlbîc  la  vérké  de  ce  que  concenok  cet 

ouvrage.  Mais  c  cft  on  argument  à  fortion  ^  dont  Jefus-Chiift 

lui-même  fait  fouvent  ufage  >  &  qui  ne  (îgnifie  pas  plus  que 

celui-ci  :  Vous  >  difoit-^il  aux  'Jinfs ,  vous  déniez  certains  faits  ; 

par  une  fuite  de  vos  préjugés ,  tandis  que  vous  avez  recueilli 

ces  faks  dans  vos  propres  livres ,  &  que  vous  les  y  reconnoiflez 

pour  vrais.  Cette  manière  de  raifonnereft,  en  effet,  très-bonne 

&  très-concluante  :  mais  elle  ne  prouve  pcnnt  du  tout  que  ce 

qu'on  cite  cft  vxé.  Voilà  comment  s'exprime  Jude  :  Vous , 

dit-il ,  vous  ne  croyez  point  la  venue  du  Chrift  &  un  dernier 

Jugement.  Cependant  votre  ancien  Enoch ,  que  vous  recon* 

xioiffcz  pour  le  feptième  homme  qui  cft  venu  après  Adao}^  vous 

Ta  annoncé  clairement  fc  en  propres  termes  depuis  long-Tems; 

£r,  effeâivement ,  la  citanon  eft  la  même  mot  pour  mot,  dans^ 

le  fécond  chapitre  du  Ëvre  d'Enoch* 

Tout  ce  qu'il  y  a  d'important  à  dire  de  plus  fiit  ce  livre 
'd'Enoch ,  c'eft  que  c  eft  un  livre^gnc^ique ,  contenant  l'âge  des 
£mi{ns>  des  Anakims  &  des  Egregores,  qui  font  appelles 
les  enfans  de  Dieu,  qiû  conçurent  de  l'amour  pour  les  filles 
des  hommes^  &  qui  en  eurent  des  fils,  qui  étoientdes  géants. 
Ces  gé-aACs  ne.paroiflent  pas  avoir  été  auffi  bienveillans  envers 
les  fils  &  les  filles  des  hommes ,  que  leurs  pères  l'avaient  été  : 
car  d'abord  ils  commencèrent  à  dévorer  tous  les  animaux 
terreftres}  enfuite  ils  fe  jerterent  fur  les  oifeaux  &  fur  les  poidons , 
qu'ils  avalèrent  auflî  >  leur  faim  n'étant  pdnt  (atisfake ,  ils  con- 
fommerent  tout  le  grain ,  toutes  les  récoltes  que  les  hommes 
avoient  préparées  j  puis  tous  les  arbres ,  tous  les  bui/Fpns  ;  & 
enfin  ils  «omberenc  fiir  les  hommes  eux-mêmes  pour  les  manger» 
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Les  hommes  furent  avec  eux ,  tels  que  nos  modernes  navîga-^ 
tciirs  font  avec  les  &uvages>  ils  n'eurent  point  peur  de  mourir, 
mais  bien  d'être  manges  après  leur  mort.  A  U  fin  ,  ils  fc  plai- 
gmrent  à  Dieu  de  la  voracité  des  injuftes  géants  i  &  Dieu  en- 
voya  uo  déluge ,  qui  noya  les  géants  86  les  hommes. 

Telle  eft  la  réparation  que  cet  ingénieux  Auteur  a  jugé 
à  propos  d'attribuer  à  la  Providence  ,  comme  une  réponfe  à  la 
première  plainte  >  te  en  mêmc-tems  la  mieux  fondée  qui  lui 
ait  jamais  été  adreiTée  par  un  homme.  Te  aois  que  ceci  remplie 
les  quatre  ou  dnq  premiers  chapitres.  Ce  n'eft  pas  un  qqart  de 
l'ouvrage  :  mais  ma  curiofîté  ne  me  conduisit  pas  plus  Ipin. 
La  c^t^ftrophe  des  géants  >  &  l'équité  ,  qui  avoir  accompagne 
cette'cataftrophc  j  m'avpient  pleinement  fadsfait, 

Je  me  rappelle  que  quand  on  fut  en  Angleterre  que  j'avoîs 
donné  ce  Livre  à  la  Bibliothèqufc  du  Roi  de  France ,  nos 
favans  Compatriotes  ne  me  donnèrent  pas  le  tems  d'armer  à 
Londres,  où  ils  ^(urolent  pu  tout  à  loiûr  parcourir  une  autre 
copie  de  ce  livre  :  mais  le  Dodleur  Woide  partit  pour  Paris  , 
muni  de  lettres  du  Secrétaire  d'£tat  pour  Lord  Scormont  y  Am- 
baiïadeur  à  la  Cour  de  France,  dans  lef quelles  on  le  prioit 
d'aider  le  Doûeur  à  fe  procurer  l'examen  du  préicnt  que 
j  avois  fait  à  Sa  Majefté  Très-Chrcaennc.  M*  Woidc  obrint  faci- 
lement ce  qu'il  demandoit ,  &  une  traduction  de  l'ouvrage  fat 
rapportée  à  Londres,  Mais. je  ne  fais  pas  pourquoi  elle  n*a 
point  encore  été  publiée.  J'imagine  que  la  conduitç  des  géants 
n'a  pas  plu?  contenté  le  Doreur  Woide  que  moi. 

m 

Je  tcpr^ineçîti  cetçc  digrcflion  pjir  une  parçicujariœ  ttès-ç  uricufe: 
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Je  Synaxar  que  les  Catholiques  appellent  Flos  Sanclorum ,  ou 
la  Vie  &  les  Miracles  de  leurs  Saints ,  rapporte  l'Hiftoire  de 
la  converfîon  des  Abyflîniens' au  Chriftianifme  en  335,  & 
dit  que  quand  Frumentius  &  CEdéfîus  furent  préfentés  au  Roi , 
qui  étoit  encore  fort  jeune ,  ils  le  trouvèrent  lifant  les  pfeaumes 
de  David. 

Le  Synaxar  &  le  Jvrc  d'Enoch  ne  prouvent  nullement  que 
les  Abyffiniens  fuflcnt  anciennement  Juifs  i  car  ils  croient  tous 
les  deux  en  auffi*  grande  autorité  parmi  les  Payens ,  qui  pro- 
feflbient  le  Sabcïfmc ,  la  première  religion  de  TOrient  &  parti- 
culièrement celle  des  Pafieurs ,  que  parmi  les  Juifs.  Ces  livres 
d'ailleurs  ont  continué  à  être  écrits  avec  le  même  caraâère  ou 
les  mêmes  lettres ,  qu'ils  1  étaient  au  commencement  :  ce  qui 
achevé  de  me  convaincre  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'autre  écriture  j 
ni  dans  ce  Pays ,  ni  dans  le  fond  de  l'Arabie ,  depuis  celle  qui 
a  dû  naiflance  aux  Hiéroglyphes.  » 

m 

L'Histoire  d'Abyflî  nie  commence  à  préfent  à  être  dégagée 
en  partie  de  cette  confufion ,  qui  a  prefque  fans  ccfCc  obfcurcî 
le  peu  de  faits  qu'on  a  recueillis  concernant  les  Nations  Bar- 
bares  des  premiers  tems.  D'après  l'Hiftoire  Abyffinienne ,  il 
eft  é\îdent  que  Bazen  fut  le  œncemporain  d'Augufte  y  qu'il 
régna  feize  ans^  &  que  la  Naiflance  de  Jefus-Chrift  arriva  dans 
la  huiclème  année  du  règne  de  ce  Prince*  De  forte  que  la 
huitième  année  de  Bazen  fut  la  première  du  Chrift. 


Amha-Yasolts  ,  Souverain  de  la  Province  de  Shoa ,  dans 
laquelle  les  foibles  reftes  de  la  lace  de  Salomon  s  enfuirent ,  au 
moment  d'une  cataftrophe^  que  j'aurai -occafioB  de  rapportée  i 


^ 
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Amha-Yal!bus  j  me  dontu  U  lifte  Itiivante  des  Rois  l  qui  ont 
régné  dans  TAb/ffinie  depuis  le  tetns  donc  nous  parlons.  Ce  fat 
le  même  Prince  >  qui  me  procu»  taas  les  livres  des  Antula 
d'Abyilînie  >  qui  m'ont  feivi  pour  compofcr  cette  hiftoinr.  /en 
excepte  pourtant  deux ,  donc  l'un  me  fiit  donné  par  le  Roi ,  & 
l'autre ,  qm  cft  la  chronique  d'Axum  >  pat  le  Ras  -  MiducJ , 
Gouverneur  de  U  Ptovin«e  de  Tigré. 


JU5T£ 
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LISTE 

DES    PRINCES     DE    SHOA. 


j3a2EN. 

"TZENAF  SeGUED. 

Garima  Asferi, 
Saraada. 

XziON* 

Sargai. 
Bagamal 

Jan  Segued. 

TzjpN  Heges. 

MoAL  Genha. 

Saïf  Araad. 

Agedar. 

Abreha  &  Atzbeha  > 

ASFEHA. 

ÀRHPAD     &:    AmZI. 


333. 


I 


Araad. 
Saladobà. 
Abamida.  ' 
Tezhana. 
Caieb,  511: 

GUEBRA  MaSCAL; 

constantine. 
Bazzer.- 
Azbeha. 
Armaha. 
Jan  Asfeha. 
Jan  Segued. 
Fers  Sanai. 
Aderaaz. 

AiZOR. 


•  Del  Naap,  960  (  i  ), 

Cette   lifte  cft  œnfcrvéç    dans   le  Monaftèrc  de  Debra 


(  I  )  La  durée  du  Règne  de  ces  Princes  tû  fi  longue  qu'elle  efl  prefque 
incroyable.  Mais  comme  nous  n'avons ,  de  leur  hilioire  y  que  leurs  ncms  « 
nous  ne  pouvons  peint  &ire  de  réforme  fur  des  dates  que  nous  ne  connoiflbm 
pas^      • 

Tome  I.  .  Dddd 
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Libanos ,  en  Shoa.  Les  Âbyffimeps  n'ont  aucun  doute  fur  (on 
exzôkuie.  Mais  l  mm  elle  me  fcmble  crès-douteufe.  S  cBc 
étok  vraie ,  elle  fcroit  remonter  cette  Monarchie  à  une  très- 
haute  antiquicé. 

Cx  qui  a  répandu  beaucoup  de  confufîon  fur  toutes  ces 
anciennes  Liftes  ,  c  cft  que  les  Rois  y  ont  toujours  deux  Se 
quelquefois  trois  noms.,  Le  premier  eft  leur  nom  de  baptêcuc  ,  le 
fécond  cft  un  fumom  ,  Se  le  croiiîème  un  nouveau  nom  quUs 
prennent  à  leur  avènement  au  Trône. 

It  y  a  encore  nne  autre  fource  de  méprifes>  ceA  que  quand 
il  fe  préfente  i-la-fois  deux  norns^  dont  Tun  câ  le  Dom  d'tm  Roi, 
&  l'autre  feulement  la  dénomination  de  la  qualité  d^xn  Roi  , 
ils  font  comptés  comme  deux  frères.  Par  exemple  ,  Atzbcha 
£gnifie  le  Béni ,  ou  le  Saint  \  6c  je  foupçonne  beaucoup  qu'Acz- 
béha  &  Abréha>  qui  font  dits  être  deux  frères,  dcfîgncnt  Seu- 
lement Abraham  le  Saint  ou  le  Béni  i  parce  que  c  eft  fous  le 
règne  de  ce  Prince  que  l'Abyflînie  fut  convertie  au  Chriftia- 
nifme» 

Caleb  (i)  &  Elesbaas  fuient  long-cems  pris  pour  deux 
Princes  contemporains  ^maîs  enfin  on  reconnut  en  compulfânt 
les .  anciens  Auteurs  ,  qu  Elesbaas  étoit  feulement  un  furnom  > 
qui  fîgnifie  bienheureux  ou  Sainte  titre  dont  on  avcMt  décoré  Calcb^ 
pour  avoir  fait  une  expédition  en  AralMC  contre  Phinéas ,  Roi 
des  Juifs,  &  perfécuttur  des  Chrétiens. 


^ 


(  1  )  Caleb  &  Atdbéha  ^  dont  on  a  &ic  Eksbaas. 


V 
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Il  y  a  eu  quatre  événemens  très*incéreilan$  ,  pendant  le 
règne  de  ces  Princes.  Nous  avons  déjà  faijt  mention  du  plus 
grand ,  qui'  eft  la  naiHance  du  Chrift.dans  la  huidème  annéq 
de  Bazen.  Le  fécond  cCt  Ja  converfion  de  l'Empire  au  Chrir* 
ôanifme ,  fous  Abréha  &  Atzbéha ,  laquelle ,  fuivant  notre  ma-* 
nière  de  compter  >  eut  lieu  1  an  3  3  5  de  l'ère  Chrétienne.  Le 
troîfîème  y  eft  la  guerre  de  Caleb  contre  les  Juifs  î  &  le  qua- 
trième enfiu  eft  le  maffacre  des  Princes  fur  la  montagne  de 
Samo.  Les  époques  &  les  circonftances  de  tous  ces  événemens 
font  bien  connus  ,  &  je  les  rapporterai  avec  la  bdèveté  ^  qui 
convient  à  Thiftoire. 

C'est  par  efprit  de  fyfleme  plutôt  que  parce  qu  Us  étoient 
convaincus  de  la  vérité  de  leurs  opinions  >  que  quelques  Auteurs 
(  I  )  Ëccléfiaftiques ,  nous  ont  voulu  perfuader  que  la  converiîon 
de  l'Abyflînie  arriva  au  commencement  de  notre  £re  »  ccdt-z^ 
dire  >  très-peu  de  tems  après  le  règne  de  Bazen.  D'auâres  ont 
prétendu  que  Saint-Maichias ,  Saint  Barchélenii ,  ou  quelques 
autres  des  Apôtres ,  après  qu'ils  eurent  reçu  la  miffion  d'aller 
inftruire  les  Nations,  commencèrent  par  prêcher  la  loi  du  Chrift 
aux  Abyffiniens  &  ks  convertirent  tous.  Enfin  ,  l'on  dit  que 
c  efk  l'Eunuque ,  bapofé  par  Philippe  ,  qur,  en  retournant  auprès 
de  la  Reine  Candace,  ùt  l'Apôtre  de  cette  Nation  ,  laquelle 
l'entendant  prêcher ,  crut  auflî-tôt  en  Jefus-Chrift  ,  &  adopta 
la.  vérité  de  l'Evangile.  Mais  toutes  ces  opinions  peuvent  paflcr 
poui:  des  rêves  indignes  d'un  examen  férieux  i  à  moins  toute- 
fois qu'elles  n'aient  été  inventées  par  des*  motifs  particuliers. 


(  I  )  Surius ,  Tom.  5  ,  d.  14.  =;  Card.  Baronius ,  Tom.  7 ,  Âataal.  A.  C 
51  n.""  15. 

Dddd    t 
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JuSQUES  à  la  mort  du  Chrift ,  qui  vécut  plufîcurs  années  aptes 
Bazcn,-  très- peu  d'hommes  furent  convertis  même  en  Judée.  Rien 
de  ce  que  nous  voyons  dans  T Ecriture  ne  nous  irfduit  à  croire 
que  les  Apôtres  fe  difperferent  loin  les  uns  des  autres ,  immé- 
diatement après  la  crucifixion.  Nous  favons  même ,  au  contraire , 
qu'ils  vécurent  pendant  long-tems  en  Communauté.  En  outre, 
il  n'y  a  point  apparence  que  fi  les  'Abyflînicns  avoîent  été  con- 
vertis par  quelqu'un  des  Apôtres ,  ils  euflent  demeuré ,  pendant 
rcfpacc  de  trois  cens  ans ,  fans  avoir  d'Evêquc ,  fans  que  leur 
Eglife  fût  gouvernée  ,  bien  qu'ils  fuflent  dans  le  voifinagc  de 
plufieurs  Etats ,  dont  THiérarchic  étoit  déjà  formée  i  fans  de^ 
mander  au  moins  à  ces  Etats  voifins  ,  quelques  Prêtres  qui 
vinflcnt  à  leur  fecours ,  &  qui  puflent  les  inibrmcr  des  /norife 
qui  Eûfoient  affembler  les  Conciles ,  &  de  tous  les  canons  que 
ces  Conciles  promulguoient  >  car  de  pareils  rapports  eudent  été 
nccçflaires  pour  conferver  l'Orthodoxie  U  runitormitc  de  com- 
munion entre  l'Eglife  AbyfHnienne  &  celles  qui  exiftoient  dans 
ces  premiers  trois  cens  ans  de  notre  ère. 

L'on  pourroît  encore  obferver  que  fi,  du  tcms  de  Saint-Phi- 
lippe ,  la  religion  Chrétienne  n  avoir  pas  encore  pénétré ,  aVnfî 
que  nous  en  avons  la  preuve  >  jufques  à  la  Cour  de  Candacs:, 
qui  éto!t  bien  plus  près  de  l'Egypte  ,  elle  ne  devoir  purement 
pas  s'étendre  firôt  dans  les  contrées  Idntaines  des  montagnes 
d'Abyffinie,  Il  feut  remarquer  de  plus  que  fi  l'Ethiopie  ,  où 
régna  Candacc ,  étoit  le  même  pays  que  rAbyflinie  y  l'hiûoirc 
de  la  Reine  de  Saba  devrcMt  ccrc  rejçttéç  comme  un  mcn- 
fonge  i  puifqu  il  y  auroit  eu  une  femme  aflîfe  fur  le  Tronc 
de  ce  Royaume  cinq  cens  ans  après  que  les  femmes  ca 
avoîent  été  exclues  par  une  loi  fondamentale  du  pays» 
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Il  eft  bien  reconnu ,  d'après  plalîeurs  Ecrivains  rcfpeftablcs 
&  exempts  de  tout  efpric  de  controverfc  ,  que  cette  Candacc 
régna  fur  les  bords  du  Nil  ,  dans  l'Atbara  ,  pays  plus  voifin 
de  l'Egypte.  Sa  Ville  capitale  fut  conquife  par  un  des  Lîcu- 
tenans  d'Auguftc  ,  quelques  années  avant  la  converfîon  de 
l'Eunuque,  Jaurai  fouvent  occafion  ,  dans  le  cours  de  cette 
hiftoire ,  de  faire  mention  de  fon  Royaume  &  de  fes  Succef- 
feurs  qui  ont  enifté  comme  les  Rois  Abyffîniens ,  long-tems 
après  la  conquête  des  Mahométans.  Lorfque  je  traverfai  l'At- 
bara ,  ils  ctoient  encore  fur  le  Trône  i  sûrement  ils  n'en  font 
pas  defcendus  depuis  ce  tems-là. 

'^  Mais  il  eft  un  fait  certain  ,  qui  doit  mettre  fin  à  toutes  ces 
difcuflîons ,  c'eft  que  les  Abyflîniens  continuèrent  à  être  Payens 
&  Juifs  pendant  plus  de  trois  cens  ans  après  le  tems  des  Apôtres. 
Ainfi,  au  lieu  de  prendre  Bazen^  le  premier  Roi  de  la  Lifte 
que  je  viens  de  rapporter ,  pour  le  Prince  fous  lequel  l' Abyflînic 
abandonna  le  Judaïfme  pour  le  Chriftianifme  ,  comme  quel- 
ques Auteurs  l'ont  écrit  d'après  les  annales  Abyflînîennes ,  je 
choifirai  les  treizièmes ,  Abréha  &  Arzbéha ,  que  je  crois  pourtant 
n'être  qu'un  feul  Prince,  Mais ,  avant  d'entrer  dans  le  récit  de 
ce  mémorable  événement,  j'obferverai  que  de  Bazen  à  Abréha, 
341  ans  s'étant  écoulés,  &  la  huitième  année  de  Bazen  étant 
la  première  du  Chrift ,  la  converfion*  fous  Abréha  &  Atzbéha  , 
doit  s'être  opérée  lan  5  3  5  de  1  ère  Chrétienne  ,  ou  341  ans 
après  Bazen. 

Nous  favons  certainement  que  le  premier  Evcque  employé 
à  la  converfion  de  l'Aby (finie  ,  hit  envoyé  d'Alexandrie  par 
Saint  Athanafe>  qui  remplit  lui-même  le  Siège  Epifcopal  de 
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cctw  Ville  des  l'an  ^6.  Ainfi,  tout  ce  qu'on  dira  pour  tap= 
porter  la  converfion  de  l'AfayOnMC  8:  l'orclinarion  de  fon  Eve- 
que  à  une  époi^ue  aocérieure  doit  être  faux  >  &  cette  convcrCon 
&  cette  ofdinaoon  ,  ooc  donc  eu  bcu  vers  Tannée  $)o ,  où  uo 
peu  plus  tard  j  car  Sxrates  (i) ,  dit  que  Saint- Athanafe  lui- 
même  ctoic  alors  nouxcllenicnt  place  fur  le  Sîcge  d'Axandrie. 

Povn  achever  de  nous  dcbarraflcr  de  looi  ce  quî  pouttoït 
nous  acrêcer  en  chemui  ,  )e  dirai  ^  avant  de  commencer  l*hif- 
toriquc  de  la  converfioa  de  rAbyflînie^  pour  quelle  raîfonî'ai 
rapporté  que  quelques  Auteurs  £ccléfiafHque&  avoient  at^ 
tribuc  cette  converfîon  aux  Apôtrcst  L on  a  trouve  où  Ion  a  pré- 
tendu avoir  trouvé  à  Alexandrie ,  le  Canon  d'un  Concile  >  qubn  dit 
être  celiû  de  Nîcéé  y  mais  ce  Canon  n  avoit  jamais  été  auparavant» 
oi  connu  t  ni  vu  dans  aucun  pays  î  Se  ils  n  a  jamais  paru  écrit 
qu'en  Arabe.  Je  puis  même  aflurer  ,  da'prè$  rinfpe£kk>n  ,  que 
)  en  ai  fait ,  que  c  ed  dans  un  (l  mauvais  Arabe  ,  qv  a  peine 
le  fcns  peut  en  être  compris  9  &:  d  on  en  iaiioît  rinœtpréunoQ 
d'après  les  règles  «ftriâes  de  la  grammaire  ,  00  n'y  com^ 
preodrok  rien  du  touL  Cependant  ce  Canoa  a  fcm  de  règle 
dans  tous  les  Conciles  fuivans  >  pour  la.  préfcancr  de  TAbuna 
d'Ethiopie  ^  &  il  l'a  fait  placer  immédiatement  après  le  Prélat 
de  Scleucic,  La  vénérable  aiuiquiré  de  ce  Canon,  fut  oai* 
fidérée  &c  vaniée  par  les  Jéfuites,  qui  avoieocbien  leur  dcfFcin» 
commç  une  découverte  d'un  prix  UiQftrmable  pour  TEgliie  d'£« 
thiopie. 

Je  ne  me  permettrai  plus  qu  une  feule  obéervacioa  pour  ob* 
{i)  livjplf  1  v^l,  * ,  lit.  î ,  cap*  u 
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"ner  à  une  difficulté ,  qu'on  pourrok  rencontrer  en  lifant  ce  qui 
va  fuivre,  Uhi&we  AbyHuiienne  raconte  clairement  &c  poCci- 
vemctvt  que  Frùmentius ,  rApôtrc  de  rAbyffinie  ,  vint  dans 
ce  Royaume ,  fous  le  règne  d'une  fer^me  i  ce  qui  eft  abfdlu- 
ment  en  contradidion  avec  ce  que  nous  avons  déjà  dit ,  8c  qui , 
en  mcme-tems ,  femble  favorifer  l'hiftoire  de  la  Reine  de  Can- 
dace.  Mais  à  cel^  je  réponds  que  >  quoiqu^il  fdit  bien  vrai  que 
toutes  les  femmes  font  exclues  du  Trône  d'AbyiBnie ,  il  efl: 
vrai  auffî  qu'il  y  a  une  autre  loi  >  ou  coutume  ,  non  moins  ri- 
goureu(êment  ob£crvée  que  la  première  >  par  laquelle  la  Rdne  > 
£ur  la  tece  de  qui  le  Roi  a  mis  la  Couronne  ,.dc  fbn  vivant  » 
ibit  que  ce  Roi  fiit  (on  époux  >  fon  £ls  >  ou  fbn  parent ,  devient 
à  la  mort  du  Monarque  »  régente  du  Royaume  &  Tutrice  du 
Roi  Mineur  pendant  tout  le  tems  qu'elle  vit. 

Supposons  donc  qu'une  Reine  foit  couronnée  par  fbn  époux; 
&  que  cet  époux  meure  &  laifTe  un  Fils  >  tous  les  Frères  &  les 
Oncles  de  ce  Fils  font  bannis  6c  envoyés  prifonniers  dans  la 
montagne  i  &  la  Reine  gouverne  le  Roi  &  le  Royaume  durant  la 
minorité.  De  plus,  (î  fon  Fils  meurt,  &  qu'il  foit  remplacé  par  un 
de  fes  Frères  ,  mineur ,  comme  lui  y  ou  par  quelqu^autre  jeune 
Prince ,  qui  n'cft  point  parent  de  la  Reine  >  &  qu'on  retire 
ptvi  -  être  de  la.  montagne  ,  «cette  Princeâe  conferve  la  Ré- 
gence«  Elle  ne  la  quitte  abiblument  pas  que  le  Roi  ne  foie 
majeur  t  elle  règle  abfolumcnt  à  fon  gré  p  &  fuivanc  Ùl  fan^ 
taifie  l'éducation  &  reotredea  du  Prince  }  &  il  ne  peut  pas  7 
avoir  d'autre  Régente  pendant  tout  le  tems  de  (à  vie. 


Cette  Régente  cft  appclléc  Iteghé;  U  indubitablement  le 
Royaume  étoit  ainû   gouverne   au  tems   dont  nous  parlons; 
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UHiffoirc    nous   apprend  que  Je  Roi   étoît  tnbeur;  confcr 
quemmenc  fon  éducation  >  &  toute  Ùl  maifon  écoient  j  ainfi  que 
le   gouvernement  de  l'Etat  entre  les  mains  de  Vlte^é.   3o 
m'étendrai  davantage  quând  il  en  fera  tems  >  fur  ce  qui  concerne 
'   cette  importante  place. 

Le  Philofophe  Meropius  «  établi  à  Tyr  j  mais  Grec  do 
nai(rance&  profelTant  la  religion  Grecque,  setoit  embarqué  fur 
la  met  Rouge  dans  un  vaiffeau  allant  aux  Indes ,  &  amenoic 
avec  lui  Frumentius  &  (Edéfius  >  deux  jeunes  hommes  i 
qu  il  avoit  réfolu  de  pouffer  dans  le  commerce ,  après  leur  avoir 
donné  une  éducation  diftinguée.  Le  vaifleau  fut  brifé  fur  ua 
rocher  des  côtes  d*Abyffînie.  Meropius  petit  >  en  fe  défcndanc 
contre  les  naturels  du  Pays  ,  6c  les  deux  jeunes  gens  furent  pris 
&  conduits  à  Axum>  où  la  Cour  d'Âby/Cnie  réûdoit  alors. 
Quoique ,  dans  un  âge  peu  avancé ,  ils  ne  urderent  pas  à  fentir 
les  avantages  de  leur  éducation.  Ils  apprirent  très-promptemenc 
la  langue  des  Abyfliniens  y  6c,  comme,  dans  ce  Pays-là ,  ou  t& 
naturellement  difpofé  à  admirer  les  étrangers ,  les  deux  Grecs 
forent  bientôt  regardés  commç  deux  prodiges.  (Edéfius,  qui 
vraifcmblablement  étoit  le  moins  intelligent  des  deux,  flit  nommé 
Maître  du  garde-meuble  &  delà  Maifon  du  Roij  place  qui  depuis  a 
été  conftamment  reinplie  par  ut)#tranger  comme  lui ,  &  de  la 
même  nation.  Pour  Frumentius ,  la  Reine  Régente  le  jugea 
digne  d'être  chargé  de  féducation  du  Roi ,  qui  étoit  en  bas- 
âge  i  &  il  fe  dévoua  tout  entier  à  cette  Frinceffe. 

ENinftruifant  fon  Elève  dans  les  Sciences  ,  Frumencios  Ivd 
infpira  beaucoup  de  vénératioa  Se  damour  pour  la  religion 
Chrétienne î  &   enfuite  il  panit  pour,  aller  étudier  lui-même 

cette  Religion 


^ 
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cette  religion  à  Alexandrie ,  où ,  comme  je  lai  déjà  dit  ;  il  trouva 
Saint  Athanafe ,  qui  yenoit  d  être  élevé  à  TEpifcopat  de  cette 
Ville(i), 

Frumentius  lui  raconta  brièvement  ce  qui  étoît  arrivé  en 
Ethiopie  >  6c  lui  fie  valoir  les  grandes  efpérances  quil  y  avoit 
de  convcrrir  cet  Empire ,  fi  on  y  envoyoit  des  hommes  ca- 
pables de  femer  Hnibrudion  parmi  le  Peuple.  Athanafe  faifît 
cette  occafion  >  avec  tout  le  zèle  d'un  homme  digne  de  la 
place  quil  rempliffoit.  Il  facra  Frumenrius  Evêque  d'Axum. 
A  fon  retour  ,  le  nouveau  Prélat  trouva  le  Roi  dans 
les  mêmes  difpofîrions  qu^il  lavoit  laific.  Ce  Prince  em- 
brasa le  Chriftianifme.  La  plus  grande  partie  de  TAbylIinie 
fmvit  fon  exemple  >  &  TEglife  d'Ethiopie  fe  mainrint  dans 
un  efprit  d  union  &  de  charité,  qui  dura  jufques  à  la  mort 
de  cet  Evêque.  Tandis  que  les  troubles^  les  héréfîes  fè  pro^ 
pageoient  dans  TOrient»  cette  Eglife  &  celle  d'Alexandrie, 
à  qui  elle  devoit  fa  naifTance ,  furent  les  feules  qui  relièrent 
pures  &  exemptiez  de  toute  fauâe  dp^rine^ 

Cependant  ce  fîit  peu  de  te;ns  après  la  converfîon  de 
f  Abyflinie ,  que  TArianifme  >  favorifé  par  Confiance ,  fit  de 
û  grands  progrès.  Nous  avons  une  lettre  d' Athanafe  à  cet 
Empereur,  qui  /étoit  adrefie  à  lui  pour  qu'il  dépofât  Fru- 
menrius de  fon  Siège ,  parce  qu'il  n  avoit  point  voulu  aocudllir 
cette  héréfîç,  ou  du  moins  parce  qu'il  avoit  refufé  de  l'intro* 
duire  dans  fon  Diocèfe^ 


(  I  )  Vide  Baron. y  Tom.  4,  pag.  3$i,  &  alibi  paffim. 
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Il  paraît  que  cette  convcifion  de  rAbylfinie  s'effeÛuft  pai- 
fîbleaient ,  &  fans  aucune  e0uûon  de  fang  j  fie  ce   qiû  e/l 
encore    plus  rcmirquable ,  c'ctoit  pour  la   féconde  fois  guc 
l!Empire  changeoit  de  Religion  ,  de  la  même  manière ,  sivec 
la  même  facilité. fie  le  même  ordre.  Nul  Prêcheur  fanatique , 
nul   Saint  trop   emporté  >    nul  infenfc,   ardent   à  faire    des 
Martyrs,  ou  à   le  devenir   lui-même,  ne  caulâ  de  trouWc. 
Ces  deux  grands  cvénemcns  ne  coûtèrent  pas  la  moindre  Jgouuc 
dç  fang  à  une  Nation  fage ,  quoique  barbare ,  parce  qu'au- 
cune perfécudon  ne  iiit  la  fuite  de  la  t^fiercnce  de  {enrimenc 
en  ù.\t  de  Religion.  Si  la  guerre  a  fouvcnc  défolc  fAbyi&fûCk 
«lie  n'a  eu  que  des  moci&  purçme&c  temporels. 
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CHAPITRE     VIII. 

Guerre  de  V Eléphant.  —  -  Première  apparution  de  la  pe- 
tite  virole.    —   Les    Juifs  perjïcutent  les    Chrétiens 

m 

en  Arabie.  —  Ils  Jont  vaincus  par  les  AbyJJiniens. 

—  Mahomet    fe     déclare    t envoyé   de  Dieu. 

Opinion  fur  le  Koran.   —  Révolution  fous  Judith. 

—  Rétablijfement  des  Princes  de  Shoa ,  de  la  race 
de  Salomon. 

lÎIous  le  Règne  commun  des  deux  Princes,  Abréha  &  Atzbéha , 
les  annales  de  rAbyffinic  rapportent  une  expédition,  qui  fc 
fît  aux  extrémités  de  l'Arabie  heureufe,  &  que  les  Auteurs 
Arabes ,  &  Mahomet  lui-même  ^  dans  fon  Koran ,  appellent 
la  guerre  de  TEléphant.  En  vcHci  la  caufe. 


Presquàu  milijcu  de  la  Pénînfule  d'Arabie,  il  y  avoit  un 
Temple ,  pour  lequel  on  confervoit  la  plus  grande  vénération , 
depuis  plus  de  quatorze  cens  ans.  Les  Arabes  racontent  que 
ce  fut-là  qn'Adam  planta  fa  teotc,  lorfquil  fut  chaifé  du 
Paradis  Terrcftre,  Cependant  Eve,  par  je  ne  fais  quel 
accident ,  mourut ,  &  fut  enterrée  fur  le  rivage  de  la  mer 
Rouge ,  à  Jidda  y  U ,  àdcux  journées  de  marche ,  à  TOri^nt  de 
cette  Ville,  on  montre  encore  (a  tombe,  couverte  d'un  tapis  de 
gazon  verdoyant  >  qui  a  une  cinquantaine  de  pas  delong, 
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Dans  le  Temple  de  la  Pcninfule ,  il  y  àvok  une  ptctfe 
noire  fur  laquelle,  dit-on»  Jacob  eut,  ainfi  que  rEcricurc  fc 
rapporte ,  la  vifion  des  Anges ,  qui  defcendoienc  &  remoncoicne 
réchellc  qui  touchok  au  Gel  L  on  raconte  auffi ,.  &  ccft  uvt 
peu  plus  vraifemblable ,  que  ce  Temple  fut  bâri  par  Sèfoftcîs  » 
pendant  fon  voyage  en  Arabie }  &  que  ce  Prince  y  écoic 
adoré,  fous  le  nom  d'Ofyris,  comme  il  l'ésoit  alors  dans  toute 
l'Egypte. 

La  dévotion  que   toutes  les  Nations  voidnes  avoient  pour 
ce  Temple  &  pour  fon  Idole,  fit  namrellement  naître  Tidcc 
de  faire  de  cet  endroit  un  grand  entrepôt ,  pour  le  commerce 
de  rinde  &  de  l'Afrique  >  dont  la  liberté ,  comme  nous  pou— 
voni  nmaginer ,  avoit  été  un  pea  gênée,  par  les  ét^bliflemcns 
des  Nations  étrangères,   fur  les  bords  de  la   mer   Rougr. 
C'eft  donc  pour  remédier  à  cette  gêne,  quon  cholflt  ce  lieu, 
fitué  au  centre  du  Pays,  &  acceflîble  de  tous  cotés,  uns  être 
commandé  par  aucun.  On  le  nommoit  Becca,  ce  qui  fignîfie 
la  Maifon.  Mais  depuis  >   Mahomet ,  renverfant  l'Idole ,  8C 
dédiant  le  Temple  au  vrai  Dieu,  lappella  la  Mecque  (i  )> 
nom  fous  lequel  il  a  continué,  jufquà  ce  jour,  d'être  le  grand 
marché,  où  fe^fkit  le  commerce  de  llndc^ 

Cependant  le  Roi  d'Abyffinie,  Abréha,  voulant  détourner 
ce   commerce  ,   &  le  rendre   plus  avantageux    à  fes  Etats; 
bâtit  une  très-grande  £gli(b,  dans  le  Pays  des  Homérites, 
auprès  de  l'Océan  Indien  j  te  afin  d'encourager  les  Etrangers 
à  s'y  rendre,  il  y  établir ,   avec  encore  plus   d'étendue,  tous 

(  I }  Mecca/ 
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les  privilèges»  cou$  les  avantages  >  donc  jouUToit  le  Temple 
Payen  de  la  Mecque. 

Une  Tribu  pardculière  d'Arabes,  appelles  les  Béni  Koreish; 
écoic  chargée  du  foin  du  Caba  ,  cai  ceft  aînfî  qu'on  nom^» 
moit  la  Tour  ronde  de  la  Mecque.  Ces  Arabes  prirent  1  a- 
larme  j  ils  craignirent  de  voir  leur  Temple  abandonné,  non- 
feulement  par  ceux  qui  avoient  coutume  de  sy  rendre  pat 
dévotion,  mais  auifî  par  les  Marchands»  &,  pour  prévenir  ce 
malheur  ^  un  para  d  entr  eux  fe  rendit  ^  pendant  la  nuit ,  au 
Temple  d'Abréha,  y  entra,  brûla  tout  ce  qui  pouvoit  ètvt 
confumé,   &  fouilla  le  refte,  avec   des  excrémens  humains. 

'Abileha  fiit  bientôt  inftnut  dun  û  inâme  fàcrilège.  Ce 
Prince  monta  fur  un  Eléphant  blanc ,  &  s  étant  mis  à  la  tête 

■ 

de  fes  Troupes^  il  réfolut,  pour  fe  venger,  dp  détruire  le 
Temple  de  la  Mecque.  Dans  ce  defTdn ,  il  traverfa  ,  dans 
fa  longueur  ,  le  Pays-Bas,  qui  s'étend  fur  le  bord  de  la 
mer  ,  6c  qu'on  nomme  Téhama ,  où  il  n  éprouva  aucune  ré^ 
fiftance,  de  la  part  des  Arabes,  ni  ne  foufFrit  aucun  mal; 
que  par  le  manque  d'eau.  Après  quoi  il  marcha  droit  à  la 
Mecque,  ou  du  moins  il  crut  y  marcher. 

Abou  Thaleb^  qu'on  croit  le  Grand-Pere  de  Mahomet, 
étoit  alors  Gardien  du  Caba.  Il  eut  l'adrefle  de  perfuader 
à  fes  Compatriotes ,  les  Béni  Koreish  ^  de  ne  pas  faire  la 
moindre  réfîftance,  ni  d'av(xr^  en  aucune  manière  l'air  de 
vouloir  fe  défendre.  Il  étoit  allé  déjà  lui-même  au -devant 
d' Abréha ,  &  s'étoit  préfenté  à  ce  Prince.  Il  y  avoit  alors  y  * 
à  Taïcf,   un  autre  Temple  d'Oiîris»  que  les  Béni  Koreish 
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rcgardoîcnt  d*uri  oeil  jaloux,  parce  qu'il  étok  en  rivafitc  avec 
celui  de  la  Mecque}  &  Abrcha  fut  fi  bien  induit  en  erreur, 
par  les  faux  avis  d'Abou  Thalcb ,  que ,  croyant  que  le  Temple 
de  Taïcf  ctoit  Celui  de  la  Mecque,  il  le  rafa  ,  jufques  </ans 
fes  fondemcnsj  puis  il  fc  difpofa  à  fba  retour. 

Maïs  il  ne  tarda  point  à  connoitre  fa  méprife}  8£>  ians  fc 
repentir  d'avoir  détruit  Taïcf,  il  réfolut  de  détruire  axiiTi  la 
Mecque.  Cependant  ^bou  Thaleb  ne  s*étoit  point  éloigné 
du  .Vainqueur  :  fa  grande  hbfpitalité>  l'abondance  de  pro- 
vifions ,  qu'il  procura  à  l'Armée  d' Abréha ,  lui  gagnèrent  en- 
^èrèment  l'amicié  de  ce  Souverain  ,  qui  y  apprenant  bientoi 
que  Thaleb  n'étoit  point  d'une  clafle  inférieure  >  mais  çull 
étoit  un  Prince  de  la  Tribu  des  Béni  Koreish  >  Dobles 
Arabes,  l'obligea  de  saffeoir  en  fa  préfânce^  &  le  retint  con/« 
tamment  auprès  de  lui.  Enfin  ,  ne  Cachant  comment  le 
récompenfcr  dignement^  Abréha  lui  demanda  de  lui  faire 
conncHcre  ce  qu'il  écoit  en  fon  pouvoir  de  lui  accorder  > 
qui  lui  fût  le  plus  agréable }  &  qu'il  lo  farisfèroit  auffi-tôt. 
Abou  Thaleb  >  profitant  de  la  promefTe  de  l'Empereur,  le 
pria  de  lui  fournir  un  homme ,  qui  lui  aidât  à  retrouver  qua^ 
rante  bœufs,  que  les  Soldats  lui  avdent  dérobe. 

Abrehâ  ,  qui  s'aàendoit  que  la  faveur,  que  l'Arabe  alloit 
demander,  étoit  d'épargner  le  Temple  ^  &c  qui,  dans  ce  cas, 
avoit  réfolu  de  ne  pas  le  rchifcr ,  ne  put  cacher  l'étonnement 
que  lui  caufoit  la  fimplicité  d'Abou  Thalcb ,  &  il  le  lui  té- 
moigna même,  dune  manière  ,:  qui  prouvoit  qu'une  relie 
demande  l'avoit  rabailTé  dans  fon  cftime.  Mais  Abou  Thalcb, 
lui  dit  ,  en  fouriant  Ce  d'un  air  très-calme,  u  Si  le  Temple, 
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n  qui  eft  dcvanc  vous ,  cû  celui  de  Dieu ,  comme  je  h 
^^  &  que  Dieu  veuille  qu'il   rcftc  debout ,    vous   ne   |  i 
^?  jamais  le  détruire.  Si ,  au  contraire»  ce  n eft  point  le  1  i 
99  de  Dieu  >  ou  »   ce  qui  revient  au  même  ^  s'il  a  ordoni  i 
^'i  vous  le  décruiHez ,  je  vous  aiderai  non-feulement  à  le  d  \ 
9)  mais  à  charrier  au  loin  fur  mes  épaules  ^  jufqu'à  la  d  : 
j')  pierre.  Pour  moi»  je  ne  fuis  quun  Pafteur ,  &  ma  pr<  l 
99  eft  de  prendre  foin  des  troupeaux.  Sur  quarante  bœu 
99  m  ont  été  volés ,  il  y  en  a  vingt ,  qui  ne  font  point   i 
y)  6c  dès  demain  je  ferai  mis  en  prifon   par  rapport  i 
99  Ni  vous ,  ni  moi ,  ne  pouvons  croire  que  Dieu  veuille  i  : 
99  de  cette  aftaire:  ainfi ,  je  vous  demande  un  foldat,  qu 
99  trouver  le  voleur  &  me  faire  rendre  mes  bœufs ,  afin  q  i 
99  me  prive  pas  de  ma  liberté.  ?? 

Abrehâ  avoît  alors  fait  repofer  fon  armée  ,  &  par  c  : 
f ation  pour  fon  Hôte ,  il  n  avoit  point  touche  au  Ti  : 
^uand  tout-à-coup ,  dit  l'Auteur  Arabe ,  il  parut  venir  d  i 
de  la  mer  ,  un  troupeau  d'oiféaux  appelles  Ababil ,  aj 
fece  comme  les  lions ,  &  portant  dans  chacune  de  IcurS  l 
une  petite  pierre  de  la  groffeur  d  un  pois ,  qu  ils  laiffcrent  i  : 
àmtcs  enfemble  fur  TArmée  d'Abréha  i  de  forte  qu'elle  I 
dèrement  détruite. 

jf 

Lr' Auteur  du  Manufcrit  (  i  )  ,  dont  j'jû  tiré  cette  !! 
rapportée  aufG  par  plufieurs  autres  Hîftoriens,  &  menti 
dans  l'Alkoran ,  ne  femble  pas  y  croire  beaucoup  :  car  il  <: 
qu'il  n  y  â  point  d'oifeau ,  qui  ait  une  face  de  lion  j  qii 


(  j }  Siàge  de  la  Mecque ,  par  El  Hameefy. 
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Thalcb  ctok  un  Paycn,  Mahomet  n étant  pas  encore    venu 
que  les  Chrétiens  étoient  adorateurs  du  vrai  Dieu  ,  le  Dieu  de 
Mahomet  >  U  qu  ainfî  s'il  y  a  eu  quelque  miracle  y  c  ctoic  un 
miracle  du  Diable^  une  viâoire  en  &veur  du  Pagani/me^  Se 
deftruâive  de  la  foi  du  vrai  Dieu.  En  concluant ,  il  dit  que  ce 
fiit  à  cptte  époque  que  la  petite  vérole  &c  la  rougeole  parurent 
pour  la  première  fois  en  Arabie ,  &  détruisirent  prefqu  entière* 
ment  TArmée  d' Abréha.  Mais  û  des  pierres  pas  plus  grofles  que 
des  pois  9  jettées  par  les  Ababils,  ont  tué  TArmée  entière 
d' Abréba ,  on  ne  voit  pas  comment  cette  Armée  put  mourir 
çnfuite  dp  U  pepie-vé<:ole  9(  de  la  rougeole. 

Cependant  topt  ce  qu  il  y  a  dlntéreiTant  poqr  nous  dans 
ce  fait ,  ccft  que  la  (iège  ^c  la  Mecque  doit  être  regardé 
comme  fcpoque  de  la  première  apparudon  de  cette  terrible 
maladie  de  la  pento^yérole ,  qui  commença  en  Tannée  ^^6i  Se 
pluûeurs  drconftances  femblent  prouver  que  l'Armée  Aby/li^ 
tienne  en  fut  là  première  yiâime. 

Quant  à  TEglife  qu  Abréha  avoir  bâtie  ;  près  de  TOcéan 
Indien ,  elle  demeura  libre  &:  à  labri  de  toute  infulte  jufquesau 
moment  où  les  M^hométans  s  pmparqrent  de  rArabip-heureufc. 
Alors  elle  fiit  cnnçrement  détruite ,  fous  le  Califat  d'Omar  (i)* 
Telle  efl  la  manière  dont  les  Abyf&niens  6c  les  Arabes  racon^ 
tenc  la  guerre  de  TEIléphant,  J'en  d  parlé  »  parce  qu'on  la 
trouve  dans  les  Ecrivains  les  plus  refpeâables  de  ces  tcms-là. 

Mais  mon  devoir  eft  de  mettre  mes  Leâeurs  à  même  de  (c 


(  I  )  Fctaat  El  Yéraen, 

tenir 
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tenir  fur  Icac  garde ,  &  de  ne  point  adopter  littéralement  tout 
ce  que  je  rapporte,  concernant  un  fait  quelconque,  quand  il 
n  y  a  point  d'objcûion  fufïifante ,  qui  puiflc  me  le  faire  rejetter 
en  entier, 

« 
Abkeha  régna  vingt-fept  ans.  Il  fut  converti  au  Chriftia- 

Bifme  en  333  ,  &  mourut  en  5^0.  Il  femble  impoflîble  que» 

dans  le  court  efpacè  de  vingt-fept  ans  ,   toute  l' Abyfllnie  ait 

pu   être  convertie  au  Chriftianifme.  La  tonverfion  des  Abyf- 

(îniens  eft  repréfentée  comme  ayant  été  l'ouvrage  de  fort  peu 

de  tcms.  Mais  TAuteur  Arabe,  Hamcefy ,  dit  que  même  TArabie- 

heureufe  étoit  remplie  d'Ëglifcs ,  lors  de  la  guerre  de  TEiéphant  » 

ce  qui  n  eft  nullement  probable.  XJne  chofe ,  qui  ajoute  encore  à 

Tinvraifemblance  de  ce  fait,  eft  cetje  partie  de  rHiftoîrc,  6ù 

Ton  raconte  la  converfation   du  père  ou  du   grand-pcre   de 

Mahomet  avec  Abréha.  Car ,  en  fuppofant  que  la  guerre  a  eu 

lieu  en  3  5^>   Mahomet  étant  né    en  5 5 S,  il  y  auroit  entre 

ces  deux  époques  detoc  cens  deux  ans ,  période  trop  longue  pour 

la  vie  de  deux  hommes.  Je  crois  que  cette  expédition  n  a  en 

lieu  qu'après  le  règne  d' Abréha }  &  j  expoferai  bientôt  la  raiibn 

qui  me  fait  penfer  ainiî. 


le  commencement  du  commerce  de  l'Afrique  avec  h 
Pateftine ,  le  Judaïfme  fit  de  grands  progrès  en  Arabie  i  6c 
après  la  déftru^on  du  Temple  de  Térufaleni  par  Titus  , 
1  accroiflemenc  de  la  population  &  des  richefies  des  Juifs ,  les 
avoit  rendus  maître  abfolus  de  plufîeurs  parties  de  la  Pçnin«- 
fuie.  Dans  le  Neged ,  jufques  auprès  de  Médine  »  il  s'écoit  établi 
de  petits  Princes ,  qui  s  appelloient  eux-mêmes  Rois ,  &  qui, 
mnt  entraînés  dans  les  guerres  de  la  Paleftine ,  devinrent  très* 
Tomc  L  Ffff 
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formidables  aux  Nations  commerçantes  &  pacifiques  de 
TArabiCj  profondément  plongées  dans  la  corruption  des 
Grecs. 

Phinéas,  Prince  Juîf  d'auprès  de  Médinc,  ayant  vaincu 
Saint- Arétàs,  Gouverneur  de  Najirtm ,  commença  à  perfécuccr 
les  Chrétiens  avec  barbarie  &  à  leur  faire  fubir  des  fupplîccs 
d'un  genre  nouveau.  Il  fit  remplir  de  feu  plufieurs  grandes 
foflcs  >  oans  Icfquels  on  'précipita  tous  ceux  des  Habitans  de 
Najiram  qui  rcfufercnt  de  renoncer  au  Chriftianifmc.  Arécas 
&  quatre-vingt-dix  de  fcs  compagnons  i  éprouvèrent  ce  ibfc 
affreux.  Cet  Arétas  eft  ainfi  appelle  par  les  Grecs  >  mais  les 
Arabes  Je  nomment  Aryat  ,  &  les  Abyfliniens  Hawaryar  > 
c  eft  ï  dire  >  TEvangélique. 

Mahomet,  dans  fon  Koran;  parle  du  Tyran  Phinéas>  fir 
rappelle  le  Maître  des  fournaifes  ardentes  :  mais  il  ne  blâme  ni 
n  approuve  fa  cruauté  ^  fe  bornant  à  àkxc  :  ce  Ceux  qa  \\  a 
.))  tait  fouffrir  »  dépoferont  contre  lui  au  jour  du  jugement.  ?> 

Justin,  Empereur  des  Grecs >étoic  alors  occupe  à  Éwre  la. 
guerre  aux  Ferfans  >  ainfî»  il  ne  put  donner  aucun  fecours  aux  mal- 
heureux Chrétiens  ,  qu'on  pcrfccucoit  en  Arable.  Mais,  en 
;5ix,il  envoya  une  Ambaâade  à  Caleb  ,  ou  £lesbaas>  Roi 
â'Abyflînie  ,  pour  le  follicitcr  en  faveur  des  Habitans  de 
Najiram  ,  Chrétiens  de  la  communion  Grecque  ,  dont  Caleb 
ctoit  lui-même.  Caleb  accéda  aux  demandes  de  TEnipercur , 
&  aufli-tot  il  donna  ordre  à  Abréha ,  Gouverneur  de  l'Yémen, 
de  marcher  au  fecours  d*Arétas^ ,  fils  de  celui  qui  avoit  été 
brûlé,  Arétas  raflcmbloit  alors  des  Troupes,  &,  fc  trouvant 


/ 
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renforcé  par  ce  fccours  ,  le  jeune  Guerrier  ne  voulut  point 
attendre  lainvcc  de  l'Empereur  d'Abyffînie ,  pour  venger  la  more 
âc  (on  père  }  mais  ayant  joint  Phinéas' ,  qui  faifoit  en  ce  mt^» 
ment  traverfer  un  bras  de  mer  à  fon  armée,  il  le  battit  com- 
plètement &  1  obligea  de  fe  jctter  lui-même  à  cheval  dans  la 
mer  &  de  pafler  à  la  nage  de  l'autre  côté  pour  ne  pas  être 
pris;  L'Empereur  ne  tarda  pas  à  traverfer  la  mer  Rouge  ; 
accompagné  d'une  «rmée  puifTante.  Phinéas  s'empreiTa  auffi  de 
raflembler*  fes  Troupes  difperfées  ^  &  les  4^ux  concurrens  fe 
livrèrent  une  fanglante  bauille ,  où  la  fortune  de  Caleb  triom^ 
pha  de  nouveau. 

/ 

Il  paroit  que  cette  partie  de  l'Arabie^,  près  de  Najiram; 
qui  fut  le  théâtre  de  la  vi£toire  de  Caleb  ^  appartenoit  à  l'Em- 
pereur des  Grecs  »  Juftin ,  puifqu'Arétas  s'adreiïa  direâemeht 
à  Conftantinople  pour  obtenir  des  fccours  >  &  que  ce  ne  fut 
qu'à  la  foUicitation  de  *}uftin  que  Caleb  marcha  au  fecoucs 
d'Arétas  ,  non  comme  un  Souverain  ,  mais  comme  un  .ami. 
C  etoit  aufG  de  la  même  manière  qu'Abréha ,  Gouverneur  de 
TYémen ,  avoir  d'abord  foutenu  la  même  caufe  >  &  couni  du 
Midi  de  l'Arabie  aveo  des  Troupes  Abyfliniennes  pour  com- 
battre les  Juifs  étrangers  y  qui  de  la  Paleftine  étoient  venus 
faire  des  invaiions  en«Arabie  ,  &  qui  n'avoient  aucune  con- 
nexion avec  les  Abyfliniçns  Juifs  Homérites ,  originaires  du  Sud 
de  la  cote  d'Arabie  oppofée  à  Saba. 


Cependant  aucun  des  Royaumes  Juifs  ne  fut  détruit ,  ni  par 
les  v ivoires,  de  Calcb,  &  d'Abréha,  ni  par  les  conquêtes  des 
Pcrfans  ,  qui  ne  tardèrent  point  à  fe  faire  redouter.  Ils  fc 
maintinrent  dans  le  Néged ,  qui  eft  au  Nord  de  l'Arabie ,  non* 

Ffff  X 
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feulement  après  que  Mahomet  eut  paru ,  mais  jufqu  après  YHé^ 
gire ,  car  ce  fut  U  huitième  année  de  cette  ère  que  le   Juif 
Hybar  fut  aflîégé  dat^s  un  cb^teajn>  qu'il  avoir  dans  le  Néged, 
&  tué  par  k  Gçndre  d«  MAhocoet  ,  Ali  ,  qui  depi»  cetra 
viâoiie  fyt  appelle  Hydar  Ali ,  ceft-à«dire ,  AU  le  Liocu 

Les  manufcrîcs  Arabes  dîfcnc  poficivemenc  qu'Abréha  ,  qi» 
Tint  au  fecours  du  )eonc  Aréc^s  r  écoîc  Gouycrnenr  de  ÏKxskis: 
Heureufe  oo  l'Yémen  i  car  dé(brmais  je  nemploîecai  que  ce 
demîcx  nom  pour  déiîgner  1»  partie  de  la  Péninfule  apparte- 
nant aux  Abyffiniens»Cet  Abréha  pourroic  donc  avoir  été  le  Prince 
qui  s'entretint  avec  lé  père  de  Mahomet.,  &  qui  perdit  ion 
armée  devant  fa  Mecque.  S'il  en  étoît  ainfî  >  ïorigine  ile  /a 
pence  vérole  fercHt  reculée  juiqucs  à  Tannée  5  tt  9  prcei£émenc 
cent  ans  avant  IHégyre  y  &  alors  ce  que  cbfent  les  Ara|>es 
te  \cs  Abyffiniens  ferdt  également  vrai. 

Les  deux  Officiers, qui  gouvernoîent  lun  TYémcn,  &  l'autre 
la  côte  oppofée  d'Azab ,  qui ,  comme  je  lai  explique  plus  haut  y 
appartenoient  à  TAby/finie  ,  étcÀtnt  décorés  du  titre  de  Na- 
jashi  y  titre  que  prenoit  le  Roi  Jui-méme')&  ces  deux  Of&dets 
portoîent  fur  leur  tête  une  couronne  d*or.  Je  fuis  donc  perfuadc 
que  c  eft*Ià  la   raîfbn  de  cette  confùfiofi  de  noms  >  que  nous 
rencontrons  dans  les  manufcrirs  Arabes ,  qiri  parlent  de  rYcmen* 
C'eft  aufli  le  fondement  de  Vhiftoire  trouvée  dans  quelques 
manufcrits    qui  racontent    que   JafFar  ,  frère  de   Mahomet  > 
/e   réfugia  auprès    du    Najashi ,  Gouverneur    de    TYémcn  i 
qu'il  en  fut  Wen  traité ,  &  qu  il  demeura  auprès  de  lui ,  jufquci 
à  ce   qu'il  joignît   fon  frerc   dans  la   campagne   d'Hybarca. 
Bientôt  après  fa  grande  viftoire  fur  le  Béni  Korcish  ,  à  la  dcr- 
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xnctc  bataille  de  Bédec  Hunéin  ,  Mahomet ,  dit*on ,  écrivit  à 
ce  même  Najashî ,  pour  le  remercier  de  la  manière  dont  il  avoic 
traité .  Ton  firere,  &  en  récompenfe ,  il  l'invita  à  embrafTer  fa 
I^eligion}  ce  quon  afTure  que  le  Najashi  fit  immédiatement» 
37out  cela  fe  trouve  dans  les  livres  Arabes  i  Se  tout  cela  eft  vrai  > 
autant  qu'on  le  peut  conjeârurer ,  d  après  les  Mémdres  de  ces 
tems  -  là  ,  écrits  avec  partialité  par  des  bigots  zélés ,  donc 
l'imagination  étoît  toujours  échaufiee  9  car  c  eft  ainû  qu  etoient 
indubitablement  tous  ces  Anciens  Auteurs  Arabes» 

La  feule  erreur  fe  trouve  dans  lapplicadon  de  cette  hiftoireau 
Najashi  du  Roi  d'Abyifinie  >  qui  étoit  placé  bien  loin  du  théâtre 
de  ces  aâions ,  fur  de  hautes  &  froides  montagnes  >  très^défaT 
vorables  à  ces  loix,  qui  >  dans  les  plaines  &  dans  les  pays  chauds  > 
ont  tenté  des  hommes  voluptueux  &  lâches  >  Sr  les  ont  déter-* 
minés  à  embrafler  la  Religion  Mahométane* 

4 
. .  La  plus  hontcufe  proftitution  s'introduifit  dans  l'Eglife  Grec- 
que ,  avec  une  multitude  innombrable  d'héréfîes ,  qui  étoienc 
d'abord  accueillies  comme  les  vrais  principes  de  la  Religion  , 
&  qui  bientôt  après  étoient  perfécutées  de  la  manière  la  plus 
cruelle  &  la  plus  abfurde.  Leurs  menfonges ,  leurs  légendes  > 
leurs  Saints  ,  leurs  miracles ,  &  fur-tout  >  la  conduite  défor- 
donnée  defr  Prêtres  >  les  faifdt  regarder  en  AraiMC  avec  non 
moins  de  mépris  que  les  Juifs  j  &  s'ils  fe  fufTent  mçxitrés  fous  leur 
vrai  point  de  vue  >  ils  auroient  été  méprifes  bien  davantage. 

L£S  infpirations  de  la  nature  qui  fe  f^foient  fentir  dans 
le  cœur  dun  payen  honnête  ,  conftamment  occupé  de 
longs  y  pénibles  &  dangereux  voyages  ^  l'excitèrent  fouvent  à  rr 
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fléchir  ,  que  cctoît  cette  Providence  par  qui  il  étoît  eonduk 
d'une  manière  invifible  ,  qui  fourniiToit  à  tous  fcs  befcMns  &£  le 
fauvolc  fi-équemment  des  dangers  dans  lefquels  Ton  ignorance, 
&  Ton  imprudence  le  conduifoient.  Exempt  de  tour  fyûêmc 
empoifonné  &  de  tout  préjugé  pervers  y  il  defiroit  de  connoîcre 
Ton  bienfaiteur  Se  de  pouvoir  1  adorer  avec  pureté  &  ûmplicice 
de  cœur ,  fans  fe  livrer  à  ces  folies  ,  à  ces  momerîes  ,   ^vcc 
lefqucUes  des  Prêtres  ignorans  &  des  Moines  imbécilles  ont  de" 
guifé  le  culte  qui  lui  cft  dû.  Animé  par  la  charité,  conftanc  dans 
fes  devoirs  envers  fes  parens,  plein  de  refpcâ  pour  fes  fupérieun; 
attentif  &  bienveillant  pour  les  animaux  même  y  en  un  mot , 
confervant  dans  fon  cœur  les  prihapes  de  la  première  Religion , 
que  Dieu  avoir  inculq^é  dans  le  cœur  de  Noéi  f Arabe  étoîc 
déjà  préparé  à  en  embrafler  une  plus  parfaire  que  ne  paroifloît 
l'être  le   Chriflianifme  défiguré  dans  ce  tems-là  par  la  îoViq 
li  la  fupcrftition, 

Mahomet  de  la  Tribu  des  Bcni-Koreîsh   fc  chargea  ;  £an$ 
qu on  fâche  à  Imftigation  de  qui ,  d être  TApôtrc  d une  nou- 
velle Religion,  prétendant  avoir  pour  unique  objet  l'adoradon 
du  vrai  Dieu.  Mais  remplie  en  apparence  de  la  morale  des  Arabes, 
de  cette  patience  ,  de  cette  abnégation  de  loi-mc/ne ,  fupéricurc 
peut-être  à  ce  que  TEvangile   nous  recommande    pour   çcrc 
fauves  ,  fa  Religion  n  étoit  au  fond  qu'une  Com|>Vicaûon  de 
blafphême ,  de  menfonge  d  mjuftice  &  de  corruption.  Mahomet 
étoit ,  ainfi  que  tous  les  Arabes  de  fa  Tribu ,  profondément 
ignorant.    Il   n*y   avoit,   parmi  eux,  quun   fcul   homme  eu 
état  décrire  j  &  fon  ne  doutoit  point  que  cet  homme  ne  dût 
^fcïvir'de  Secrétaire  à  Mahomet  :  mais,  p^r  malheur,  le  Prophète 
ne  put  pas  lirç  fon  éaiture.  L'Hiftoirç  de  TAngc  ,  qui  lui 
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apportoit  les  feuilles  du  Koran ,  eft  bien  connue ,  &  tout  le  refte 
de  la  Fable  ne  left  pas  moins.  Les  plus  fages  de  Tes  parens  fe 
moquoienc  de  rimpudcncc  qu  il  montroit  en  prétendant  avoir 
des  communications  avec  des  Anges.  Cependant  >  lui  &  fcs 
Apôtres,  ^yant  gagné  quelques-uns  des  plus  vaillants  guerriers 
des  Bcni-Koreish ,  &  perfévérant  toujours  également  dans  leurs 
projets  )  ils  réuflirent  à  fonder  une  nouvelle  Religion ,  dans  le 
Temple  même  de  la  Mecque ,  fur  les  ruines  de  ridolâcrie  & 
du  Sabéïfme. 

Mahomet  ninftitua  aucune  pratique  févere.  Les  prière^ 
fréquentes ,  les  abludons  qu  on'recommandoic  étoient  agréables 
&  faciles  à  un  Peuple  fédentaire ,  qui  habitoit  un  climat  chaud. 
La  légèreté  d  un  tel  joug  le  fit  donc  bientôt  préférer  par  ccu* 
qui  étoient  rebutés  par  les  long  jeûnes ,  les  pénitences ,  &  les 
pèlerinages i  &  le  poifon  de  la:  religion  fauffe,  mais  commode, 
donc  la  foucce  étoic  à  la  Mecque,  fe  répandit  bientôt  de- la 
chez  toutes  les  Narions  commerçantes.  L*ïnde  ,  TEthiopie , 
TAfriquc  &  prefque  toute  TAiie  lembrafferent  foudain  ;  K 
chaque  Garavané  la  rapportoit  dans  le  fein  de  fcs  compa- 
triotes y  car  ces  Peuples  ne  Ye  montroient  pas  moins  jaloux  dà 
prêcher  &  de  faire  propager  leur  nouvelle  fbi ,  qu  ils  n  etoienc 
attachés  au  commerce.  Le  Temple  de  la  Mecque ,  1  ancien 
rendez-vous  des  Marchands  de  l'Inde  ,  ne  fut  peut-être  jamais 
plus  fréquenté  qu  alors ,  &  le  double  motif  des  voyages  qu  on  y 
faifoic  ,  étoit  encore  comme  autrefois  >  le  commerce  &  la 
Religion.' 

Tobferveraî  ici  que  les  Arabes,  commencèrent  bientôt  après, 
à  s  adonner  à  la  culture  des  lettres,  &  devinrent  très-accachcs  ik 
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leur  propre    langue,   Mahomet  iui-mctnc  en  ctoit  teUemene 
jaloux ,  qu  il  donnoic  Télégance  feule  de  fon  Koran ,  pour  un 
plus  grand  miracle  que  la  Rcfurreftion  des  morcs«  Cela  nétck 
pourtant  point  généralement  avoué    dans   ce   cems  -  Jà.  Il   y 
avoir  même  des  écrits ,  qu'on  regardoit ,  fînon  comme  fupc* 
rieurs  au  Koran  >  au  moins  comme  égaux.  De  nos  jours  même; 
j  ai  vu  en  Angleterre  par  rapport  à  ce  Livre ,  un  efprit  d'en* 
thoufiafme ,  qui  n  etok  guère  moindre  que  celui  qu  il  mfpîra 
aux  compagnons  de  Mahomet.  Les  incrédules  moderne;^  tels 
que  Sale  &  fes  Difciples ,  relèvent  autant  qu  iU  peuvent  \  & 
ils  vont  jufques  à  dire  qu'il  a  été  diâé  par  i'efprit  de  Dieu. 
Excepté  feulement  le  troifième  .vcrfet  du  premier  chapitre  de 

la  Genèfê,  u£t  Dieu  dit  que  la  lumière  foit,  &  la  Jumière  fur;  n 

•  

ils  défient  qu'on  leur  montre  dans  toute  rEcrinire  un  paflage 
Cgal  pour  la  fublimité  à  plufieurs  paflages  du  Kocan.  Bn  fui* 
vant,  fans  examen  »  toutes  les  traditions  parvenues  jufqu'à 
nous,  ils  voudroient^ perfuader  une  foule  d'abfurdités >  qu'aucun 
homme  de  bon  fens  ne  peut  croire.  Ils  difent  que  le  Koran  cft 
compofé,  dans  le  ftyle  le  plus  pur ,  le  plus  chafte ,  &  que  b 
Tribu  des  Béni-Koreish  étoit  la  plus  polie  >  la  plus  favante  j 
U  la  plus  noble  de  toutes  les  tribus  d'Arabes. 

Voici  ce  que  je  réponds.  Les  Béni-Koreish  deiccndenc 
d'Ifmael,  Filsd'Agar,  &  ils  furent,  dès  Jcur  origine,  fuivanc  leur 
propre  témoignage  (  i  ) ,  en  partie  établis  à  la  Mecque  j  &  en 
partie  vivant  de  racines  fur  le  rivage  de  la  mer.  D'où  vient  donc 
alors  ce  grand  favoir ,  &  cette  fupériorité  de  noblefle  \  Trou- 
verent^ls  leit):  icience  dans  le  défert ,  ou  dans  le  Temple  de  I4 


(  0  H  W  amccfy, 

Mecque  I 
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Mecque?  Les  brigands  la  rirercnt-ils  de  la  mer  ?  Soïouthy ,  rim 
des  Ecrivains  les  plus  renommés  pour  la  connoiflancc  de  la 
langue  Ar^bc ,  à  trouvé  dans  le  Koran  plufieurs  centaines  de 
mors,  Abyfljniens,  Indiens ,  Pcrfans,  Ethiopiens,  Syriaques, 
Hébreux,  Chaldéens,  dont  il  fait  remarquer  la  racine,  &  qu  il 
reftitue  aux  Nations  à  qui  ils  appardennent*  Ceites ,  cela  ne 
pouvo**t  pis  être  autrement.  Les  caravanes ,  qui  venoient  con- 
tinuellement faire  le  commerce  ^  à  la  Mecque ,  dévoient  né- 
ceflairemcnt  rhanger  la  langue  du  pays ,  en  y  introduifant  une 
foule  de  nouvelles  locutions  &  de  mots  nouveaux ,  pour  fuppléer 
à  fa  pénurie  originaire.  Quelqu'un  pourro^t'il  donc  me  perfuadcr 
qu*un  livre  fera  un  modèle  de  corre£tion ,  de  pureté ,  d  élégance  ; 
en  Anglois ,  lorfqu  on  y  trouvera  un  millier  de  mots ,  Gallois , 
Irlandois,    François,  Efpagnols,  Malabares ,   Mexicains,  6C 
Lapons?  Que  dcvroit-on  penfer  d  un  tel  mélange  ?  Pourroit-on 
nous  le  recommander  comme  un  exemple  de  la  manière  d'écrire 
purement  ? 

Ce  que  je  dis  du  Koran  peut  être  généralement  appliqué  à 
la  langue  Arabe.  Quand  on  l'appelle  une  langue  abondante , 
&  que  les  FrofefTeurs  vous  difent  favamment  qu'il  y  a  dx  cens 
mots  pour  exprimer  une  épée ,  deux  cens  pour  exprimer  du 
miel ,  &  trois  cens  pour  (ignifier  un  Lion  >  je  dois  encore 
obfervcr  que  ce  n'cft  point-là  ce  qui  caraûérifc  une  langue 
abondante ,  mais  une  confuHon  de  langues.  Car  ces  mots  ,  au 
lieu  d'être  des  noms  diftinûs ,  ne  font  que  des  épîthèccs  diffé- 
rentes. Par  exemple ,  un  lion  peut  être  appelle  im  jeune  lion , 
un  lion  blanc ^  un  petit  lion,  un  gros  lion;  je  le  dcfjgnerai 
encore  par  le  titre  de  cruel ,  d  ennemi  de  l'homme ,  d'habitant 
du  défère ,  de  roi  des  animaux  ,  de  celui  qui  cherche  le  £ing. 
Tome  L  ^  g  g  g 
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Il  en  cft  de  même  en  Arabe  j  &  cependant  on  dît  que  tous  ces 
mots  font  les  noms  du  lion.  Prenons  encore  une  épcc  pour 
exemple.  Lmftrument  tranchant,  rinftrumçntqui  divifc,  laniio 
de  l'homme  ,  la  maîtreffc  des  villes  ,  l'arme  qui  fait  les  veuves  , 
Tarme  longue ,  1  arme  à  la  pointe  acérée  :  tout  cela  peut  fc  dire 
en  Anglois  comme  en  Arabe* 

Les  Arabes  font  un  Peuple  vivant  dans  un  pays,  dont  Ix 
plus  grande  partie  eft .  un  défcrt.  Ils  habitent  fous  des  tentes  i 
lair  principale  occupadon  e(t  d'élever  &c  de  foigner  du  béuîl» 
&  ils  fe  marient  toujours  dans  leur  propre  famille.  Ainfî ,  Ton 
voit  que  la  langue  d'un  tel  Peuple  doit  être  fort  pauvre  par  elle 
même>  d  autant  que  la  nature  de  leur  climat  ne  leur  ojSfre  aucune 
variété  d'images.  Aulïî  furent-ils  toujours  de  très-mauvais  Poctcs, 
comme  leurs  ouvrages  le  prouvent.  Mais  fi ,  contre  la  règle 
générale,  le  langage  de  l'Arabie  défertc  cft  devenu  un  lan- 
gage très-abondant,  ce  ne  peut  avoir  été  qu'à  caufe  du  me- 
Jange  des  divcrfes  Nations,  qui  venoient  trafiquer  à  la  Mecque. 
En  mêmetems,  le  langage  devoir  être  très-eorrompu ,  là  où 
il  y  avoir  le  plus  grand  concours  d'Etrangers  i  &  il  fccoir,  en 
effet  >  parmi  les  Béni  j^oreish  du  Caba. 

Lorsque  j'entends  enfuite  des  gens  qui  louent  la  pureté 
du  ftyle  du  Koran,  cela  me  rappelle  Je  Vieillard  delà  Co- 
médie, qui  vante  jfon  Neveu,  parce  qu'il  Ciit  lire  le  Grccj 
&  qui ,  dès  qu'on  lui  demande  s'il  entend  le  Grec  que  (on 
Neveu  lit,  répond  que  non  ,  qu'il  n'en  comprend  p2^s  un  moc> 
mais  que  la  prononciation  lui  en  plaît  beaucoup. 

Les  guerres^  qui  enfanglantcrent  T Arabie >  d'abord  quand  les 
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Grecs  &  les  Pcrfans  combattirent,  &  cnfuitc  loifque  Mahomet 
voulut  établir  fa  nouvelle  Religion  ,  nuilît  beaucoup  au  com- 
merce de   la   Mecque,   où   les  Nations    venoient    auparavant 
le   rendre,  par   un  accord  univcrfel.  Les  caravanes,  qui  ofe- 
rent   fc  hafardci^  pendant   les   tcms    de  trouble,    furent    fur- 
prifcs  fur  leur  route,  tantôt  par  un   parti,  tantôt    par  Tautrc. 
Audi  les  Marchands  &  le  commercé  s  éloignèrent  bientôt  de 
la  Mecque ,  &  allèrent  s'établir .  au  Sud  du   Golfe  d'Arabie , 
dans  les  mêmes  lieux    où    s'étoient   tenus  anciennement    les 
marchés,  &  où  s'étoient  donnés  les  premiers  rendez-vous  des 
Commerçans  du  Monde.  Az:ib ,  ou  Saba  ,  fat  rebâtie.  L'on  re- 
leva également  les  murs  de  Raheeta,  de  Zcyla,  de  Tajoura, 
de  Soomaal,  fur  la  côte  de  la   mer  Rouge,  &  d'un    grand 
nombre  d'autres  Villes,  fur  le  rivage  de  l'Océan  Indien. 


Les  conquêtes  des  pays,  que  les  Abyflînicns  pofledoient 
en  Arabie  ,  forcèrent  tous  ceux  de  cette  Nation  ,  qui  s'y  trou- 
voient,  à  fc  réfugier  fur  là  côte  d'Afrique,  dans  de  petits 
territoires,  qui,  par  ce  moyen,  obtinrent  bientôt  de  la  con- 
(îdération.  Adel ,  Mara ,  Hadéa ,  Aufla ,  Wypo,  Tarshish , 
&  plufieurs  autres  Provinces ,  prirent  le  nom  de  Royaumes  ^ 
&  acquirent  une  Puiflance  &  des  richefles  fupéricures.  à  celles 
de  beaucoup  de  Royaumes  plus  anciens  qu'eux. 

Le  Najashi,  Gouvcrnçur  de  TYémen,  embraffa  la  Re- 
ligion de  Mahomet  ,  &  fe  retira  fur  la  côte  africaine  du 
Golfe  d'Arabie.  Son  Gouvernement  ,  ayant  été  dès  long- 
tems  ébranlé  ,  par  les  guerres  des  Arabes,  fut  enfin  totale- 
ment détruit.  Mais  dans  le  Royaume  d'Adel ,  le  commerce  des 

^ggg    ^ 
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Indes  prit  une  vigueur,  qui  rappelloit  les  premiers  tems  de 
fa  piofpéricc. 

Sans  relever  chaque  objcftion ,  fans  m  amufcr  à  y  répon-- 
àcCy  &  à  encrer   dans  des  difcuflîons  trop  polémiques,  pour 
un  ouvrage  du   genre  de    cckii-ei ,    je  crois  avoir  fait  difpa- 
roître  le  plus  grand  nombre  des   difficultés ,   qui    ont,   pen- 
dant long-tems ,  embrouillé  cette  partie  de  Thiftoire  du  Mondc^ 
Il  ca  refte  cependant    encore    une  >  qui  fe  tix)uvc  dans  Jcs 
H.llorens  Arabes  5  ccft  que  le  Nàjashi,   qui  fe   fournira  la 
loi  mahoniétanc,  étoit  inconteftablement  de  la  Famille  Royale 
d'Abyflînie.  Mais  j  obfctveraî  que  ce  Najashi  pouvoir  être  cer- 
tainement tel  qu'on  le  dit,  &  quil  croit,  fans  doore.  Noble  y 
fuivant  le   fens  quon  atuche  à  ce   mot,' dans  ce   pays-là  > 
où  il  n*y  a  d autre  noblcifc  que  la  parenté   du  Roi,  &  où 
pcrfonne  ne  peut  être  regardé  comme  parent  du    Roi,  par 
la  ligne  mafculine.  Mais  les  fœurs,  &  les  filles  des  Prfnccs> 
qui  font  bannis  dans  la  montagne  >  font  makreAês  de  fe  ma- 
rier à  leur  fanrailîej  &  tous   les  enfans  qui   proviennent  de 
ces  mariages  font  réputés  Nobles >  comme   étant  Alliés  du 
Roi.  L  on  peut  donc  afliirer ,  avec  certitude,  que  le  Gouver- 
neur de  TYémen,  que   Mahomet  convertit,  ctoit,  ainfî  que 
fa  poftéritc,  allié,  par    les  femmes >  aux   Roî&  Abyffinicns^ 
Mais    prétendre  qu'aucun    defcendant  mâle  de  cette  famille 
fc   foit  fait  JMufulman  ,   c'eft  avancer  un  fait  ^  fans  aùcua 
fonde  ment  jj  &  fans  aucune  probnbilîté^ 

Le.  Calife  Omar,  après  avoir  conquis  l'Egypte,  défruifîtr 
h  faineufc  BbRothèque  d'Alexandrie.  Mais,  'fes  Succefleurs 
pcnferent  autrement   que  lui    fur  les  Sciences  profâties.  Les» 
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Livres  Grecs .  de  toute  cfpçce  >  Se  principalement  ceux  qut 
avoient  rapport  à  la  Géerhétric,  à  TArtrônomic  ,  &  à  la 
Médecine  >  furent  recherchés  de  tous  cotes  >  &  traduits  en 
Arabe.  Les  lettres,  encouragées^  refleurirent;  le  commerce, 
marchant  dun  même  pas^  s  étendit  avec  les  Sciences*  La 
Géographie  &  rAftronomic  furent  par-tout  étudiées  avec  foinj 
&  on  les  appliqua  utilement  aux  grands  voyngcs  qu'on  en- 
treprit. 

Les  Juifs  qui,  dans  tous  les  tcms,  ont  fcrvi  les  Arabes^ 
fc  plièrent  beaucoup  à  leur  goût  pour  les  Sciences»  Ce  Peu- 
ple sctoit  alors  exceflivement  accru.  La  rapidité  des  con- 
quêtes  des  Mahométans>  en  Arabie  &  en  Egypte»  où  leur 
fefte  avoit  fait  de  grands  progrès  >  fut  caufc  que  les  Juifs 
dcvjînrent  encore  plus  puiflans  en  Aby/finie.  Cet  Empire  re- 
cevoir alors  de  TEg^i^  rArianifme,  &  toutes  les  autres  héré^ 
fies  qui  défolcrcnt  TEglife  Grecque»  Les  liens  du  Chriftia- 
nifme  étoicnt  rompus j  &  le  Peuple»  en  général,  fembloit 
plus  porté  à  accueillir  une  Religion  nouvelle  ,  a|ua  (c  con- 
former aux  règles  de  la  fiennc  propre ,  quand  /es  règles  fe 
trouvoicnt  différentes  de  celles  quinventoicnt  fans  cefic  le  caprice 
&  le  délyre  du  bigotifme*  Par  une  fuite  de  ces  défordres  ,  la 
métropole  de  l'Egypte  fut  dcrruite ,  &  abandonnée  aux  Sara- 
fins  >  &  les  Abyflînîens  fe  montroicnt  tellement  difpofés  à 
reflcinbier  à  leurs  frères  les  Cophres,  qu'une  révolution ,  en  fa- 
veur du  Judaïfme  >  parut  alors  auflî  aifée  dans  ce  ^pays  ,  qu  elle 
Tavoit  été  en  Egypte  en  faveur  de  la  nouvelle  Religion  de 
Maliomct. 

Une  famille  Juive  avofc  toujours  confcrvc  iine  •fouveraîneté' 
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indépendante  y  dans  la  montagne  de  Samen  ;  &  la  réfidcnce 
royale  ctoit  établie  fur  un  rocher  potntu  ,  appelle  le  Roc  Juif. 
Pluficurs  autres  montagnes  inacccdlbles  fervoient  de  fortercfles 
naturelles  à  cette  Nation ,  devenue  très-nombreufc  ,  par  les  fi-é- 
quens  renforts  qu  elle  avoit  reçus  de  la  Palcftine  &  de  TA.- 
rabie ,  d  où  les  Juifs  avoient  été  chailcs. 

Gédéon  &  Judith  oceupoicnt  alors  le  Trône  des  Juifs.  Leur 
fîllc  Judith  ,  qu'on  nomme  en  Amhara  Ejîhery  &  quelquefois 
Saat  (i),  ceft-à-dire^/^y^w,  étoit  une  femme  d'une  rarebcaucc,& 
remplie  de  talens  pour  l'intrigue.  Elle  avoit  été  mariée  au  Gou- 
verneur du  périt  Diftri£k  de  Bugna  ,  dans  le  voifinagc  de 
Lafta  j  deux  pays  également  infeâés  de  Judaiïmr. 

m 

Cette  Judith  s'étoît  fait  un  parti  fi  puiilànc ,  qu  elle  rcfolut 
de  détruire  de  fond  en  comble  le  Chriftlanîfme  ,  &  avec  lui  , 
la  lignée  des  dcfcendans  de  Salomon  ,  qui  régnoit  fur  l'Em- 
pire d'AbylIînie.  Les  Enfans  de  la  Famille  Royale  étoicnt  en 
ce  tems-là  confinés  ,  d'après  l'ancienne  loi  dont  j'ai  déjà 
parlé  >  fur  la  montagne  prefqu'inacceflîble  de  Damo ,  dans  la 
Province  de  Tigré.  Le  court  règne  &  la  mort  imprévue  du 
dernier  Roi ,  Aizor ,  la  défolation  qu'une  maladie  contagiêufc 
avoit  répandu  dans  la  cour  &  dans  la  capitale  de  i'Empîrc; 
la  foibleffc  de  Del-Naad ,  enfant  deftinc  à  fucccder  à  Aîzor  ^ 
tout  perfuada  Judith  qu'il  étoit  tems  de  placer  fa  famille  fur 
le  Trône  y  &  de  rétablir  la  Religion  Judaïque  en  exterminant 
la  race  de  Salomon.  En  conféquencé ,  elle  alla  furprendre  la 


(  I  )  Elle  ed  au^i  appdlée^^pajr  Viâor  »  Trcdda  Gabei. 
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montagne  de  Dacno ,  &  clic  fie  égorger  tous  les  Princes  ,  qui 
y  écoicnc  ^  dit-on  >  au  nombre  de  quatre  cens. 

Au  premier  bruit ,  qui  fe  répandît ,  d  une  fi  fanglante  cataf* 
trophe  ,  quelques  Nobles  d'Amhara  conduifircnt  le  Roi ,  en* 
fànt  Dei-Naad  >  devenu  le  fcul  rejetton  de  fa  race  ,  dans  la 
puiiïante  &  fidèle  Province  de  Shoa  >  &  >  par  ce  moyen  ^  la 
Famille  Royale  fut  confcrvce. 

Cependant  Judith  s'empara  du  Trône ,  malgré  la  loi  éta- 
blie par  la  Reine  de  Saba  \  &  >  par  cette  première  interruption 
de  la  fucceflîon  des  defcendans  de  Salomon  ,  cette  Princefle  , 
qui  auroit  dû  recevoir  un  autfe  prix  des  moyens  horribles ,  dont 
elle  s'étoit  fervie  pour  ufiirper  la  Couronne ,  non-feulement  en 
jouit  elle-même  pendant  un  règne  de  quarante  ans ,  mais  elle 
la  tranfmit  à  cinq  de  fes  defcendans ,  dont  les  noms  barbares 
annoncent  quils  fortent  originairement  du  pays  de  Lafta* 
Voici  ces  noms. 

Totaoem.Jam  Shum.  Garima  Shum.  Hakbai. 

MaR  ARI. 

> 

Les  Auteurs  Abyfliniens  »  ainfi  que  les  Européens  ,  ont 
étrangement  différé  fur  la  durée  de  ces  règnes.  La  feule  chofe 
fur  laquelle  les  Abyilïniens  s  accordent  ,  c  eft  que  toute  cette 
dynaftie  ne  fiit  qu'une  fcène  de  violence  >  de  meunre  ^  &  d  op* 
preillon. 

JvDiiH  &  fes  defcendans  fiirenc  remplaces  par  une  fkmillç 
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Noble  de  Lafta  >  qw  let&r  écdc  alliée.  Uhifloire  de  cette  féconde 
révolution  >  &  des  caufes  qui  la  pcécéderciu  >  eft  ignorée  dans 
le  pays  màne  où  elle  Ce  paffa.  C'cft  donc  envain  qu'on  vou- 
éff>k  la  chercher  sùUeurs.  Tout  ce  que  nous  favons  ceâ 
^u  alors  la  Cour  retourna  de  nouveau  au  Chriftianiûnc  >  8c 
que  CCS  nouveaux  Rois  furent  auflî  diâFcrens  des  ptenûecs  par 
leurs  mœurs  cyie  par  leur  Religion»  Ulu;  pateurs  >  comme  les 
autres  >  ils  ont  eu  la  gloire  de  laiiTer  des  noms  chéns  &  reC» 
pcâés.  Ces  noms  font,  j 

Tecla  Heimanout^  Kedus  Harbé.  Itibarek.  Lalibala; 
Imeranha   CfciRisros.  Naacueto  Laab* 

Ces  Princes  n étant  point  delà  lignée  dcSalomon,  on  na 
inféré  dans  les  annales  d'Abyflînie  ,  rien  de  ce  qui  les  concerne^ 
excepté  la  vie  de  Lalibala  ,  qui  pafie  pour  un  Saint  , 
&  qui  vécut  vers  la  fin  du  douzième  fiècle ,  ou  au  commen- 
cement du  treizième.  Toute  la  période  de  cette  ufurpation  , 
en  comptant  le  long  règne  de  Judith ,  ne  comprend  guèrcs  plus 
de  trois  cens  ans  ^  pendant  la  durée  defquels  onze  Princes  font 
montés  fur  le  Trône  de  Salomon.  Ainfi  ,  en  fuppofânt  que 
Judith  foit  morte  dans  la  dernière  année  du  dixième  fîèclc  , 
chacun  de  ces  Princes ,  par  un  parcage  égal,  fçroit  £cnfc  avoir 
régné  vingt-quatre  ansi  çç  qui  eft  excefiil  Tout  ce  tems-làcft 
enveloppé  de  ténèbres.  Nous  pourrons  bien  former  dts  con- 
jcâurcs  :  mais ,  puifque  nous  ne  fommes  pas  en  étac  d  en  faire 
davantage ,  il  cil  inutile  de  ne  taire  que  cela. 

J'a£  fuivî  les  hiftoircs  ic  les  cradinons  >  qui  font  regardées 
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les  plus  authentiques  ^  dans  le  pays  »  &  quoique  je 
puiiTe  difieter  de  ce  qu  ont  écrit  quelques  Auteurs  Euro- 
péens» cela  ne  ma  pcnnt  anécé  »  parce  que  je  fais  qu  aucun  de 
ces  Auteurs  n*a  pif  puifer  dans  d'autres  fources  que  celles  oà 
f ai  pluie  moi-même  »  te  que  la  difTcmblance  y  qui  peut  fetrouvo: 
entre  nos  redis»  doit  être  le  fruit  dune  muj^iiadan  vague  (M 
ido  Tuppoiitions  baiardées» 


Vehs  Tan  lioo  »  tandis  que  Lalibala  régnoit  en  Abyflinift  p 
les  Chrétiens  i|jirent  ^olemment  perfécutés  en  Egypte.  Les 
Saiiafîns  avoient  alors  achevé  la  conquête  de  ce  Royaume  i  8c 
les  Maçons  6c  les  Tailleurs  de  pierre  fiirent  plus  vivement 
pourfuivis  que  les  autres  >  parce  que  les  Acabcs  regardoient  leur 
mener  comme  la  plus  grande  des  abominations,  Lalibala 
offrant  un  afy  le ,  dans  fes  Etats  »  à  tous  ceux  qui  fe  déroboient  à  la 
perfécudon  ,  en  recueillit  un  grand  nombre*  Ayant  devant 
lui  les .  reftes  des  anciens  ouvrages  des  Troglodites  >  il  fit  Ëûr» 
pluficurs  Eglifes  »  qu'on  creufâ  dans  le  roe  fblide  de  la  Province 
de,  Lafta  >  fa  patrie  >  oà  elles  font  demeurées  endèrcs  jufquà 
pré£ent  >  comme  elles  y  demeureront  vraiiêmblablement  jui^ 
quà  la  dernière  poftérité.  Elles  (ont  remplies  de  grandes 
colonnes ,  qu  on  a  cûUées  dans  la  maflè  du  roc  $  ainfi  que  cha- 
que efpèce  d'ornemens  »  tels  qu  on  auroit  pu  les  exécuter  dans 
des  édifices  conliniits  avec  des  pierres  taillées  féparcment» 

Cb  Prince  entreprit  de  réalifer  la  prétention  Eavorite  qu'ooc 
les  Abyffimcns  de  pxivoir  changer  le  cours  du  Nil.  U  vouloitt 
par  ce  moyen  >  faire  ceficr  la  caufè  de  la  fertilité  de  TJ^ypce  » 
poflédée  par  les  ennemis  de  ia  Religion.  Nous  devons  croire 
que  >  s'il  eût  été  au  pouvoir  de  Thomme  de  réalifer  ce  projet  i 
Tome  L  Hhhb 
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6x0  Voyagé 

il  ne  pouvoît  tomber  en  de  meilleures  mains  qac  celles  i 
qui  Laîibala  en  confia  rexccution.  C  ctok  un  Peuple  écarté  de 
fon  pays  natal  par  ces  Sarrafins ,  qui  recucillpient  les  fruits  que. 
produifoit  la  fécondité  du  fleuve ,  à  la  place  de  ce  Peuple  même 
qu'ils  avoient  forcé  d  aller  au  loin  chercher  d'autres  demeu):es. 

Cependant  Laîibala ,  en  voulatïv  détourner  le  cours  du  NiP; 
ne  conçut  point  la  folle  idée  de  le  faire  fortir  de  fon  canal  > 
cntreprife   dont  la  poflîbilité  a  fi  long-tems  &  fi  mal-à-propos 
'.occupé  les  cfprits.  II  avoir  feulement  le  defïein  d'affamer  TE- 
gypte;  &,  comme  la  fertilité  de  ce  pays  nfeft  point  due  au 
coUrs  ordinaire  du  Nil ,  mais  à  fes  débordemens ,  produits  par 
les  pluies  du  Tropique,  il  avoit ,  dit -on ,  trouvé  &  calculé  d'a- 
près une  infpeâion  très-atcenttve  ^  que ,  dans  les  hautes  pardas 
des  montagnes ,  où  il  coule  plufieUrs  rivières ,  ces  rivières  pou- 
voient  être  interceptées  par  le  moyen  des  mines,  &  rcjcttécs 
du  côté  du  Sud  ,   au  lieu  de  tomber  àans  le   Nil,  qu'elles 
groffillent  confidérablement  en  fe  précipitant  vers  le  Nord. 
De  cette    manière  il  crut  être  capable  d*empecher  le  fleuve 
de  croître -au  point  de  jamais  inonder  &  fcrtilifcr  FEgyptc  ; 
6c  il  étoit  fi  sûr  du  fuccès  de  fon  projet  ,  à  ce  que  motic 
afluré  les  Habiuns  de  ces  contrées  ,  que. détournant  le  cours 
de  deux  grandes  rivières ,  il  les  porta  du  côté  de  l'Océan  In- 
dien ,    où  •  depuis  elles   ont    continué   à   couler.   Il  avoir   de 
plus  commencé  un-nivclkmcnt  *    vers  le  Lac   Za^^aïa  ,  x)à 
plufieurs  rivières  fc  vcrfcnt  au  commencement  des  pluies ,  &  'd 
auroit  cfFeftlvemcnt    par«là  détourné   le    cours  de  toutes  ces 
rivières  }  ce  qui  n'eût  pu  que  diminuer  cor  ûdérablemcnt  !c 

courant  qui  eft'au-deîfous, 

'         '  ■    .       '  •  .         '  '•   *     . 

k  mort ,  ennemie  conftante.de  ces  trayaux  Herculéens>  la  mort 
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interpofa  fon  pouvoir,  &  mît  un  terme  aux  entrcprifes  de  Lalibala 
Tous  CCS  Ouvrages  ont  été  faits  dans  le  pays  de  Shoa  i  Se 
Amha  Yafous ,  Prince  de  Shoa  ,  jeune-homme  plein  d'cfprit , 
avec  lequel  j'ai  vécu  plufîeurs  mois  à  Gondar  >  dans  la  plus 
grande  intimité,  m'aflura  qu'on  les  voyoit  encore,  &  qu'ils 
étoient  faits  de  manière  à  ne  pas  fe  méprendre  fur  leur  ufigc. 
Il  m'ajouta  qu'il  les  avoit  lui-même  fouvent  vifités ,  &  qu'il  étoit 
convaincu  que  l'entrcprife  auroit  complètement  réuffi ,  conduite 
par  celui  qui  l'avoit  conçue  &  dans  les  circonftances  où  les 
chofes  étoient  alors.  Amha  Yafous  me  dit  auflî  que  , 
dans  les  annales  de  Shoa ,  il  étoit  dit  que  Lalibala  ne 
fut  point  arrêté  dans  fon  travail  par  la  mort  :  mais  que 
*  les  moines  lui  avoient  perfuadé  que  (î  une  grande  quantité  d'eau 
étoit  portée  dans  les  Royaumes  arides  d'Hadéa  ,  de  Mara  , 
&  d'Adcl ,  qui  croifFoient  chaque  jour  en  population ,  6c  qui 
déjà  étoient  auflî  puifTans  que  l'Aby (finie  elle-mcme,'ces  Royaumes 
ftériles  deviendroient  le  jardin  du  Monde  >  qu  aux  premières 
apparences  de  la  diminution  du  Nil  ,  un  fi  grand  nombre  de 
Sarrafins  abandonneroit  l'Egypte ,  &  viendroit  s'établir  dans  ce 
pays ,  que  non-feulement  ils  TaiTranchircMent  de  fa  domination , 
mais  qu'ils  feroient  affez  forts  pour  envahir  l'Empire  ender  d'A- 
byflinie.  D'après  ces  confeils ,  continua  Amha  Yafous  ,  Lali- 
bala renonça  à  fon  premier  plan ,  qui  étoit  d'affamer  l'Egypte  > 
ic  il  en  exécuta  un  fécond  ,  en  employant  fcs  Ouvriers  à 
creufer  des  Eglifes  fouteiraines  }  travail,  inutile  ,  fans  doute  , 
mais  mieux  afford  que  l'autre  au  génie  des  hommes  otdir. 
paires. 

Don  Roderic  de  Lima  ,  Ambafiadeur  du  Rcn  de  Portugal , 
yît ,  en  1 5 11 ,  les  reftes  de  ces  -grands  Ouvrages,  &  il  y  voyagea 
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dolans  pendant  phifieurs  jours  i  ainfî  que  nous  Tapptend  AU 
varez  (i)  >  Chapelain  &  Hiftoricn  de  cette  Ambaflade  >  dont  je 
parlerai  par  lafiûce. 

Lau»ala  fc  diftingua  à-la-fois  &  comme  Orateur  ,  U 
comme  Poëte«  L'ancienne  £ible  d'un  eilaîm  d'Abeilles  ,  pofâes 
fur  fcs  lèvres  I  tandis  qu^il  étoic  au  berceau  »  a  été  rcpouyeUécj 
pour  prouver  la  douceur  de  fon  élocuibn. 

A  LaBbala  fuccéda  Iméranha  Chriftos  »  qui  n  a  rien  de  re- 
marquable que  d^étre  le  fils  dun  père  tel  que  LalSxda  >  &  le 
père  d'un  fils  tel  que  Naaeueto  Laab  ,  lun  &  t autre  BdOtax 
pas  des  faits  vraiment  extraordinaires  «  qu<Mque  d  un  gcaro 
bien  cfifférent.  Ceux  de  Lalibala  confident  dans  dimmenics 
entreprifes  de  mécanique.  Ceux  de  Naacueto  Laab  font  Toa* 
vrage  de  lame  6c  bien  plus  diffidles  à  exécuter  >  c  cft  une  vi£toîie  a 
remporter  fur  Tamlntion}  ceft  enfin  labdicadon  volontaire  dune 
CoutcMine  9  à  laquelle  il  avoir  fuccédé ,  ùm  qu'on  put  hâ  en 
£iire  .un  crime. 

Tecia  Haimanout  ;  moine  ne  dans  rAbyflinie  ^  élevé  à  la 
(dignité  d' Afauna  >  fonda  le  fiimeux  Monaftère  de  Débca  Libanos 
dans  la  Province  de  Shoa.  Céidt  un  homme  célèbre  à-la-fi» 
par  k  iainteté  de  ies  monirs  >  par  Tésendue  de  fon  eipm ,  & 
par  fon  amour  pour  ia  patrie.  Profitant  dit  grand  crédu  qu'il 
avdt  acquis  fur  le  Roi  Naacueto  Laab^  U  lui  perfmda  de  xé^ 
figner  par  délicate^  db  con&ience»  une  Couronne  ^  qui  »  iicn 
qu'on  pût  dire  qu'il  l'avoir  reçue  de  ibn  Fere  >  rcftoit  toi9;ours 
£biûUée  d'un  crime  originaire  d'ufurparion* 
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Lss  defcendans  de  Salomon  navoîcnc  pas,  cédé  de  fe 
perpétuer  depuis  Del  Nâhad>  qui,  comme  nous  lavons  vu; 
avok  été  dérobé  au  maflacre  de  la  montagne  de  Dtuna 
Contens  de  pofléder  la  fidèle  Province  de  Shoa  »  ces  Prince» 
y  maîndnrenc  leur  réfidence,  £ins  tenter  une  fisule  fois»  à  ce 
quil  paroit  par  leurs  annales  »  de  temonter  fur  le  Trpne  qd 
leur  appartenoit. 


RACE      DE     SALOMON 

Bannie ,  &  régnant  en  Soha. 


Del  Naad. 

Mahaber  Wedem; 
Igba  Sion. 
tzekav  ahaad. 
Nagash  Zaré. 


ASFEHA. 

Jacob. 

Bahar  Secoed. 
Adamas  Secued* 
I  IcoN  Amlac. 


Tout  porte  à  crdre  que  Naacueto  Laab  >  de  la  maiftxt 
Se  Zagué>  étoit^on  Prince  jufte  &  pacifique. 

Par  la  médiaoon  de  TAbuna  Tecla  Haimanout»  il  y  eur 
un  traité  conclu  entre  Naacueto  Laab  &  Icon  Àmlac  >  xmxh 
qui  reofermoit  quatre  axâdes  fort  extraordinaires. 


liE  prenâer  pottoic  que  Naaàicto  Iiaab>  Prinœ  de  H 
Mai£bn  de  Zaguc  »  rcCgnetoit  incononent  le  Trône  ^AhyC^ 
finie,  à  Xeon  Amlac ^  Prince  de  la  lignée  de  Salomon^  rér 
gnai2€  alors  en  5hoa/ 
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V'o:  Y  ÂGÉ 
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-.XE-fecofid-^qu-ttilc  -patrie  du  pays  de  Eaftâ  fcroît  donnée 
à  Naacucto  Laab,  &  à  Tes  Héritiers,  en  toute  propriété,  âc 
dune  manière  irrévocable}  qu'il  conlèrveroit ,  comme  mar- 
ques 4c  Souveraineté,  deux  Tymbalès  ou  Nagaréets;  guc  les 
pdntes  des  lances  de  fes  Gardes,  leS  globes  qui  furmontoicnc 
fort  fcndeck ,  c'èft-à-dire ,  Icfponton  auquel  étoit  attaché  fpn 
drapeau ,  feroient  d'argent  y  que  le  Siège  fur  lequel  il  s'afleoiroic 
feroit  d  or ,  &  auroit  la  même  forme  que  ceux  des  Rois  d'A- 
byifinie  ;  ic  que  lui  &  tous  (es  defcendans  feroient  aâFranchis  de 
cous  hommages ,  fervices  ,  taxes  &  contributions  publiques  î 
6c  qu'ils  refteroienc  décorés  du  titre  de  Rois  de  Zagué ,  ou 
Rois  de  Lafta. 

Le  troifîème  article  difoit  qu'un  tiers  du  Royaume  feroit 
cédé,  en  propriété  abfolue,  à  l'Abuna,  lui-mé(ne>  pour  l'en- 
tretien de  fon  Etat 5  du  Clergé,  des  çouvens  &:  des  Eglifes 
d'Abyflinie  y  &  ceci  eft  devenu  depuis ,  dans  l'Hiftoire  Aby(^ 
finienne ,  une  époque  »  ou  une  ère  j  appelléc  l'ère  du  par* 


Lx  quatrième  ic  dernier  atdcle  portoic  :  qu  aucun  Abyfll- 
nien  ne  pourroit  déformais  être  élu  Âbuna»  quand  bba  même 

il  feroit  facré,  &  envoyé  du  Caire. 

-  •  »  • 

En  vetcu  de  ce  traité,  conclu  &  )uré  folemnellemenc ; 
Icon  Amlac  prit  pofFefGon  de  fon  Trône,  &  Naâcueto  Laab, 
3c  l'Abuna,  furent  également  mis  en  pofleflîon  de  ce  qui  leur 
^oic  accordé^ 


L  ARTici^E  du  TïMCf  qui  fembloic  le  plus  ftijet  à  être  feni 
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freint ,  étoic  celui  qui  élevoit  un  Royaume  dans  un  Royaume. 
Cependant  un  des  faits  les  pkis  remarquables,  dans  les  ai|r 
nales  d'Abyffinie,  ceft  que  la  convention  entre  Icon  Amlac 
&:  la  Maifbn  de  Zagué  fut;  rigcufeufément  ôbférvéê  penda^ 
près  de  cinq  cens  ans  f  car  "elle  eft  de  Tannée  1500,  &  elle 
na  été  rompue  qu'à  ja  mort,  du  Prince  Zaguéan,  que  le 
traître  AIIo  Fafîl  maiTacra  ;  dans  la'  guerre  malheureufe  de 
Bégemder,  fous  le  Règne  de  Toas>  e&  176$  ^  Tannée  avant 
mon  arrivée  en  Aby  (finie 

Il  ny  avoir  point  non  plus  eu,  depuis  cette  époque, 
d'Abuna  né  en  Abyflînic.  ^ 

V  •  *  •       ■•  . 

Quant  ,  au ,  don  e^Oiorbitant ,  d*un  tiers  ^u  Royaume^ 
accordé  à  TAbuna^  il  a  été>  en  granjder partie,  <diniinuéfbus 
diilérens  prétextes  de  torts  faux  ou  réels.  La  première  at- 
teinte confidérable  lui  fut  portée  '  fous  le  Règne  du  Roi 
Théodore,  qui,  bien  loin  de  pçrdre,  par.  cette  infradioa^ 
Tamour  de  fôn  Feùple,  a  toujours  été  confidérc  comme"  fc 
modèle  des  Souverains. 


'        '  Fin  du   Tômc  J/^ 
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